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AVERTISSEMENT 


DE  L'ÉDITEUR 
DE  LA  TRADUCTION  FRANÇAISE.  , 


E  Traite  élémentaire  d'ariilleric  de  M.  Decker, 
publié  à  Berlin  en  1816,  est  si  gcncralemenl  estimé 
en  Prusse  et  dans  toute  l'Allemagne,  quon  a  cru 
qu'une  traduction  française  de  cet  ouvrag.e  serait  ^ 
favorablement  accueillie.  " 

M.  le  colonel  Ravicbio  de  Peretsdorf,  ayant  servi 
d'abord  en  Piémont,  puis  en  Autriche  et  entin 
fVance,  et  ayant,  dans  sa  longue  carrière  militaire, 
occupé  tous  les  grades  depuis  celui  d'élève  d'artillerie i  ' 
et  rempli  presque  tous  les  emplois,  soit  en  paix,  soit 
en  guerre,  soit  dans  le  personnel,  soit  dans  le  maté- 
riel ,  cet  officier  pouvait  plus  facilement  qu'un  autre 
se  cliarger  de  cette  traduction  :  il  s'est  adjoint  pour 
ce  traNail  M.  le  capitaine  Nancy,  ancien  élève  de 
l'école  pol}^echnique ,  qui  a  commandé  long -temps 
une  compagnie  d'ouvriers. 

Non  contens  de  donner  tous  leurs  soins  à  cet  ou- 
vrage, les  deux  collaborateurs  se  sont  éclairés  des 
conseils  d'officiers  d'artillerie  distingués,  et,  entre 
autres,  de  ceux  de  M.  le  lieutenant -général  comte 
Gassendi,  qu'il  suffit  de  nommer,  et  de  M.  le  colonel 


•V. 


.1 


ij  ^  .     AV£RTIfS£Jf EHT  OS  ijjÈOlTEUK.  ' 

Maiion ,  inspecteur  des  ^dcfkîesV  donl  les  .connsis- 
sances  étendues  et  la  .longue  expérience  sont  génq^ 
ndement  connues.  '  .  •  ' 

Suivant'  aVec-docilk^  les  avis  de  deax  juges  ausn 
éclaii^s^  les  traducteurs  ne  se  sont  pas  astreints  à 
Vtendré  textoellement  roumge  original;  ils  se  sont 
permis  de  l'abréger,  quand  sa  marche  leur  a  semblé 
trop  lente  pu  trop  détournée^  ailleurs  ils  sont  entrés 
dans  quelques  développemens  qui  leur  ont  paru  né>. 
cessaires  ;  dans  plusieurs  endroits  ils  ont  supprimé 
des  détails  .particqJUers  à  l'artillerie  prussienne ,  pour 
en  introduire  y- soit  dans  les  notes^  soit  dans  le  texte, 
de  plus  diri^ctement  relatifs  à  larpllerie  française,  et 
qu'ils  .ont  tirtfS)  poiir  k  plupart  9.  de  i'Aidermémoire 
du  général  Gassendi  j  du  BicUonnsSre  de  Farlillerie 
du  général  Cotty  9  etc.  Enùn  ,  ils  y  ont  ajouté ,  quand 
ils  en  oni  trouvé  l'oQcasioii^  lés  observations  et  les 
remarques  qu  a  pu  leur  fournir  rexpérience  des  dci^ 
.  nières  guecreSf  ou  celles  qu'ont  bien  voulu  leur  com- 
muniquer les  dffidiers  quUà.  ont  eonsuliës  sur 'leur 
travail.  .  * 

.  Quelques  soins  qu'ils  j  aient  ,4^^^»  ^^'  ^ 
flattent  point,  cependant,  que  les  artilleurs  qui  ont 

coniplété  leur  instruction  dans,  les  écoles  ou  au 
moyen  d'études tpartioulières  sppi^ofbndies ,  puissent 
trouver  dans  cet  ouvrage  des  iJieories  qui  leur  soient 
inconnues»  mais  ils  y  rencontreront ,  du  moins,  des 
'coÔDaisBances  pratiques  qu'ib  ne  pourraient  acquérir 
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que  par  une  ipngo^  expi^rience.  Quaàt  aux  officiers 
dont  Fiaâiriïctioii  n'a  pas  pu  étre'pbussëe  ^obm  loin  f 
ils  pourropt  j  puiser,  &i4r  les  parties  scieniiiiC|[ues  du 
service^  tout  çe  qu'il  leur  est  indispensable  de  con- 
naître. • 

A  l'égard  des  officiers  d'infanterie  »  de  cavalerie  et 
d'état- mi^or^  auxquels  M.  Decker  a  plus  sptfcudeinent 
desdnë  son  ouvrage»  on  sW  eSbrcë  de  rendre  cette 
traduction  telle  qu'ils  puissent  la  lire  sans.  eiyiuiy 
la  coinprcndrè  sans  difficulté ,  et  en  retirer  assez*  d^ 
connaissances  sur  l'ariillcrie ,  pour  appre'cier  rim^ 
portance.de  cette  arme  et  pour  n  être  jamais  embar-  * 
nsséé  dans  les  rapport^  de  serrice  qu'ils  peiivent 
avoir  avec  elle.  •      •  • 

Les  traducteurs  ont- ils  atteint,  ce  but?  Le  )udi- 
.cieux  '  et  respectable*  auteur  de  l'Aide  -  nkSmoire  a 
daigue  leur  eu  donner  l'espérance,  et  c'est  en  ^'ap 
pujrant  sur  oe  ^ofihigà  honorable  qtAls  publient jnf- 
jourdliùi  cette  thMlumidn.  ''  '  .'  " 


PRÉFACE  DE  L'AUTEUR.; 


f  t 


Om  a  cherché^  dahs  eé&  derniers  temps  9  par  fous  1^. 
mùyfoMf  ^oAiiles.)  k  mettre  TiUiiUene  en.relafion  in-  ^ 
tiflie  «t^  iet'  autres  armes^      détniisaiit  foutes  le^ 
liavrMrês  ^1  |knmii«st  Pen  s^àrer*  ■ 

Les  officiers  d'infanterie,  ceux  de  cavalerie,  et  sur- 
tout ceux  d'état -major 5  sentent  généralement,  de  nos 
jours,  le  besoin  de  se  familiariser  .avec  l'artillerie  et  . 
de  prendre  connaissance  des  moyens  puis^i^S  dont  ^lli; 
dispose  )  aân^dese  former  des  id^^  justes  tuiSoti  usage ^ 
iniBci^akinent  idans  la  guerre  de"  (àmpagnev  mais  si^  . 
Énimés  piir  la  peiràée  que  cette  étude  leur  est  indispen-r 
sable  pour  bien  remplir  les  dcvdîrs  que  leur  impose  , 
leur  service,  ils  ouvrent  un  livre  qui  traite  de  cette, 
partie  de  l'art  militaire,  dès  les  premières  pap^es  une 
formule  établie  sujr  les  principes  des  hautes  muthémati- 
^ttfes'lim  repousse  et  les  déloiUi'ne  de  ces  louables  projets,  i 

En  ctufce^  tous  les  lÎTres  qui  traitiyf  en  '  général  d^ 
la  foseè  et  de'Pusalge  der  difff^nt^  armes,  ofireni  sou-  * 
yeht  des  exemples  pris  dana  l'histoire  des  giier^'un^ 
dennes  ou  modernes  qui,  en  même  temps  (|u'ils  éclair- 
cissent  le  snjet  ([u'on  (ïiscute ,  ont  encore  l'avantage^ 
d'intéresser  le  lecteur;  mais  il  n'eu  est  pasjlc  même  > 
des  ouvrap^es  consaôrés  à  l'artillerie,  et  rien 9  pptir  l'or-  • 
dtnaire^U^^:  dédommage' de^  la  séd^erésse  natifrelle  à 

c^te  étude.  ;  •  •   ^  V* ^ 

.  «CeSt  pour/olyvier  ^^ces'  iticonrénlen^  que 'lenteur  . 
s'est  déterminé  à  èompOser  un  Traité  élémentaire  d'ar^ 
tillerie  à  Vusaoe  des  militaires  de  toutes  les  armes. 

^  i^s  fonctipns  qu'il  a  eues  à  remplir  autrefois  comme 
•      «•         '  .  .     .    •  •  ■ 


* 
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officier  d'artillerie,  l'ont  engagé,  l'ont  obligé  même  à 
étu(li(?r  assez  profondément  la  théorie  de  cotft»  arme  et 
toutes  ses  applicatiqns  $^ plus  tard)  ayant  servi  comme 
officiels  4'^tat-iniÛoc  et  Vappantenant  plu^  exclusive- 
loent  4  aUcone  arm^)  ou  plutôt  appartenant  ëgalemei^ 
.  k  lottes  )  il  ci^il  afoir  .pu  juger  def  conditions  tfa^çn 
doit  s'ÎBiposer  pour  oomposer  uu  Traité  d'artillerie  qui 
puisse  être  véritablement  utile  à  toutes  les  armes,  et  il 
s'est  (  {Torcé  de  rester  fidèle  aux  règles  suivantes  :    '  ' 
1.°  Un  tel  ofivrage  aura  pour  objet  immédiat  et  prin- 
cipal l'usage  réeli  de  PartiUierie  k  la  guerre ,  et  on  ne 
OGOu'pera,  au  contraire  y, que  très-secondairanent 
de  tout  ci^  qui.  tient' uniquement  à  la  théorie  de  .  cette 

"  2.**  Lorscpie  le  dévelqppement  d^s  iheories  exigera 
la  connaissaucc  des  Iiautes  sciciict  s.  on  fera  connaîtré 
seulement  les  rësiiîlafs  <ie  ers  théories,  et  on  renverra 
le  lecteur  .aux  mciUcuc» . écrits  qui  traitent  de  cette 
inati^re*  s 

3*  On  exdura  de  cet. ouvrage  toute  fpirnyale  qui  ne 

.  pôUTrait  être  coçiprise  que  païf  les  personnes  qui  pos-  ' 
sMent  les  mathématiques  transcendanfas^  afin  de  ne 
pas  rebuter  celles  qui  n'en  ont  pas  connaissance.  - 

4.°  On  ny  ajoutera  ni  tables  do  dimensions  ni  plan- 
ches; les  premières  n'étant  que  d'un  usage  spécial,  et 
les  secondes  ne  représentant  que  de^  obtéta  q^ie  la  sim-r 
pis  vue  fera  loujours  j^iieùx  coniiaitre  que  les  meilleurs 
dessins.  r  ' 

i     B*  Lorsqu'il  s*  agi  ra  der  rendre  palpable  la  vtirité  d'un 
principe  enrposé  ^J'dn  en  -dffrira-  pour  prenres  des  exem- 
ples pris  dans  Thistou  c  militaire  ancienne  et  moderne> 
Uolïjet  qu'on  se  propose,  en  destinant  cet  ouvrage 

-  aux.  oUiciers  de  ioutcs  les  armes,  lui  donnera  ainsi  un 
Vrèd^  très -difiémit.d^  celui,     |ou&  hfê  Irmt  ^i 
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ont  été  composés  jtisqu'à  ce  jour  sur  rartillcrîe  :  $on 
pian  et  sa  distribution  lui  seront  par  conséquent  tout- 
k'-têkt  pâfticuiierSy  et  tels.^u'on  va  Vexpoêtf  ici  ^on^ 

TclfttiTeà'  k  l^r^ne  eil  généM.  Oh  y  trovfrefà  la  aq-  . 

nieitclafii're  des  diver9b1)jcts  cpii  composent  le  matériel 
de  cette  arme,  la  forme  et  la  constmcfion  des  bôuchcs 
à  feuj  de  leurs  afHits,  etc.;  les  résultais  déduits  de  la 
théorie  et  de . l'expérience ,  sur  leurs  portées,  leurs  ef- 
fets, etcw,  et  enfin  la  confection,  des 'militions  èt  âes 
artifitieade.giterre*  , 

•  '  Litaa  sman»  On  y  ensei^^efa.  l'emploi  ^ffa  Fu^e 
pratique  de  rartillerie  en  campagne,  son  efe^nisafion 

pour  la  guerre,  ses  rapports  avec  les  autres  armes, 
enfin,  ce  qu'on  peut  proprement  appeler  /a  tactique  de 
rartillerie.  Ce  livre  .étant  spécialement  destiné  aux 
officiel»  d'infaAterJie)  de  ca^ralerie  et  de  rëtat-miyor, 
on  tâd^era  de.  n'y  omettre  àvciias,  des  ca$  piindj^aux 
dan^  lesquels'  l'artille^.  peut  agir,  ou  ^eule^  ou  dç 
eonoêrt  avec*  les  autres  armes; 'et  les  principes  ^b)is' 
seront  éciaircis  et  prouvés  par  des  exemples  remarqua- 
bles ,  tirés  principalement,  de  l'histoire  des  dernières 
campagne^,    *  •  '  * 

.  JLivax  TBOîsièME.  Ce  dernier  livre  comprendra  tout 
ce  qui  est  relatif  à  l'artillerie  de  place  et  .  à  rartillerie 
de-  siège  i  la  constructi'ôh*  des  batteries  et  l'usage  des 
bouches  à  feu  ^  soit  dans  .1»  délbnse^  ëoit'dàns  Fa^taqûe 
'des  places  fortes ,  d*après  les  principes  généralement 
adoptés  aujourd'hui.  On  y  détaillera  les  élémens  de  la 
tactique  de  V artillerie  de  ^i^ge  ^  v\  on  y  développera 
les  fonctions  particulières  que  doit  remplir  rartillerie* 
avant  le  ^iége ,  pendant  les  attaques ,  et  eàfin  après  la 
redditioii  de  la*  plaee.     A.      le  prince  Auguste  de 


Pn|5$e ,  ayant  pemls  à  Faufear  iPiiii^rer  dw-SOii  on- 

Trage  celles  de  aea  remarcfuea  Mir  la  guêtre  de  siégé 
qui  se  raftacheot  parliculièrement  au  senrice  de  rartil- 
lerie,  on  est  en  droil  dVspërer  qu'une  rétiiiion  de 
matériaux  aussi  précieux  offrira  le  plus  grand  intérêt. 
Cotte,  ^péœ  d^indicalloii  gétiérale  4m  iniitiira  trat^ 
ièt^^htM  cet  oumgTf  /IboUiten  m  lecteur  les  téà^v^ 
«bes  vondira  faire  «iir  on  objet  ikarticulier  qu*!! 
te  propoteié  d'étndicV)  ei  l'auteur  fera  tous  ses  effbrl# 
pour  que  cette  étude  soit  facile  et  qu'on  ne  Tabandonue 
paf  sans  en  avoir  tiré  quelque  fruit. 
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•TRAITÉ  ÉLÉMENTAIRE 

D'ARTILLERIE, 

AL*USAG£  ' 

•  •  •  '  . 

DES  MIUTÂIA£S  DE  TOUTES  LES  ARMES. 

I 

INTRODUCTION. 

HUloire  de  V artillerie  depuis  l'invention  de  la  poudre* 

SuirA!tT  lV>puiioii  de  plusMun  antenne  le  moine  Bcrthold 
Scliwail9(  f  ai  'g^oéralcment  coiimi  ^  ne  doit  pi^  être  regaido 
comme  le  premier  inventeur  de  la  poudre  à  cuioii.  Avant  loi  f 
en  effet ,  rAnglaUEoger  Bacon  en  avait  déjà  eu  connaissance^ 
et  Fôn  sait  d'ailleurs  que  les  Chinois  en  ont  fait  nsage  long-temps 
avant  les  Européens*.  Mais ^  si  Ton  connaissait  avant  Sclnvm  u 
les  effets  produits'  par  «ire  composition  ou  mélange  de  salpêtre^  • 
soufre  et  charbon ,  ion  inflaifimatiop  instantanée  et  sa  détona- 
tion  f  on  ignorait  anoore  que  cette  composition  pdl  serv  ir  à 
-  lancer  de.s  corps  pesans,  et  c'est  auix  expériences  de  ce  moins 
que  l'on  doit  la  découverte  de 'cette  propriété  de  la  poudre. 


\  Dan  la  i3.*  ■iècla*  If»  ftlongoui  «e  ttrviraat,,  pouf  r«nv«ner  les 
maniille»  4ts  villes  d«  U  Ghiat,  de  mscliiiics  «oottruile*  par  les  Ma* 
bométant  oa'  les  Clur^tiens  iful  sertaieni  dans  leurs  araide*  ;  cc$  espèce* 
de  ]»alistcs  ou  catapultes  latiçaient  des  pierres  qui  pesaient  Je  ifiu  k 
3oa  Hsres.  î/e»  Chincùn  tfniploy^rent  ,  pour  leur  défense,  la  poutlrc  i< 
canon  et  nn'ine  les  boiuhf  s  ,  plus  de  ri-nt  ans  avant  qii'r  ilcâ  luo.ent 
connuci  en  Europe.  (G'4-it»,  lli^luirc  de  lu  d<îcadeoi:«  de  l'ciuuirc 
foinaiai  cbap.  3ii.>  Note  des  tradmctfurs,  r 
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9'.    '  inTaoftvcTioir. 

Ge.rdîgiëui  diiroislcy  i^autoh  )our  mUâ  et  trituré  une  Wr- 
taîde  qii«niîl^  de  salpèlre,  tle  soufre  et  de  charbon,  et  ày^t 
déposé  coMnéUiige  dans  un. mortier  ordinaire ,  qn*il  recounit 
d'une  pictre,  il  afiirâ,  par.  kasafd ,  qu'une  étincelle,  tpmba  dana 
ce  mortier:  la  composition' s'enflammk  aiiisitAty  et,  par  reffel 
de  l'eiplosiony  la.  pierre  qui  âen'ait  decouTerde  fut  lancée  jus- 
qu'au plancher  de  la  chambre*  En  réfléchissant  sut  ce  phéno^ 
mène ,  le  lâoine  Sehwartz  tit  dairèmçnt  qu'on  pouvait  se  prOf 
curer  de  cette  manièr9''uhe  force  capable  de  projeter  un  corps 
pesant  i  une^oertaiiie  distance  y^el;>  probdblenjfttf  j  d'autres  ex- 
périences qffSTfit  par  la  suit^ ,  U  confirmérent^Bns  cette  idée. 

Une  fois  les  cfTets  de  la  fiottOe' connus ,  on  ne  taÉda  pas  à 
imâ|^n^r  des  machinés  au  mojea  ciesquelles  iJ^Jiênttt  possi.bld 
d'utiUiser  cette  force  eitFaordinaéreVpw^T^i'^^  ^  de  grandes 
distances,  des  corps  d'une  pesanteif^q||pd4tm&*^  Im  p^eniiéres 
boiy:^  à  feu  curait  i  peu  prés  la  fornw^^CTft^^^ptijjjj^ 


d'hul  aux  mortierf  l'ety  comm^  dlcs  éttfmt  ^^fninétf  1  .Hincer 
de  gros  blocs  de  pierre  et  à  ^produire  ainsi,  l'eflèt  qu'on  obte- 
.  naît  «upararant  des  balistes ,  il  s'en  suivit  que  ces  machines  , 
>  auxquelles'  on  donna  le  jaotn  de  iomhardes,  furent  d'abord  tics* 
-  lourdes  et  .tres-difliciîe#tt  manoeuvrer. 

'*  ^  Pour  se  i^roctfrer  ensuite  des  bouche^  k  feu  plus  Itérés  et 
«  plus  maniables  ,  dit  le  généra!  Tcropelliof,  on  les  construisît 
4(  simplement,  d'atbord,  âvec  des  barres  de  lèr  brasées  dans  leur 
«t  longu^r  et  xênfore^>  de  distance  en  distance,  par  des  ç^r- 
«  clcs  de  même  n^ét^.  On  suivit  cette  ^éthode  jusqu'à  ce  que 
«•Ton  eût  rdbiirqué  que  ces  pièces  étaient  sujettes  à  se  fendre 
«  facilemeot ,  ce  qui,  conduisit  \.  employer  d'autres  matières  ,  * 
«  pour  bovier.à  0et  inconvénient,  et  après  des  tfttonnemeof  suc- 
«  eessiis'on  i(iiiva  à  les  fabriquer  au  mojren  de  la  fonte  ,  en -se 

servant  d^bord  de  fer  et  ensuite  de  bronze^  '  , 
,  On  crô4ya^uS|i|||pment  que  les  Vénitiens  6icnt  nsàge  de  canons 
%[à  i38o,>-<flbia-Unr;guer^  contre  llk  Génois,  et  qu'il»  ataient 
tiré  d'AUemagoe  ociu^  dont  M*  m  servirent  dans  cette  occasion  ; 
|nats  ces  boiSihes  à  fop  étaient  si  lourdes  ^et  si  diflioiles  4  ma- 
iMIpuvrer  qu'on  n*en  pouvait  tirer  que,  quelques  coups  par  jour.' 
On  dix  |Uisi  qu'jen  i4S3  Mahomet  D  emplcgw,  devant  G>nstan^ 
tiii^[ile,  des  canons  avec  lesquels,  on  i^uçait  des  projectiles  du 
caiibi^  de  aôo,  litres.  .Cepeudiuit  ces  diflcrens  fidts  ne  sont  pas 
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ass/?.  Lleii  prouves  pour  t^u'un  puisse  les  admettre  avec  cn  tttudc, 
ce  qui  ,  au  reste,  n'est  pas  d'une  grande  iuiportaiice.  O  (ju'uu 
doit  regarder  comme  certain,  c'est  qu'il  s'écoula  plus  de  cent  ans 
depuis  l'invention  de  la  poudre  ,  justju'à  ce  que  i'ail  de  l'artillerie 
eût  lait  des  prog^rès  bien  sensibles.  .•  '  » 

Guichardin  rapporte,  qu'en  i494  l'armcfe  française,  en  Italie, 
avait  aycc  elle  des  canons  de  bronze  qui-pouvaient  déjà  se  clian^er 
mscz  promplcnuMit ,  et  a\ec  lestjiiels  on  lirait  plus  de  coups  en 
quelques  lieures,  (|u'oii  n'eu  tirait  auparavant  m  piusii  uis  jours. 

Si  donc  on  dl>it  accorder  aux  Allemands  riiuuacnr  de  l'un  en- 
lion  de  la  poudre  el  des  canons,  on  ne  peut  rctiiser  au\  Iran-   *  ' 
c«is  celui  d'en  avoir,  les  premiers,  perlcctionné  l'usage  :  ils  sont  •  • 
même  restes,  jusqu'à  ces  derniers  temps,  les  meilleni?>  arfilh  nis* 
de  l'Europe;  mais  on  croit  poinoir  avancer  que,  de  nos  jours, 
ils  se  sont  laisse  surpasser,  dans  (jueb]ue»  parties,  par  les  Russes- 
et  par  les  Anglais.  Ces  derniers  sont,  en  général,  fort  habiles 
à  s'emparei"  des  inventions  des  autres  peuples,  pour  les  perfec- 
tionner et  les  utiliser  avec  bcau<-oup  d'adiessc  et  de  sagacité,  ce 
qui  leur  donne  ui»e  supériorité  nianjuée  sur  les  autres  nations, 
cl  a  donné  lieu  au  proverbe  :  2/ié  Germon  inveni ,  tutd  the  En^' 
Ush  improve.  ■     ■ ,      '     "  '  '  • 

Quoique,  dès  le  connu encement  du  iG.*"  siècle,  on  eût  beau- 
coup chercbc  à  alléger  el  à  perfectionner  le  matériel  de  l'artil- 
lerie,  les  canons  français  se  trouvaient  encore,  à  celte  épocjue,. 
gcnéralemci\l  trop  lourds.  Le  général  Tempelbof  s'expliijuc  de 
la  manière  suivante  sur  les  ])rogrès  successUs  que  lireut  làire  à 
l'artillerie  les  Français  et  les  Espagnols.  ^ 

«  U  parait  qu'on  mit  généralement,  d'altord ,  une  espèce  de 
«  liD^  à  avoir  au  moins  quelques  canons  d'ime  t^rosseur  et  d'une 
H  pesanteur  extraortLiaaire.  Ixjuis  XI  en  lil  labii(pier  un  qui 
<r  lançait  un  projectile  en  1er  pesant  800  livres.  Celte  arme  était 
«  plutôt  une  espèce  de  nwriier  tju'un  canon,  puisqu'elle  avait.' 
«  une  chambre  pour  recevoir  la  charge  :  on  y  mettait  un  bou- 
te chon  ou  tampon  de  bois  par-dessus  la  poudi^t ,  el  sur  le  tam-* 
«  pon  un  boulet.  On  se  se  rvait  probablement  de  cette  bouche^ 
^  à  feu,  dans  les  sièges  des  pl.Kcs  ,  pour  détruire  les  édiflcfs  cl 
<(  en  ruiner  l'intérieur.  Un  cei  tain  Llîàno ,  capitaine  d'artillerie 
<t  espagnol,  lit  couler  é^'^alcment  à  Anvers  un  très -gros  canon^ 
«  qui  avait  uue  diambie  d'uu,  diamètre  beaucoup  plus  j^ctil  qM#* 
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«  crliiî  i]v  son  calilm':  ninis  il  imonra  bientôt  u  s'en  scrvir/Le 
ff  iiu-im-  LfTàno  parit*  d'une  coulenvrine ,  existant  à  _Malaj,'a  ,  qui 
^  lirait  un  projectile  «Ir  80  libres,  et  qui  faisait  en  tirant  nn 
bmit  épouvantable.  Plus  biin,  il  paHe  d'une  autre  bouclie  à 
«  leu  setnidable,  qui  se  lovait  (le  son  temps  à  Milan  ,  et  dont 
«  la  pnrft-e  était  de  1775  pns,  tirée  dr  but  m  Idanc.  et  de  f)ooo 
tf  pns  liréo  à  t<»uLe  >ol/e;  (nfîii,  il  «  ite  encoit-  une  rouh  inrine 
«  nonuiiér  la  di-tblKsse ,  (pii  se  trouvait  à  Boivlc-<iuc  el  (|ui  iK^r- 
«  tail  jnsrprà  Poniel ,  à  lioii  milles  de  distance. 

,t  Lcisfpu-  le  eonn<'lal)le  de  Bourbon  »  général  au  ser\iec  de 
«  (diarb .s-(^)uint  ,  fit  le  sié^je  i\v  Marseille,  il  trouva  ilajis  rctle 
fr  ville  un  cuîon  <le  i<io  li\ies  de  balles  ,  dont  la  ttiaïuxu^re  no» 
«  eesiitail  r<  iuploi  dr  soixante  bonimes.  l'n  certain  Mallet .  t^fTi- 
«  cier  d'ai  lillf  t  i«' .  «Inns  lannée  du  général  Schombci-jr  ,  en  Por- 
«  tnj;al,  dit,  dans  sim  ouvrage  intitulé  Traiaux  de  Mars  y  qu'il 
«  a  ^u,  dans  la  ville  de  Sanet-Va<,M)  ,  en  Portu^'al  ,  uu  des  plus 
«  gms  canons  qu'on  ait  jamais  coulé»;  il  avait  ù'à  pieds  de  luu- 

.  4t  gue^ir  et  était  du  calibre  de  90.  - 

Quand  le  jirince  Kugène  prit  Bcl^Matle  sur  les  l  urcs  ,  en 
fi  1717  ,  on  trouva  dans  cette  place  un  canon  du  calibre  de  1  10 
«  liMrs ,  qui  a>ait  y 5  j>ie<U  de  Vienne  de  b)ngueur.  (îette  boucbe 
«  à  tcii  était  donc  d'un  «alibrc  beaucoup  ])lus  fort  que  toutes 

.  K  celles  qui  existaient  antérieurement.  La  couleus^lne  de  ?S(mcy 
a  été  Iong-temp«  fameuse  en  France  :  elle  a\ait  pics  <lc 
«  pieds  6c  long  et  était  du  calibre  de  18.  A  Dou>rcs,  en  Angle- 
«  terre,  existait  pareillement  un  canon*  au  tiio>ei)  4uquel  OU 
«  prétend  qu'(»u  pnu\ait  atteindre  jusqu'à  Calais.  • 

^  iï)u  temps  de  Cliai  les-Quint  et  de  François  l.",  rartilleric  se 
^  p«  i icclioniia  d'iinc  manière  très-sensible;  ce  que  l'on  doit  sans 
«  doute  attribuer  aux  guerres  conlinueUes  tpie  se  firent  ces 
«  deux  .souverains.  On  commença  alors  à  fixer  des  proportions 
^  «iulre  la  lougueur,  Féjpaisseur  et  1^ calibre  dci  bouclées  à  feu; 


t  Xe  grf0»n,  fonili  «a  i5a8  par  Sioioii  C€anic)i|  et  qui  «e  trwifait 
*-è  EhrenbrciUiein,  qoafté  cette  forte^eSc  fut  pria*  par  !••  Fraiiçaia,ao 
* comneQeeqient  4c  U  révolution,  est  du  éalAre  de  141 ,  k  14  piedt  % 
poncés  4  lignes  de  longoeuri  a  pieds  5  pouces  10  lignes  de  diaiiu^tre 
à  ta  plate-baade  àm  calasM^  et  pète  eofirol^  aa^o  lùl.ofr*  (ilTeU  dtê 
ttAdutUtu-i») 
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«  Von  cxîimina  les  qualités  que  doivent  avoir  Im  parties  rpns- 
«  tilnantes  tir  la  poudre  ;  on  en  ainriiora  la  fahrication  ; 
«  s'appliqua  à  établir  des  rapports  ronvcuahlrs  entre  la  chari^'C 
^  et  le  poids  du  projectile  ^  et  l'un  adopta  de  meilleurs  proecdés 
«  dans  les  fonderies. 

«  Lorsque  Charles -Quint  fil  les  préparatifs  de  la  p^uerre  qu'il 
«  entreprit  en  Afrique  contre  Barberousse,  qui  s'était  enq>aré  de 
^  Tunis,  il  fil  couler  à  Malajja  dou7.c  canons  du  calibre  de  4j> 
«  qui  furent  appelés  les  douze  apôtres,  et  qui  furent  ensuite  con- 
K  sidérés  comme  des  modèles,  d'après  lesquels  on  (fevait  se  ré*<jler, 
4(  pour  tous  ceux  qui  seraient  coulés  en  Lspa<;ne  ,  dans  les  Pajs- 
«  Bas,  dans  les  autres  états  autrichiens,  et  généralement  dans 
«  toute  l'Kuropc. 

^  Sous  le  rejoue  <le  Louis  XIV,  à  celle  époqirtî  où  Ton  vit 

briller  à  la  fois  tant  de  grands  hommes  ilans  tous  lis  jjenres, 
«  Tartillerie,  comme  toutes  les  autres  parties  de  l'art  militaire, 
«  s'éleva  en  France  à  un  si  haut  degré  de  pcrfecfion,  que  toutes 
<c  les  autres  nations  durent  faire  de  grands  efTorls  pour  s'en  ap> 

procher.*» 

Ce  ne  fut  qu'à  celle  époque,  que  l'on  conrnt  qu'on  pouvait 
se  servir  de  bouches  à  feu  dans  les  batailles  :  jusqu'alors  on  n'en 
avait  pas  ntèine  eu  l'itlée,  et  on  croyait  im|>ovsible  de  les  em- 
ployer autrement  que, dans  les  sièges.  Une  lois  que  l'on  se  fut 
convaincu  de  l'utililé  des  canous  en  campagne,  on  efi  augmenta 
beaucoup  le  nombre  daus  les  armées,  et  l'on  partagea  l'arlillorio 
en  pièces  dt  baiftrit,  r*ft»t-«i-dire  de  sii*ge  et  de  place,  et  pièces  de 
camfHtgBe,  Les  premières  se  composaient  d«;  coideuçrines  entières, 
dites  curlnnnes ,  de  48  livres  de  calibre,  et  demi-cariannes  de  ^4 
livres.  lx*s  dernières  étaient  des  tiers  ^  des  quarts  ^  et  des  huitièmes 
de  cartonnes,  ou  de»^cunons  de  iG,"i2  el  0  livres  de  calibre,  et 
aussi  des  couleuçrines  de  campagne ,  de  5o  à  4<>  calibres  de  lon- 
gueur, qui  portaient  fort  loin  ,  et  des  pièces  de%  livres  de  calibre^ 
apj)elées  faucons  et  fauconneaux. 

\ji'S  /Vulrichicns  et  les  Suédois  commencèrent  à  mettre  en  cam- 
pagne une  très -nombreuse  artillerie,  dans  la  guerre  de  trente 
ans  :  en  itija  ,  le  nombre  des  canons  employés  des  deux  côtés 
s'éleva  à  environ  2000,  parmi  lesquels  les  pièces  de  balteiie 
étaient  du  calibre  de  2^  ,  ci  celles  de  campagne  des  calibres 
de  1  G,  13  cl  G.  I 
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Sons  lo  rrgnc  tîe  Gustave- Adolplie ,  les  Suédois  firent  «sage 

canons  dr  cuir,  sur  lesquels  le  générai  Tcmpelluif  tlouiie  les 
renseii;nrnicns  suivans.  <r  (ies  canons  n'étaient  pas ,  à  proprement 
«  parler,  rormé.s  de  cuir  seul;  ils  étaient  composés  d'un  cvlin«lre 
„  de  bronze  de  la  même  longueur  qne  les  honclicft  à  le.u  ordi- 
tx  na'ueSf  mais  n'ajant  pour  épaisseur  que  le  quart  du  diamètre 
*i  dft.  leur  Galilée.  Ce  r>lindiTe  était  renforcé  par  des  cercles  en 
«  fer.  répartis  a  égales  dislances  sur  toute  sa  longueur  ;  ainsi 
ff  j)réparé  ,  il  était  entortillé  de  cordages,  de  manière  à  lui 
^  donner,  au  premier  renfort,  une  épaisseur  égaie  au  calibre 
if  de  son  boulet,  et  à  la  volée  les  trois  quarts  seulement  de  ce 

calibre  :  tout  cet  appareil  était  ensuite  recouvert  d'une  peau 
,t  ciHTO)ec ,  et  c'est  ce  (jui  fit  nommer  ces  pièces  canons  de  cuir. 
,<  L'ri  certain  Baron  \N  urmbrand  fut  l'invenleur  de  ces  bou-  lies 
,<  à  feu.  On  conçoit  qu'elles  devaient  s'écliaulfer  facilement, 
<r  ce  qui  obligeait  ù  les  laisser  refroidir  après  cbaque  dixième 
«  ou  douzième  coup,  e-i  fit  renoncer  à  leur  usage  après  les  cam- 
1^  jj^gnes  de  il)28  à  iG5i.  Ce  fut  alors  que  les.Suédois  les  rciu- 
^  jilaccrent  par  des  canons  légers  de  lironzr,  qui  furent,  par  la 
4^'. suite,  connus  en  France  sou»  le  nom  de  pièêes  à  la  suédoise.'* 

Le  siècle  ilernier  vit  introduire  des  perfectionnemens  iniportans 
dans  l'artillerie  ,  et  la  guerre  de  sept  ans  présente  une  époque 
mémorable  dans  l'histoire  <le  cet  art  ;  mais  on  se  jeta  bientùt 
d'une  extrémité  dans  une  autre  :  Ton  augmenta  outie  ma&ure  le 
nombre  des  bouches  à  feu  ,  de  manière  à  les  reniire  fort  embar- 
rassantes pour  les  armées,  dont  elles  ralentirent  les  marches  et 
entravèrent  les  mouvemens;  et  l'introduction  des  pièces  «données 
aux  régimeiiA  d'infanirric  ]>orla  au  dernier  excès  celle  manie  de 
prodiguer  les  bouches  à  feu,  dont  nous  signalerons  pluS'  loin 
ics  incon^éniens. 

Plus  tard ,  parla  suppression  de  l'artilleiie  régimenlaire ,  on 
retfunba  dans  k"^l^*faul  opposé,  qui  consiste  à  avoir  trop  peu 
de  bouclirs  à  IVu  dans  les  années,  et  ce  ne  fut  qu'après  ces  es- 
pèces do  tàlonnemens ,  qu'on  s'arrêta  en  lin  ,  entre  les  ileuv  ex- 
cès, nu\  proportions  aclnelles,  qwi  lî.\cr)t  le  nombre  des  bnurhcs 
à  leu  à  2  pièces  pour  mille  bonnnes  d'infanterie,  et  !\  pièces  d'ar- 
tillerie légère  pr)ur  le  même  nombre  d'hommes  de  <  avaleric. 

De  toutes  les  bou<rbe,s  à  feu  ,  les  mortier*  sont  le.i  plus  anciennes  : 
on  s'en  Aeiifit  d'abord  pour  îauccr  des  projcclilcs  de  pierre  d'uu 
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poids  considérable,  ot  ce  ne  fut  qu'à  la  fin  du  ïfi.*  siècle  qu'on 
iiivenla  les  projectiles  creux  nommés  hoinhrs.  Un  historien  nttribur 
leur  invention  à  un  boui^eois  de  Venloo,  el  l'on  croit  qu'elles 
furent  employées  pour  la  première  fois  en  Europe  au  siéfrc  de 
Waelitendonck  ,  dans  4a  Gueidre,  en  i588'.  Toutefois,  si  les 
Hollandais  et  Je»  Espagnols  s'en  senirent  dès  cellte  époque,  il 
ejit  certain  qife  les  Français  ne  les  employèrent,  pour  la  première 
fois,  qu'au  siège  de  Lionotte  ,  dans  l'année  i()24. 

Quelques  auteurs  rapportent  l'invention  des  obusiers  A  la  fin 
du  17/  scièclc,  et  d'autres  la  fixent  au  commencement  du  18/ 
Les  Français  les  connaissaient  déjà  dix-huit  ans  avant  la  ba- 
taille de  Nervinde,  et  on  commença  à  en  faire  usage,  en  Prusse, 
dans  la  première  guerre  de  Silésie. 

Quoique  le  grand  Frédéric  n'aimât  pas  rartillerie,  paire  qu'il 
la  rt^ardait  comme  un  obstacle  aux  mouvemcns  des  autres  troupes, 
il  s'efforça  cependant  d'augmenter  et  de  développer  l'instruction 
de  ce  corps  ,  et  ordonna  beaucoup  d'expériences  en  grand  sur 
le  tir  des  obusiers,  dont  il  avait  éprou»è  l'utilité,  prînripal0(> 
ment  dans  la  guerre  de  sept  ans.  Ces  bouches  à  lèi^  jom'ut  un 
rôle  important' dans  les  armées  russes;  mais  elles  sont  très- peu 
employée*  chez  le«  Autricliiens. 

Aussitôt  après  l'invention  de  la  poudre,  on  s'occupa  aussi  dff 
ce  qu'on  nomme  artifices  dt  giurre,  et  les  anciens  artilleurs  y 
attachaient  même ^lus  d'importance  que  les  modernes.  avait 
alors  des  balles-à-feuj  des  boulets  ou  balles  inceruiiaires ,  des  car- 
casses  ou  boulets  puans ,  des  boulets  emfyyisonnés  ,  etc. ,  des  laniex- 
à- feu  y  des  barils  foudroyons  ^  des  machines  infernales  ^  etc.,  qui, 
pour  la  plupart,  sont  actuellement  ou  tout-à-fait  hors  d'usage, 
ou  très- rarement  employés.  Plusieurs  auteurs,  tels  que  Swirt^e- 
novilz,  Buchner,  Mieth,  Diellich,  Stovesan«l ,  etc.,  ont  écrit  de 
longs  ouvrages  sur  cet  objet.  Chacun  d'eux  prétendait  avoir  re- 
trouvé la  composition  du  fameux  feu  grêf^eois  des  anciens,  dont 
on  a  perdu  les  traces;  mais  les  résultats  de  leurs  recherches 
furent  toujours  inutiles,  les  effets  n'ayant  jamais  confirhié  re 


1  En  1.)52 ,  Jean  Bureau,  grand  -  maître  dç  l'jrlillcrie  de  France,  fit 
usage,  au  «icge  de  Bordeaux,  A'engins  votons^  qui  n'étaient  que  Aen 
bombes  nouveltenient  irncntces  par  cet  h.ihite  homme.  (  Dictiouu.  e« 
tiuget  et  batailtoi,  au  m«>t  Bardeaux.)  Nvie  des  traducteUt s-. 
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qu'ils  s'en  promettaient.  Ce»  TieUles  idées  ont  rep^ncLmt  cic 
It'^()u^elées  dr  nos  jours  :  l'oa  a  lOUtcnn  que  les  Anglais  avaient 
leljouvc  le  véritable  feu  grégtoU,  et  qu'il» l'avaient ■  employé  dau» 

leurs  fusées  à  Cortgrhr. 

lyorsqur  rartillerie  eut  fait  ass«'7  de  proi;r«''s  pour  qur  sihi 
matériel  piU  suivre  les'  monvcmens  ordinaires  des  autres  troupes, 
soit  en  route,  soit  sur  un  eliamp  d«  hataillr,  on'rhrrcita  à  le 
unilrc  plus  mobile  encore,  de  manière  à  pouvoir  lui  faire  suivre 
;4n^sl  les  fiiouvemens  rapides  de  la  cavalerie,  et  ce  fut  ainsi  (ju'on 
fut  conduit  à  l'invenlioti  de  X artillerie  Itgère^  ou  nriillerie  à  chf" 
«•(!//,  qui  lut  introduite,  pour  la  preini/rr  lois ,  svsténialiqneriM'iil , 
dans  l'arniér  prussienne,  par  le  grand  Frédéric,  f  iepcndanf ,  inaU 
gré  les  gr;inils  avantn|j^es  qu'on  en  obtint,  pendant  la  pierre  do 
la  révoliilron,  elle  resta  encore  dans  l'cnlance  sous  Frédcric- 
Guillaumc  :  durant  tout  ce  règne  elle  éfail  dcmonfée  en  temps 
de  paix,  et  on  ne  lui  «lonnail  <le  cbcvauv  que  quelques  jours 
a>anl  l'ouverture  de  la  catnpag^ne.  (ie  n'est  que  sous  le  Roi  ac- 
tuel que  cette  espèce  d'artillerie  a  pris  enfin,  »lans  l'année  ])rus- 
sirnne,  la  place  (|nVIN'  t  ocrnj>c,  et  v  a  été  établie  sur  le  même 
pied  que  cliez  les  autres  nations,  qui  .s'accordent  à'  la  reronnaitre 
comme  nu»*  arme  vraiment  utile  et  rucme  indispensable. 

l.e  j^énéral  Seliarnliorsl  était  ini  des  plus  grands  partisane 
de  rarllllriie  à  cbeval  .  et  on  lui  doit  quelques  principes  utiles 
sur  rus.ii;f*  auquel  t'Ile  est  prfqire.  f'onm>e  il  fut  le  premier  (jui 
cberrba  à  établir  un  système  sur  l'ii^ap^e  de  cette  anne,  il  a  cru 
pouvoir  4  11  attribuer  spécialement  l'invention  aux  Piiissiens.  Il 
en  fut  tout  diflV'remmcMt  du  général  TeuipelboC,  qui  s'était  for- 
tement )>iononeé  contre  celte  es|>èce  d'artillerie |<  et  qui  ue  voulut 
jamais  lui  remlre  la  justice  qu'elle  mérite. 

Dans  les  f)uvragcs  que  ce  (général  a  laissés,  il  donne  un  aper- 
çu des  dépenses  que  celle  arme  a  occasionées  .  et  on  ur  peut 
s'empéolier  d'avouer  qu'elles  sont  très -ctmsidéiables  :  mais  \\  les 
eût  trouvées  beaucoup  moins  éb^ées,  s'il  n'eût  pris  piaiiiràlet 
exaiférer»  «  t  s'il  bs  v\\\  calculées  «acc  inipartialitc< 

n'.i  eiiroi  e  ri«Mi  icrit  déraisonnable  et  d«-  di^ne  de  queifjue 
atlenliou  sui  l'.ii  II  !  I- 1  ie  à  cbev  al  ,  et  moins  encore  sur  l'iisai/c 
particulier  qu'on  eu  doit  faire:  et  l'iui  a  lieu  <le  s'étonner  que, 
jusqu'à  pré.sciit  .  aurun  iiiilitalie  de  cette  aune  n'ait  présente 
un  8}«teine  iiu&umic.&ur  sou  emploi  et  vxx  sa  tacUque  ;  ou  n'a 
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mrme  p.-irlë  dans  aTicuin  omTap^c  de  cp%  pplîfcs  pièces  que  le 
gt'iirral  IVmpclhof  a  proposées  pour  rarlillcric  légère.  Il  a  pani, 
il  V  a  quelques  minées,  en  Saxe  un  érril  iiisipiifianl  sur  l'exer- 
cice lie  r^rlillerie  à  cheval,  et  un  antre,  plus  insiji^iifiant  en- 
core, qu'on  a  allriluié  au  jofénrral  Kosrziusko;  mais  on  n'y  trouve 
absolument  rien  qui  mérite  la  moindre  allenlion.  Au  re-stc , 
J'arlillerie  ù  cheval  de  l'armée  sa-xonne  n'a  été  organisée  qu'en 
et  sur  le  modèle  de  celle  des  Prussiens.  Or,  on  sait  que 
ceux-ci  n'ont  perfectionné  leur  nrlilirrie,  cl  ne  l'onl  mise  sur 
lin  pied  vraiment  respectable,  que  depuis  1808. 

On  a  vu.  dans  l'avant- projms  de  cet  ouvrasse,  quel  en  était 
proprement  le  but.  Couïme  l'auteur  s'est  imposé  la  condition 
d'v  enter  tout  ce  qui  pourrait  arfèler  le  Jccleur  par  des  fornudes 
^ou  des  discussions  scientifiques,  basées  sur  des  princj|Jt.s  de  ma- 
^hémaliqufs  ou  de  physique,  il  a  cru  qu'il  était  du  moins  de 
^on  devoir  <le  citer  les  oiivraj^s  dans  Jesquels  on  pi^una ,  si  on 
le  désire,  puiser  des  notions  plus  complètes  sur  la  théorie  de 
l'artillerie,  dfwil  on  se  borne  ici  à  présenter  les  résultats  pra- 
tiques, et,'' pour  éviter  des  répétitions  inutiles,  on  vn  les  in- 
diquer de  suite,  afin  (le  pouvoir    renvoj^er  immédiatement  quand 
l'ocflffsion  s'en  préscntcîra. 
^    Celui  (|ui  veut  avoir  des  princij)es  sûrs  et  clairs  sur  l'artillerie, 
et  principalement  sur  sa  partie  technique  ,  n'a  qu'à  panrourir 
les  ouvrop^cs  classiques  de  Giiheauval,  l'Aide- mémoire  du  p'iiéral 
Gassendi,  Lespinnsse,  Lmiarlillère,  Saint-Hemi  ,  et  le  Diction- 
naire d'arrillerie  du  général  C>>ltv ,  pour  r.irtillerie  franeaiRc; 
Morla  ,  pour  rartilleric  espajT^nole  ;  d'Antoiii.  pour  l'Italie,  etc.  Le 
Annuel  sur  l'artillerie  du  ^'énéral  Scharnhorst  peut  cire  aussi 
rejjardé  comme  un  très -bon  ouvrage. 

Si  1*011  veut  pénétrer  plus  prolondément  dans  la  lltéorie  de 
la  science,  et  si  ne  se  laisse  pus  épouvanter  par  quelques 
lormules  compliquées,  on  peut  aussi  consulter  les  ou\Tai;^es 
publiés  par  le  major  saxon  Rouvro^-  ;  mais  il  faut  être  fèrt  ins- 
truit en  mathématiques  pou»  bien  comprendre  cet  auteur,  qui 
s'élève  continuellement  aux  plus  hautes  considérations..  Ce  livre 
est  véritablement  précieux:  mais  on  ne  se  le  |^ocure  qu'assez  dilTi- 
cilemenl,  et  il  n'est  à  la  portée  que  de  ceux  qui  possèdent  com- 
plètement les  malliémaliqiies. 

<^uanl  à  l'usage  de  r.-irtillerie  en  campagne,  on  a  regai'dé  long- 
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temps  r(>uvr.i£;r  (le  Dnpn^iet  roininr  \ç  mrlllfiir  sur  rrltr  iinrlio, 

proh.i ItU'inrnf  jinicr  qu'il  «  (ail  le  srui  (Hii  en  traitAt.  Il  inilt  iiiip 

en  riTt  I  l>ran<M3Uj)  (le  jii  .s  A  i'aisrJ  utiirs,  ci  laissrrntt  peU  do 

cliosr  k  (lésirrr,  s'il  était  écrit  d'un  stvie  plus  tnodcstr. 

'   Fjifin  ,  il  a  paiii  à  ^  i^nn*•.  en  j8o8,  un  ossr/.  Iton  omrnpfe  ". 

sur  la  vérilahic  «>tialf,4M"  dt  l'ai  lilU  i le  «le  cniipa^'ir  :  il  (  st  écrit 

a\»'r  cspiit,  et  est  à  la  liniil( m  des  eonnaiss.mfes  a  im  lit  s.  » 

ïjes  autres  ant<'ujs  (jui  ont  ('fi  il  «.m  l'ai  Idleiie  ,  <  l  p u  ln  iilière- 

inenl  les  anciens  .   sont   iiHii'|u<  s  dans    la  pienm  ic  parlic  du 

Manuel  di'  SchiiinhorNl  ;  «  '«  si   pourquoi  nous  ciojyiis  puuvuir 

lions  di«>j>ciiser  cj'eii  Uire  mculioii.  ■  .  .    ,  • 

*  •  '  *  '  '      ...         • . 

t  Tiotu  connaissons  personnellement  Vautenr  ^e  cet  onTrage ,  et 
sommes  de  l'arls  3e  M.  DecUer  sur  «on  mérite,  nous  nous 
proposons  d^cB  donacf^  »  plr  ia  «aile ,  vue  tradaclloB.  (Xc  coMiiel  , 
Jtmvichio.  )  -,  ■  * 

3  Voyez  aussi,  pour  une  indication  plus  détaillée  dea  auteurs  qai 
ont  écrit  sur  rartillcrîe,  le  tableau  inséréf  page  itft;,  de  l'Aide* hé*   ^  ^ 
moirf  .(5.*  Mitioft};.!*  Notice  tur  une  biblieOièqee  d'«Hplleri<t-,  page  * 
'  »9t  *  dn  Dictiénaaiie  d'artillerie  du  géa^rel  CoUj,  et  enlin  VJStsmt 
hihiïotogiê  militmire,  per  M.  lé  ojier  de  Bitaifton  Doity^  impiimé  4 
Perit^en  iBa4.  (JVof«'de«  fraditcîewf.)  ^        .  •> 
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DU  MATÉRIEL  D^ÂKTILLERIE. 


CHAPITÇIE  1.7 

•  ...        >Dc  la  poudre  à  canon./  ^  -^.^ 

ARTIGLR  PHKMICQf 

S-  1."  Oii  sn'\t  que  la  poudre  à  canon  ^  qui  est  un  compose  de 
salpèir< ,  de  soufre  et  de  chirlKin,  protluit  par  son  inflammation 
une  force  expaiisivc  consiilriabic.  ^  et  il  est  gt^néridcmeiit  reconnu 
que  cet  efTct  ej>t  d  autant  plu!>  grand  que  les  matières  qui  larconv> 
posent  KOTif  plus  pures  «  qu'elles  sont  entre  elles  dans  des  pro- 
portions plus  couvenahics  ,  et  que  leur  mélange  est  plus  parfait. 
C'est  ftur  re.s  principes  quV^t  établie  la  fabrication  de  la  poudre^ 
l'uiudes  ap^rns  les  plus  remarquables  et  le  plus  indispensable  de 
tous  dans  les  guerres  actuelles.  ,     .  • 

ISous  allons  examiner  d'abord  en>  particulier  chacune  des 
substances  qui  la  composent.  .  .         '  . 

*  • 

ARTICLE  2»    •  .       \    *  "  • 

Du'sdpitre:  '  * 

jç.  2.  snipêlre y  qu'on  noiume  aussi  nitre.ovL  niimie de polasie^ 
doit  rtn*  rc;^'.u'(lc  corninc  le  ])his  important  des  élctneus  qui  eu- 
tunt  il.ins  1,1  comnosilioii  de  la  poudre. 

C'est  un  st'l  nciihf  loriuc  par  Vncide  nitrique  et  la  potasse;  sa 
composition,  suivant  les  analyses  les  plus  exactes,  est  de  52,9$ 
cPaeide  ,  pour  47'^^^  de  bas»,  et  sa  pesanteur  sjx'eifique  est  de 
!,<).»  {  la  pesanteur  de  IVaii  (  tant  prise  pour  unité).  Dissous  <lans 
IV.in  e!  soumis  à  une  »'\ ,i j»ontliou  lente,  il  eiist.illlse  en  prismes 
Ùmv  (t::is.  teniiinés  par  des  pM.iinides  hexaèdres  ou  à  six  faces: 
sa  .s.neui  est  riai(  ln  .  j)l(|Uiinle  et  un  peu  amère  ;  il  se  dissout 
dans  quatre  ioie»  son  poid«  d'cuu  à  la  température^  de  i6  degrés 
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cènligradcs  ,  cf  il  n'en  cxij^e  qu'un  cinqoièmp  environ  de  son 
pniris,  si  elle  est  bouLUanU,,  ou  à  loo  degrés  cealigrades  de 

température.  ' 

D.ins  plusieurs  pnrs  ,  et  prin'  i j»Mlrmenf  dans  Vlndf  ^  en  Es- 
pn^Tie,  en  Egypte  vi  dans  la  PodoUc ,  le  s.ilj»èhe  se  trouve,  à  la 
suHace  (!'•  la  lenc,  cn  cfflorcseencc  pro<luilc  spontanéiueof  jiai 
•    la  eliai<  ur  de  ces  cl  i  ma  Ci.  C'est  ce  ^U'oo  jwut  appeler  du  folpctre 

nnturil. 

\  i\v  oMlrr  rspccc  de  snlprfre  se  forme,  presque  partout,  dans 
1rs  ciuJioils  liumidrs  ,  rornnie  ies  caves,  les  souterrains,  elc, 
KufiJi  ,  une  Iroisirme  espèce  se  produit  nu  moven  de  ce  qu'on 
appelle  murnilles  de  Prusse  ou  nitrifres  nriijicifllfs  ^  qui  sont 
•'^  comj)osr»*s  d'un  anialpime  de  terre  ar^^iicusc.  ^'rasse  et  noire, 
*  de  cendres,  et  de  paille  d'onze  ou  de  funïier.  Le  s.dpètre  obtenu 
de  ces  dcnx  manières  ne  v;uit  pas  souvent  les  Irais  qu'cmt  oo> 
casionés  les  op<:ralioirs  nccevsnires  à  son  extnicfion. 

\a  première  de  ces  opérations  consiste  à  ItssUer  les  terres  sal- 
p«*.trées.  Pour  cela,  on  les  introduit,  p.»r  couclus,  a\»c  ilcs  cen- 
dres de  hois  et  fie  In  chaux  vive  dans  de  grandes  cuves  <le  bois 
que  l'on  remplit  d'eau,  (^e  liquide,  con>erti  en  lessive  tie  sal- 
pêtre, tond)e  ^nmllc  à  goutte,  au  mojen  «l'un  nppartil  ada|)t^. 
à  la  partir  inférieure  «les  cuves,  dans  un  baquet  placé  au-<lessous; 
t'I  il  faut  ré'p«  ter  ce  procédé  jusqu'à  quatre  lois  a\anl  d'obtenir 
une  eau  asscs  chai]g;ce  de  salpêtre  pour  qu'on  puisse  la  soumellre 
à  la  cuitf. 

i\c\\v  M  -onde  opération  con.sisle  à  faire  bouillir  le  liqni^îe, 
jMiur  en  laiic  é-\aporei  l'eau  surabontlantc.  [a\  cuisson  dure  ordi- 
nairem«  fil  flix-buil  ou  viu^^t-fjuatre  lieures,  après  (jiKii ,  la  li(jueur 
riant  siiflis  imtiu  nl  épaissie,  on  la  fait  couler  dans  un  nufi<-  ba- 
quet, ou  le  s(  l  se  convertit  en  prismes  h«&agOfUiUJfi>  c'est  ce  qu'on 
^  a|q)cl|e  la  crislnllUntinn  du  salptlre. 
'  S-  3.  f.c  s<  !  qu'fui  obtient  au  moyen  des  opérations  que  nous 
\<  nous  de  décrite,  se  nomme  salpêtre  de prtmière  cuite  ou  salpêtre 
hrnt.  On  le  nomme  ainsi,  parce  qu'il  ne  peu!  encore  élr<'  em- 
ployé à  la  fabi i'-atifui  de  la  poudjc,  vV  (ju'il  coulieul  cneore  des 
sels  é•ltarl^er^  fju'il  laut  préalablement  lui  enlever  an  rno>ea  du 
rajjlnnpe.  Pour  cela  on  le  lait  dissoudre  dans  de  r<MU  biuiillantc, 
en  mêlant  à  la  dissolution  quatre  livres  pour  cent  de  potasse  | 
on  le  maiatieut  quelque  temps  eu  ébullitiou^  on  enlève  les  partite 
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impures  ^urnaijc«intes ,  au  moven  de  IVcumoir ,  et  on  ajoute  m» 
peu  tl'caii  Iroidc  de  lein|»s  en  temps  pour  empêcher  le  sel  da 
s'élever  ni  bouillonnant  au-dessus  des  bords  de  la  chaudière: 
le  salpclix*  qui  provient  de  cette  opéialion  est  ilif  de  secomU 
^cuile.  On  le  fait  dissoudit?  de  nouveau  dans  les  7  son  poids 
▼  dVau;  on  lui  fait  jeter  quelques  bouillons,  on  IVcunie  et  x)u  le 
fait  cristalliser  :  il  esl  alors  de  troisihne  cuite ,  et  c'est  celui  qu'on 
emploie  pour  la  fabrication  de  la  poudre  ;  mais  aupara\ant  il 
faut  encore  le  réduire  eu  puulU'e  uu  farine,  et  c'est  ce  ^ui  s'ap- 
pelle le  rompre. 

Ou  jf  procède  en  mettant  sur  le  feu  en>iron  un  quintal  de  ce 
sel  dans  uu  vase  de  cuivre.  On  le  dissout  dans  un  peu  d'eau,  et 
des  ouvriers  le  retournent  et  le  remuent  lorlement ,  jusqu'à  ce 
qu'il  devienne  fariueux.  11  ne  reste  plus  ensuite  qu'à  le  passer 
au  Uuii»  pour  eu  féjporcr  les  matières  Uëtéroiièues  ou  impures. 

*  . 


S.  4-  ^  Mttfift'tit  classé  }iisqa*i  préseot  |Hir' les  'chimistet 
jNinni  les  combOttikUs  simple^,  Cett  une  tolictuice  ètue ,  clu- 
*  tafile,  de  coaleur  ordinuremciit  {«une ^  inodore^  et  d^imèsctetir . 
particulière  9  mais  trèt-fillible.  II  est  inaltérable  À  l'akr  et  insoluble 
-dans  r«iii  :  ià  pesanlèiir  sp^feifi^jue  est  de  t>990.  * 

Le  soufre  se  retire  des  entrailles  de  la  terre  ^  etpârticaliéVement 
dans  le  TÔisinage-  des  Tolcans^  ùh  on  le  .troinre  pur,  oà  mêlé  à 
d'anbes-snbitaiices,  et  formant  avec  dles  des  ffurres  s^^unusiM. 
ou  pjrilès,  desquelles  on  rextndt  pàr  la  distillation.  D  est  livre 
ordinairement  dans  le  commerôe  sous  la  forme  de  tobcs  on  bl* 
tonsy  on  reconnaît  sa  bonne  qnalité  k  sa  conlcor  d^in  beatt 
janne  de  citron.  ■ 


1  La  couleur  du  toufre  dc-pon()ant  uniquement  du  Atgté  de  chj^eur 
^u'oa  a  employée  4«le  Ibodrc ,  clic  peut  Taràer,  tant  ifiie  la- pureté  4*^ 
ce  eonbttttibt*  en  toit  altérée;  cependant  la  blaaclievr  da  aanlîw  j 
Mi5|n«  ordmairenenl  fa  firéteace  de  faan,  «t  M.  d«  'VatMiacIlnf  qui 
TÎrîit  de  déeodtrir  da  hkmti^  dam  ^ueiqne»  mine*  de  «oufre ,  semble 
aitrîhucr  à  ce  «Qf^  4iraa|es  la  MUar'  roafeiiiia  dja  «outre,  {ff^ê  dai 
irÈducUurâ.)       ^  h  " 
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\  *1I  csl  nctu'tsnirc  de  purifier  le  soiifie  avaiil  «Ir  IVnipluvci  à  In 
^fabrication  tle  la  poudre  :  pour  eclu  on  le  pulxciisr.  ou  le-  fond 
dans  un  vase  de  enivre  ,  en  cJcvaut  la  frmpéralure  à  io\  dri^iés 
centi|;ra(lt'.s  ;  on  réciuMe,  on  ie  {vtvsc  a^  iiiU'e^  et^  iur6<|u'i4  est 
rei)x>idi^  ou  le  icduit  en  poudre. 

Du  ckarban. 

'  $.  S,  Le  cJuirlon  esl  une  .snbslanee  noire,  brillante,  cassante, 
inodore,  insipitle,  que  l'on  obtient  par  la  <listiliation  ou  par  la 
combustion  ,  sans  inllntnniatiou  ,  <!cs  tlifréirntes  espèces  de  bois. 
Il  s'allun^e  plus  ou  moins  facilement  et  se  «  onsutiic  en  donnant 
plus  ou  moins  de  cendres,  sunant  la  n.iliMr  dn  liois  dont  il 
provicTit.  Sa  prs^uilcur  sprcifique  varie  musm  sni\ajit  la  nn?nio 
cause  cl  suivant  le  de^rc  tle  sa  earl»ouis;ttion  ;  celle  ilu  diani/inf . 
^ue  l'on  reji^arde  comme  du  carbonr  ou  cuarbon  pur,  est  de  .).;)o. 

Le  charbon  le  plus  propre  à  la  fabrication  de  la  poudre  n'est 
pas,  connne  on  l'a  cru  long-temps,  celui  «pii  se  rapproche  le  plus, 
ilu  carbone  par  sa  pureté;  mais  celui  dont  la  comhubtion  ,  ac- 
rélcrée  par  rhydrogène  qu'il  a  cousenp^  est  la  plus  rapide  et 
laisse  le  moins  de  résidu. 

Les  bois  qui  donnent  le  cbarbon  le  pins  convenable  pour  la 
fabrication  de  la  poudre,  sont  le  bourdaine  ,  le  jeuplit  r,  le  ///- 
ieul ,  le  manonirr ,  le  coudrier,  le  fusain.  Vanne  et  le  ihutaif^nier  : 
il  faut  les  couper  dans  la  sève  et  jamais  quand  ils  sont  morts  j 
on  fera  bien  aussi  de  choisir  les  jeunes  branches  et  de  les  dé- 
pouiller de  leur  écorce,  parce  «juc  le  >icu\  bois  cl  l'écorce  reià- 
fernjeut  une  plus  t^rande  proportion  de  principes  Inieuv. 

Pour  faire  le  charbon,  on  se  sert  d'un  lour  b.Ui  cxpu  s.  cl  on 
a  soin  de  ne  pas  pousser  la  carbonisation  assez  loin  pom  dé-- 
pouiller  totalement  le  bois  de  son  hj^drogcne.  On  le  sort  ensuite 
du  four  el  on  le  sépare,  au  moj^en  d'un  tamis,  des  cendres  cl 
des  Aulres  maticrfes  hctéit>pèues  qu'il  peut  contenir.  Pour  cni- 
plojer  le  cbarbon  ù  la  fabrication  de  la  poudie  ,  il  sufVil  de  le 
rompre  el  de  le  réduire  en  giossc  pousfticrc }  mais^  si  l'on  u  ut 
s'en  scrAii  dans  la  composition  des  artiûccs  de  guerre,  il  est 
nécessaire  de  le  pui\ci'is«r- trèf-iÀa  et  de  le  paM^ji  de  liuuvcau 
au  laniit.  .  *  .  '9 
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^  .  ARTICLE  S* 

•  '.  2)es  poudreries,  ' 

Sr  6<  n  j  a  pliuiears  sortes  de  moulins  à  poûirt,  panni  lesquelf 
on  distingue  ceux  à  pilom,  et  ceux  a  meuks  ou  ^mnirs*  Nous, 
allons  dopoer  quelques  renseignement  sur  ces  derniers,  ({uî  soni 
reconnus  être  les  meilleun.  Néanmoius  les  premiers  sqpt  encoDe 
Gonsenrés  dans  quelques  psjs^  mais  unîqu'emgtt  pâroé  qu'ils  j 
fiîsteat,^' ^  .  ^ 

Les  i^iKns  à^mcqles  ou  à  frasoir  opt  pour  force  roolribef  . 
ou  Teippn  des  cWauz  ^  ou  celui  'd'iù>  ii»ourant  d'eau.  En  Prusse  p 
t^ést  le  premier  mor^  en  qu'an  emploie  pour  Jes  meïtre  en  mou-  - 
vem^t.  £haque  établissement  reuîerme  de  seiie.à  yifig;t  ioumemi, 
qin  i|on^  âccoupti»  d^ox  i  deux  y  sous  un  même  hangar. 
. .  Chaque  .toujpîmnt  est  composé  d'ibe  plate- fonne,|ioriaonlale 
en  pie^y'sur  laque|j[e  roulent  circul^irement  deux,  roeufesTer- 
tiçales  de  su(  l^eds  at  .denti  de  diamètre,  dHm  pied. et  demi  .d*e» 
paisseur ,  ^t  pesant  chacune  cent  qujnUux.  Ces  D^euïes  sont  |[éné- 
rafement  en  pieire  çalcaire  ;  cependant  dans  ijuélques  établisse- 
BiÂ^  de  la  Frasse  cUes  sont  en  raètiX^  et  dans  d'auttes  en  bois 
«le  chêne.  *  "  •  .  - 

ABTICLC  '6«  ^ 

Fabrication  des  poudres,.  . 

S-  7.  Lorsqu'on  .1  délerminé  les  proportions  des  trois  subslancps  » 
qui  entrent  dans  la  composition  de  la  poudre  el  qu'elles  ont  /•té 
pcsrrs  exaclerijcnt,  on  les  niéle,  en  les  arrosant  avec  de  IVau.  \Sn 
denii-quinlaî  de  ee  mélange  est  soumis  à  la  fois,  sur  la  plate- 
forme, ù  l'aolion  de  la  meule:  cette  opération  dure  ordinairement 
de  cinq  à  huit  heures,  seloil  que  l'on  est  plus  ou  nioins  pressé; 
mais  plus  on  la  prolon^^era  ,  plus  long-tcinps  la  poudie  ^qu'on 
oliticudra  couscnua  sa  quoiUc,  >  '  •     «         '  '        -  . 


i  On  fféni  opérer  égidemsat  1«  mélanga  «a  eoyloyant  1m  nealet* 

en  usage  en  Prusse.  les  roorlîprs  i  piloot  m  ilaage  en  Espagne,  le4 
presse*  dont  on  se  sert  en  Angleterre,  on  lt«  cylindres  nouvellement 
adoptés  en  Fj-ancei  d'après  la  profotitioa  de  tf.  le  chef  de  Li^uiUoa 
hi9^t9,  {irH0  4§$  tnâiÊiutwt.)  i      ^  ^ 
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Pour  grener  la  poudre  ,  il  laul  encore  \\}\  peu  arroser  la  com- 
position. Celte  opération  se  lait  dans  un  atelier  qu'on  nomme 
Je  firrnair,  au  moyen  de  tamis  ou  cribles  de  peau  ,  et  de  };a'eta 
ou  plateaux  cvlindriqucs  qu'on  fait  mouvoir  sur  ces  tamis  pour 
briser  les  parties  trop  conipncles  et  les  forcer  à  se  tamiser. 

poudre,  ainsi  réduite  en  grains,  est  exposer  ensuite,  pendant 
trois  jours,  dans  des  séchoirs  qu'on  a  soin  d'écliauflrcr  au  moyon 
d'un  po«*hp  '  ;  puis  on  sépare  les  grains  de  difféi^nles  j^rosseurs, 
en  se  servant  de  cribles  dont  1rs  trous  sont  plus  ou  moins  orrands. 
Ce  qui  ne  passe  pas  à  travers  le  premier  de  ces  eribles  est  reporte 
au  ^jrenoir;  le  second  relient  la  poudre  à  canon  et  laisse  passer 
la  poudre  fuie;  enfin  ,  une  Iroi.slèmc  opération  sépare  cette  der-^ 
iiiéii:  de  la  poussière  ou  ftuhcrin  ,  et  on  la  renlerme  ensuite  , 
ainsi  que  la  poudre  à  canon,  dans  des  barils  qui  eu  contiennent 
cbacun  un  quintal. 

S-  8.  Il  est  généralement  reconnu  que  plus  le  j^rain  de  la  poudré 
est  fin  ,  plus  elle  a  de  foire  dans  les  petites  armes.  Quelque- 
lois  on  lisse  la  poudre ,  c'est-à-dire  qu'on  ta  rcud  polie  ou  lui- 
sante. Pour  faire  cette  opération ,  on  en  met  nue  petite  (|uaniilé 
dnns  des  tonneaux  de  bois  ,  doublés  ile  plomb  .  que  l'on  fait 
tourner  sur  leur  axe  place  borizontalement .  ce  qui  KMupt  lis 
aspérités  des  grains,  et  leur  donne  du  poli  et  du  brillant.  La 
poudre  lisse  résiste  mieux,  à  la  vérité,  aux  impressions  de  fair; 
m.iis  aussi  elle  s'enilannuc  plus  diiricilcmcJit  que  celle,  qui  n'a 
pus  subi  cette  préparation.* 

ARTICLE  7. 

Proportion  des  matières  qui  entrent  dans  la  composition 
de  la  poudre ,  et  moyens  de  reconnaître  sa  (qualité, 

S.  9.  I^a  proportion  ordinaire  dè^  matières  qui  entrent  dans 
la  composition  de  la  poudre  est  fixée  de  la  maniéré  suivante 
par  Scmicnomtz  :  100  parties  de  salpêtre  ,  12  de  soufre  et  i5  de 


1  C«  mojen  n'esl  pai  «ans  încutirénirns  1n\  satit  daqg«r;  d'un  autre 
rôtit,  il  v<t  «ouTcnt  dilUcile  de  séiher  lc«  poudrât  à  l'air.  Vojc^ .  dans 
l'Aide •méinoire,  à  l'article  Poudre,  la  de«criptinn  d'un  séchoir  inreni* 
par  M.  Ch«nipy  liU;  et  cpil  pArail  réuair  tous  Ici  ayaulaget.  (iVo/c  deé 
traduçtiuis.) 
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charî>on  '.  Unr  proportion  trop  forte  de  salpêtre  cxposorail  l<i 
pondre  k  «r  d^lf^riorcr,  parce  f pic  ce ,sel  attire  l'iiiunidilc  ■  ;  trop 
peu  de  salprhr  rendrait  la  poudre  faible. 

Trop  de  soufre  laisse  apn  s  rinflniiiination  une  crasse  qui  eu- 
gorge  proniptrnient  l»s  hourhes  à  feu  ;  un  exe»'s  de  ee(te  maticre 
ou;Ti,,fnle  aussi  intilileiiicnt  le  poi<ls  de  la  poudre,  et  si  elle  en 
contenait  trop  peu,  elle  tonihcrait  facilement  en  efTîoresrcJK'c. 

'l'roj»  de  cliarl)ou  ,  eidln  ,  reLinle  la  prompte  inllamination  de 
la  poudre,  et  trop  jieu  diminue  sa  JV»ree. 

Si  r<)n  polirait  fal)ri«jurr  la  poudre  d»-  manièi-e  h  ce  que  ses 
troi>i  ooniposans  entrassent  dans  t  liaqnc  i^rain  dans  les  jn'opor- 
lions  ci. dessus  iu<rKpiées,  clic  serait  la  ujeilleure  possil>lf.  On 
peut  juf^fr,  jtisrpi'à  un  certain  point,  de  sa  «jualité  à  simple 
vue.  Klle  est  géririalement  bonne,  lorsqu'elle 'ofFre  des 'grains 
rcfTuHers  cl.  à  peu  prés  r^^aux  ,  et  qu'en  la  rei])uaut  sur  la  main 
elle  iiV  laisse  qu'une  lAilde  etnpieinic  noirâtre.  Si  on  brnle 
SiiT  la  main  ou  sur  une  feuille  de  p;ipier  une  pincée  ik-  pou<hc, 
elle  ne  doit,  pour  être  bonne,  ni  brûler  la  niaii^  ,  Jii  laisser 
sur  le  papier  des  tracx'S  jannAtres.  ' 

Pour  dt^crnuTier  d'une  manière  exacte  la  qualité  et  la  force 
.  iV  la  poudre,  on  ,«e  sert  de  Véproui-ette  ^  qui  est  un  mortier  en  | 
})ronae  ,  huirunl  nu  pn>jf<"lile  du  même  métal  avec  une  cliarj^e 
«réienninée.  On  mesure  la  force  de  la  poudre  par  Ij  dislauce  4 
laquelle  le  globe  de  l'éproinélle  a  été  projeté.  ^ 

Anrici.K  8. 

Cousen*ation  des  poudres. 

.  ^  S«  10.  I/on  conserve  les  poudres,  eii  Pctups  de  paix,  dans  des 
tfuMUX  liAfîs  exprès  et  (pie  IVm ' nomine" //?f;^',v/,f/V/.ï  à  poitdrt.  Lu 

I  l^r  .iiicilleur  Mosago .  s»iUaiit  C.h^pla!,  rut  de  77  do  talprtrc,  \Jf 
de  cliarhnn  et  9  dtf'lioufrc;  suivant  Cotnian  ,  c'est  .  1 5  et  10.  En  France, 
après  1>câufoi>p  d'eMais  surccfMr»,  on  est  revenu  aux  ancifnucs  propur- 
tiansi  qui  «ont  de  sa^Ipèlrc  et  ^X  %  des  deux  autres  caiùposauv.  Xulr 
des  tnidiicteurs.  ) 

3.  Quoique  If  salpêtre  iic«fi'ailère  pa<  k  l'air,  «juand  t'atuio^pli^re  est 
trcs-cbarg(-e  d'Kuniidité^il  fîtiit  par. devenir  déliquescent,  c^inmc  tant  ^ 
les  corp«  «ioluhle».  (  IS'vte  des  trdductettrs.) 

3  tt'.ii  France^  le  globe' (;st  d»*  fto  livrrs,  et,  p^ur.qtic  la  poo<h"e  Sojt 
de  recette,  9a  grammes  doivent  le  porter  il  ^aT»  mètrir*.  On  n'exi;,t*  •j^'uiic 
pi*rlé«  de  310  uaetrei  des  poudres  radoubées.  (  JVolc  des  traducleitr».  ) 
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Pnissc  et  fil  Autriche  ils  sont  ordiuaircmeul  clalilis  nii-tlelà  dt*' 
OUTragfS  iwlérinirs  dvs  ylacvs  ror(iUëi-&,  ciitmnrs  iVun  fossé  oX 
jrnmis  (le  piiraloiinrm'.s.  Il  iiuit  tni»*  l'air  puisse  cirouh'r  dans  ce» 
lîiaj^asius,  cl  que  les  barils  ii*v  soient  point  adossés  au  mur  ni 
friinpicnieiil  posés  sur  le  sol.  On  doit  surtout  observer  celte  pré- 
caution dans  les.  casemates  ;  car  sans  cela  riuniiidilé  détéiiorcrait 
proiuplcmenl  les  poudres  qu'on  v  aurait  placées.  ' 

H  est  sans  doute  inutile  de  rappeler  ici  ({u'il  convient  d'cni- 
plover  la  plus  j^'ilinde  attention,  et  qu'aucune  précaution  nVst 
à  négliger,  dans  tous  les  niouvemens  ou  transports  dr  pouilres, 
afMi  d'éviter  les  l'unestcs  accidens  que  leur  inflanunalion  pour- 
rait causer. 

A n T I  c  LE  9. 
Théorie  de  V  inflammation  de  la  poudre*  \  " 

.  '  -S»  il. H  est  prouvé  par  l'cxpéricrice  qu'une  cefli^ine  quantité 
de  poudre  ne  sYMiflamnie  jamais  instanlahémcnl ^  mais.que  l'in- 
ilamniation  a  lieu  progrcssiveiaent ,  de  sorte  qu'on  |>cut  apprécier 
le  temps  qui  s'écoule  entre  le  thonieiit  où  kdie  conuncnce^  et 
celui  où  la  totalité  de  la  tnatiére  est  enibr.-isée. 

Un  graio  de  poudre  ennanniié,  s'il  est  eM'ftcmrnl  sphériqun, 
répand  son  feu  tout  autoui'  de  luT,  à  la  distance  de  liuit  lois 
hoTi  diamètre.  Le;  diamètre  du  cercle  incandescent  eut  donc  seize 
fois  le  diamètre  du  grain ,  et  comme  celtp  expansion  a  liçu  dans 
les  trois  dintensions,  il  s'en  suit  que  le  rapjwrt  des  deux  volumes 
est  de  1  au  cubé  de  16  011  à  4i^^ï  d*uù  4'on  conclut  que  la 
poudre  réduite  en  gaz  par  l'inflammation  occui>e  un  espace  en-» 
yiron  4ooo  fois  plus  grand  qu€  pelui  qu^elle  occupait  en  ^/ains. 

Pour  rendre  le  plus  court  prxssiblc  l'intenalle  dé  temps  qui 
s'écoule  |)endant  la  combustion  de  la  pondre,  et  crt,  obtenir  p,1r 
conséquent  le  plus  grand  eOet,  il  est  nécessaire  de  proportionner 
le  Vohime  des  grains  avec  celui  de  la  clialgt^,  c'est-à-dire  quo 
l'on  doit  se  servir,  pour  les  pistolets  et  les  fusils,  d'une  poudre 
d'un  grain  plus  An  que  celle  destinée  aux' canons  cl  aux  mortiers. 

 ,   :.  j—  

I  M.  Ch«inp^f  fiis,  a  proposé  des  apparciU  *u  luoxrn  desquels  00 
pourrait  coutcrrcr  la  poudre  dtns  les  niagusin»  let  j>lu«  ^uurLdes.  Vu^ez- 
'  «n  la  dcjcriptioa  dan)  TAide-UKimuire  ,  à  l'arllcle  dut  Magasins  à  f/oadre. 
,(JVor«  d€4  iraduct€urf.)  <  *.  .  ; 
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L'inflammnlion  du  salpélrc  «Icj^ayr  do  cv  sel  roxigènc  qu'iTren- 
frrmaîl,  cl  ce  jjaz,  sans  lequel  il  ne  peut  avoir  do  coinbuslion  , 
uuf^^iiH  nte  la  flamme  (buruie  par  le  soufre;  mais  la  violence  même 
de  celle  (lamme  l'affaiblirait  cl  i  éteindrait  promplement,  si  l'ad- 
dilion  du  charbon  ne  servait  à  la  ralentir  et  à  entretenir  ailïïi  le 
feu.  '  •  * 

S/.  12.  Lt  forme  de  IVmpInremcnt  que  la  pondre  occupe  dans 
le  chargement  des. boudus  à  feu  n'est  pas  sans  infJuence  sur  ses 
rfTels.  Dans  un  espace  sphcrïque  rinflammalion  et  la  combusliuii 
folale  de  la  poudre  s'opéreront  très -rapidement,  et  plus  promp- 
temenl  encore  si  rmflanjnialion  part  du  centre  de  celle  i^apacilé. 

L'on  devait  par  consécpient  obtenir  de  plus  grands  elïlis 
dans  les  anciens  obiisieri»  dont  la  chambre  était  sphérique  ou 
en  forme  de  poire,  et  où  la  lumière  était  jjercéc  vers  le  milieu 
de  la  chaîne,  que  dans  les  obusiers  noirveaux,  pour  la  fabricaliou 
desquels  on  ue  s'astreint  pas  à  ces  deux  conditions.. 

Au  sui*))lus,  tous  les  savans  pensent  d\m  comnmn  accord  ,  que 
le  projectile  ne  commencer  se  mouvoir  que  lorsque  toule  la  cbai^;e 
est  enflammée,  el  c'est  en  efTet  lout  cequ'on  d  )il  désirer:  studemenl, 
tfuand  les  clian^es  sont  l»op  Portés,  et  telles  qu'une  moindre  fpian- 
tilé  de  poudre  suffirait  pour  lancer  le  projectile  avec  toule  la 
\îtcsse  dont  il  peut  être  animé,  ii  arrive  que  le  surplus  est  chassé 
hors  de  la  bouche  à  feu  sans  être  enflamme. 

Ix;  lecteur  qui  désirerait  de  plus  amples  notions  sur  la  fabrica- 
tion de  la  poudre,  sur  la  théorie  de  son  inflammation  .et  sur 
SCS  effets^  les  troiivcia  dans  plusieurs  Ouvrages  qui  traitent 
spécialement  de  ce  sujr't  important,  cl  principalement  dans  io 
Manuel  de  l'artillerie  de  Scharnhorst,  qui  v  a  consacré  d'assez 
longs  développemens.  ' 


I  Voyez  aussi,  pour  t««ul  ce  qui  re|;9ri]e  la  poudre,  Vlnstiuctior^  sur 
ta  fabricationde  la  poudre  ;  par  L.  Renaud,  eherde  Lalailloii  d'arlillerie, 
iniptiméc  à  Paris,  en  iRi  i  ,  nvec  r.ipprobntioD  du  Minimie  de  la  pufrre, 
et  le  Traité  de  l'art  de  fahri/juer  la  poudre  à  canon,  puLiin  à  Paris, 
U  même  ano^,  par  MM.  Bouée  et  Riffauli.  (A'^re  dti  truducteun.) 
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'  CHAPITRE  II. 
•  •  *    Des  bouches  à  Jeu,         ,  . 

V    ,  .  :  -SECTiON  PRJ&MltRE. *  ' 

*  ■         •  .     .  •  • 

Des  mesures  en  u^ageppur  la  construciion  des  ùoUches. 
.•  "  "  '  à  feu.    -J  .       •    •■■    .  ^: 

S*  lô.  L*on  «e-.sert  géftcralenicnl.  pour  e^iecHier  le»  clifTrrens 
dessins  U'artilleric,  de  hicsurès  pailiculiéres»  telles  que  Viclielle 
du-  idGift  d<s  Moueli§s  à  feu,  et  d'autres  Dicsures  linéàres^  di- 

>i.sics  en  poiicrs,  ligiirs  ,  c\c. 

J/cglicUe  du  ciliLic  n'csl  pas  la  tnéiTir  pntir  loiilos  les  hmiches 
i  fcir,  puisquVjlc  fsl  l(»iijoui"s  ha.^éc  sur  le  Uiaiiu  lrc  «li  s  hotilcis, 
obus  pu  bombes,  c|iamt'ti'c  qiii  n'est  |)a.s  louUà-Uiil  rgal  à  ct-ltii 
de  IVme  de  la  boucKe  à  feu  dcsiince  à  tes  laucer.  lia  xlifTérence 
qui  existe  entre  ces  deux  calibres,  csl  cf^ôu'nn  noiniiic  lip  Trw/. 

On  divise. -eu  Prusse.  le  calibre  des  boulcU  ep  ^4  parties, et 
celui  dis  juojeoliles  creux,  comme  bombes,  otuis',  etc,  eii  qua* 
rante-liiul  ])arUes,  d'après  lesquelles  sont 'délerMUU«iK8  les, d^pG»- 
reutes  dimeosions  des  bou'clies  à  1<  u.  |  ' 
'  Les  calibres  des  boucbes  à  feu  sont  designés  par  le  poids  de  leiur 
projecliie  eu  fer  ou,  en  piciTQ^  (cette  dcmiéfe  désignàrtion  n'a 
lieu  qu'eu  Allèni4|[ue  1 ,  et  Ips  calibres  <Us  àmics  *pt)ilafiv(BS 
Je  sont  p<ir  le  poids'de  leur  balle  de  plnmb.  11  est  dodtc  néecs«> 
,sairc;  pour  bien  .ipprécier  les  rappoils  dos  ralibrcs  outre ca.V,  de 
connaître  les  rapports  ^fui  existc^il  culie  tes  volumes  et  les  poids 
de  ccs.diveises  substaocès  :  notis  alloAs^^cn  doiÉferîci^ quelques^ 


I  Ponr  tout  ee  q«|  ••  rajporte  aux  bonchea  à  feu*  er.asx  voilUireiy 
rartillerielfrlKÇiite  n^nq^Içie  poiot '4'aittrM  wcsatin  Uaèrire»  ^ue  li* 

I)ted-d«»foi ,  divise  <ni  il  ^mu  Os ,  ceux -ci  ditisc«  chacun  en.  12  li|plOt  0^ 
lu  iigi»c  ««bdiviaée  en  13  puiuis.  Pour  les  bâiimeni  011  «tiipluic  les  nnu* 
vcllci  inesurrs  raétri«jiip< .  t't  il  serait  LiPii  à  dcjarer  qu*6n  pôt  les  adopter  . 
g«a«ral<iDcnt  pour  louies  les  coiutrociiou».  {Ktttt  dt4  truductotifi.) 

■    •*  ;  / 
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Le  iVinmètro  tl'un  lionlt'l.Jr  fer  (Tune  livre  csl  de  2,i  iCjjSis* 

—  —      d'un  boulet  flr  ploiiil)   i.S^OT^-i^* 

—  —      <!'«n  JjuhIpI  »lf  pierre   ^.22^ô?.o. 

—  —      (l'un  boulai  de  lironze    a.oi(j566. 

Le  mrine  jiolds  d<*  poudre  occyperail  un  espace 

RpUrriilue  ihi  «llaTT^Irc de   /i.i8^2ij. 

*Le  cAté  d'un  cube  <}c.  bronze  pesanl  une  Ihi'e 

serail«<le   1.C877G1.). 

Celui  J'un  cidn*  rempli  du  niciue  ]M3id.s  de  pou- 
dre serait  île   5.3734500. 

,  Coininc  les  diamètres  drs  boaiels  sont  proportionnels  au\  ra- 
cines .eu  biques  di-  Icui.s  poîtis,  ij  sera  .fucibi,  à  celui  qui  voudra 
n'en  donner  la  peine,  de  trouver  les  diainrlres  «les  boub  ts  drs 
diffcrçus  poi«]N,  il  de  se  proeurer  fttnsi  uiic  r4:lii^e  des  éalibrrs. 

S.  I  l-  La  mesure  linéaiw  <  ii  usapre  t\nm  rurliileric  prussienne 
est  le  pied  du  Rliin,  divisé  eji  dou/c  pouees  :  mais  le  pouce  no 
se  divise  point,  i  riirdin.ure,  en  douze  li^ies ;  il  se &ubdi«is'^c  eu 
loo  parties  c^'u les,  qui  ,  p'our  plus  de  counnodilé  ,  s'écrivent  souii 
lu  forme  de  fractiajis  dci*imale5.<AiTi<>i  l'eA^il^slc^  t'»'4"^  5^  signifier 
un  pied  quatre  jxuices  trentc-cùiq  ceutièmcs  de  pouce.'  rajv. 
porl  du  pied  du  Rbiff  au  pred  de  Paris  ou  picd-de-roi,  est  de 
i5,Qi3  à  149400,  cVst-à-dire  que  Je  pied-dc-roi  vaut  eiTpieds 
du  l\lun  I '..o",  42.  i 

C'est  sur  une  échelle  ainsi  divisée  ejj  centièmes  de  pïïucçs  que 
sont  e.vceulés,  «-u  Prusse,  les  diisins  d'artillerie;  ct'pendaul,  pour 
I  ^e«  plans  des  budmcnti,  on  se  sert  de  la .  (ifiisiou  ordinaire  du 
pouce  en  douze  iiirucs.  *     /. .. 

On  emploie  encore  une  autre  sorte  de  mesure  linéaires  dara 
ParlilUuie  prussienne  ,.pour  la  construction  Iles  a  lîuls  rt'àrllllerie;* 
c'est  la  largein  vjwcnve  de^  plaleapt,  ^laI»«'%|^qucI*  on  taille,  les 
flasques.  On  divise  cette  lar^'euv  en  quLi/.e  parties Vj^.d es ,  afin 
d'en  pouvoir  obtenir;  en  i;ombres  entiers,  le  tiers  et  ia  cinquième 
partie,  ce  qui  facilite  beaucoup  le  Ir.ieé. 

11  est  avanl^ii^^eux  de  fî.xcr  un  raj)port  eonXtant  à  établir  entre 
Pps  dimrnsions  réelles  des  objets  d  artillerie  et  celles  qu'on  leur 
donne  dans  tes  dessiné  giii  les  représc^itent,  cVsl-à-dirc,  de. faire 


I  Le  pouce  «lu  Rhin  vaut  en  millimètres  2«î.i54.,^.  (Aoie  des  tr^dk) 
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toi|$qiii«  pçHgK*ci  tfxtlttfnéme  cekelle'^  piieo.4{atensiiifMit  «4^» 
f^diq^c  il'UMrfent  fiuoiie»  •  H  nmplé  Tu'é  des  dcssinSy  opm- 
paorer  Ifs  objets  etu-ftkémet*  cstre  eux.  X«  proportion  la  jpliis 
oortvenaMe  Mt  celle  d'un  dixième;  elk  p#mlt  d'exjMÎmer'  h^' 
.  pins  jvi^U.  détafift  d*ime  Wnii»  Msiet  claire  pour  qne  l'objet 
'  Jol|  toujpitn  repréM^té  distinctement  àa^  toutes  ses  .pardés.  ■ 

\    SECTION  n. 

'  /    JDivuifin  générale  de9  bjauches  -à  feu, . 

*        ^  » 

%  iS.^On  distingue  géifiéndemcnt  trois  sortes*  de  Ixnicbci  k 


Un  'y  itcwa*  Us  4^miu,  hs  thm^Urs  et  ki  mortiefs. 

Les  premiers  sont  désignée  d'pprès  le' poids  du  boulet  de*  fer 
4|aHl8  pavent  lancer  V  les  deux  autres  espèces  de  pièces  prennent 
leur  dèmriinaVon^  m  Allemagne ,  evÔanèmanà  et  en  Suède» 
^u  poids  tlu  bouler' de  pierre  qu'ils  poiicruenLlancer.  ^nsi, 
«ftcanon  Je  sùr  Iwrercst  celui  dont  le  boiilet  m  ^  p^  iSx  ttrresi 
wi  obusier'de  sept-&Vm  est  celui  d^nt  le  diamètre  de  l'ame  est 
M  qu'il  pQuitait  lançer  un  boulet  de  pierre  pesant  7  Itirresf 
Im-inai'^  ie  SmsHttét  ipbumît  ée  même  lanoçr  un  boulet  d« 
^ècre  ^  oe  ffoids,  |t  ainsi' de  sttitc^  "  " 

"  '  ^^^'M|[i'aclîlleije  prusslanne^  on  a. des  canons  de  brome 'de*  3» 
»  .  ^^3^  iiet  â4%vres  MLf  <adjbre  ;  des  obusiers^  de  7/  ip  et*  t5 
3lîvEeit$ - c|e$  n^i^tfêrs^le  lo^^aS  et  5o  ItYita.  L'on  tmuvc  accs- 


*    den(cUe«lmf  dans  quelques  places  des  jboudies'è  fbu  dfaiilrsi  ca- 
p  niires^  <]|u'on  peut  appefer  'caKbres  irréguliersy  Idles  que.  des  ca- 
nons de  1^,  18 >  20,*^  36  et  48 y  la  plufNirt'en  Ter)  des  ol^iitt 
.  ^dfB  iS  et  9o^*«l  etTlin,  des  mortiers  d|  609  75  et  80  Hmi^e 
^.  fiiUbrd^  Qnoi^  u'ou  niftcoy  i e  plus  de  ces  bouches  i  feu  »  on  ie^.ooô- 

*  tterv^  âyèa'toin ,  parce  qu*op  peui  les  en)plojer  ulilcmen|  dans 
<|uelqttA  cnmfcsâinQes  partic^ulières  ;  les  moitié  de  80  livres»' 

/  par  exônpl?)  pei^|/ci)t  servir  oomtne  pienîers-dani  les  ût^gtL  ' 

•  "  Parmi  l*s  'canons-,  êeut  3c  '^a      el-^ ,  et  parmi >f es  obuMen 


y  Hani  l'artillrrî^»  française  les  dessins  des  hourhcs  à  feu,  alHitsp. 
voitui<*«;.  etCt,  se  font  ordinaironcnt  sur  l'ccKt'llf'  do  2  pouces  pour  1 
^ted;  le.s  dessinr^rH  bàlLniviK^  sur  l'échelle  de  o  nu-trc  01  centimètre 
^«  ur  un  wètir;  teo  pIsM  d'enapQible  des  cUbiisMment,  «ur  c«lle  de 
•^iiaMillif^^L'^  pour  «a  mèlce;  (/Tpc*       irmimttmifs,)  '    '        ^  , 


»    Digitized  by  Google 


DU  MATÉRIEL  d'aRT!  LLE  R 1 ^3 

ceux  Je  7  et  lo  livras  ,  sont  aclacllomcnl  considcrcs  comme 
bouches  à  feu  de  campaf^nc;  le's  autres,  ainsi  que  les  morliers , 
aj)])ai'tiiiincnt  à  l'arlillcric  tie  siège  et  de  place. 

Dans  rartilirrie  française,  les  c^nuns  prennent  aussi  leurs  dc- 
noiniiiaiions  du  poids  d«  leur  boidet:  Ie5  morliers  el  Fes  ohusiers 
prennent  les  leurs  de  la  dimension  mèn^e  de  leur  ame  exprimée  en 
po,uces,  à  l'exception  cependant  de  deux  espèces  d'obusiers  qu'on 
appi*lie  de  24  et  de  12,  parce  qu'ils  ont  le  même  diamètre  d'ame 
que  jes  canons  de  ces  deux  calibres. 

'On  a  maintenant.,  dans  celle  artillerie  ,  des  canons  de  2  i , 
/iG^  1 2  ^  8  et  4  de  place  el  de  si/'ge,  et  des  canons  de  12  ,  8  et  4> 
de  campa|îne,  qui  ont  les  mêmes  calibres  que  les  précédcns,  mais 
qui  en  dilTerent  pour  leurs  autres  dimensions  :  des  morliers  de 
13  p<>uccs,  ilc  10  ptmces,  ù  gratide  portée:  de  10  pouc<*s,  à  petite 
portée,  el  de  8  pouces;  des  obusiei'S  de  8  p(»uces,  de  6  pouces, 
de  24  et  12  ,  ce  dernier  calibre  pour  Tartillcrie  de  montagne;  et 
enlin  des  pierri<'rs  de  1  5  pouces. 

Comme  on  a  voulu,  il  a  quebjucs  années,  remplacer,  en 
France,  les  pièces  de  8  el  de  4  P«t  des  cations  do  0,  il  existe 
encore  uii  assez  fjrand  nombre  «ic  ces  derniers  dans  les  places; 
mais  on  n'en  coule  plus,  et  ce  calibre  est  supprimé. 

Ou  a  aussi  pour  les  rîùles  des  [lièces  de  50,  34?  1^  '^^ 
qui  sont. pour  la  plupart  en  fonte  de  fer. 

S.  iG.  Dans  loulc6  les  boui'bes  à  fen  l'oit  doit  distinguer  l'arme 
elle-même  de  la  voilure  ou  machine  déslinée  ù  la  transporter  et 
a  la  supporter  pcndani  le  tir.  Parmi  ces  machines,  il  y  en  a  qui 
ne  servent  qu'au  Iranitpftrt  des  bouches  ù  feu;  ce  sont  <h's  por/e- 
corps  ou  chiiriots  à  Mnons :  (ViWilres  servent  iiu  tir,  et  ce  sont  les 
affûts.  Parmi  ces  derniers  il  y  c"  a  q"i  sciTcnt  aussi  de  voilures 
pour  la  route,  connue  les  «^///j  Acs  pièces  cnmprif^ne;  d'auties 
ne  peuvent  servir  à  Iransporter  la  pièce  qu*à  de  très -courtes  dis- 
tances, connue  les  affûts  tie  siéfie  el  de  place;  d'autres,  enlin,  ne 
peuvent  servir  en  aucun  cas  de  voilures,  comme  les  affûts  de  çâte, 
et  les  alTiits  à  mortiers  et  àipicrriers. 


I 


24.  ^  i.iViii>aBirrE». 

'  SECUÔNilL  ' 

r  .  .  . 

,  '  •     Tracé  des  bouches  à  feu,  ,  •  . 

*'  .    ARTICLE  PREM.IER* 

•  •  •  ^  » 

•F^ues  générales*  .    ^  .* 

S.  17.  Pour  <r  mrtfrp  à  nu  tue  d'cMcnlrr  îf  (fr^sln  nu  trrué 
des  liiHh  lirs  à  l«  u  ,  lia<  (*  «loiil  Ir  foiKlriir  «loil  se  MT>ir  pour 
raijli  ('li<iiiin'r  les  Ioiiik  s  «It-sliiirrs  à  la  fiiiilc  ,  il  <\sf  ii^rcv.saîre 
de  1)if  II  (  «Hiiiaitie  d'ai^or^]^  icsf  diverses  partici»  doiil  ces  bouciicft 

Les  arlillrurs  «listitij^^ueul  L,'»n«'inleiueiil  daus^  les  canoiiâ  les 
pallies  pi iiicipaU  v  .sutvaiil«*s  :  s^noir:  *     ,  * 

l.'amr-.  C/rsl  le  >itlf  inléjieur  qui  n'oil  la  «^laïc:*^:  sa  lon- 
gueur csl  d'un  i|iaiiielie  du  l)ou4ct  plus  courte  ijue  celle, du 
canoii.    .  ,  ■     *  ■  '  ■ 

^    L(t  bouche.  i.'rsX  l'e\rn'niilé  de  l'ame  <]ui  ^onnl  Iv  j»i f »jec!ile. 

Af  t(,llfl  «lU  h-  hi,iin<h  l  en  iuLpe.  <^.'esl  UTi  iruîorec nu  ii(  (|ui  se 
tKMnt-  à  la  bouelje  «!«■  la  jjif  '-r-.  «1  «jui  poilf  \c  ^nulon  <»u  cran  de 
vurr  j  duiil.oii      sei^l  pour  diii^r  le  coup  sur  Tubjet  qu'un  leut 
battre/       '  *  *  •  '  '    '  '     ,  * 

1.ft  voh'e.  (Vest  la  partie  de  la  pi«'*«  p  où  le  métal  csl  le  ^luj 
l^iince.  et  (jui  suit  iinini'dinlrnient  !<■  eolh  t.  ' 

Le  second  renfort.  ('.'<<i|  la  partie  rjui  porle  les  touillions  et  Je» 
anses:  elleoecupeà  p<  11  pi«  s  le  uillu  u  de  la  |)i«ee.  * 

At'  premier  renfort.  Il  5uil  inunédiaU'ineiil  h  srcoutl.  ' 

Im  culasse.  i.\  s\  la  partie  tie  la  pi<  re  ou  rép.nssi  ur  <lu  lui  lai 
tsi  la  plus  torle  :  elle  suit  iiutuédial»  nient  le  [U(  nii«'r  rerdori , 
et  .sur  sa  plaie- bande  se  I rtxn e.  un  cran  dc^iaire  (|ui ^  a V ce  celui 
du  Ixuirrelet  ,  sert  à  dii  ij{<'r  la  pi»'"co.  *         •  . 

l.r  cul  de  l(iinj}€.  C'est  la  ]>arfie  po&lérieure  de  la  piècc^ 
tlle  coinpreiul  le  boulon  qui  la  If  iinine;        '  . 

l.es  tourillons.  (?est  snv  eux  »jue  la  pièce  cfit  pnVtcc  dans  1rs 
f  neasli eniens  «le  stui  aOVit  .  et  fju'elle  se  nn  iil ,  eonnnc  autour 
d'un  axe,  de  niaulne  à  prendre  les  dilD^feus  degrés  ^"iuçliiuuson 
tpr«»n  veut  lui  donner.    '  <  * 

Les  embases  des  tourillons.  Elles  réunissent  les  tourillons  au  SO»  • 
0)}ud  içuibrt  ci  sont  coupées  parallclcuieiil  à.  ce  deuucr^ 


*  DtT   5I\TÉ*RIKI'  o'AETFLLF.IirE.  > 

Les  finies.  Il  V      .1  ilrii.v ,  placées  Kiiirnnl  In  iQnguenr  Ae  la  pircr. 

J.n  iiimi^rr.  C.Vst  un  caïKil  rffnil  qui  va  «lu  f'oml  cir  l'ainr  :i 
JV\ltM  iMir  «le  la  pinV. ,  on  -  clrs!iu.<i  :  c!  «lu  nioj'en  duquel  on  coiu- 
niUMir|uc  le  l'eu  à  la  riiar^T. 

On  «lisliili^nr  r-n  ouln»,  à  l'cvlr rieur  «les  canons,  un  assez  grantl* 
nonîbre  de  moulures,  vinpnjnd'cs  à  raroliile«'lurc,  connne  ^,T/r/ï- 
foles ,  duucints ,  listels  ^  con^'és ,  gorges,  c\r.,  x  mais,  ces  parties 
M  avant  ri«-n  ilVsscntiel .  notis  <>r«n()ns  inutile  de  nous  en  ocruper. 

Dans  leA  nmrlicr»,  le  \îde  inl<*i'ieur  nVsl  pas  du  mdnic  tliniu«}lrc 
dans  loule  sa  l()n;7u<'«M" .  et  se  iPn  ise  en.  «leuv  parlifs. 

y/fl/M/*,  ijitt  est  d'un  diamètre  priiporlu'ni'llement  plus  gran<l 
que  «l.'ins  U'S  canons,  et  qui  reroil  le  projectile; 

Ltt  (hmuhre  ^  (pii  est  destinée  à  contenir  la  jK)u«lrc  :  elle  esl 
«l'un  iliamt'lrr  plus  pclit  q,jic  celiii  «le  l'ame  j  il  y  en  a  de  cylin- 
driques ,  de  truacconiqties  et  de  sjJkériijues. 

Ces  Ixtuclirs  à  li'U  n'ont  qu'un  seul  renfori  ^  <*t  qu*ime  seule 
anse^  placée  transvei-salemenl  à  la  longiu>ni  du  morlit  r. 

Kn  arrière  de  la  luniièn*  se  lrou\e  un  bassine t ,  destine  à  con- 
tenu- la  poudre  d'umurce. 

p^itic  arrondie  du  derrière  se  nonnne  cul. 

JLes  parties  principales  «les  «)husiers  sont  les  nicmcs  et  porlçnl 
les  mêmes  noms  «pie  celles  des  «-anons  :  ces  houclics  à  lèu  sont 
5<inlenu'nt  pU>s  c<jurt«*,s  ,  'moins  foi*tes  en  métal  ,  et  ont  une 
clianibre  connue  les  niuilicrs. 

ARTICLE  2. 

.  ■      '  .'Tracé  des  canons,^  • 

S.  i8.  IjC  U'acc  «les  canons,  cl  en  j,i'néral  c«'lui  de  fontes  les 
bouches  ù  feu,  Ve^ccutc  d*après  de*  l'^des  si  simples  et  si  «jlarres*, 
qu'il  Jic  nous  ])arait  pas  néct^ssaire  xl 'accompagner  de  ligures  ce 
qne  nous  aih>ns  en  dire  ici.  .  ^      ,  .  • 

Ou  commence  par  Iracçr  sur  son  papier  une  ligue  indéfinie^ 

^l*•!^iou«  avon*  considri  alileniiMit  abtogt^  col  articic  et  les  deux  <(uivaii<f 
•^dant  U-squcIs  l'aulrur Mioniic ,  arrc  d'asci^  Iniii;»  d(;(ail«,  les  diineiisîons 
àc%  bouche*  i  feu  prussiennes;  nou<  le«  aurion<  iiiî-ine  «ntiùremtnt 
supprimes,  si  jiou*  n'eus*ions  cVainl  «J'iolerroiupre  ou  d'interverti r  la 
tfuite  de*  paragraphr»  «l«''l'orii'in.-'l.  Il  nou»  ^llt  été  /acilc  Je  remplacer 
cci  diinen*ion«  par  ccHcs  de»  Louches  il  fou  françaises;  mais  les  oHicicr^ 


36  'J-^!^^  -PftJIXItp*  -/^  • 

qui  représente'' îftJîgDçVlo  mâlfliiV-oii  ifaieè  fb  lalxkuàticfà  («u^ 
puis  WcéCter^liguc ,  à  partir  poW  détMrminé,  et;>Bn  te  ser- 
vaat  àêi  IVéok^e  dbafenue»  on  ]K>rle.^  longueurs  des  diflFS^ 
rentes  partiel  tin  can^n ,  donf  U  iDlantë^  si  l'fln  û  hitn  opéré ^ 
doit  élré  equiraleuto  à  b  Jotigi^sur  totale      la  pîé!sb.t 

S*  19-  Par  içs  |M>tn(^  ainsi  ditmûoéê  oà  élève '^4111  abaisse 
des  pcrpco^itfùlaiKes  à  l'axe at  iur  cet  perpendfeulaires  on  porte  | 
eii-lieââaa^.et  en-desM  les  demi-épaùseafs  fle  la  pîâee.  ét  • 
le  ijeini- diamètre  dej'ttne,  ee^qni'dkMiDe  de  ncovetVn  pôiats 
appartenant  2  la  figure  dt  b<lnclie'à  ligmie  qu^oa  déter- 
juine  en  unissaiVl  ces  ^iùts  pièr  des  lignes  .droites..    >  T 

S.  90.  Les  moulures 'et  omemenr  soni -àntMidiii  ;  mais  leurs 


d'artiîlrrîe  pouvant  les  trourrr  dan*  le*  tabU's  pt  cciii  <lc<«  autr^^  armés 
nca  ajrant  nullcmcal  hetoin,  nous  nous  Jboroerons  a  donner,  ru  uotesy 


\Priacip€ieM  niMumsiong 


Ibongncnr  tntnli»  (iri  canon 


dfpiiis  in  i)laie4Mindc  de  cuJasse  jnsfiuc  di?n-t«r«      •  • 

Ifls  loofiUons  •<•*«•••>•  k  •    «If  ••••«••••  «r^* ay*      1^  ^  ' 


denî4r«  tas  ^oubUIoos.  /•.*..•..  <U. t'^^  • 
Loagoeur  n  diaioèira  àas  toorilloas  •,.  ^  •  • .    •  •  ..•  • 

Caldve  d«  i'«lD«- . 


8S0 


lig.  pei. 

5  b 


1269 


9  6 


••  •  .* 


■i.< 


i6. 


f>i.  po,  lif,*|>oi. 
10     4     4  t) 

3  8  5  î 
I   3   9  7 

9.2  :  ». 
t    4  1»,  3 


DU  MAléltlEL  D*ARTILLE11IE.  Q7 

contours  ne  «e  coinjwsonl  que  d'arcs  de  cercle  se  raccordant, 
soit  avcr.  des  li^aic-s  droites,  soit  avec  d'autres  portions  circulaire»; 
et  coinme  Jes  tables  donnent  la  position  du  centre  des  cercles 
dont  ils  loiit  partir,  et  la  longueur  de  leurs  rajons,  leur  traec 
lie  présente  aucune  didiculté. 

$.  91.  On  ne  saurait  être  non  plus  arrêté  dans  le  tracé  du 
bourrelet  en  tulipe  et  de  ses  onieniens,  du  çul -de-lampc,  du 
Iiouton  de  culasse  et  de  leurs  orneniens ,  toutes  les  dimensions 
et  les  em])lacciTiens  de  ces  dinrércntc.s  parties  étant  douiics  dans 
les  tables. 

22.  Il  en  est  de  mcine  des  tourillons  et  de  leurs  embas<«, 
du  can;d  de  lumière,  etc.  ' 


lei  principales  de  ces  ()imrution<i.  Ct  «ont,  pour  la  plupart,  celles  qui 
•erveat  à  ia  constrvclion  de  leurs  «6ûUi 


des  cnnons  français. 


CANONS  DP 

 y  ^.  


1 


12. 


di'  place. 


pi.  yo.  hj.  foi. 

9   9    »  5 

3  6  I  I 
1241 
«  M    5  10 


-  4  4  9 
8  8:: 


4   i  9 


dâ  cajupsigne. 

pi.  po.  lig.  |ioi. 
7    ï     7  I 

3653 
I  î  5  6 
•m    5  6 

'449 
6    a    :  ; 

î    4    5  9 


8. 


de  place.    ,de  rampuf^ne. 


pi,  po.  lie.  poi.' pi.  po.  poi. 


8954 

3    2    I  5 


6  I  9 
2    a  6 


1  t  6  6  î  10  10  6 
f  10    s    1^    f  *  9  1 1  : 

2  3  10    s    s    3    9  5 

r 

7  10    î    Sj  5    4    5  10 


<   3  11 


3  il 


4. 


dp  placr. 

pi.  po. 

7    3    î  î 

37   7  "  ; 

-99» 
î    7  »o  : 

3  4"^ 
6  6  î  ! 
5   3    1  4 


de  CAinpacDc. 

pi.  po.  Uf.  po). 
4  10    7  » 


j  8  7  4 
i  i  7  II  3 
334: 
*  3  3  s 
:  3 


\Note  des  traducteurs.) 


l8  ^  •  J  UyBft^UBMI^X. 

Prnçic  et  vn  Autriche  ils  sout  «)rJiuairemeul  cUiI)iis  au-<lflà  des' 
ouvraort'S  cxlérieiirs  des  places  roihliétj»,  tntomVs  d'un  Ibssé  et 
fjarnis  de  paraloiiiicin.s.  Il  l'aul  que  l'air  piiiw  r.iivuler  dans  t-c* 
inao^sins ,  et  ijiic  les  l^arilî»  ii'v  .soltnl  piiinl  iidossrs  au  mur  ni 
ftiinpJeiDCMf  posés  sui  le  sol.  On  doit  .suiii.ut  obser^rr  rcdt-  prr- 
cauliou  d.Mis  les  cascniatcs  ;  car  sans  cela  l'iuin-idilc  déUiiorcruit 
pruiuplenicnl  les  poudres  qu'on  v  aurait  placées.'  *"  '  • 

ÎI  est  sans  tloute  inutile  de  rappeler  ici  qu*ii  ron\i(  ni  d'cni- 
plover  la  plus  ^Mluide  attention  ^  cl  qu'aucune  prccaulinu  n't  sl 
à  nép^ïif^er ,  dans  Ions  les  niouveiru  ns  ou  tians{>orls  de  poudres, 
în  d'cvilcr  les  l'uncAles  accidcu;^  q^ue  leur  iuilaiiunalioa  p,uur- 

'     ■     ABTICl.£  Q.       -î^         V  '-^ r 

Vhéorie  de  Pin/taiHmatUfn  dfi  la  'pouâref  \  t 

. '.  S-  il.  11  est  prouvé  ])ar  IVxpériertce  qu'une  cef^ine  quantité 
de  poudre  ne  s'enflamme  jamais  instanlanémenl ,  mnis.que  l'in- 

I,  ilaninuilion  a  lieu  pro^ressl>  ement ,  de  M>rle  qu'on  j>eut  apprécier 
le  leinj)S  qui  s'écoule  ealie  le  ihonient  où  felle  COniUlCUCC^  ct 

^  C6lui  ou  la  lotalit»'  de  la  matière  est  embrasée.   ,  * 

r 

l  II  graiu  de  poudre  enllammé  ,  s'il  est  e.\a<'teinent  spiu  i  ique, 
répand  son  Icu  tout  autour  de  luT,  à  la  «lislancc  de  liuil  lois 
hon  diamètre.  \.v  diamètre  tlu  cercle  nu'andescent  est  donc  seize 
fois  le  diamètre  du  grain  ^  cl  comme  cette  expansion  a  lieu  dans 
les  trois  dintensions^il  s'en  suit  que  le  rapport  des  deuv  ^oîuims 
est  de  I  au  cube  de  i()  ou  à  f\\\)iS\  d'où  J'on  conclu!  que  la 
poudre  réduite  en  gaz  par  rinflammation  occupe  un  csjiace  en- 
vinui  4ooo  fois  plus  yjrand  que  celui  qu'elle  occupait  eu  l'^iains. 

Piiui  leiidre  le  plus  court  possible  l'intenalle  de  teinps  qui 
s'écoule  pemlant  la  combusiron  de  la  pondre,  et  en  oi^Ienir  par 
conséquent  le  plus  giand  ellcl,  il  e>>l  nécessaire  de  priqHirlii>nncr 
le  \pl\ime  des  grains  avec  celui  de  la  cliait^e.  c'esl-ù-tlwe  quB 
l'on  doit  se  servir,  pour  les  pistolets  cl  les  fusils,  d'une  poudre 
^  d'un  graÏM  plus  iiu  que  celle  dc&Uuéc.aux  canons     aux  ^norticrs. 

1  M.  Chaïupj ,  fit*,  a  proposé  des  appareils  au  luovcn  desquels  on 
pourr.nt  conserver  la  poudre  d%us  le»  magasins  les  pluN  himiiilrs,  Voycx- 
'  «n  La  descripttoa  dans  rAjd«-ai«iuuice,  à  i'arlicl^  ^mi  .Maj^anm  à  ftoadie- 


..DtJ  MATÉniF.L  D*A  nTiLï.ERIE. 


î/innammntion  tln  .salp'circ  dégajfe  clc  ce  sel  l'oxijijène  qii'irn  ii- 
fnrtnaht  elcegaz^  sans  lequel  il  ne  peut  j  avoir  <le  con>bustioii , 
uu|)^nirnle  la  flamme  rouniie  ])ar  le  soufre  ;  mais  la  violencf'  même 
de  cette  flamme  rafrail)lirait  et  réteindrait  promptement,  si  l'ad- 
ditiou  du  charbon  ne  serv.'iil  à  la  ralentir  et  à  entretenir  aïMi  le 


1* 


*  'Sf  12.  La,  forme  de  remplacement  que  la  poudre  occupe  dans 
Je  chargement  des, bouolu's  à  feu  nVst  pas  sans  influence  sur  ses 
cfTcts.  Dans  un  espace  sphénque  l'inflamuialion  et  la  combustion 
*folale  de  la  poudre  s*ope:rrr(>nt  trcs-rapidemtail ,  et  plus  promp- 
temenl  encore  si  nnflammation  part  du  centre  de  celte  Capacité. 

L*on  devait  j>ar  consécpicnt  obtenir  de  plus  grands  ef!'(  ts 
dans  les  anciens  obnsici'^)  dont  la  rliambrc  était  sphérique  ou 
eu  forme  de  poire^  et  où  la  lumière  était  ■})ercce  vers  le  milieu 
de  la  chnrgp^  que  dans  les  obusiers  noirveaux ,  pour  I3  fabrication 
desquels  on  ue  s'astreint  pas  ù  ces  deux  conditions^  .  •    ^i-^'  •* 

.Au  surplus,  tous  les  savnn's  pensent  d'un  commun  accord ,  que 
le  pro|ectile  ne  commence  à  se  mouvoir  que  lorsque  toute  la  cliai'ge 
.  est  enflammée,  et  c'est  en  effet  tout  cequ'on  d  ni  désirer:  seulement^ 
(fijand  l<*s  ciiar^es  sont  tvop  fortës ,  et  telles  qu'une  moindre  quan- 
tité de  j>oudre  suffirait  pour  lancer  le  projectile  avec  toute  la 
'\itesse  dont  il  peut  être  animé,  il  arrive  que  le  surplus  est  chassé 
hors  de  la  B«uche  à  feu  saus  être  enflammé.  *  ^  -4^,  •  .• 

Le  lecteur  qui  désirerait  de  plus  amples  i)otions  sur  la  fabrica- 
tion de  la  poudre,  sur  la  théorie  de  son  inflammation  .et  sur 
ses  effets^  les  trouvera  dans  plusieurs  buvrages  qui  traitent 
spécialement  de  ce  sujt't  impr>rt.-uil ,  et  principalement  dans  lo 
Manuel  de  l'artillerie  de  Scliaridiorst ,  qui  jr  a  consacré  d'assez 
longs  dcveloppeineus.  '  ^ 

■     ,  U  ■ 

.  1  Toyex  auMÎ ,  pour  tout  ce  qui  regardé  la  poudre  ,  ['Instruction  sur 
/«  fabrication  de  la  poudre  ;  par  L.  Renaud,  chef  de  bataillon  d'artillerie, 
injpi iniëe  à  Paris,  en  1 8  1 1  ,  avec  r.-ipprobaliou  du  Ministre  de  la  guerre , 
et  le  Traité  de  l'art  de  fabriquer  ta  poudre  à  canon,  puklit^  à  Paris, 
la  même  aaa«e,  par  M^d.  Bottée  et  Kiffault.  {Note  des  traducteurs.) 


CftAPlTRE  II.  .  .  • 

'   jDcf  bouches  à  Jeu, 


*      *  .     •,    .  •  • 

Dei  mesures  en  u^age pour  la  construction  des  ùoUches . 

a  Jeu* 

S.  i5.  I/on  se  jcrl  gcin'mlfMnrnl ,  pour  rvrr y lor  le*  HilTômi» 
dessins  (r.irlillciic,  tle'niesurc*  ^)ailiru litres,  têllcs  que  VéchrlU 
du^  iitiibte  dts.  bouc  fus  à  feu,  et  d'autres  mesures  iméAircsy  di- 

yIs^  en  pouces,  lignes,  etc. 

L'échelle  tîu  c.'iliJjrc  n'est  pas  la  tncnie  pour  toutes  les  l)0«elies 
&  feu\  puisqu'elle  est  toujours  lin.^ée  sur  le  UiauH'lre  tics  Ijolilels, 
obus  on  bombes,  (Ji.iinèlre  qui  n'est  pas  tout -à- fait  égal  à  cekû 
«le  rtinic  de  la  bouche  à  f<ni  destinée  à  les  laneer.  Li  liifï'érenee 
qui  eviste  entre  ces  deux  ealibres,  est  cC^qu'on  nomme  h-  imt. 

On  divise,  »n  Pnissc,  le  calibie  «les  boulets  eJi  'if\  parties,  rt 
célui  des  projectiles  creux  ,  comme  bondjps ,  obus  .  ete. .  en  <|ua- 
TanlC'buit  parties, d'après  lesipielics  suut'dclcimiiiôes  ies,di/Vé- 
rentes  «limensicns  des  bouches  à  feu.  • 

Les  calil)res  des  boudies  à  feu  sont  désignés  par  le  poi<ls  de  leur 
projectile  eu  fer  ou  en  pierre  (cette  dernière  désiL;naiir>n  n'a 
lieu  qu'en  Allemagne),  et  les  (Mllltrès  <h  s  arnus  porla(i>es 
Je  sont  par  le  poids  de  I«  lu  l'.ille  <le  j)loi)d).  il  est  donc  m  ces-- 
saire.  pour  bien  a])j)rèeiei  les  rapports  des  «\dibres  entre  eux,  d^ 
connaiire  b  s  rapj>orls  qui  existent  entre  les  voluim  s  et  les  poids 
de  CCS  diveisci  substances  :  nous  allons,  en  doiàlcjr  ici  quelques^ 
ttn$#  '       ■    '  •         s       •  *  '  •     .  . 


'      y    "  ^     .    .        .  '  * 


• 


1  Pour  tout  ce  q«l  te  rapporte  aux  boacliea  4  Cm'  et',  aux  voU«rea, 

l'artillerie mrinçaîte  ii>*«o^9ie'p«int  d'autre»  nicsurW  Uaéairea  ^ue  Ito  ' 

pieil-JeH-oi ,  dirite  «m  il  ^ouctfè , Ceux-ci  di*i»és. chacun  ca.ia  ligttet  9\ 

la  ligne  snliJivisë^c  en  15!  puîuls.  Pour  lc«  Làônionn  on  emploie  lr<  nou- 
velles ui''<iti ri<i  méli  i <in  'i .  ot  î I  serait  bi«'ii  à  ilc-siicr  «lu'oii  put  les  adopter  . 
^«n«tral<iticut  pour  tuuii;:>  1«»  cvuttractious.  tics  liuductoTi.y 
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DU.  MATÉRIEL  d'aRXILLEAIE.  .      -,  Si 

'  Le diam^ti't-  A'um  Ijonh  l-Jr  fer  (runèltrtç  est  de  2.1  lO.i;^^» 

'  -^/j-^      (l'un  Ixxilet  de  pluuib.  •••••••••  •  i^84o744^* 

,  *«-^  (!  «T)  JiMuIct  «le  pifrns  •  3.a9^3?o. 

—     (i'iiii  Ixiiil^t  (ic hroni^  I.. •*••'•«•  ^.019566., 
Le  même  poids  <l<>  uoudrc  occiiperatt  un  espace 

«8pln'ri<']uc  (lu  diaTi^hr  de.  4•JL^43*3^  . 

cdt^  d'iui^cube  4^  bronze  pesant  uiie  Uvib 

scrâit<cle  .*   1.6877613..  .* 

'  Celui  «Ton  ctilx^  rempli  4u  niéiiie  jpoids  de  poo-  ' '  , 

dre  nfiraii  de  i ...  .^r. .  ^.3724^* . 

^  Comme  les  dîamèUresdes  boô^els  sont  proportionnels  «nx  ra- 
dpes«cnbi<;[«Cs  de  leurs  pokb^  il  sera^iacilef  à-œliii  qui  vondra  , 
s'èit-donnci-'l^  peine,  'de  trouver  les  dUonèltes  des  boulets  des* 
.  diflërcn»  poids  ^  et  Ue.sé  procurer  ainsi  une  éehAe  des  calibres.*  ^' 

$' J^"  La  mesnre'lio^iM'eausajçe.da^  r^UVnepnissiçim 
est  lo  j>ied  dCtEbiUji  dhisë  en  douie  pouces  :  mjùs  le  pouce  jio  ' 
sedH'ise  pobit,  M'ordinaire,  «m  douse  ljgi\es;  il'seisubdivikaB  en 
^  ifio  parties  égales,  quuf^ur  plusife  commioditë  ,  s'4privent,sou]^ 
la  forme'de  fractions  dccinialesÂAinsi  rc\|>itssio9  t*v^',     signifia  * 
un  pied  qualit  é  piuK^/trente-eoiq  jîeiiUè.mes  de  pouce?  Le  lap» 
port  du  pied  du  Rbiff  au  pied  de  Paris  ou  pned^^de-vroi,  est  de  «.* 
lÔMij  A  i4}4oo  ,yes(-à-dure  fyih  lc  picd>d.6*roi  vaiit  ei  pieds^ 
du llliin  x\o', 4^.    •  ,  •  .   *  •        *  •    ^  .  *  • 

C'est  sur  une  échelle  ainsi  dlvltée  ep  centièmes  de  jiftucçs  que. 
'  soDVexécttt^,  eu  Prusse,  lestidisii|s?(dPartiAerîe;  cf^pendant,  poiiV  ^ 
^es  plans  4cs*  ^ifmens,  on  se.  sert  de  '\fi:êhiwai  ur<iin'acio>dfi  ^  • 
pouce  en  doufe  ligues.    \  .    '  '  .      ,  '  *     •  •  *  7^ 


il9s<fues.  Oii.dtkise  oêtie  laig^uv  en  quùuse j>arties  i';,m!cs,  afin 
poutAff  oliiei|ir;eni|0>vd»rf^intieis,  le  lien  etia  «inquièiiie 
.  partie,  ce  qui  ftcilile  beaqiËoap' le *traec»  *   *.  * 
.  •  Ul^t  avan1;igeûx  de  fixer  un'riqiport  conltânt  à 'étabtîc.entr^ 
^•'dimcnsjoiis  réelles  dee-obfeUdVirtfllerie  et 'celles  «qu'on  leur 
•dqnqye  dans  ter  dessins      les  représentent;  c'est-^à^dlre,  de  faire' 

.1  Le  |^o«ee  daAhii»        «n  npiltimMrm  a6,iji4^4-  (I^'«ie,des  tt^)  * 


2Z       .  .JlL  UVAB  FA%lfIB|U 

tôi^jqavf  çenx-d  tar'.lajnérne  échelle:  parce  quVnsnivwit 
V^raQjd^  il  làudtià  ùt/jà^,  a  k  simplé  vue  Acb  dèmuBy  dp  oonn- 
parer  les  obfetf  eiix-i6éiMt'*  e^tre  eux.  •La  propoi-tion  la  ^ilus 
oonVenaMe  est  odle  d'un  dizién^e;  clic  pinnet  dVxpiiiner>lM/ 
^  pliij  |tf3liU/détii(U  4*iuie  WnS^n  tket  cUire  jKmr  ({ue  l'obiet 
«oif  Uralpim  repfcs^lc  dMtiiiçtMnciii  tta^yi  tout»  ses  .parties.  ■ 

*»..  .  .W_  iT  , 

'  .  .*'•!     \      SECTION  lî.  ' 
' '  X>ivuipn  générale  des  ôjoucJies  m  feu*\ 

.*       1 5.  'K)iî-  distingue  gënétalement  trois  ^sortes-  de  iMmches  k 
Un 'y  imfoïtp  Us  HHums ,  ks  mhtuUn  et  Ut/martUtts,  « 
les  premier»  son!  dè|ig»és  d'^pr^  le'pdids  ia  boulet  de^fer 
qu'ils  pmivent  hiiicer  \'  les  deux  antres  espèces  de  pièces  prennent 
leur  d^rominalion^  cnr  Allemagne ,  evDânèmaick  et  en  Snède» 
du  poids  du  boulef'de  pierre  qu'ils  pouàriiient.Ianoer^  A^bsî» 
■\  fnt  canon  «le  jpr  U«rZ^  celui  dont  le  boîUet  m  fer  pèse  six  l&rresi 
•  '  «h  obnsier'de  sêpt>AVnv  est  oelai  dont  le  diamètre  de  l'aine  est 
tkl'qu!i|  pQucrait 'lancer  un  boulet  dé' pierre  pesant  7  livres^: 
\iK'ii»orH/Br  dt- 5<#iiiis  ipbnnait      même  lancçr  un  .boulot  dt 
l^èrre  ^  eè  ]loids ,  |t  ainsi-  de  snit^' 


0ADS>'actill0iâe  pcussienne«9  on -a  .des  canons  de  bronze  de- 3  » 
i^  xrci  î^'%ntB  tl(''4Ailibrà;-'des  obnsiers*  de  7^  ip  et'  a5 
IvreUt^^iges  mill^êrslde  10,  25d  5o  livrt».  L*Ott  Itoure  acc^ 
[piiicyedKnfèÛM  quelquai  places  des 'bquches'à  ftsn  dTautres  ca- 

l'resj  qu'on  peut  appeler  calibres  irr^'liersy-  , telles  que,  des  ca- 


BÔnade  i^,iS,  2oj3(},eX  la  plupart' en  fer$  des  oi|Usieis 
^  18  et  3c^*fl'eiflQn^des  mortiers  de  Qo,  76  et*  8b  lin^efi» 
'ftdibto:  Qaoï^uVntnftjéoyle  pïusde  ces  boncbcs  à  len  ^  on  le^.ooii- 

*  Herv^  âTea  V>in ,  parce  qu'on  pcul  les  en)piojer  utilement  dans 
quelque  cire(Wanqes  parliquliéfes  x  l«s  moftidie  de  80  livres  y* 

/  par  exeiuplc  i  peig;iei)t  sanrir  comti>e  pierriers-dans  I01  sièges.  ' 

*  "  Parmi  les  'canona^.^Mtt  de  Wa      et^3,  *et  parmi <Jes  obusiers 

• —  ;  ■  ^• 

»  T)ani  l'artillrric  franr;iup  Icn  tlessim  «îr-î  l)Ouchc$  à  feu,  aff{tl§f 
vtiifin<^«;.  etc.,  se  Tout  or<)inair»;i  u  iit  sur  l'f'ch  1 1 1 '•  de  2  pouces  pour  1 

Pivii  i  les  dessins^cs  LalLixiunis,  sur  I  cchcltc  de  o  luetic  01  cenlimètre 
pour  un:  atètrej  les  plana  d'eiisr^iMe  deb'  dlablinemen»,  sur  calls  de 
\illÎBiàtr««  pôiar«>.niiètve;<iEr^|«  Aet  irmiaçtêÊifs.)  '  /     -  \  . 


DU   MATERIEL  D  AnTÏLLERIE. 


a3 


ceux  de  7  et  lo  livres  ,  sont  aclnrllemcnt  considérés  cQmmc 
bouchos  à  fr»i  de  canipag^ne;  It's  antres,  ainsi  qne  1rs  mortiers, 
qppaiiitnnont  ù  TaWilleiie  de  siège  el  de  place. 

Dans  rarlillerle  franeaise,  les  canons  prennent  aussi  Irnrs  dr- 
iioniinalions  du  poids  de  leur  boulet;  les  moi  tiers  et  îes  ohusiers 
prennent  les  leurs  de  la  dimension  même  de  leur  ame  exprimée  en 
jX).uc»*s,  à  l'exception  cependant  de  deux  espèces  d'obnsicrs  qu'on 
appelle  de  24  i*'  de  12,  parce  qu'ils  ont  le  même  diamètre  d'ame 
tjuc  ies  canons  do  ces  deux  «dibres. 

•On  a  maintenant,  tians  celte  artillerie,  des  canons  de  24? 
12  ,8  el  :\  «le  place  et  de  siège,  et  des  canons  de  12  ,  8  et  4, 
de  campagne  ,  qui  ont  les  mêmes  calibres  qne  les  préccdens,  njais 
qui  en  difTî  renr  pour  leurs  autres  dimensions  :  des  mortiers  de 
12  p()uces,  de  10  p»mces,  à  fj^rande  portée:  île  10  pouct'.s,  à  petite 
poiiéc,  et  de  8  jn>uces;  des  obusiers  de  8  pouces,  de  6  pouces, 
de  24  et  12  .  ce  dernier  calibre  pour  rartillerie  de  montdgnc;  et 
enlin  des  pierriers  de  1  5  pouces. 

Comnie  on  a  voulu  ,  il  a  quch^ues  années,  remplacer,  en 
France,  les  pièces  tie  8  el  de  4  p«r  des  canons  do  (J,  il  existe 
encore  un  assez  frraijd  nombre  «le  ces  derniers  dans  les  places; 
mais  on  n'en  coule  plus,  cl  ce  calibre  est  supprimé. 

On  a  aussi  pmir  les  fioles  des  pièces  de  5G,  2^,  jG  el  12, 
qui  sont  pour  la  plupart  en  fonte  de  fer. 

S-  iG.  Dansloulc«  les  houL'bes  à  feu  r«)ji  doit  disllnjjuer  l'arme 
elle-même  de  la  vr»ilure  ou  macbinc  déstinée  à  la  transporter  et 
à  la  supporter  pendant  le  tir.  Parmi  ces  macbincs,  il  v  en  a  qui 
ne  servent  ffu'au  transport  des  boucbes.ù  fea  :  ce  sont  «les  porfe- 
corps  ou  chinois  à  canons  :  iVxwxiTes  servent  an  tir,  cl  ce  sont  le« 
affûts.  Parmi  ces  d»jriiiers  il  y  en  a  qui  scnenl  aussi  de  voitures 
pour  la  roule,  comme  les  «^w/i  àçs  p'ùcts  dt  cnmyn^mi  d'autres 
ne  peuvent  servir  à  transporter  la  pi«*ec  qn*à  «le  très -courtes  dis- 
tances,  c«)mme  \c%  nffùts  tle  siéf^e  et  de  place;  d'autres,  enfin,  ne 
peuvent  servir  en  aucun  cas  de  voitures,  connnc  les  aJffiHs  de  càtCy 
et  léis  affûts  à  mortiers  et  àipicrrlers. 
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SECKION-ilt  • 

»  * 

Tracé  des  bouches  à  Jeu* 

ARTICLI::  1>R£;V1,I  EH. 

'Fues  générahs.  . 


«  « 


4 


s.  17.  Pour  se  îiif  !fr«'  à  iiu-uic  (l'p\«  <  ii{rr  Ir  (rr«.slji  on  trncé 
fies  l'oii.lir.s  à  lin,  lra«é  «loiil  Ir  rfiiidciir  «loil  51-  >»r^ir  pour 
«?(M(  fVrl  iuimrr  les  toiun  s  <I(-sliiif^<'s  à  la  liiiilt-,  il  ^^M^^l•(•s^.l;^o 
di-  liif  II  rntitiaitic  rl'abor^i]^  k»  diverses  parties  doul  ces  bouches 

à  f'Mi  se  ri  itii|)f  isfii  I . 

L(><.  artillrurs  (li^liiii^iirnt  n^('-n<'i alt-iiicDi  daDS^  ]cs  caiious  Ici 
paiiics  pi iiiri ji.ilrs  .s^i^ aiif es  :  sa\<)ii-  :  •     ,  *^  ' 

l'ofV'.  (j'csl  Ir  \iilf  iniciHiu  «[iii  r<'»<>il  |n  chnrfifr;  sa  ÏOTU 
giK m  vnI  d'un  diamètre  du  buu4it  ^lus  çuurle  (jue  celle  ^du 
canon.  •     '  -  • 

^    Lo  bnitt /.'('.  (  ."t  .sl  rt'\ti('n»ll('  i\t  l'aine  <\\\\  M)mit  11-  f>ioj»'clilc. 

i.€  tiJIfl  un  II'  honm  li  t  tu  itiLij  t.  i  'vs\  \m  irnloiecinenl  (pii  se 
tinino     1,1  hoiirlic  «le  la  pi»  rc.  et  (pii  poi  'f  le  ynitlun  ou  cnin  de 

luire .  duiil  .oii  -^e  scit  poui'  diii^r  le  couj>  bur  lubjet  qu  un  «eut 

Kitlre/    •  ■  '  *  •  *  *    ^   '  '  *  / 

l.fi  vnfée.  r.'esf  |,-i  p;Mli«'  de  la  pi.  '  c  où  le  métal  est  le  ^lui- 
piim-c.  et  qni  suit  iiiiiiu'iiialemcMt  Ir  rollcl.  " 

],e  second  renfort.  (Vesl  la  pai  ti<-  rpii  porte  les  tuuiiiloas  et  ief 
anses:  cl!»' occupe  à  peu  piès  It  iiiiln  m  de  la  pièee.  *  .  , 

Le  premier  renfort.  Il  suit  Liiuiiédiatemenl  le  second, 

Jm  tttlfisse.  ('/est  la  paitietlc  la  pi«"Te  ou  Tép.ii'iseur  du  in(  lai 
tsl  la  plus  toile:  file  suit  iinniédiatenH-nt  le  premier  rentori, 
el  sur  sa  plate- bande  se  trouve,  un  cian  de, mile  (|ui^  .aVec  celui 
du  btuirn'Ifl .  sert  à  diil^rer  la  ])ière.  *   '      '     .  ' 

Le  eu!  dr  lomjte.  (^'esl  la  partie  poslcrieure  de  la  piéce^ 
flic  comprend  le  bouton  qui  la  t(  rmlne.  ' 

Les  tourillons,  (/est  sur  «  ux  ijue  la  pir<"e  est  po!l<'<"  d.ius  les 
fncasireniens  île  sf»n  alJut  ,  et  qu'elle  se  meut,  eonunc  .u'itour 
d'un  axe,  de  nianirre  ù  prendre  les  diOpreus  dcg^rcs  d'iucliiuu!>on 
gtj't-n  veut  lui  d ojuier.    '  • 

Lts  eudtmes  des  iourillons.  Elles  n'iniissent  les  tourillons  aU  S©- 
QÇHW^  (çulorl     sont  coupces  ^aroilciemenl  4  ce  dernier^ 


I  ■  * 

.  Lfi  ûnxes.  l\  V  ftj  n  licux  ,  jïlacpcs  Miirnnt  la  iQnfj^Uf nr  <\c  la  pièce. 

Jm  himi^rf.  <i'<'st  tiii  caii.il  ctroil  fjiu  va  «lu  (oqil  «1**  Va\\\v  à 
JVxU'TM  ur  <lr  la  pift'iî,  (*ti-(jc's<>u.s  :  et  au  mm'oa  duquel  on  coin- 
mtitiif^iuc  le  \'n\  ù  la  «-har^T. 

Ou  ilislitl'^'nr  ru  oiilrn,  A  l'cvlcnf ur <lrs  canom,  un  assez  grand* 
nouïluc  <Ie  nu>ulurrs ,  (riupruntécs  à  rarcliiteclurc  «  comme  nsl ra- 
^nlfs  y  douctnts ,  llslefs ,  confiés  ^  porgt's  ,  cti:,  ;  mais,  ces  parties 
xj^avaiil  ri<-n  «l'csscnlicl ,  nous  orovnns  iiinlile  île  nous  en  oct-iiper. 

Dans  leii  innrlicr.s^  le  \iile  intérieur  n'est  pas  du  nuîuie  diainclrc 
dans  toute  sa  louq'ueiM",  el  se  tli\ ise  en.  deuv  parties. 

l*ame  y  qui  est  d'»ui  diaînctie  proportiDuellenienl  plus  graml 
que  dans  les  rnnotis^  et  qui  reçoit  le  projectile; 

lAf  chambre^  cpii  e.st  disliiiée  à  conlrnir  la  poudre:  elle  est 
«l'un  dianulrf  plus  petit  q^u*.  eeliji  de  l'ainc  j  il  y  en  a  de  tyiifi- 
^  dnrjues ,  de  /roarconifft/fs  et  de  sp/ufrit/ucs. 

(jCS  Ixujflifs  ù  leu  n'«>jil  qu'un  seul  renfori  ^  el  qu^unc  SCuU* 
anxe^  placée  fransvei-salemenl  à  la  lont^ueurdu  mortier. 

Ya\  arrière  de  la  lumière  se  Irouve  un  bnssintt ,  destine  A  con- 
teuM"  la  poudre  <r.iniorre. 

/-«  pallie  arrondio  du  derrière  se  notnme  cul. 

Les  parties  principales  rlts  obusiers  sont  les  mêmes  et  portent 
les  mêmes  nonrs  que  ci'lle.s  des  canons  :  ces  l>michcs  à  li  u  sont 
séulemenl  plus  courtes  ,  'mniiiii  fortes  en  nictal  ,  el  ont  imc 
chambre  connue  les  niorlici's. 

-       ■  .  •.  ARTICLE  ^/        *     .  .  * 

•      ■  •■ 

„  •     .* .  "Tracé  dps,  canons.  »  • 

■  'V  S-  »8.  trace  tlfs  canons,  el  en  j:fénéral  celui  de  lonlcs  les 
bouches  û  feu,  Ve^éculc  d'après  defc  iiçgles  si  simples  et  si  claires', 
qu'il  ne  nous  jiarait  pas  nécc^ssaire  Al'accoinpagiier  de  ligures  ce 
que  nous  allons  eu  dire  ici.  ,  v      ,  .  • 

On  commence  par  Iracer  sur  son  papier  une  ligue  iodcnniet 

yl^I^ous  avons  considri^ltlenirnt  ab»ég<5  cet  articjç  cl  les  deux  «uivan*, 
•vdan*  IciqueU  l'auteur' donne ,  avec  d'^â^siSt  long*  dcuiU..  les  diincttsions 
dc.n  bouche*  4  feu  pruB«icnnC4i  nou<  le<  aurions  même  erttidrcment 
•iippriiiic!! ,  si  iiouB  n'cu«^iun«  craiul  d'interrompre  ou  d'intervertir  la 
luile  «les  paraprapbrs  «l.-  l'orifîin:»!.  Il  nuu*^ /'ût  été  facili»  de  remplacer 
cet  diiiiciuiont  par  ccllci  de»  Luurhot  à  fou  françaitct;  mal»  les  ollicicrt 


\ 


qui  repr^fente  la  llgn<^ 'do  •mikifliÉ'y.oii  VjÊatà^  kMiihtf  à  Hpy 
puis  Mur'ceCUf^ligiic ,  à  partir  *dHiJi  poinr  délnrimiié;  et;>Bnte  sePr 
Yaot  ik|  liéolieiîe  diniTenuey  on  portei-fo  longuean  des  diflf^ 
rentes  parties  dn  cali^n ,  donf  la  totalité^  sî  Jton  a  Jiieâ  opci  é, 
doit  élre  équivalente  a  la  lotigneur  totale  de  la  piéee. . 

S*  i9«  Par  iiçs  points  ainsi  déterminés  oA  élére'  etpn  abaisse 
des  pcrpenditfîf  laiivs  à  Taxe  y  et  kop  oek  (R'rpendfculaires  on  porte  y 
en-t|k<iU*''ol  ciirdesairôl,  les  denii-épaUseurs  de  la  pièee.  et 
le  jikimrdiifnietare  dè.l'alhey  ee-^qm*  donne  de  ncove^ux  jH)'mls 
apparteiïànt  2  la  iigure  ^  bcfndie'a  feii>  ligure  qu*oa  déter- 
mine en  'à^HMia:^  ces  ^inU  pa^  des  lignka  stfoites. .  •  «.  '. 
-  S*  so.'Lst]  mènlnces'et  ornèmeas  soni/amMulii;  mais  leurs 

d  jrtilK  rie  pouvant  les  irourcr  dan»  l«  tables  et  ceux  de»  autr«*<  arnici 
nea  aj^ant  aullemeat  bcaoia y  nous  nous  borocrons  à  donner,  eu  notes, 


y  * 


•  ». 


LoDf^neuT  (otal«  dn  canon  

'  léem  df^uia  la  pIaie4Mild«  d«  ctU«Me  ipaf  «•  &mèr« 
las  lDBiillou<..«.<v......\.|i 


à  la  plate -bande  de  euhMl^»'^'»  >  •  •  •  •  * 

.  • . .      .  ...         •  •      V      .   .*  >  ■ 

IKODÉlro  aem«;re  \t\  lotirUions.  «i^. •»{••»•'•  • 

Len^^nir  rt  diaioétra  dai  louriUons  • .  •  •  w .  .v  


Idem    Ao  l".im»«  


Calibre  du  Vanio-         ...p.  «w^»  < 


■  •  •  t  •  *. 
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rontours  ne  se  com|>osenl  que  d'arcs  de  cercle  se  raccordant, 
soit  avec  des  lijrne.s  droites,  soil  avec  d'autres  |M)rtîons  circulaires  ; 
el  comme  Je^  lahics  donnent  la  position  du  centre  des  cercle* 
dont  ils  font  partie,  el  la  longueur  de  leurs  ravoui,  leur  trace 
ne  présente  aucune  diflicultc. 

$.  21.  On  ne  saurait  être  non  plus  arrêté  dans  le  Irarc  du 
bourrelet  en  tulipe  et  de  ses  ornemens,  du  cul-<le-lanipc,  du 
bouton  de  culasse  et  de  leurs  ornemens,  toutes  les  dimensions 
et  les  cmplaccmens  de  ces  (liflrércnlcs  parties  étant  donnes  dans 
les  tables. 

•  S.  22.  Il  en  est  de  même  des  tourillons  el  de  leurs  embases, 
du  canal  de  lumière,  etc. 


les  prinripalcs  de  cçs  dimcnsioni.  Ce  «ont,  pour  la  plupart,  celle»  qui 
•erveat  à  la  conctruclion  de  leurs  aflûtc. 

des  canons  français,  ■>      '  '  ' 


CANONS  DE 


12. 


do  place. 

de  uuupagne. 

i.  1K>.  liç.  fo\. 

|>i.  po.  lig.  |>at. 

9    9    I  5 

7*7" 

3    6    I  t 

2   6   5  3 

I     2     4  J 

I    s    5  6 

«  n    5  lo 

•ïi    5  6 

-449 

*    4   4  9 

8  8:: 

6    a    :  : 

-    4   S  9 

î   4   5  9 

.  t 

•  1 

8. 


de  place,  'derampa^nr. 


pi.  po.  lif;.  poi.'pi.  \tv.  li^  poi 


8  9 


5  ♦ 


3    2  15 

I    •    6  6 

;  lo    s  4 

s   3  io  i 

* 

7  IO    s  s 

«    3  II  : 


ti  19 

2    a   6  : 

:  ro  10  6 

«.911  6 

s    3    9  S 

5    4   5  lu 

;   ^  il  s 


4. 


de  place. 


pi.  po.  lig,  _p<ii. 

7  3 


de  campacBP. 


377 
c    9  9 

5  7,10 
'  3  4 

6  6  : 
s  3  1 


pi.  po.  U(.  poi. 

îj  4  10    7  I 

I  lr 
;  '   I     9     I  : 

874 


I 


I 


■  7  M  3 
«34: 


3  3  s 
3    I  4 
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▲  RTlCLLfi  3. 


Tfaeé  dès  ohusiers,  i  ■  -  , 

Le  fin.  r  (l(  s  obiisicrs  sV\<  r(i(c  .vniimr  celui  des  canons^^  ' 
ces  doux  !)OU(lirs  à  lin  n\.inl  ]j  plus  i^'iniule  aiialo'ric. 

J*.  2.|.  f.a  (!il)t  H  lire  l.i  j)lus  srusihle  ijui  rxisfe  rniw  Icj,  obu- 
siris  <  {  les  e.mons,  cunsiî.lf  dans  Je  ivdrris.seiiKiit  «le.  l'ainc  à 
la  |)artie  (jui  ijoit  rr«  «  voir  la  cliarpe  :  nous  avons  «Irjà  <lit  que 
çvUo  partie  ]nennit  le  nom  de  chambre.  Klk  a  le  inènje  a\c  (jue 
J  aine,  el,  connaissant  ses  (Inrn  iisioiis ,  on  l;i  tiaee  saus  dtHiCultc.'  • 


fSalibm  on  diamiHrc  de  raan.  

ï*r'ifonili;ijr  de  I  jrop   •■......,«,. 

ftiarUtire  de  la  c.'iarabiT.  .  ,  

^roTondeur  d  •  b  <  fjaaibrr  (!p*  ahgl««  <ïu  fond  arrondis).  .  . 
•KpoiMPur*  U  •i.J.r?if. 
FpTi<!,--iii-  au  plus  -raiij  n-nlk*m"nl. 
l>»sljin<M  cuire  rea  tjuenx  diamàtre»..  ♦     .  'v.  .  *  . 

Bîainvtr»  àet  tdurilioot   .  .  ■  .  V 

lonsneiir  (Trt  I'  mi  lll;ïni. 
Difiance  des  embases.  ..  . 


.  • ,  •  ,1  .  * 
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ARTICLE  4.  »  . 

Tracé  des  mortiers, 

I  $.  2  5.  Le  Irhcc  «les.  inorli<*is  dinTère  coiis,iiléra!ilrment  fie  celui 
des  deux  aulrcs  espèces  »le  hundies  à  feu,  el  ccîa  llcnl  yarlicu- 
lirrrincnt  ù  la  position  ilc  leurs  tourillons,  qui  se  trouvetil  à  la 
culasse.  Dti  reslc  ce  Iracé  s'exéeulc  suivant  le.^  mêmes  principes 
el  arec  la  niènic  Hicililé  <]ue  celui  tles  canons  el  obusiers.* 
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ri  nni  (innie  dfs  rcjullafs  ulisfâisqns  ;  unis  ils  doivent  (4r«  encore  viny^t  ,  cp(t^ 
)tiii»%e,  ivir  cnnit-queiU  ,  donrei  Jcur»  dituensiuns.  {^^ote  des  /taJuLteurs.) 

el  de  l'éprutmfte  de  T  artillerie  française. 
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*      •  '  AIITICLE  5. 

Prùuipesdaprèflestiu^cmtilé  déterminées  ùspH^ 
dimensions  des  bouches  à  feu, 

S-  a6.  La  longueur  des,  canons  est  fixée,  en  Pniaae,  i  i8  ca« 
libres  pour  ceux  de  campagne',  et  de  ao-à  aa  pour  ceux  de  si^ 
et  de  place.  '  ^ 

Des  canons  destinés  k  ces  deux  usages  y  et  qui  auhûeni  plua 
de  longueur,  présentenicnt  les  avantages  snivans.: 

1. **  lis  auraient  une  plus  longue  portée,  parce  <|«e/*donltaant 
odcasîon  an  développement  d'une  plus  grande  force  esjiansiTef 
cette 'fiNtoe  produirait  un  plus  grand  eilèt< 

2.  *  Leur  tir  serait  plus  juste,  i."  ^arce  qne  les  points  de/nire 
seraient  plus  éloignés  i*un  de  Tautre;  9.**  parce  que  le  fAtijoc- 
lile,  parrounirit  une  plus  longue  élenchte  de  Famê^  serait  jnbias 
sujet  à  s'cloi{>ner  de  sa  direction. 

'3.**  Ils  délérioreraieot  moins  les  joues  des  embrasures,' ^fce 
«pie  la  bouche  s'avancerait  davantage  dans  l'épaisseur  du  pa-, 
rapct.  •  ^ 

'-  Mais  aussi  ils  offriraient  le  désavantage  d'une  plus  .forte  pesa n- 
fenr,  qvâ  rendrait  leurs  manœuviea  plus  difficiles  et  plus  p^ni- 
l)](>s .  et  Irtir  mATchc  plus  lente,  ce  qui.  est  un  grand  inconvé* 
nient  dans  les  qnouvemcns  des  troupes. 

Des 'canons  qui  auraient  moins  de  i8  calibres  de  longueur» 
auiaient  un  tir  tort  inexact. 

'  'S*  97 •  On, a  établi  une  relation' entre  le  pôids  des  boiaehes  à 
feu  et  leur  calibre;  c^est«^â-dire  que  ce  poids  eM,fixé  à  un  cer- 
tain nombre      livres  ponr  chaque  livre  pesant  du  projectile' 
Lori^e  ce  rapport  est  trop  grand ,  les  dimensions  de  la  pièce 
sont  ïrop  fortes ,  et  la  bouche  à  feu  dévient  généralement  trop 
lourde  et  trop  difUcile  à  manier.  Si  ce  rapport  cM  trop  faible ,  * 
les  pièces  ne  rcsisient  pas 'long- temps  ,  et  courent  mémé  Je  > 
risque  d'écli|ter  dans  le  tir.  * 

Dei  expériences^  fiûles  dans  le  but  d  e^  dé  terminer  ee  ra^wrC^ 
ont  prouvé  qite  les  pièces  de  18  calibres  de  longueur  ,*si  on  veut 
les  tirer  avec  une  chai]^  de  poudre  du  tiers  du  poicU  du  bonlet» 
doivent  avoir  aû  moins  1  So  livres  de  métal  poillr  diâque  livre 
4a  pro|eél^e.  Si  on  toolaîL  Jeé  tirér  avèb  ène  ehai]^  moitié  d« 
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)ioid<>  (lu  bouift,  elles  devraient  avoii  200  liyies  de  métal  pour 
chaque  livre  du  projectile.  ' 
^  'Les  bouches  à  feu  qui  ont  de  20  à  22  calibres  de  longueur,  >  • 

doivent  avoir  190  livres  de  métal  p)ur  cliaquc  livre  du  bmdet,  j 
si* on  veut  les  tirer  à  la  chai'ge  des  trois  huitièmes  du  poids  t| 
du  prqjeciile,  et  25o  livres  de  métal  ,  si  lu  charge  doit  cire  do 
la  mohié  du  même  poids.  /»  .  V 

C*est  d'après  ce  principe  que  les  dimensions  ou  épaisseurs  du 
métal  des  bouches  à  feu  ont  été  calculées  de  manière  à  donner 
aux  pièces  les  poids  relatifs  qui  leur  conviennent. 

A  J'endroil  où  la  poudre  s'enflanurie ,  c'est-à-dire  à  laculqsse^ 
IIm'  dimensions  ou  épfiisscurs  du  métal  doivc'tit  èlre  les  plus 
fortes,  parce  que  c*ot  'là  où  s'exerce  le  plus  grand  eflTc;!  de  la    '  ; 
force  e.vpansive.         '  '*  .*    '         '  '  ^  • 

L*aclion  de  celle  force  diminue  à  mesure  que  le  boulet  par- 
court l'ame  de  la  pièce;  c'est  pour  cela  que  les  épaisseurs  du 
métal  vont  eu  diminuant,  et  qu'on  a  donné  une  forme  conique 
aux  bduchfs  à  feu.  ^       ,  *  ' 

Les  résultats  des  expériences  faites  dans  les  premiers  temps  ^ 
de  l'invention  des  canons  uni  conduit  à  leur  donner  uiie  épais- 
seur de  métal  égale  à  leur  calibre,  au  commencement  du  prc-  • 
nlicr  reijfort.  Des  expériences  plus  récentes  ont  prouvé  qu'il  1^ 
ftuHlrait  de  leur  donner,  seulement  en  cet  endroit,  20  à  22  vingl- 
qualrirmes  de  ce  calibre;  cependant  on  leur  dorme  encore  gc-  « 
néralement  jm  calibre  d'épaisseur  à  la  culasse.  -.  *  ' 

Cette  épaisseur  va  en  diminuant  insensiblement  vers  la  bouche,- 
de  manière  à  nVtre  plus ,  à  la  tranche^  que  la  moitié  de  ce  qu'elle 
est  au  commenccmeul  du  premifcr  renfort;  mais  le  canon  reçoit, 
en  cette  partie,  un  renfort  de  métal  noliimc  collet,  ou  bourrelet 
en  t.ulipe,  qui  porte  le  cran  de  mii% ,  et  dont  l'épaisseur  est 
ordinairement  ^ate  à  celle  du  commencement  du  premier  reu- 
forU;  V  • 

La  ligne  de  mire  y  qui  passe  par  le»  deux  crans  tracés,  l'un 
sur  la  plate-bande  de  culasse,  l'autrè  sur  le  bourrelet,  doit,  en  se     ^  *  *. 
prolongeant,  couper  l'a^e  de  la  pièce  sous  un  angle  d'un  de^c 
envitx)ii.    '  .  .  •  , 

S-  28.  I^ous  avons  dit  que  le  diamètre  de  l'ame  de  la  pièce  ^ 
éUiit  un  peu  plus  fort  que  celui  de  son  projectile,  et  que  la  • 
diiTcrcuce  entre  ces  deux  diamètres  se  uonimait  le  v€nt.  Plus 
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rijrourcusemcnl  parlant,  le  ventes!  ccllt»  itiurface  qu.  zone  Hftii 
Scj)nrc  le  |»hui  ciiciilairr  «Iii  j>rni«'f  iiic'  »lc  ctliii  «le  Tailit. 

Toutes  les  bouclK>.ù  Un  doiviiit  a^oir  a&scz  de  vcfkt  poiif  qit^n , 
puisse  y  introiluire  facileinml  la  cliaiïf*',  même  lorsque  P^m'c 
est  en^ij^re  el  fjne  le  projccltlc  n'esl  \r,ts  pnffaîtemenl  sjihfii«|ue; 
nuiiS)  si  le  Tenf  était  lioj»  ïori ,  le  bouk  l  hallotlerail  dans  la  piè<te, 
•y  laisserait  îles  tiaces  qu'on  apjtclle  hiîUmfns  ^  v\  la  tlélérioreiail  • 
en  peu  lie  lriiips:uii  viiil  trop  tort  l;:isse  eu  outre  échapper  une 
pallie  dv  la  ion  c  lexpamivc  Ue  la  poudie  et  par  ounséquenl  di'> 
nA^^'  I  l  porlée. 

tu  Puisse,  le  vent  a  élé  fixé  à  un  > in^rl-quatiiènie  du  ealihro 
cl(  .<>  canuns  :  mais  il  parait  ])ri)U\(-  que  eetle  propaiiion  est  Irop 
iorle  .  el  parru  tillèr<Mnenl  pf^nr  les  pièccK  "rie  sieLfe  el  de  plaee.  ' 

2().  Les  tourillons  srrvanl  de  points  de  su]>[>orl  à  r.iiKxc 
SIM  r.ilTVit  Cjui  la  piiïle.  les  l>ouclies  à  feu  auraient  un  nu)n>e- 
nienl  eirrulaire  plus  lacile  autour  «le  celte  espèce  d'axe,  s'ils 
étaient  placés  au  eenîre  dei^ra^ilé:  niais  erlle  position  aurait  l'in- 
convénient »l'oe(  asioner  un  \i<d»  nl  éhranlenu'nt  dans  la  houclio  - 
â  feu  lors  du  tir,  ce  qui  pounnil  aller  jusqu'à  la  laiie  saulcr 
hors  de  se«  encastiuiacus^  et  le  recul  &'en  Irouverail  aussi  beau- 
coup aup^nicnté.  • 

Ce  niolifa  oblio^é  à  piftcer  les  tourillons  un  peu  en  avant  Ml 
centre  de  gracile  d»*  la  Ix»uelie  à  feu,  ce  ipii  rend  celle-ii  ini 
•peu  plus  pesante   vejs  la  culasse  que  la  volée.  Siii\  iut 

l'opinion  do  Uouvrov  ^  «vite  «liffi'n  nce  «le  poids  doit  clit  d'uii 
^uaranliénie  à  un  vini^llcoie  <lu  poitls  total  de  la  pièce.' 

C'est  d'après  ce  prinripr  ipi'a  été  j!«'lcnninéc  la  poNilioii  des 
tourillons  sur  la  longueur  des  eanoiis.  Si  la  ciil.fsse  ('tait  Inq>  * 
pesanle,  il  deviendrait  ilifrn  ilc  de  laiic  mouvoir  la  vis  de  poin- 
tage pour  donner  les  dcj^iés  à  la  jnece:  et  si  c'élail  la  volée  q«ii 
fi^l  trop  fortr,  il  en  résulterait  dans  le  lir  d<'s  ah.iissctoens  ou  «lé- 
pressions  de  celle  jKiilic  de  raiiur  ,  ce  cpii  st  !;iil  un  iuronvi'nienl. 

Uifas  rariiilerie  pru^iouut;,  l'axe  Uct»  louiiilous  est  placé  à, nu 


a  Da«f  lc«  T«blei  4e  GriliMatal  k  vent' «il  ^ték  I  ltgn<^po«r  \ê% 
|ttècer  de  camfAgM  •  %t  i  Ugae  A-poiiUs  pour  catlct  «la        et  d«  place. 
1    X  Ifote  des  tr§duetemrt.)  \  ' 

•  a  La  préporfdih>ance  de  li  <^la«9e  nar  U  vol«e  ^tl,  d«iks  les  piîïcos 
franfai^ata  bronae,  d^aii  irfntièma  da  fkoida  toul:  iJfut^  des  trud») 


* 
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«It-mi -ralilnr  au^drrssuiis  tic.  l'axe  de  l'nme',  cl  cela  pour  donner 
jïliis  dV!éva!iori  à  In  pière  sur  son  aftVif,  anj^^mcnler,  en  cofi.sc- 
ijuen'T.  son  ani;le  de  dépression,  el  réunir 'plus  iniiihement  les 
lonnllon.s  à  la  pièce.  Néanmoins,  les  arliili mus  inodi  rnes  IdAinent 
-Jk'flc  diS|M).sitiou ,  ef  rruient  iju'il  seroil  préférable  de  pLu-rr  l'axe 
de«  lf»nrillr»n.s  snr  l'axe  même  de  l'ame,  a/in  dV-viter  l'abaisse- 
nu-nl  rie  la  pièce  dans  le  tir»  cl  les  hop  grands  ébranlemen» 
ou  les seeonssesTinisiî)lrs  ù  raflTùt:  inronvéniens  qui  leur  paraissent 
résulter  de  la  position  ar1ii<^|le  des  (ourillon^. 

^ha  |(inp;iienr  el  le  diatnctre  des  tourillons  sont  «jénéralement , 
da«is  les  eanons.  du  <\dil»re  du  houlcl. 

M.  L'utilité  (les  anse»;  et  du  bouton  de  culasse  ne  peut  être 
route.{»léc<  Lct»  «uses  servent  à  suspendre  cl  élever  la  pièce  au 
mojen  de  la  chèvic:  elles  doi\enl  en  conséipience  être  placées  à 
fion  centre  de  i;ra\ilé.  l.e  boulon  esl  nécessaire  jiour  soulever  les 
canons  au  nioven  ties  leviers,  el  ]>our  les  bréler  dans  les  nia- 
noMivres  de  force,  qir'on  cxéi.'Ufe,  la  pièce  étant  liors  tie  %<mi  aHfiU. 

I.  I.a  lii;ue  <lé|erniinée  pai-  le  cran  de  mire  de  la  plaie- 
bande  de  rulass4"  et  par  celui  du  bourielel,  doit  so  Uouver  dan?* 
Fe  plau  v<*rlic«l  passant  par  l'axe  de  !a  pièce.  Le  canal  de  lu- 
mière doil  aussi  se  trouver  dans  ce  piati.  A  toutes  les  boucbes  A 
npu  prussiennes,  ce  canal  a  o  p.  "o  de  dianièlie  ,  et  il  esl  percé 
perpendiculairenjcnl  à  l'axe.' 

La  luiniéff  Ibrée  obfiipiemvnl  stn-  l'ave  aurait»  à  la  vérité, 
l'avanlnf^'c  de  ne  pas  s'évaser  aussi  facilement;  mais  aiissi  elle 
aurait  rinconvénicnl  de  ne  pas  permetlre  ali  déijoi^'euir  de  jvé- 

1  Ùont  le*  iMODiil  do  campaient»  rriin<  ai<.  l'ait-  dos  tourillons  cit  .i 
U11  doiiyt^Kic  (lu  (liainètre  da  Itoulol  au  •  dessous  do  Taxe  do  la  pi/'trc  ; 
6..  canons  dr  siég^,<il  <»t  •'■  loi  dciiii -calibrp  au-dessous;  i  6  li^iit<>i 
au  -  d<.'&)iUA .  d.nii^  \c>  ohusicrK  dt?  tii  et  do  0  |)<>ucr^,  et  à  a  lignes  au* 
dcstOTJft*  dans  rubunicr  d*"  'Sate  des  traducteurs.! 

2  I>ah^  fartf^lerio  lVaii<^ai4<r ,  le  cnoal  de  luiiiirre  a  2  lignes  6  point«|^ 
de  diauiètrc  k  toutes  les  botiehcii  k  feu,  rvr«-|il«  nu  nntrtii  r  épruuvctit; « 
où  |1  n'a  <|u'iin<*  liK'"'  |>r>in1f.  Il  eft  f;i'iiéraleiii«'nl  incliiiti  vers  ta 
lionohe  ,  faisant  un  nui;!»,'  de  1  î>  degrés  arec  la  ]>tfr|>ciidicuiairo  à  l'^^xr* 
(JrjK.uiiant  4  aux  oiorlicr^  à  chiuihre  Conique,  ainsi  qti'aux  mortiers 
cprou vctti.'s ,  sa  direction  est  perpendieuL^OT  aux  paroi:*  de  lA  t;bainlMv; 
aux  mot  tiers  à  cbaniLre  «pliéri<|u«'  <-Ile  eut  perpendicnlairo  à  laxc. 
L'or'iûcc  supérieur  de  la  lumière  e«t  éva!><''  d'une  Ii/(ne  «iix  pièces  eu 
krouiC)  et  de  i:\  poiula  aux  piôces  co  fer.  {^vte  de/  itvducteut  t  ) 

«» 
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*  ;r*hélrer  Wèn  «lirèrlenient  clans  la  gai^gousAo,*  ce  qui  pouiTait~4a 
.!  f  "'faire  sorlir  de  sa  place,  et  s'avancer  vers  la  bouche,  an  muinenC 

/  \    "  '    où  l'on  retire  rcoouTiIIon,.niouvcmenl  qui  produit  un  courant 
'i.  d'air  dans  l'amc  de  la  pièc^.  .   _  ~ 

Comme  le  bronze  des  canons  s'oxide  et  se  fond  plu»  facif^ 

•  nient  que  le  cuivre  rouge,  on  est  dans  l'usage  d'adapter,  dans 
la  fabrication  des  bouches  à  fca,  des  grains  de  lumière  à  vis  dç      >  ' 

'/ce  dernier  métal.  '  ^  '  ' 

_  .      Si  le  diamètre  de  la  lumière  était  trop  pelil,  il  pourrait  ar-' 
-  *il.|jTiTer  que  le  feu  ne  se  communiquai  pas  à  la  chaiipe,  et  Ton 
^,  .  -  'ne  pourrait  se  senir  que  de  lujyaux  d'amorce  ou  d'clonpiUcs'    ^  • 
'^.î,*    ■    d'une  trop  faible  dimension,  ce  qui  serait  un  incoménicnt  :  si ,    •  • 

■    «u  contraire,  le  diamètre  de  la  lumière  était  trop  forl^  il  se  '. 
*  :  perdrait  une  partie  de  la  force  cxpansire  de  la  poudre,  et  la  pt>r-   f  .  • 

'  '  ^  tée  en  serait  diminuée. 

.  •    -j^,      ^     ^    On  ne  se  servait  autrefois ,  pour  pointer ,  que  des  deux  crans  '  x  . 
.    /.  de  mire  dont  nous  rfvons  parlé;  mais  cette  méthode ,  qui  suffit  .'j 

<f       *  quand  on  tire  de  but  en  blanc,  ne  suffît  plus  quand  il  faut  donn<>r  '  . 
'     '  .     "  '^-^  j/        dc^és  d'élévation  à  la  pièce,  ou  tirer  au-dessus  de  rhorirou,  s 


-  «      iijÎT^  -'jC'est  ce  qui  a  engagé  à  adapter  à  demeure,  à  la  culasse  des  c.iuons 
'      "         ./  ./^dc  campagne,  une  hausse  ou  règle  mobile  en  cuivre  qui  s'-»-— - 
*  'v  ,*  •    y        diflf'éreutes  hauteurs,  et  qui  se  fixe  à  yolnnté  au  nK)ven  «l'ur 


'1  •         -  •* 
cieve  ^ 


une  Tii 


*.       de  pression,  suivant  les  distances  où  l'on  veut  atteindre./  .' ;  >^  .  *  ' 

v"\<  \  i:..^;Lù  •  -•  ■ 

»        ^  •«   ^  La'l»ails*e  ordinaire  fde  GribcauTnl  )  est  composée  d'une  plàqn^  de 

•           •    *  \  cuivre  .  d'une    lise   iiiléripurc  non   crraduér.   «■!  d'iinp           *»Ttt»rifuri»  - 


V cuivre  ,  d'une  tige  inicricurc  non  graduée,  vi  d'une  tigi>  extérieure 
graduée  «ur  la  hauteur  de  i6  lignes,  inrsure  pri^e  de  la  \\ç,nc  du  drt^ 
'  %o\Às  de  la  t^te,  sur  laquelle  est  gravé  un  téro.  Il  y  a  dîi-huii  divisionc 
^    ;  *,.-.  -prirtcipales  Dumérotécs  ,  et  chacune  de  celles-ci  «e  subdivise  cm:  deuic*: 
S  ''au  milieu  de  la  tète  de  la  hausse  est  le  cran  de  uiirc  ou  vitivre^Xinc 

VIA  de  pression  en  acier  et  son  écrou  à  orvillea  niaititicnnent  la  ti^f    •  »  "  « 
<•  •  ^.     mobile  à  la  hauteur  qu'on  veut  lui  donner.  Crt  instrumcot  prcseiile    ^  ^'-^ 
'  2^    plusieurs  inconvêaien« .  dont  les  principaui  sont  les  <«uivnn«  :  \.°  pour     ■  *.  \ 
donner  un  résultat  exact,  il  exige  que  l'axe  des  tourillons  soit  1)iea^hu>'  ' 
rizunldl,  et  il  n'offre  aucun  nioyco  de  s'asaurcr  si  cette  cAndiUnn  a  lieu 


*  ,  \  *\  .V  *  r^i'Ilcuieol  ;  2."  pour  l'adapter  aux  obusiers  et  aux  eononik  de  sié^e  dVn  \ 
r       "  •         .  •*  \  fort  calilir*  ,  qu'on  tire  sous  des  angles  asuez  grands,  il  laudrait  lin 

donner  une   longueur  qui   le  reiulrait  trèt» incommode  ,  pu(s(pt'aùx 
*^*" /^pi<'cp«  de  24.  par  exen>plr  ,  à  une  inclinai<ion  d'un  degré,  correspond 
I   '  «  • une  hantcur  de  baus*t'  d'environ  1  pouces  1  ligne;  3."  on  ne  peul^'cai*"  * 

V  Mrvir  pour  tirer  la  Buit)^.''^a  oe  peui  rcmplovcr  pour  litsr  «u-desi»ott«'^ 

•  •  , •  •  • 


* . 


•      ••         ••  I 


•  9   •     •  • 


•  •        •  «  '  ■  . 
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Ô2.  Les  nioifitirs  et  les  ohiisiciî.  ilinTrieiit  ilaiis  Irur  forme 
de  ctll*^  Hes  canons,  parce  (|ue  les  picmicrs  sont  clcsliiics  à  lan- 
cer des  projeclllcs  d'un  volinne  proporlionnellcuien!  plus  <>onsi« 
déraille  que  ceux  fies  seconds ,  et  parce  que  Ja  charge  doit  y 
<îlre  introduite  avec  la  nuiin. 

D'après  ce  dernier  motif,  leur  lon^jneur  n  di\  ('tre  moindre  »puj 
celle  des  canons,  et  cela  élail  d'ailleurs  nécessaire  pour  éviter  les 
cliocs  des  obus  ou  des  hondies  tlans  l'anie  de  la  boiiciie  à  feu; 
chocs  qui  auiTiient  pu  briser  la  fusée,  et  par  consé(pient  cni- 
pri'hcr  lexpiosion  de  ces  projfcliles,  rjui  sont  creiLX  y  et  dans  les- 
quels on  introduit  de  la  poudre  pour  les  faire  érlatcr  après 
qu'ils  ont  été  lancés.  Cependant  des  ubusiers  tit»p  couils  ne  don- 

d<»  I  hori/oti .  à  iiwiin^  «le  placer  en  niciiip  tcnipj  sur  le  hourrelcl  une 
«•prce  de  hausse  fixe,  ce  qui  pal  d'uiip  prati(jui>  difFicde. 

'>falgrc  ers  dcfauM.  la  hautsc  de  Griheauval  run\ient  cependant  fort 
l»ien  aui  canons  de  rampagne,  attendu  que  leur  poinletucnt  a  niuini 
iieftoin  d'une  e\.ictitiidu  rig«mreufc  que  d'èlrc  prompt  et  facile,  et  qu'on 
ne  lire  ordiDairciucul  ces  pt<Vces  que  pejidaul  le  jour  et  suun  de«  an- 
gles  dr  projcclioti  p«-u  rlev^s  au -dessus  de  l'horizon;  nuis  il  n'en  est 
pas  de  nièîne  des  piL-ces  de  sicgc  qu'on  a  l»csnin  de  tirer  avec  plus  de 
précision  ,  la  nuit  couniic  le  jour,  et  suus  des  angles  asitcz  considc'rables 
au-dessnn  et  au-de$s<Miit  de  l'horizon. 

T<iu«  ce«  motifs  ont  détermine  à  ne  point  adapter  de  liaiÀ'^ses  À  ce* 
pièces.  Un  quart-de-cercle  ordinaire  conviendrait  Iteaucoup  mieux  pour 
le  puiulement  de  ces  Imuchcs  &  feu;  mais  il  a  l'inconvénient  de  ne 
pouvoir  pas  indiquer  de«  diQérenccs  d'iucliuaisuii  aussi  faibles  que 
celles  que  donne  la  hausse. 

Oa  s'csl  ru  ennu'uuenie  beaucoup  occupé  de  la  rcclierclie  d'tjn  ins- 
trumcTit  qui  réunît  les  avantages  de  la  hausse  à  ceux  du  quarl-de- 
cercle,  rt  parmi  ceux  qu'on  a  proposés  pour  cet  objet,  on  doit  remar- 
quer celui  qui  a  été  inventé  par  M.  Cbadrio.  Ce  quart-de-ccrclc«  d'un 
mécanisme  ingénieux  ,  partit  mériter  d'être  employé  de  préférence 
toutes  les  fois  qu'on  voudra  tirer  avec  exactitude,  surtout  depuis  les 
perfectionnemens  iiuc  son  auteur  t  a  introduits  un  162^.  Il  maniue, 
d  une  manière  tr^s -sensible ,  des  différences  d  inclinaisim  Ac  u\  >'\  ' .  ou 
d'un  vingt- qu.itriéme  de  degré,  qui  ne  «craient  indiquées  sur  la  )i.lu<se 
ordinaire  que  par  des  hauteurs  de  quatre  points;  et,  coninic  il  indlijue 
avec  une  précision  pour  ainsi  dire  matliéniatique  Ta  moins  d'un  point 
près)  l'an'te  supérieure  de  la  pièce  et  qu'il  est  pourvu  d'une  ultdad», 
il  sert  &  donner  la  direction,  aut^i  bien  que  l'inclinaiiion.  (Note  <fu 
capitaine  Aaacj  .) 
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nciaiciit  pas  «les  poilécs  assez  longues,  et  leur  lir,  ilrjà  assez 
iiiceriitlii  •  le  «Icviriulraîl  eii(N»r<'  tliivaiila:,T'. 

Pliisiturs  inolils  oui  foncouiii  à  ilélenniiK  r  à  a«Iapl(*r  aux 
oluisieis  el  aux  luortiers  des  chinnbns  tlislinclts  île  l'aine  pou; 
V  placer  la  criar;je. 

1."  Ces  rharijes .  cl  princlpaleiuenl  |H)ur  les  oinisicrs,  ne  s»Mif 
pas  les  inènuîs  tlans  loules  les  ciix'onslances. 

:>."  Sans  les  elianibres  il  serait  fliUicile  de  «lislinguc r  les  boilcs 
à  niitraiik^  destinées  aux  canons,  «le  «'elles  «leslinées  aux  ohusiers. 

r»."  A\ec  la  cliajnlue.  rinij)iilsii)ii  <lo  la  loue  expau-ive  de 
la  poiulre  a;,'il  d'une  manière  eoncenli itjue  eonlrc  le  projectile, 
cl  produit  par  consecpuMil  un  plus  ^rand  effet.  ' 

(^uolfju*il  soit  conslalé  que  les  ehanibres  de  forme  spliérique 
ou  en  poire  proenreni  les  plus  farauds  elfets  avec  une  cliai);e 
dêtcrn'iuée,  les  dlOieullés  qu'elles  présentent,  soil  pour  . 'a  cons- 
truiiion  de  la  bouche  à  l'eu  elle-même,  soil  pour  la  eonfectioii 
des  munitions,  onl  délcnniné  à  faiit".  les  chambres  eylindriqucs 
ik  Ij>us  les  obusiers  el  à  la  plu]Mirt  des  nmrliers.  Les  chambres 
troneeonifjues  elles-mêmes  sont  désavantageuses  ù  cause  de  la 
fut  luc  des  "ar^ous.ses.  ' 

Pour  Ylélerniiner  le«»  dimensions  de  la  chand)ro  rxlindrique 
d'un  morlier  ou  d'un  obusier,  on  calcule  d'abonl  quel  devrait 
être  un  cvlin<he,  d'une  base  égale  \  sa  hauteur,  capable  de 
contenir  la  charge  nunemie  de  la  bouche  à  l'eu;  puis -ou  ru 
;iup;!iu'nle  la  hauteur  de  manièif  ù  lui  donner  une  capacité  telle 
qu'il  puisse  reulermer  exactement  la  charge  la  plus  n)rle. 


t  Des  Iroî»  inoiir»  que  donne  l'auteur  pour  jusiiJîer  1p$  chaïuhres  drs 
ohii.sier»  el  de-*  nuirliors  ,  les  deux  premier".  nou«  paraissem  p«'u  con- 
clujiis.  cl  le  IroisiC'nie  eût  dû  en;;agi-r  à  en  domn-r  aussi  une  aux 
canons.  11  nous  teiiible  qu'une  des  iiifiUi'urc»  rainons  qui  ail  déterminé 
à  en  adapter  e\clusi«enient  aux  boudies  à  feu  n  projeclilc»  creux,  c'est 
la  faiblesse  de  leur  charge  rclutivtiuen l  au  grand  di.«nictrc  de  leur 
«nie.  i  I\ote  des  traducteurs.) 

2  Ce  Icyer  iiiri.nvcnii  nt  n'a  pas  enipêcliê  Us  Russes  d'adopter  une 
chambre  tronccunique  pour  leurs  obusici»  cunnu'i  iu>u6  le  nom  de 
licornfS ,  et  dont  le»  cllet»  tonl»  tuivaiit  eux,  lrè<  -  satl^faisaiis.  Cette 
chambre  a  9  pouces  5  lif;ur<«  G  puints  de  longueur  ;  «un  diauii:tre  supérieur 
c»l  d«  4  pouces  7  ligues  4  points  ;kon  diamclre  inférieur  est  de  2  ponces , 
Cl  elle  est  arruudic  au  fuud  «11  portion  s>j>licriquc.  (I\  vtt:.des  trad.  )  A 
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Ce  cvlindic ,  qui  s<*i'a  la  cliambre  de  la  bouche  à  feu  j  se 
raccorilera  avec  l*ame  par  une  portion  sphérique ,  sur  laquelle 
reposera  le  projcclile ,  mais  qui  laissera  encore  assez  d*intcnalle 
su-ilcssiis  de  lui  pour  laisser  passer  la  flamme  de  la  poudre  et      *  * 
communiquer  le  feu  à  la  fusée.  Pour  atteindre  plus  silrement  • 
ee  but,  on  est  aussi  dans  l'usage  de  donner  plus  de  vent  aux  y 
bouches  à  feu  destinées  à  lancer  des  projectiles  creux  qu'à  celles 
qui  liront  des  boulets.  .  • 

i5«  «53.  Les  épaisseurs  du  métal  aux  mortiers  et  aux  oLusiers 
^|i^t  fixées  d'après  les  munies  principes  qui  sciTent  à  déterminer  , 
celles  des  canons  y  et  se  t!  Ou>ent  naturellement  plus  fortes  à     .      *  » 
l'endroit  de  la  chambre. 

-   Les  obusiers  ont  un  renfort  comme  les  canons;  mais,  dans  ^ 
les  mortiers,  l'épuisseur  du  métal  qui  se  trouve  entre  la  chambre 
et  la  surface  extérieure,  offre  une  résistance  suffisante  à  l'effort  •  ^ 

de  la  poddre  et  permet  de  supprimer  le  renfort. 

Dans  les  obusiers  le  rapport  du  poids  du  projectile  au  poids  f 
de  la  bouche  à  feu  est  de  1  à  Co  ou  qo;  dans  les  mortiers  ce 
rappoil  est  seulement  de  i  à  3o  ou  4  *•    *  " 

5.  54-  Comme  le  fluide  élastique  produit  par  Tinflammalion 
de  la  poudre,  s'échapp.int  par-dessus  la  bombe,  comprime  le 
projectile  contre  la  paroi  inférieure  de  l'ame,  vers  la  volée,  il 
en  résulte  que,  si  les  tourillons  étaient  placés  vers  le  milieu  de 
,1a  longueur  du  mortier,  on  serait  obligé  de  donner  à  la  culasse 
de  ces  bouches  à  feu  un  excédant  de  poids  considérable  pour 
empêcher  l'arme  de  s'abaisser  vers  la  bouche  dans  le  tir.  Cette 
disposition  exigerait  en  outre  des  affûts  très- hauts  pour  qu'il 
devint  possible  de  pointer  le  mortier  sous  l'angle  élevé  qu'on  lui 
donne  ordinairement.  C'est  pour  éviter  cet  inconvénient  qu'on 
adapte  les  tourillons  à  la  culasse  de  cette  espèce  de  bouche  à  feu. 
Aux  obusiers,  ils  ont  la  même  position  quaux  canons,  parce 
p^qu'il  est  plus  aisé  de  donner  à  la  culasse  un  excédant  de  poids 
suffisant,  et  aussi  parce  qu'il  deviendrait  difficile  et  incommode 
de  les  pointer,  si  les  tourillons  y  étaient  placés  comme  aux  mor« 
tiers.  Ces  tourillons  sont  placés  un  demi-calibre  au-dessus  de 
l'axe  de  l'ame ,  et  cela  par  les  mêmes  motifs  que  nous  avons 
déjà  exposes  en  parlant  de  leur  emplacement  dans  les  canons.  Ils 
se  trouvent  au  milieu  de  la  longueur  de  l'obusier,  parce  que  1% 
diminution  de  l'épaisseur  du  métal ,  à  la  partie  antérieure  de 
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Tanne ,  sufilt  pour  dooner  à  la  culasse  la  prépoadcrance  qu'elle 

doit  avoir. 

C'est  d'après  des  consîdéralions  analogues  à  celles  que  nous 
ayons  développées  en  jiarlanl  des  canons ,  qu'un  a  tlélerniiné  rem- 
placement et  les  dimensions  de  toutes  les  autres  parties  des  obu- 
siers,  telles  que  la  lumière,  les  anses,  les  crans  de  mire,  etc. 
Mais  il  n'en  est  pas  toul-à-fail  tle  même  des  nnu tiers;  ces  der- 
niers n'ont  point  d'anses  ou  n'en  ont  qu'une  ,  placée  transversa- 
lement à  la  longueur  de  la  bouche  à  feu  ,  et  ils  n'ont  que  sur 
la  plate-bande  <le  la  volée  une  entaille  ou  cran  de  mire  qui  doi| 
se  trouver  dans  le  plan  vertical  de  l'axe. 

S.  35.  Les  dinwnsions  de  l'ame  des  mortiers  et  des  obnsiers 
de  l'artillerie  prussienne  et  celles  de  leurs  pfojeclileSf  sont  les 
suivantes.  • 
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S.  36.  n  ttt  quelquefois  néceBÊêkn  de  ooonatlre  la  «olidité 
^uae.  bonehe  à  fen  pour  en  éndver  le  poids.  Ce  .eilciil  serail 

.   t  ,  :  

I  IS'ous  avons  donné  |  lut  hnut  les  (liineiMions  des  luortiiTs  it  u}iu- 
•icM  fraojçais.  Nous  allons  doontr  ici  le  <ltaiuetrc  et  le  poids  de  Icuis 
projectiles.  \ 
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tivs-loiiqf  et  tiV-s- diflTifilc.  si  l'on  tlrvail  opérer  aven  line  exacli- 
tiiile  g<'<>ii)élii(|iie:  iiiuis  il  saiWl  \c  plus  souvent  de  le  faire  par 
ii]ipro\iui.ilion  ;  «-t  \olri  conuiicnl  on  opérera  pour  cela. 

On  ili'eonjp(«sera  le  Aoluine  lr)tal  de  la  j)iècc ,  en  la  stipposnnl 
pleine,  en  un  eerlain  nondjie  de  parties,  que  l'on  considérera 
connue  des  corps  réguliers;  on  calculera  la  solidité  de  cliacune 
de  ces  parties  cl  on  en  fera  la  somme;  puis  <lc  celle  s<>mnie  on 
Telranclicra  le  volume  de  l'ame  pour  les  canons  ,  celui  de 
Tame  et  de  la  clianilMc  pour  les  mortiers  et  ohusicrs,  et  le  ré- 
stdlat  lie  celle  souslrjclion  sera  le  \olunie  clierclié. 

Le  boulon  n'esl ,  à  propremenl  parler,  qu'une  portion  de 
sphère;  mais  on  le  considérera  néanmoins  ronnne  une  sphère 
entière,  et  sa  gori;e  comme  nu  c<ine  tronqué,  en  néf^lii-Cinit  le 
pdit  lislel  fjui  lui  sert  «rornemenl.  Le  renfort  de  la  cidassc  ou 
le  eul-tle-l.Tinpe  sera  aussi  cousiiléré  connue  un  cùne  Ironquc; 
mais  connue,  en  le  calculant  dahs  celle  su|)posilion ,  on  ob- 
liendrail  un  toiume  un  p<Mi  Irop  fort,  pour  compenser  celex^'ès, 
on  né;,dint'ra  le  petit  listel  qui  se  trouve  sur  le  revers  du  rénfort 
i\v  la  culasse. 

Pour  avoir  le  volume  de  la  plaie- l»ande  de  cuîasse,  on  la  re- 
gardera comme  un  cylindre  avant  pour  base  uu  rtrclc  du  di»4_ 
nièlre  nio>en  de  celle  plîjle-bandc  ;  le  reste  du  premier  renfort 
.se  calculera  tle  même  connue  un  cvlindre,  et  la  plate-baïule , 
ainsi  que  les  autres  ornenu-ns  à  Kemplacement  des  lourilloiis  et  à 
la  volée,  seront  évalués 'connue  ceux  de  la  culasse.  Le  second  ren- 
fort, la  >olée  et  le  bourrelet  seront  considérés  comme  autant 
<lc  cônes  Inuiqués ,  rt  calculés  eJi  conséquence,  sans  y  con)piendrc 
la  pelile  piate-bamlc  du  lH)uiTelet,  qu'on  nétj^ligera,  par  compen- 
.suflon  de  rcxcédanl  de  volume  qu'on  aura  lrou>é  pour  la  partie 
élevée  et  arrondie  du  bourrelel. 

IjC&  touiillons  sotit  <les  e^indres  avant  pour  hauteur  le  dia- 
mèlrc  de  leur  base.  On  consirlèrera  les  embases  comme  un  ey- 
lin<lie  que  traverse  le  second  renfort,  et,  après  les  a\oir  calculés 
dïmfK-ell<:  supposition  ,  on  ne  tiendra  con^pte  que  du  tiers  ou  du 
quart  du  \olnme  (d)leuu.  I^s  anses  seront  évaluées  à  raison 
d'une  livre  à  une  livre  et  quart  pour  chaque  quintal  du  (>oids 
de  la  pièce. 

L'.-^me  est  rigoureusemeiit  un  cjliudre  et  doit  ctrc  calculée 
comme  telle. 
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On  opérera  d'iiiK*  nKini<  rc  aiialn^iir  pour  1rs  niortirrs  cl  ol>n- 
.»irr«,  en  ayant  r^^artl  aux  iliirt'rciu'f^s  (jiip  j)iV'S(Mi(<'nl  Inir  Iniiiir  rt 
cclic  <ics  canons. 

î^.  Comme,  par  C(Utc  o pôrn l ion  ,  on  no  pan irntira  à  ilc- 
termincr  le  voinmr  ou  la  solidilr  rjiie  d'une  martirn*  approxinia- 
live,  il  est  hon  (le  savoir  dans  quels  ras  il  vnnl  micJiN  m  liompïT 
en  plus  qn'rn  moins  ,  el  ii'cipi'fxint'rnent. 

S'il"  s'.'i^il ,  par  exemple,  de  ralnder  la  soliditi'  d'une  houclio 
à  l'«u  projette,  pour  ilélenniner  le  prix  auquel  elle  le^icndro, 
il  Tant  nneux  faire  une  cvainalion  Irop  forlc,  qu'une  trop  Iriildc  ; 
(»i  .  an  conh'niie';  on  voidail  calculer  le>olnine  et  le  poidii  d'une 
lirillc  houelie  à  len  pour. connaître  sa  valeur,  il  ViMnlrail  mieux 
que  l'erreur  fût  en  sens  contraire,  et  que  rcsfiiii.ifion  fiil  j)lnliVt 
Iroji  faible  que  Irop  forte. 

l  ne  Ibis  qu'oTi  aura  trouvé  la  solidité  ou  le  volunie  d'une 
boiîJ'Iic  à  feu,  il  sera  aisé  «l'en  cotmaitre  le  poids,  en  nnilli- 
jiliant  le  volume  obtenu  par  le  poids  spécinquo  du  Inonze. 
(^n  sait  que  le  volume  d'une  livre  de  lironze  est  de  pourTS 
Ctil»cs  o5,2o8  :  Cou.scqueninunl  ini  pmiee  euMque  doit  pçseï' 
b  li^re  5r?^.G4l  >  et  nn  pied  <  id»«;  d»*  rv{  alliaj,'e  péseni  5<*<> 
My  ns  ir»,8i)ti.  ' 

*  îî.  .*»8.  Il  faudrait  opérer  avec  plus  d'exacîiliule ,  .si  ou  voulait 
déleimiiuT  le  centre  def^Ta^ilé  d'une  bouclie  à  feu.  (iOmme  Ici'. 
.  jM'ids  d<*s  «lifTérens  corps  ^éiMnélriqn<s  qu'«)n  peut  o!»t<Miir  par  la 
•t!é'  oniposili(»n  do  l'arojc  .sont  pioportiotux  !«>  .\  leurs  voluntc^ , 
on   clierclierait    préalahlenient    les   centres  d<'   j;ia\ilé   de  ceS' 
tlivci"sei  parties.  Ceux-ci  déterminés,  on  en  conclura  ie  ceiifro* 
tU'  )[;ia\ilé  «le  la  pièce  eiilicre  consi«léicc  con)me  massive  ;  011 
<!él«  roïinera  ensuite  celui  We  l'ame  ,  cl,  la  |.>osition  de  ces  dcnx 
centres  «le  granité  élani  connue,  il  sera. facile,  en  suiva;il  les 
K^fi^les  «le  la  statique  ,  d'eu  déduire  Je  vénlable  centre  de  fjravifi* 
clierohc. 

Nous  croyons  qu'il  peut  être  ulilc  de  donner  irl  le  j)oi«ls  des 


t  11  lie  faut  pot  DuMifr  c^u'il  s  a(;ît  ici  du  picJ  dij  niiin.  qui  vnut 
o  nu'lre  3,«i>7.'«r  «  t  dr  la  livre  de  Brrlin,  i|til  vaut  o  lit.  4,6^.^.»»  1  ; 
Undia  que  !»■  picil -de  -  r»»i  ou  de  Pari*  \au*  o  u>^\:t'  <,•>. J-i^ ,  i-t  la 
livre,  puidi  de  marc  de  France,  Q  kilogramiue  M»^93,o(.ta.  ^  Niitê  des 
tratlucLeut  i.) 


Digitizea  by  ^oogl 


nv  >T  T 1^:  R  I E  L  d'à  n  T  r  r  L  c  n  r  K. 


4« 


tlifTV-rentcs  rsprcrs  <lc  IkuicIics  ù  lieu  dr  l'iirlUltrie  p^sicnnc. 

5  li\  rrs   5  q"'»'»»»  \  l^. 

trntul   H  — 


Canons 
en  l)ron/.f 
de 


I 


I 


(«•'Hllt   17   

\  n\V2  


/ 


1/2  à    8  q«i'««a»»  .1^. 

J  .|. 

1/2  îî  1 7    —    3/4  • 


7  Jivies  (.SVriV/)..  .  (', 
(  f\v  r.iin|).'iirno..  lo 
Obus.ersdo/     ,  .|e  si.^^^o.    ,5 


3o 


3  i 


7  livres  [Si fin),  , 
10  —   


<  Il    l)lfMI7.f*  L 

é  \ 

Picrricrs  en  ft-r  tic  80  In  rcs  {S/n'n)  1 3 


2  5 


30 


9 


\j  i  il  Go. 
a  1^. 

•/»• 

A  !i5. 
1  1  a  "x 


12. 


à  i4- 


SIlCTION  IV. 

Fnhncnllon  des  houches  à  feu, 

VUTICI.E  PRE?IIKR. 

/  lies  i^ihtérules, 

S.  Comme  \cs  luniclirs  à  lin  sont  gt-ncialcmr.nl  en  bronir 
ou  cil  fer  coule,  il  is{  nécc-îisaiir  de  donner  jucalahlcnjcnl  quel- 

I  \q\v.\  lu  poi«Ji  Hr^  hnuc'ies  à  f.  u  franc.ihe,  ,  étirait  de  rAide- 
niciiiuirc  tlu  général  Gnssmiii. 


'i.j(ill) 

^  J  df  caoïp.-.ij;/  I  lûô 

I  de  plaoe  ...  2  1  j5 

)  d<r  c.iihp.iy.*  I  floîi 

I  di'  pl  jc" ...  Il  3.^ 

<>   ,111 

(  •    .  ".fj  •« 

(j  puiicis   atfî 

Moriîcr*  ^  3  pourcs..  'i'.o 

(  à  pt  t.  port»'-.-  I  fin»i 

jà;:;r.'  porter  ao.'îii 
1?  " 


Cm  on  s 
cil  i>rt>IIZ< 

de 


l  2 


Cil  hroiizc 
dr 


(o 


Obiisi 


r-o.  lit.  i- 
2.-J  (ou  J  - 


tisjers 


8  puucc 


Picrricrs  en  hroiiz 


<'«»(»  1!» 
j  "i  ilinaii ,  .  .  C'.>o 
'  poriéc  i3r.o 
pouces   '09^5 

•iiiiieii  in.*)o 


tiuttvrjti  I  Mio 


•Jir.û 


Du. 


42 


LIVRE  pni-MiErt 


cjucs  nol|||m  succlnclrs  sur  ces  métaux  cl  leurs  propriétés  prin- 
cij>ales. 

J-fs  mélnux  se  tlislini^iirnl  ilrs  autres  corps  iinlurrls  pnr  un 
étlat  qui  leur  est  piirtirulirr .  par  une  pesanteur  spécinque  cou- 
sidéraMr  ,  et  par  un  iléliuit  absolu  <le  ti-anspar<'u<'e.  Qiichjnes- 
uns.  Iris  rpie  l'or,  r;u£3;«ril.  Je  cuiue,  Ir  ler.  letaiu  et  le  jiloiiih. 
si»ul  ductiUs  ou  malléables  y  c'est-à-dire  tpriU  s'cleudeni  sous  le 
marteau;  d'autres  n'ont  pas  cette  propriété,  et  sojit  au  c(»utrairc 
cnssnitx.  ('.\.sl  (l'a]>rès  cette  Jiffércnec  qu'on  élahiisvut  autreluîs 
la  diusiitn  des  niétaux  en  métaux  parfaits  et  demi- métaux. 

^)n  reniarque  purliculiérrment  dans  le«  métaux  leur  deçpé  de 
/fVrrrri iV,  c'est -à -dire ,  In  propriété  plus  ou  moins  prononcée  de 
se  lai.VNcr  étirer  à  la  tiliére.  On  mesure  ordinairenienl  re  dejijrc 
de  ténacité  par  la  pen-ussion  ,  ou  mieux  ent'orr  pnr  Ir  poids  qu'un 
td  de  niélal  d'une  longueur  et  d'un  dianiélir  détenniné.s  peut  sup- 
porU-r  sans  se  rompre.  # 

l.rs  métaux  se  distinp^uent  encore  les  uns  des  autres  par  les 
diirér  eus  deg^rrs  de  chaleur  qu'ils  exigent  pour  entrer  »*n  Insion. 
Le  mercure,  par  exemple,  se  lient  a  l'état  liquide  à  un  depjré  do 
teit.péralurc  tics-peii  éle\é,  puisque  IVoidsIcs  plus  ii;^oureux' 
de  nos  climat.s  ne  sufljNenl  pas  ptuir  le  s»>lidifier  :  l'élain  n'cxiîrc^ 
qu'un  dcj^ré  de  chaleur  assez  (aihie  pour  entrer  en  fusion  :  le 
cuivre  en  demande  une  plus  foile,  et  il  en  faut  une  plus  con- 
sidérahle  encore  pour  fondre  le  fer. 

Vue  chose  di^'ne  de  reniarque,  cVsl  qne  ,  sous  le  rapport  <îp  la 
fusil  ililé,  un  mélanjfc  owalUn^e  de  deux  métaux  diffère  soii\ent 
beaifconp  de-s  deux  comprisans.  Quelquefois  il  est  plus  fliflicilc 
à  fondre  (pie  le  moins  fnsible  des  iltux,  et  d'autres  lois  il  ne  de- 
mande, pour  entrer  en  fusimi ,  qu'une  lcmj)éralnrc  encore  moins 
cJcvce  que  celui  qui  eu  exige  le  moins. 

S.  4<>'  JLa  nutuic  nous  olFre  les  nu'Iaux  A  trois  étals  dinTérens. 

1.  "  Connue  nu'taux  ri'frgfsnu  natifs:  c'est-à-diic,  dans  l'état 
de  la  jtlus  î^raude  pureté,  sans  la  moindre  addition  de  matières 
iiétérogénes  et  avec  l'éclat  métallique  qui  leur  e,sl  propre. 

2.  "  Connue  oxrdes  métallijues  ^  ou  mélniix  combinés  nxccVoxi- 
ghie.  Dans  cet  état  ils  sont  «lépouillés  de  leur  éclat  et  s*on'reiit 
sous  l'apparence  de  terres  ou  de  pierres,  t.ailùt  compactes  ou^ 
tenaces,  tantôr  friables ,  cl  quelquefois  aussi  sou»  Ja  Ibrme  de 
cristaux. 
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3."  Comme  mintrnû  :  ils  sont  alors  combinés  avec  cUfTéimles 
jsiiKstajur.s,  pai tirnlirn  iiionl  avec  le  soiilVc,  cl  conscnciil  une 
csprc  (IVîi  lijl  inr(:illic|ii(>. 

Pour  réduire  les  ruélaux  qui  se  |uôspnlcnl  à  ces  deux  derniers 
étais,  c'esl-à-<lire  pour  les  ramener  à  Iclal  mrlalli»|ue,  il  est 
iiccevsairc  de  les  souineltre  à  des  opcralions  stuneiit  Irès-com- 
pliquées  :  celle  parlir  de  la  chimie  lornie,  sous  \v  n<mï  <le  m/- 
tallur^iey  une  scicm-e  particulit-re  ,  qui  doit  cMre  IVdijet  d'une  éUule 
spéciale. 

S.  plupart  drs  nu'(au\  onl  la  propriété  «l'attirer  et  d'al)- 

sorber  l'ovi^'éiie  de  l'af niosplière ,  lorsqu'à  uu  eerlnin  drjjré  de 
cbuleur  ils  s«uit  expoM-s  à  Sun  conlat  t:  ils  repassent  ainsi  à  l'état 
d'oxirles  ou  de  terres  métalliques,  et  cet  clTct  a  lien  prineipaic- 
m<«ntù  ieursurlarr:  pour  assurer  leur  conseiration  ,  il  faut  donc, 
autant  que  possible.  \vs  flcrolier  au  contact  de  Tair. 

Qjielfpics  métaux  onl  ausvi  la  propriété  d'en  dissoudre  d'autres  : 
le  mercure,  parcxemple^  fornjc  avee  l'or  un  amal<^'amr  liquide.' 
-y  S.  ^'i'  le  Perse  rensoulrc  rarement,  k\\\ws  la  nature,  à  l'état 
natif:  mais  il  y  est  alMMidannncnt  répandu  à  l'état  de  minerai, 
romnie,  paj-  exemple.  rond)iné  avec  le  soufre,  et  formant  avec 
lui  des  pif-nes  qu'on  nomnn*  pyrites  :  (m  le  rencontre  encï»re 
sous  la  lbrn»e  de  fUtrres  aimanlêes,  desquelles  on  peut  l'exlrflire 
direclcmrnl  :  cnlin,  cm  trouve  encore  diflTérpn s  autres  minérnis 
de  fer  nulanj^és,  tris  que  ceux  qu'on  appelle  minéral  des  prai- 
ries et  des  mnrécnf^es. 

Ce  dernier  donne  un  fer  qui  uc  se  laisse  ordinairement  Ira- 
vaillcr  qu'à  la  chaleur  roui^e ,  et  qui.  à  froid,  est  cassant  souk 
le  marteau  ;  ce  qui  le  (ail  appeler  fer  cassant  à  froid.  Les  pj- 
rilcs  «ionnent  en  ahcmdance  un  fer  qui  ne  se  travaille  pas  facilc- 
mrnl  a  la  ch;deur  rouge,  prineipaicmcnt  lorsipi'on  veid  le.plov»;r  ; 
on  le  nomme  p(Mn-  relie  raison  fer  casjnrj^  à  chaud.  Des  pierres 
d'aimant,  qu'on  trouve  particulièrement  en  Suède,  se  retire  un 
1er  Irès-^loux  et  d  excellente  qualité.  Celui  qu'on  extrait  des  inl- 
nérnis  blancs  de  Silésie  est  aussi  fort  bon,  înais  n'a  pas  assez  de 
durelé  pour  être  <  niplové  aux  frnures  de  petite»  dimcirsions. 

,S.  Au  niDxen  <le  difl'érens  degrés  de  manipulation  de$ 
miiu-rais  de  fey,  on  oblient  ce  mél.d  à  trois  étals  dilT.  rens  , 
au\<jucl.s  on  a  donné  les  noms  dr,  i .  "  fonte  ou  fer  coulé,  a."  ftr 
ductile  en  hfirres  ou  Jcrfê,  5-*^  acirr. 
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1."  Le  fer  coiilc  csl  Ip  produil  d'niir  puniicrc  insion  du  ml- 
iiéial  ;  ii  est  cassant,  iriable.  ai<;n:  cl  liisiMc. 

On  npcrc  la  liision  tlu  niinrini  cI.jiks  «le  hnnls- fourneaux  où 
on  rinlrotluit  a^ec  la  qiiantili'  ncccssairo  fie  chuibnii  cl  <lc  j>icrres 
ralraiiT.s,  et  en  arlivaiil  le  (i-u  au  inovcii  «le  j;fos  sonfïUls  uns 
en  action  par  «les  cnnrans  d'cnn.  Le  fer,  à  mesure  cjii'il  .se  lon»l , 
se  réunit  sous  lc«  scories  et  tombe  ù  la  pallie  iultrieuix'  du 
fourneau,  d'où  on  le  laisse  couler,  de  temps  m  temps,  danS 
des  moules  ou  ties  rijjolcs  (|ui  lui  donnent  les  formes  sous  les- 
quelles on  \eut  l'avoir,  soit  pour  èlie  f»ns  iimné«liafcuient  dans 
le  connnertMj,  soit  pour  èire  travaille  de  nou>cau  ullériçurc- 
nieut. 

On  ne  peut  obtenir  de  Ikjus  canons  (  i»  fer  Inntlu  qu'en  em- 
ployant celui  de  Suè<le.  ' 

a."  Pour  rendre  la  fonte  ductile,  ou  la  convertir  en  fer  forpé , 
on  lu  met  de  nouveau  en  fusion;  elle  acquiert  par  cette  o|>c- 
ralitm  plus  de  ténacité,  en  même  temps  qu'elle  perd  de  sa 
lusibililé.  Dans  cet  état,  elle  est  portée  sous  le  marlliiel» ,  foi^éc. 
et  nnse  sous  la  forme  de  barres  quadran^'ulaires.  Farcc  nioven/ 
les  parties  qui  ne  s^uil  pas  tuul-^'i-lait  réilnites  à  l'étal  de  mctaly 
fconl  expulsées  sous  la  forme  de  scorie.^  Insible.s,  qui.  à  la  pre- 
mière fusion  ,  abandonnent  eu  i^randc  partie  le.  JIux  qu'elle 
araicnt  absorbé. 

Lo  fer  en  Imutcs,  dc\enu  tout-à-fait  infusible  .  se  laisse  tra- 
vailler et  plo\cr  de  foule  manière,  et  pfentl  lout<s  les  formes 
qu'on  veul  lui  donner.  Ou  peut  éj,'alemenl  le  souder  kur  lui- 
inème,  l'étirer  en  fil  iV  arc  fiai ,  v\  le  lamiuer  en  Jiuilb»  mincçs 


i  C'esl  un  préjuge  «loul  on  comtnrncc  îk  nncuir  en  I''rnncc.  I.r«  fnn- 
dcrio*  ifii  Crcuz<it,  «lêpartrmrnt  de  S.TÔiir  rt  Loire,  ei  f:fll«.â  ilc  l^m-l'i- 
rt  d  Indret  donticr.t  dc^trc» -bonnes  piAr*s  A*  fonle  de  fer  pour  l'aUiI- 
lorir  de  marine  cl  1  arlillerin  île  eût»*.  Au\  drrniL'rr«  expcriencr»  com- 
paratives raitcs  À  i.arùre,  la  foule  d  Indret  4  inênie  été  r»:cunnue  piêfc- 
rablc  ^  celle  de  Sut-dr.  <  JS'ole  des  trtiductrttrs.) 

a  Dans  In  fAbric.ilîon  suivant  la  utvtUode  ani^laise  ,  la  f.nilr  c^l  coa- 
verlic  eu  for  duclilc  p;ir  la  seuh;  action  des  cylimlreç  »»u  laminoir»  « 
la  pression  desqui'U  on  Ii  «ounn*r.  Celle  luélhod*  e*pcdiliN<^  et  ccouo- 
iuu(Dc  n  clé  dcrnitrciiicnt  introduite  en  France  nvcc  i\xccb*  dans  plu- 
^i*:urfe  u^inc4,  et  nolnumienl  dauj telles  de  M.  de  Wendcl,  à  Uàyan^c, 
fJ^parleincnt  de  la  iMo^  Note  des  ti éduclcurs.) 
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qui  portent  le  nom  di'  lole  <  l  qui,  .sons  rrllc  lormc^,  soiil  con- 
irrlirs  en  ftr-blrmc,  v\\  s'alluint  avrt*  IVtaiii. 

5."  (L'Vr.sl  aussi  avec  le  1er  en  Ijarres  (ju'nn  fait  oi^liriuirtMnent 
lie  Taeier ,  au  movcn  d'une  opération  (ju'on  appelle  cèmrntn^ 
tion.  Pour  cola  ,  on  nu'l  le  l'er ,  a\ec  de  la  poussière  tle  eliariton, 
dans  tles  vais.seau\  bien  ff rrru-s ,  que  l'on  expose  à  un  ^^aud  feu 
pendant  <-iuq  à  six  joui's,  pour  le  rou<,'ir.  Dans  eet  étal,  le  fer 
absorbf  inie  eertaine  (juanlité  de  c.nl'onc  ou  base  df  l'aeiile 
c«rl)ojiiqiir  .  er  ipii  le  rapprocbe  de  la  nahne  delà  fonte,  arec 
eclte  seule  dilïtrenee  qu'il  reste  susceptible  d'cfrc  forgé  et  qu'il 
prend  un  i^rain  beaucoup  plus  fin. 

ll  .V  H  «pu-lqucs  mines  (jui  donnenl  in)inédiatenien(  .  et  sans 
qa'oii  ail  besoin  <lc  recourir  à  la  ccnienlalion  »  de  l'acier,  qu'on 
iu)mrne  pour  crite  raison  acier  naturel:  eniiii  «  ce  dernier  et 
celui  deréoientalion  ,  étant  iondus  ,  douncnl  îuic  nou^cJIe  cbpccc 
d'aciei ,  qu'on  appelle  acier  fondu  ou  de  fusion.  ^ 

'loutes  les  esjK'ces  d'acier  ont  cette  propiiété  qur,  lorsqu'ils 
sont  ("bauftés  an  rouj^e  cl  relioidis  subitement  en  les  plouLreant. 
dans  l'i^u  .  ils  acquièreul  un  d<^ré  consiilérable  de  dureté,  (ielle 
opération  se  nomme  la  trempe. 

\m  fer  Ibr^fô  est  Irès-malléablc  ;  il  se  laisse  étirer  en  fil  si  fin, 
qu'une  livre  de  ce  métal  peut  prendre  uuc  lou|:»ueur  de  5i,f*u| 
pieils  lies  l*nvs-B;»s. 

Un  fil  de  fer  d'un  dixième  de  ponce  de  diamètre  (mesure  de 
Paris)  peut  supj>orler,  sans.se  rompre,  un  poids  de  4^o libres. 

L'acier  surpasse  tous  \vs>  autres  méljutx  en  élasticité. 

1^1 .  pesanteur  spécifi(|ue  de  l'eau  étant  prise  j»our  unité, 
celle  de  Li  Imite  est  à  peu  près  de  7;  celle  du  fer  forgé  ,  de  8, 
et  celle  de  l'acier  «le  7  y^.* 

Jî.  44-  Le.cuivre  existe  dans  la  nature^  soit  ù  l'étal  natif,  soit 


«I 


1  Det  fabriques  d'acier  de  fusion  se  sont  étalilies  dans  ces  derniers 
trnips  en  France,  rt  Iri  progrès  qu'elles  ont  dôjj  f^ls  donnent  lieu 
d'c^pércr  qu'rliet  ne  tardrnint  \>i^  à  nou$  allranchir  du  tribut  que  nous 
pavions  ancionneineiil  à  l'rtrangcr  pour  ce  piudiiit  iniportanl  de  i'iu- 
dusirio.  {  Aole  des  ti  aductturs.  ) 

2  \oycz.  pour  tout  ce  qui  regarde  la  fnnie,  le  fer  cl  l'acier,  l'cxci  t- 
leirt  Traité  de  la  utctallut gie  du  fe»  •>  pur  Karstcii,  tr.iduil  de  l'iilleniand 
arec  dea  uotctf,  par  le  cajiîiaiuc  d'arlilliTic  Culnianu.  det  trad,) 


• 
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4  6  LIVRE   PItEMI  EU. 

(Ml  n>iiicrni<«,  ilniis  lesquels  on  le  (naivc  combiné  uu  niclaiigé 
n\v.c  hcnii'HMij»  tle  corps  dirTéieiis.  • 

Ce  intftiil  a  nue  odeur  el  une  sapeur  assez  Tories  et  trcs-dcsa- 
gréablcs.  cl  sa  couleur  offre  tliflTcrenles  nuances  tle  rouji»e. 

La  plus  grande  partie  des  cuivres  se  retirent  des  pviites.  Le 
premier  ]uoduit  que  l'on  obtient  par  leur  fusion  dans  Jcs  Iiauls- 
lourncauv,  est  ce  qu'tui  npjielle  cnû  re  vert  y  alliage  ou  méianue 
de  cuiirc,  de  Ter,  de  soufre  el  suu>eiit  encore  de  plusiems 
autres  substances  uiétallicpies ,  telles  que  le  zinc  rt  l'aiilimuioe. 
Lii  fusion  tle  ce  cuivre  doime  ce  qu'on  nomme  le  cuLre  brut  ^  qui 
renfern>e  encore  à  peu  près  la  mollir  de  sou  poids  de  mulières 
cfran«j[ères:  el  ce  n'est  qu'après  une  nouvelle  fusion  el  toné- 
faclion  tjue  l'on  obtient  le  cuiviTdc  rosttU ,  remanié  connnc  It* 
plus  pur,  mais  dans  lequel  se  tron>cnt  cncort;  onlinairement 
quelques  livres  de  Sf>ufre  par  quintal. 

Le  cuivre  coule  est  lrès-poreu\  et  cassant  :  il  per<l  qes  dé- 
l^iuts  lorsqu'il  est  condjiné  a>ec  d'autres  métaux.  De  la  com- 
binaison du  cuivre  cl  de  l'élain.  par  exemple,  le'sulte  un  al- 
lia<;c  dur,  compacte,  sonore,  el  qui ,  suivant  les  différentes  pro- 
portions des  deux  conq)Osans,  ]K»rl('  le  nom  de  viétal  à  cnnon 
ou  bronze,  et  méinî  de  clothe  i<u  niraln.  \jc  premier  contient 
dtt  buit  à  <jual(U7.e  pour  cent  d'étaln  sur  cent  de  cui\re,  et  le 
second  est  c<)niposé  de  qualre-^  intjl.s  {ntities  de  cuivre  et  à  peu 
jM'ès  dix  d'étain  ,  auquel  s'ajoutent  souvent  de  cinq  à  six  [)ar- 
tics  de  zinc  el  jusqu'à  quatre  de  plond). 

Le  cuivre  exige  un  assez  baut  dcjjré  «le  fempératurc  pour 
entrer  en  fusion;  il  connnunique  à  la  llanuno  cnvirognantc 
une  couleur  verte  ou  bleuâtre.  Dans  la  fonte  de  ce  n:étal  ,  il 
faut  avoir  {jrand  soin  de  le  préserver  du  moindre  contact  <lc 
rbumi<lilé,  qui  le  ferait  rejaillir  avec  explosion.  . 

C'est  de  tous  les  métaux  celui  qui  approcbe  le  plus  de  l'or 
cl  de  l'ai^enl  pour  la  malléaliililc  et  la  ténacité,  et  il  les  sur- 
passe l'un  et  l'autre  en  élasticité,  l  ii  fil  de  cuiue  qui  aurait 
un  dixié^ye  da  pouce  (de  Paris)" de  diamètre ,  pourrait  supporter, 
sans  se  rompre,  un  poi<ls  de  2j)r)  livres. 

S.  L'élain  se  présente  é(;alemeuf ,  dans  la  nalinc,  ou  à 
l'clat  de  métal  natif,  ou  combiné  avec  le  soufre. 

On  l'exploite  de  la  mine  cl  on  le  fond  dans  des  fouroeau^ 
particuliers,  constmits  à  cet  efîcl. 
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Dans  son  élat  de  «purvlc,  il  fait  critemlrr.  lorsqu'on  le  ]>loie, 
un  craquement  liîger,  qii'tni  apjjelle  It-  cri  de  Vêtain-y  cl  il  rc- 
))an(l,  loi-squ'on  le  clmunTe;  nne  odeur  désnjjréahle.  II  &e  fond 
à  nn  dei;rc  de  lenrtpéraliire  métiiocrc  el  loujj- temps  avanf  de 
ronj^^r.  Expose  à  une  clialenr  plus  forte,  il  se  ealcine;  il  ost 
trèv-inalléable  el  on  peut  le  réduire,  sous  le  marteau^  en  feuilles 
plus  minces  que  le  papier. 

l'a  fil  (l'ctain  rPun  dixième  de  pouce  d'épaisseur  peul  jiorlcr 
nn  poids  de  4^  livres. 

La  pesanteur  spéciHquc  de  ce  métal  est  de  sepl  fois  et  demie 
celle, de  l'eau,  ou  un  peu  plus. 

S.  4^>-  Le  plomb  ne  s'olfre  dans  la  nature  qu'en  minéral  et 
eu  oxide. 

A  l'état  métani(jue,  sa  conbmr  est  dUm  Mtii  blanchiltre, 
plus  ft)iM*éc  cep»*n<lanl  que  celle  de  l'élain.  Cesl  un  des  métaux 
les  plus  mmis  :  il  est  à  peu  près  aussi  fusible  que  l'élain  :  il 
a  la  même  malléabilité:  il  est  incdiocrcBient  tenace;  mais  il 
n'est  presque  poinl  él.tslique  et  point  sonore. 

Il  est  beaucoup  plus  lourd  que  l'étain .  sa  pesanteur  spéci-  . 
fi«pie  élanl  de  près  de  «louze  foi»»  celle  de  l'eau.  Celle  pesanteur 
con^iidcrable  liril  qu'on  l'emploie  avânUigeusement  à  la  fabri- 
cation des  balles  de  fusil. 

\\.  |7-  Le  zinc  ne  se  trouve,  comme  le  plomb,  qu'en  oxide 
cl- en  mînérai. 

Il  esl  très-lenaee  el  ,  par  conséquent,  dilTieile  à  briserç-'il  <5e 
fond  au  l'en  |)cu  «le  femps  avant  de  roujjij-.  Sa  pesanteur  spc-. 
rl/ique  est  d'un  peu  plus  de  sepl  lois  el  demie  celle  de  l'eau. 

Deux  parlii^s  cic  cuivre  et  une  de  zinc  foniienl  le  laiton  ^ 
alliance  d'une  couleur  jaune  d'or;  qui  peul  éj^alemenl  se  fondre 
ou.  se  façonner  au  marteau.  Cet  alliage  est  <Ioux  et  considéra- 
.  yejuent  plus  tenace  que  le  cuivre;  mais  on  n'a  pjas  encore 
conslalc  s'il  avail  une  densité  plus  grande  que  celle  de  ce 
mêlai.  1 

Un  fil  de  laiton  d'un  dixième  de  pouce  de  diamètre  peu^ 
supporter,  sans  se  rompre,  un  poids  de  5Co  livres. 
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A|iTICLE  a,    -'       .  > 

Coiiifiosition  .de  PaUiage  dès  bou^kes  àfoù  ^hnffêze),-  - 

S.  /|8.  Les  qualilc.s  les  phis  css^'iitirlJes  dans  le  môtal  desUujé 
à  la  rabricallori         houcJics  à  Iru  .  stnil  les  ,siâi>aiih's  :  •  •  ' 

I."  Il  doit  hmùv  assez  de  l«''na(  iU*  jioiir  iç>i>tt-i'  à  rcHor^  oc* 
.casioiic  jKtr  rinfiainiiKilitiii  de  la  poudref 

Il  doit  être  assez  dm  pour  i^uc  ,  dans  le  tir,  les  prrtjeo 
tiles  lie  lassent  pas  sur  les  paruis  de  luint:  de  lortes  4^|)i'os&i^ii9 
ou  i\v.s  silloniHMM  jis  profonds;  *     -'■   %  ' 

^         Il  ne  doit  pas  ètie  d'iui  |M  i\  Imp  éleTt'.  ■      '  * 

Jusqu'à  |)jésenl  on  n*a  peu»  eiicoic  Uou>c  ces  cpiaUif  s  icunict» 
dans  un  métal  siuiple.  •.  ' 

Le  fer  coulé  »  à  la  \éritr  ,  n'est  pas  d'un  trop  t;raijd  ]>i  i\; 
mais  on  le  lrou%e  eassanl  et  trop  peu  tenace,  de  sorte  «pi'on 
jj'en  a  pu  lahricpiei  jusqu'à  piéstnt  cpie  (les  pic(*e.s  pour  Ja 
inarine  el  pour  les  eôles  ,  jnè4_-es  dans  Icsquclle*»  on  p<\il  mi))** 
pléer  ,  par  une  ]dus  lurle  piupurliou  du  n^lal^  ù  lu  tiftiiacilti 
•qui  lui  !nau(pie.  *         •    .  .  *  .    •       '  •  •        *•   .  . 

Le  lier  foi^c  r/indrail  les  trois  qualités  exigées  ;  •  hroi**  l*$ 
piçccs  qu'on  en  r;;ljiiqut  rait,  étant  trts-lém>ies,  auraient  h  déi'aut 
lie  fatiguer  heaueoup  leurs  affûts  durù  le  tif  et  de .se-dcb/rfoisr 
assez  prouiptenicnt  pai*  la  rouille.*    '  '    ■  ' 

Lc^uirre  a  trop  peu  de  dureté  popi*  ctie  Mn)»idvé- seul  a  hi . 
faLricatiou  des  bouches  à  feu ,  ci,l'ôn.esl^Wîgé  en  comcqaeDcc 
de  rallier,  dans  les  fonles,  ave<;  -41ftifrç«  uiétaûx  ;  jnàU  ôU* 
n'est  pas  euAoh;  parfaifement  .«âr  ni- de  J'espcce' nV'dé»  |^ifc>j>c>i'* 
ticms  des  niélaiL\  qui  doivent  entrer  dans  cet  aflia^^e.  * 

I  '  '•  ■  "  '9  :  .  ■  ■  T 

^  «  •    .  .  •    .  ■       '  *  *. 

**  1  ^lilipnssihililL'  de  faire  de  koTit* canoftii  en  fer  for^d  rtV%t  p.-is  rrt* 
corc  p'arf»itcniriit  tléutuntrée,  et  ce(  objet  ipippr'tMt  iluinicrMt-4l'«lr'Q> 
Ctaniiné  avrc  soin.  {J\'vte  des  tratluctt-ius:)  *    .    '       •  ^    .  '  »  "  ' 

a  11  ctt  peu  «le  ([uesttuiis  au&ii  intcrei<«ntef,  dc^w^lits  no^e  «oïl 
«nluil  bcÎHij^t  et  ^mS  tmVbM  pcHkriaat  éacqr«  «nfli  hiiMiA^^nhi^*,  t^m. 
celle  ilk  aieilleii^  alK«|^  pifiir'Iet'li^cBe»  à  ^n/.Oo.a  prù^é  U 
eempwer  dè  trefam  d'étmia  «nirêeiil  iè  c^f»A^  ftamf  Ict  Bovckrit  h  ftn  Jke 
siège  et  de  placoy*  et'dc  neuT  pour  cfent  seuleineni,  "poigr  Ic^  <;anont 
de  batiiillc.  On  a  prétendu  qu'il  sTaît  avant.Tpeux  de  faïre  «miUci  du 
«ne  dai)«  cet  alliage,  comme  '911  le  faisait  autrefois >  four  lui  douacr 


DU  MATÉUIF.L  u'a  R  T  I  I.LE  R  I  E.  ^9 

La  cb1%)bIiinison  <lii  cuivre  avec  le  zinc  unVc,  dans  rrrfaiuo» 
piopurtiuus .  1111  niliam'  qui  a  plus  de  U'narilr  que  le  rni^re 
seul;  mais  la  dijrifulli"  que  l'on  cpnmve,  jj«)ur  opérer  le  niclanp^e 
iiùime  tics  deux  ♦:oinj»o.saiis,  a  Tait  renoncer  ù  eniplô>cr  cet  al- 
^io^e  pnur  la  fahricaliou  des  Louches  à  (eu. 

La  .combinaistm  du  cuivre  avec  IVtiiji  dans  la  proportion 
Ue  80  à  100  du  premier  ponr  10  du  second,  donne  uu^si  un 
allia^'e  qui  a  jilus  de  ténacité  et  4©  du^pté  que  le  cui\reseul, 
cl  qu'qn  a  cl^oisi ,  par  rjîUe  raison,  pour  la  fahriraiion  dos 
bouciies^H  feu;  niais  tle.la  Irop  grande  liisibilih^  du  dernier  de« 
com])o.sans  résultent  c'epemiani  plusieurs  ijioon'vénîcus. 

L'ctaiu  devant  èire  introduit  dans  le  four,  lorsque  le  cuivre 
«1  déjà  en  liquéfacllon  ,  il  est  l'orl  difficile  de  saisir  le  moment 
j)récis  où  ir  convicnl  de  faire  celte  additio)i,  et  il  est  presque 
CQ(tain  qu'une  parliq  de  cerclai n  se  calcine  et  se  clianp^c  eu 
•  5conc«  par  la  hiiutc  température  du  ruixre  en  fusion.  L'échauf- 
fcmcnt^j^  de  fa  pièce  dans  une  >i^e  canonnade  e^t  îHiscepliljlo 
démettre  peu  u'I'.pen  IVlain  en  fusion  et  de  rertdrî?  ainsi  l'al- 
liage" mou  et  spongieux.  I.nlin,  le  |^az  produit  par  l'inflamma- 
*  -^tion  de  la  poudre  et  rliumii^é  qu'elle  laisse  dans  la  bouche 
à  feu ,  agissent  ayssi  clïimrquemcut  sur  l'étain  comme  dissol- 
vant f  et  accélèient  la  détériora lior»  de  l'arme. 
^  (^f  dernier  iuroménient  a  nitirtc  ilélerminc,  depuis  quelque 
temps,  à  adapter  à  toutes  les  b(mclus  à  ticu  des  grains  de  cuivre 
rouge,  dans  lesquels^n  perce  le  canal  du  lumière. 


ptii<  de  dureté.  M.  crArMt-:l^ti-nté  un  alliée  de  icr  e^d«  cuivre  dont 
l'essai  en  petit  a  réuMi.  I\l«,lc  chef  de  balaillun  d'artflivric  DuAsnus<oy 
pense  qu'on  améliorerait  le  bronze  en  y  ojuutanl  d'un  .'«  ui\  demi  pour 
cent  de  fer-blanc.  Kitfin  ,  M.  le  chef  de  balaillou  Ducros  a  propuiié  do 
faire  les  anie»  dec  canons  en  fer  forgé,  et  de  les  couler  en  bronze  papi 
dettut  de»  cylindres  de  fer  pVéalablentcut  «Uraês.  Une  pièce  a  èt^ 
fal»ri({béc  paT  ce  procédé,  et  quoii^u'elle  ait  éclaté  aut  épreuvcs.t  on 
pen«e  géncraicnient  qu'on  ne  doit  aliriliuer  cet  accidt-at  qu'à  des  dé- 
fauts de  fabrication,  qu'il  serait  f.icilc  d'éviter.  (Voyez  l'ouvrage  qu'a 
publié,  sur  ces  épreuve»,  M.  le  général  Corda,  c^ui  fe»  diHjjeaît.^  Jl 
est  bien  à  désirer  qu'on  donne  suite  i  ces  dilTérentes  propofi]|ions  cl 
à  ces  dilTérens  essais,  de  manière  à  lixer  enfin  les  itjées  des  artilleurs 
sur  cet  objet,  qu'ils  s'accordent  à  regarder  coioaie  de  la  plus  fraude 
importance.  (iVo/tf  des  traducteurs.) 

4  •  . 


-  •  • 

OO  LiVftË  PRSMIER* 

Moulage,  fonte  et  forage, 

S.  49*  I^onr  fondre  tfoe;,  boucLt  à  feu  ^  le  fonaeur  cloit  pr^* 
Jablement^  d'apràs  Je  tracé  qn*!!  en  à  reçu  ^  en  coasUiure  le 
modik  et.  au  moyen  de  celui*^.  former  le  moule» 

Pour  coQStmire  ce  i^odéle^  ou  •  snivanl  le  langage  du  métier^  ^ 
faire  la  firme  du  cation ,  on  se  sert  d'ùn  arbre  de  figure  conique 
appelé  le  trousseau,  dont  les*dftux  extrémités  .'sont  portées  sur 
des  encastremens  pratiqués  dans 'des  madriers  soutenus  par  des 
înurs'y  de'  manière  a'  ce  que  ce  trousseau  se .  troiite  éfçvé  de 
quelques.pieds  au-dêssui  de  ferre.  A  son  extrémUé^Ia  plus  Ibrtd 
cet  aibre  porte  quatre  leviers  qui  serrent*  A  le  touhier. 

On  construit  le  moule  plus>|o^  que  la  pîjèce  ne  doit  l'éti^, 
afin  qu*il  y  entre  plus  de  niétal'  qu'il  n'en  faut. pour  la  boucjie  . 
k  lén. 'Cet  excédant  de  métal  s%  nonfme  hiyiassiloUe ,  jti  sert 
à  remplacer  1<  diminution  de,vo%çiey  ou  letet^raU  quis*opére 
par  le  refroidîssemei\L  lie  poids  df  la  'nmssclotte  se^t  aussi '  à 
rendre  le  mitai  pTuiveompact ,  néoessiprey  parce  qu'^; 

surface  le  métal  doulé  est  toujours  un  peu  spon^cux.  '  , 

La  masselôtte  dés  canons»  est 'de  7^8  calibres  de  bauleur» 
et  cetk  des  mbrtîers  et  ob'urfere  est  de  a  à  3^  8en)emen(.4  ^ 

Pour      canons  courts  et  de  petit  calibre  1  on  ne  faît'gu*un 
.aênl  moufè  pour  la||>iéce*et  là  masseloll^;  mais  ppii/  ceux  de 
gros  "^libre  pu  1^1 .  uA  moule  séparé*  pour  là  massiilaCle^  et 
on  le  réiiiiit  ^psuite  ^  celui  de  la  pipcâ.       .  . 

C'est  d'aprà  «és  conslffér^lkms  qu'on  détermine  la  loagueur 
du  trouss^u.  àa  gi^seur  ou  son  diamètre  est  y  sitr  toulc,  sa 
lozi^ueiir,  d'un  denû-calibrè iuoîndfe 'que  Pépailseurde'lB pièce; 
«n  Penduit  suftttite  saibrfaèe  de^ron  noir,  et  on  l'enveloppe 
de  ^'icilleft  mècbes  0|^dè  tresses  de  paille^  $ou<i  lesquelles  on  a 
eu  sola  d'étciidr^  un  peu  de  IpiàWt  destinée  à  làciliter  la  sortie 
du  trousseau  de  U  forme  ^  quand  le  |nôùle  sera  fini. 

Pendant  qifon  recouvré  le  trousseau  de  inécbes  on  de  tressée 
de  pa\^c^  on  doit  continuel Iconeut  le  iairjè  tournery  et  aplatir 
a^ec  un  inaille^cette -esp^  de  couveilure,  pour,l|i  rendre  uni- 
forme/ On  continue  cette  opcratîoa  jusqu'à  ce  que  le  modèle 
ait  une  épaisseur  d'un  demi-^  pouce  aa^ndessous*  de  eelle  ^e  U 
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pièce,  cl  on  l'aflirvc  en«ui(o  avec  de  l'ai'gUr»  <lii  plAlre  on  fotiio 
aiilre  m.ilirrr  propre  an  nioula(ve. 

La  trrrc  "tasse  ou  l'inailc,  miîlanïrc  a^rc  de  la  hoiuie  <l« 
YaoRp!  ou  de  la  fienlr  de  (*lu'\nl  ^  est  ru  qu'on  emploie  inaiii- 
(cnanl  en  Prusse  ati  rrcou>  renient  de  la  fVn  rtie. 

On  aincnc  ainsi  le  modèle  k  une  épaissein*  un  peu  plus  foric 
que  celle  qu'il  doil  avoir,  el  ensuite  on  y  applicpic  le  pniron  ou 
échantillon.  C'e.st  une  planelic  entaillée  de  manière  a  représenter 
le  prolij  extérieur  de  la  pièce,  el  (pu'hpu'fois  garnie  de  tôle  <Ic 
fer.  Kn  l'appuvaiit  légèremenl  contre  la  ("orme,  (pi\Mi  fait  l»»ur- 
ner,  et  au-dessous  de  laquelle  on  entretient  un  l'eu  de  eliarlxm  , 
on  doiuie  à  eelfe-ri  les  «limensions  qu'elle  tloil  avoir. 

Pour  H\er  ces  dimensions,  il  est  nécessaire  de  savoir  dVivanre 
combien  la  terre  du  moula<;e  prendra  de  retrait  en  séeliani , 
afin  qu'on  puisse  délernutUT  combien  on  doit  dtnnier  de  gros- 
wur  et  de  lonj;uefir  tle  plus  au  modèle^  pour  ipréfanl  purfai- 
tement  .sec,  il  r^résenle  cxaelemenl  la  bout  he  ù  lieti. 

Les  modèles  des  tourillons  et  de  leurs  «Mnbases  sout  en  bois 
ou  en  ph\tre;  cei^x  des  anses  sont  «l'une  composition  de  résine 
et  de  cire  :1es  uns  et  les  autres  soni  appli(jués  avec  jirécisfou 
sur  la  forme,  aux  emplaeemens  qu'ils  doivent  occuper. 

Enfin,  le  modèle  étant  entièrenienl  terminé,  on  passe  sur 
lout^lti»semble  une  léj^ère  l'oucbc  de  suif  ou  de  cendres  de 
ta  niiiflj^  la  misées  et  délavées  (!ans  de  l'eau,  poiu'  empccber  son 
adIuMence  avec  le  moule  ou  cftappe,  qu'on  doil  construire  pjy- 
(lessns. 

S.  5o.  Pour  cela ,  on  commence  par  appliquer  sur  lonle  la 
surface  de  la  forme,  et  par  couches  successives,  une  épaisseur 
de  4  à  G  lij^nes  de  terre  icIVaclaire,  fornu'e  «l'un  mélanj^e  d'ar- 
gile passée  au  tamis,  de  briques  cuiles  pulvériséen  e(  «le  bourre 
de  v.u'he  bien  bâchée;  puis  on  enloilille  de  Ja  mèche  ou  «b'S 
ctoupes  sur  toute  la  longneur'de  celte  couebr  de  terre,  pt»ur  la 
rendre  plus  solide  et  plus  compacte. 

Lors(|u'elle  est  bien  sécliéc  à  Pair,  on  lui  l'ait  im^-  chemise 
oa  recouvrement  de  terre  glaise  ordinaire  ,  d'une  épaisseur  égale 
au  calibre  du  boulet  de  la  pièce:  çnis  on  y  applique  en  long 
des  bandes  de  1er,  que  l'on  serre  au  movri»  de  fiJ  d'arcnal 
recuit,  el  l'on  couvre  le  loul  d'une  dernière  couche  de  terre 
de  nioula;:e.  Ce  rccoavrcmcnt  est  é^ralisc  et  uni  au  movcn  d'un 


iiTM  tamiBi» 


antre  patron  on  piandiey  qiii,n'«5t  pa^  bordée  de  tôle  et  qui 
,ii*a  point  d'entailles  pour  les  moulures;  seuleineiit,  pour  que 
les  tourilloiis  ,>  dans  leur-  rérolutiou  ,  ne  heuj^teiU  poÎDt  cet 
ccbai}cUlcm;/.«on  y  piuikjue  une  .enJàiUe  i  ji^Midfolt  ou  ïn  U 
reuG^ntMkielil;  »,      *  -  ,  ^  yl  % 

.   Lor&qi^e  la  «Happe  esl  lerttMnée.iei'btflD'  tèehe,  oii  la  brarne* . 
de.  manière  A  '«e  'que  fes'  anses  ce  fioinFi^t  ven-le  ba$$  .oa 
peipe  Je.  niôulcr  i  .jcèl  adroit  de  petites  ouveituree  ot  on  ehaufle 
p^jp:.  faS^  ^^ndrè.  la  ib^ve.  qui  servait  dç  iio^au^  aiinide  jTei^dn/ 
^de''l^Bspàce  qu*^.4£^iipalt;  % 

Àpràs'  <'<^t"  t  on  Ï^^O&e  quelque»  de  ttiais^  -au  bout  du- 

trousM'au  le  phi9  ^mce^  afin  <^u*én  le  Urant  Ên  cAjié  opposé  ^ 
-iL  punisse  sorti»  fdciJemW  de  ia'  forme.  Ob  relire, eiuîiile  la  ' 
Ikt^p^^  lè^cpidÎKe;  mj^s,  pour  vider 'entièrement  la'ph^pe 
'de!4^t  69  ^  ù^:mFwiii  fenner  le  modèle ,  *ii  iântfai^  dù  feu 
dans lnc£|B  ]^  moyen*,  lîenduitnlii  toi^  qu'on  ^r^dt 
applique  &«r  Ja  fitchie  avant 'de  oomrneoccr  la  ohappe  devient 
liqiHdej^^  débris  de  cqrcll^tu  de  tresse  qttianraieÂt^pa;fésier 
V^^fltl^ft^^  #j  jplÉlI  il  I*  t^è».facile  de'd^jiaiTasser  le  di<ml« 
de^'  tO^|^Ma^|yi^'^^^^  On  fait 'sortir  les  •nrillons  en 

bois  . en.  leS"«j^ÎBU$%pt  daqs  rintérieur^  et  *^  ferme  avéc.dea. 
briques  Ici  ouverlîiH(^  extérieurts  qu'ils  laissent  4  la  frappe*.  ! 
.  Ivc  renfort  de  culasse^  le  cof- de  -  lampe  cl  le  boutu^sont 
inpâelcs  A  part  et  foiinent  une^iccc  séparée;  on.^^^Hque'' 
uhç  feuiUafe  è-.i^lBBdroit  pàr  ièù  elle  doit  s'adapter  au  grand 
jnabiîle  ;  on  treuse  celui-ci  circulaircment  pour  les  faire  bien  . 
emboîter^  el'y  quaiul  ils  -sont  réuitisy  ou  ferme  les  jointures  avec  . 
^  la  terre  glaise*'  Gètte  dernière  opératiou  si^ fait  dans  ia  fosiif  • 
pour 'les  caniSn.s  ile  gros  calibre.  .  ;  ^/ 

lorsque  la  chappe  est  pi^rfaiteflfent  nettoyée,  on  j' passe  i|i« 
tcrieùremeut^  n\cc  iiu  pinroan,  nn  enduit  composé  de  craie, 
de  poussière  «le  briqm  s  cl  île  cendres  ,  délitées  avec  de  la  bière 
et  du  lait,  et  cpiand  cet  euduit  est  bien  sec,  on  donne  la  cuite 
au  Uioule.  Pour  cela  ,  oh  fait  «lu  lèu  drdans  et  on  IVutretienl 
avec  <le  menus  bois,  jusqu'à  ce  qu'il  ail  ac({ui$  la  coiisislance 
.  et  la  dun  té  «le  la  l>ri<|Ue.  Celle  espèce  dViiduit  qu'on  «lonnc 
inlèi ieurcnunl  à  la  cliappffet  la  cuilc  (|u'on  lui  Oiil  subir,  .sont 
nè(  <  ss;iln  s  .  4riino  p;iil  ,  pour  K-ndie  le  munie  pliTs  c<»tnpacl  cl 
ic^uUtjLil  (Uuf  toute       ë^ai^cur^  «l  Uv  ,i'4ulic;,^  p6iu  lui 
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donner  coinme  un  commencement  do  vifiifîcalion  ^  afin  qu'il 
ne  consenc  .uicurie  linniidilc  qui  puisse,  en  se  réduisant  en 
vapeurs  par  la  chaleur  du  mêlai  en  liiiuélaction ,  lorsqu'il  coule 
dani  le  moule,  y  occnsioner  de*  fissuR's,  des  cliambies  ou  des 
souHlnres.  f 

5.  5i.  Il  V  n  dans  chaque  fonderie,  pour  la  fonte  des  houclies 
à  fen,  lies  fourneaux  de  capacités  iliflTéreiiles  ,  et  dans  lesquels 
on  peul  couler  de  too  ù  5oo  quintaux  de  inélul.  On  les  ap- 
pelle fourneaux  à  réverbère. 

Ces  fournejiux,  d'une  /igure  quadrangniaire  à  l'exlcneur,  sont 
composés  de  murs  solides,  renforcés  eiicoi-e  par  deN  liens  et 
des  clefs  en  1er.  On  y  dislinj^nie  quatre  parties  :  le  ctndrUr,  la 
chauffe  ou  foyrr,  le  sol  et  la  cJuminée. 

Lq  centirier  conlienl  une  forte  grille  en  fer,- sur  laquelle  sé 
trouve  le  brasier  ,  qui  est  ordinairement  alimenté  par  du  bois 
d'aune  ;  il  est  tait  de  manière  à  ce  que  le^  cendres  pui.sseok 
s'échapper  par  le  bas.  ,  \ 

Au-<lessus  de  cette  grille  se  trouve  Xd^fumffey  pourvue  d'une 
ouveiture  à  coulisse  pour  iiilrodiiire  le  bois,  el  de^plusieurs 
soupiraux  destinés  à  élablir  des  courans  d'air  qui  excitent  l'ac- 
tivité du  fen.  Pour  mieux  réunir  les  flammes,  et  concenlitr  leur 
effet,  ce  fojer  est  recouvert  d'une  voûte  anondie,  construite  en 
bri<|jj|l|^  rélraclaires ,  et  la  ilanime,  en  suivant  celte  voûte  et  en 
p.isr^iit  |).a-dessus  Ynutei  fjui  'sépare  la  chauflfe  du  fourneau  pro- 
prement dit,  va  .se  mettre  en  contact  avec  le  mélid  dcpo&c  sur 
le  sol  de  ce  dçniicr.  '  • 

Ce  «ol  est  de  forme  circulaire  et  recouvert  par  la  nnïme  toùI« 
que  le  foyer,  voùle  qui  va  en  s'abaissant' depuis  celui-ci  jus- 
qu'à la  cheminée.  ••  •  . 

Pour  iiilrçiduice  le  cuivre  el  l'étain  dans  le  fourneau,  il  y  a 
des  deux  c<ilés  des  ouvertures  que  l'on  peut  ouvrir  et  fermer  k 
volonté  au  moyen  de  fortes  plaques  de  fer:  en  ayant  se  trouve 
une  fosse,  dans  laquelle  on  peut  placer  les  moules  dan»  une 
position  verticale  ;  elle  est  revêtue  tout  autour  de  fortes  mu- 
railles, et  à  la  partie  antérieure  seulement  se  trouve  une  ouver- 
lure  pour  y  introduire  les  chappes  plus  facilement. 

A  sa  partie  inférieure ,  le  fourneau  a ,  vew  la  fosse ,  une 
ouverhne  qu'on  appelle  le  trou  de  ptrrière  ou  Je  tampon ,  par 
où  doit  coul«r  le  môtal  en  fusiou,  et  qu'on  tient  ferinée^  jusqu'à 
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'  ce  momenty  aa.^ojw  ^oneptéot  deferde  fojrmeo^  re- 
couverte d'aiq^  coiuche  rde  te^e  glaise.  Le  toi  di(^  roumeau  m 
mte  pente  ^irfoiid       cçtte  otnrerture  et  defr  deux  oqtés  vert' 
le'mUiea.'de^naiii^,a/ofnier  line  €!>pècu)  Je  rigule  qui  iàeUite 
riécouleiBèHt  dti  fiétal.  •  •  ;  •    .v*     .  '.^     >  '  - 

Xet'lnifNilei  teniiinés^  sont  trampoiiés  de'  la  menime  il  la'  fo^se  ; 
iIs.^iflÔAl  placés^  eomme  nousTenona.dele  dire^  vcrticàleiaenty 
au  moyen  (d'tliie  gfue^  nolnm^e  tabrioUft:,  et  de  manière  a  oq 
quIJ^  se  trouvent  à  un.^ed  ou  nn  pied  et  demi  de  distance  l'un 
.Çéutre^  lèjir' anfifi^  supérieur  étant  un  peur  plua  ht^  que  le 


irdfUàa  ^pmfkeé^'Àk')^^        terre  l)ien  damée,  avfc  des 
piions^dfe  fer  cKi^d,  ic^^hfiijffiltlei  qui  séparent  les  ebappet;- 
où  les  ii^ré  avec  de  fortes  €lefi, 

et  ôq^^iiBe  ^  parùÎDailléTiôii'ed^^    fosse  avec  dVpais  madrici^* - 
^  $.  Ss^dTandis^rqu'on  fait  ces  dispositions,  1q  métal  a  dcjadd  - 
éWlnil^uit'datis  le  j&umeau  :  on.lV  place  sur  le. sol.  contre 
l*au(Bl-j;t  cil  laissant  un*  espace, vide  tput  autour  entre  les- mun . 
et  les  rnatic|^à'ruii(li|^  ponr  fnicii\  exposer  relhs-ci  h  l'action 
du  feu.  La  qunntiit'  iloit  eu  être  oalculée  d'après  ie  poids  pré^- 
suipé  <]('s  Itouches  i. feu  que  Ton  veut  fondre,  en^jr  ajoutant  ce 
.  qui  est'  nécessairife  pour  les. masselottes,  ainsi  que  pour  un  d^ 
riiol  de  5  à  G  pour  cent,  attendu  qu!il  y  a  toujours  une^partie 

.  fourneau  «e  coniposp  ordinaii'^néut  de  cui^Te 

neuf  ^  ueTieux  hranrr  provenant  de  bouclies  à  f^u  hors  dé 
smice,  on  bîeu  encore  de  ces  deux  esjuxes  ^e  nicl.iiiv  rnsoinble. 
Un  ca!<  ulc  d'nprès  etja  la  quantité  dVlain  qu'on  doit  j  ajouter^ 
pour  obleitir  Talliage  d;in.s  Jcs  proportions  voulues ,  tnaîs  sans 
lairc  entrer  en  compte  dans  eé  calcul  Kélain  que  peut  conlenlc 
le  vieux  hnui/.e,  attendu  qu'on  dpU  admeltjre  f}tt*il  self  eptière- 
ii:<  lit  ciloint;  on  \ olalilisé.  . 
Ou  (Onuiiciiee  p.ii  introduire  dans  le  ruiiriican  !<•«»  «^rosses 
rrs  de  bionzc,  et  c^*  n'<'St  (pu-  loisrjur  ce  nu'lal  est  en  iiipir- 
|j(  lion  (juVin  v  ajoute  les  hitclnlles  ou  IVapjniens  prcnenaiU  <lu  , 
eis(  la-je  et  du  1017»''^  Si  Ton  doit  v  l'aire  entrer  du  cui^ic  ueiiP 
en  rosrlles,  tel  qu'il  est  Ww'v  <(rdniaircrneiil  par  le  eoninu  rec, 
il  laul  avoir  la  préiaullon  de  placer  les  j(;Ueaux  dans  le  four-v 
neau  sur  ch  imp ,  en  les  es^a<gaul  tlc  ivauicçe  M  cp'^u'ils 
#pi<;;4l  péii  Ivop  s«aé$,  '      ''.  ''^^  '    V  ,    if  ' 
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Le  fonmrAii  clanl  cliarirr ,  on  nlliimr  le  Ira  el  on  n  «oin  <!e 
reiiliVtcuir  au  ilot^jé  convenable.  Lorsque  Ir  «Mii\TC  fsl  tol.ilr« 
rnpnl  fomiu,  rr  qu'on  iwoimaîl  aiscmenl  à  rnspcct  <lc  sa  sur- 
face, qui  (loil  oflTrir  l'apparence  luisante  d'une  glaee,  el  à  une 
vapeur  l>lancli;\lrc  qui  apparaît  dans  le  fourneau  ,  l'on  y  in- 
troduit proinptemeiil  IVtain  par  portions  de  cinq  à  six  livres. 
Coniiiie  ce  métal  fond  facilement,  on  doit,  en  ce  moment, 
rennier  et  ap^iter  vivement  le  hain  y  afin  d'en  prévenir  la  calci- 
natioii,  et  le  coulaffe  n'a  liru  que  lorsque  le  métal  en  fusion 
a  repris  IVclat  qu'il  offrait  avant  l'addition  de  l'étain. 

,S.  53.  Pendant  le  temj>s  que  le  métal  emploie  jH)ur  se  mrJlrc 
en  fusion,  temps  qui  varie  de  dix  à  trente  heures,  on  continue 
les  travaux  dans  la  fosse,  que  l'on  remplit  de  terre,  en  av;iiit 
soin  de  cou\rir  les  orifices  des  moules,  pour  les  garantir  «le 
riiifroduclion  de  la  poussière  et  des  auti'es  corps  élraiiLjers. 

A  partir  du  trou  par  lequel  le  métal  sort  du  founieau  pour 
couler  dans  les  moules,  on  fait  uru'  petite  ri^oU  ou  canal  dn 
terre  «glaise,  qui  se  divise  en  autant  de  liranclics  ([u'on  a  place 
de  moules  dans  la  fosse.  Chacune  de  ces  branches  va  se  tcr- 
mirjcr  à  une  des  cha]»pes  ;  mais  elles  sont  coupées  par  des  ^c/a- 
settes ,  afin  que  les  moules  puissent  ne  se  remplir  que  successif 
vemeul  ;  et  connne  on  ne  peut  pas  être  certain  d'avance  qn'il 
ne  restera  pas  une  certaine  quantité  de  métal  après  qu'ils  seront 
remplis ,  l'on  pratique  dans  la  fosse  un  petit  trou  appelé  lo 
loup  y  rt  qrti  est  destiné  à  recevoir,  en  cas  «le  besoin,  le  métal 
•urahondant. 

Pour  enln-lenir  ces  prlils  canaux  ou  rigoles  parfaitement  secs, 
on  les  chaufTe  quelque  lenjps  avant  le  couIa;;e  au  moven  de 
charbons  allumés;  mais  il  faut  avoir  soin  d'enlever  ces  char- 
bons avant  l'ouverture  du  trou  de  pcrricrc  el  de  nettoyer  Jes 
rigoles  avec  la  plus  {jrandc  attention.  » 

S.  5.|.  L<*Sf(ue  le  moment  de  couler  est  OGrivé,  éix  se  sert 
<lc  rinslmnient  ap]>elé  perritre  pour  frapjjer  plus  ou  moins  forl 
sur  le  tampon  qui  bouche  rorifice  par  lequel  sor.t  le  métal  , 
suivant  qu'il  doit  couler  avec  plus  ou  nioitis  d'abondance,  et 
on  laisse  la  perriérc  à  l'entrée  du  trou,  pour  être  toujours  maiiro 
do  ne  laisser  sortir  que  la  quantité  de  fonte  nécessaire. 

Deux  ou  trois  jours  ap^ès  la  coulée,  quan<l  le  métal  sera 
refroidi,  on  extraira  les  moules  de  la  fosse  et  on  les  biistra  ; 


*  Oïl  Qonpfra  rnsuitc  In  luassrlolle,  puis  la  piicc  ^ora  tnnsporlce 
<ur  la  uuiçlùne  à  c(ntrer  rl  i\e  là  sur  le  hnnc  de  forer'ut.  '  * 

S."  55.  IvC^' forerics  offrent  des  consiruclions  diffcrfntc» , 
^      vnnl  la  nature  Je  la  forci-  inotnec  i|u'on  emploie  pour  les  inellrcyr 
en  inoinenicnl  :  cVaI  communément  un  cours  d'eau  ou  la  foiro  ^ 
des  che^Aux  :  h  déCaul  de  cours  dVau  ^  une  tnachiike  à  vapeur  . 
est  cependant  ce  qu'il  ^'  aurait  de  préréraMe.  «•  -•r'^ 

Le  for/-/  était  anciennement  placé  verticalement:  rnainlenant 
il  est  disposé  horizoulalemenl  dans  les  nteilleures  fonderies  ;  ce 
t      qui  ofTir  cet  avantage  qu'où  peut  forer  k\  tourner  la  pièce  en 
même  temps.  À.  ^^     '   ^    V  •  ' 

S.  56.  La  manière  de  couler  les  boneîies  à  feu  que  l'on  vient 
de  décrire,  s'apelk  couler  plein,  pour  la  dislin-uei  de  <^elle  que 
ir  l'ttrt  n^minie  couler  à  novnu.  •      '  'K'< 

Dans  celle  dernière  manière  de  couler,  l'on  met<ians  le  n^i^dc 
achevé  «ne  barre  de  Ter  recoirverte  de  terre  glaise  ,  que  ron  -^ 
fippclic  le  noyau,  cl  qui  doit  avoir,  y  cx>nn>ris  l'enveloppe,  un. 
diaméli-c  d'un  dend- pouce  de  moins  que  celui  mIc  l'ame.  P.ir 
>  C"'  procédé,  une  partie  du  vide  intérieur  se  tmuvc  »léjà  produit- 
à  la  fonte,  et  ce  qui  resle  encore  de  métal  suraboudaut  est 
eulrvé  par  le  forage.  »     ,    ^ - 

m  On  a  généralement  abandonné  celle  mélbode  .  parce  qu'on - 
a  remarque  qu'elle  laiR«;ùt  des  chambres  ou  eavilés  dans  l'ame, 
et  que  ccllo-ci  était  souvent  courbée  ot  ex<"eHlrique  à  la  surfare 
extérieure  d»  la  pièce  ,  malj,TC  toulcs  les  j)rrcautions  tju'on  pou- 
vait prendre  pour  bien  placer  et  fucJ'  soli<lf'menl  le  novau  ,  la 
rbute  du  métabel  sa  haute  température  6unii»;mt  pour  l'ébranler 
et  leTausser.  .    .       -       '   .  '  »  >  ^ 

Cependant  ce  procédé  est  reconnu  avantageux  pour  la  fabri- 
oatiod  des  mortiers  et  des  obusiers  de  gros  calibre.'  * 


\  En  France,  1%»  canon»,  \t%  obusiert,  le  mortier  de  fl  pouces  et 
1  epruuvede  «e  coulent  pleini;  les  autres  niorltert  te  coulent  à  novau, 
excepté  les  chambres  c_\  Iindri4aes ,  «{ui  ^le  coulent  pleiaesi  et  se  forent 
tm\x\it.  {Sote  des  troducitm*.)  -*       .  .    .  " 
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ARTICLE  ^ .  ^{r 


Usités  et  (^fjr€ut*es  préliminaires  des  bouches  h  feu, 

S.  57.  Toutes  les  bouches  à  fcii  sont  fo»;cc.s  «l'ahorJ  à  qncl- 
*<jues  points  au-tles*ous  liu  c;»librc  exact  quelles  doivent  avoir'; 
cl  c'est  dans,  cet  état  (le  grain  de  luniicre  pose,  et  cousenrant 
encore  le  bout  de  m/iAnelotie  aux  mortiers  ,  cl  aux  canons  IVx- 
c,édartt  du  boulon  de  culasse ,  dans  lequel  se  loge  le  pivot  de 
la  ^iTiacbinev  quand  on  les  tourne  )  qu'elles  sont  visitées  et 
.éprouvées  préalablemeut  par  des  olficitrs  ou  etnplojrés  d'arlillc- 
rie  désiçpdés  À  cet  effet. 

On  cxanïin^  dalford  l'intérieur  de  Tame,  pour  reconnaître 
les  Jlaolies  dVlain  et  les  cbaftibres  qui  peuvent  s'y  trouver.  0\\ 
se  sert. d'un  crochet  de  fer  recouvert  de  cire  pour  mesurer  l« 
profuiidcur  de  ces  dernières.  Celle  visita  se  lait  en  introduisant 
la  Junûêre  du  .|oleil  dans  Taine  au,  moyen  d'nn  miroir  qui  !'> 
réftécliU.  ou,  si  le  temps  est  sombre,  en  s'éclairant  d'une  bou- 
'  gie  adaptée  à  l'extrénulée  d'une  liampe.  On  examine  ^alenit  nt 
la  surface  extérieure,  et  Ton  tient  iipte  des  chambres  qui  peu- 
vent  s'y  trouver* 

Après  cette  première  visite ,  on  tire  la  pièce  un  certain  nombre 
de  couj)S',  afin  que  rébranlement  produit  par  l'explosion  lasse 
reconnaître  les  défauts  qtii  auraient  été  masqués  jusqu'alors,  et 
aussi  pour  juger  par  l'aui^rnentalion  de  calibre  de  l'ame  à  l'em- 
placement de  la  chambre,  si  le  métal  offre  la  dureté  et  la  rc- 
siî»tancc  convenables.  C'est  ce  qu'on  appelle  Vépreu<>t  du  tir. 


1  En  franco,  les  çanms,  le»  ohusien  et  le«  innriiers  »ont  furcs  avant 
('('■preuve  i  10  points  au -deneus  de  letar  véritable  calibre  ,  et  les  picr- 
riers  à  leur  véritable  calibre.  (Aole  des  traducteurs.) 

a  Le»  cinoni  de  siège  et  de  place  «ont  tirëJ  cinq  coup»  avec  une 
charge  de  la  moitié  du  poids  du  boulet  sous  raii^le  de  cinq  dcgré«. 
I<ej  canons  de  bataille  sont  également  tirés  cinq  coups;  ceux  de  ^  k 
de  poudre;  ceu\  de  8  ^  jtb^  et  ceux  de  4  ^  2  Ib  sous  le  même 
angle.  Le»  mortiers  et  pierriers  sont  tirés  qu:ire  coups  k  chanibrr  pleine, 
deux  sous  l'angle  de  3o  degrés,  et  dbux  sous  celui  de  soixante  degrl^. 
Les  obuticrs  sont  tirés  cinq  coups  W  chambre  pleine  sous  Tanglc  de  dix 
degrés.  L«i  boulet»  ,  bombes  et  olnis  employés  dans  ces  épreuves  doivent 
être  bien  sphériques  ,  sans  couture  ni  «rafllure  et  du  calil>re  exact. 
{Note  des  ti aductturs.) 


58  .     .     ..  '     1.IYAS  »1lBit'|BB«  •  ' 

\]èprfnve  de  Ttau  ^  qui  vient  nisuile,  consiste  à  remplir  dVjni 
l'amc  *U'S  boiu  lit's  à  feu  placrrs  <lehout ,  (lonl  on  a  1)<)im  Im'  la 
lumièié  avec  utie  che*iUc  giais^cC;,  ct^à  laisser  celle  eau  seize 
à  vin^-l-quahrc  heures.  '  '  •   s  •}    •  • 

Après  cetle  épreuve,  on  examine  attentivement  la  |»iè<*e  jmur  , 
découvrir  s'il  n'\  a  pas  rpielquc  lillralion  :  ce  qui  ne  p«  ut  inau- 
qiK'r  d'arriAer  s'il  s'>   trouve  tle  rentes  .  lé/ardes  ou  crevasses  : 
c'est  principaJenicut  dans  les  environs  des  lourillons,  des  ailles 
el  du  grain  de  lumière  qac  ces  défauts  peuvent  «c  trouver. 

Si  la  pitx'é  Faisait  eau  sur  quelque  point  de  ta  jonction  dtf 
p*àin  de  lumière  avec  l'e  canon  ^  il  fa^rait  j.ip'cttre  un 'autre 
^rain  et  1  eproitfër  de  nouveau.  Si  1*^811' Ijnitâipiraât  par  quelque 
aùtre  enrçfaroft  que  ce'  fôt  de  bovfclie  «Â.lèuj  délie  «ci  devrait 
éire  inimëdiàiteiiient  rebutée.-  ^  '  '  i  / 
.Si  ces  vipîtês  èl  t»  i^rewveft  priélîminjures  Vont  polht''JkiC 
reconiiaitre  de  défaiits'qiii  cioèdent  les  totéranees  ftcëcs*|Mh>  lefe' 
réglemeas,  la  pièce  est  àOézie,  c'esUÂ-din»  mii^  à  toi)  cal9^ 

ekiièc.  . .  '  •  ''  *         -  •  •  *  ' 

«  .  ■  .  '  r  -  ■    .  «^t  . 

ARTICLI  9« 

-S  jéUézage  des  bouches  à  fetu       .  * 

'      •      "      ».  .  '  . 

S.  50.  L'aUézége  des  Bouches  à  fëu,  B*eséçiite  sof  le  -méme^ 

biiiie  de.  foitrie  où^elle»  ont  éiè  d*àboyl  forées,  cl  qui ,  comme 

noiitf  l^Tûfis  dîS}à  dit;  sert  aussi  &  ies  tourner  efliSrien^n^nt. 

U  fàtut  ayoi^  soin  qiie  h.  jfiicoe/'sôif  bien  éx^ctemêot  plaeée  et 

bien  solidetneht  assuré  dans  sa^  véritable  âi^lfon.^  . 

La'  portion  'de  la  'surAc«f  qm  se' trouve  entre  les  anses  ét  les 

tourillons  lie  pouvant  pas      toun/er»  'on  ^arrondît  ku  bdrin 

et  à  la*  lime  y  ainsi  que  les  embàsc»  et  les  toArillons  t  quelques 

ibndêrieé ont  bepeudani des  nu^cliines  ponrtouracr les.touriUons* 

.     A|tTICLE  6. 

J^site  des  douches  à  jeà  Jtnies, 

J^,  $g.  Lprsqn^  les  bouches  à  feu  sont'amcnées  à  leur  calibre 
rxacl,  on  procède  à" une  troisième  et  dernière TÎsi le,  qui,  étant 
déiinilive,  doit  àtrtt  faite  aveC' encore  plus  de  soin  et  (l'attention 
^e  les  deux  piiemiéipes«  Voici  com'raeul  elle  m»  iài(  pour  les 
ttdttms.     "  '  ^  '  , 


T  T 


On  calibre  l*aine  av^  ua  iuAUunieot  parliculier  nommé  MU 

molnlt.  '  ,  . 

On  vçrinc  les  longueurs  iniôiçures  et  t&léiieiue»  avec  uoe 

Tfi^o  «le  fffj"  à  cniix. 

.    (  )ii  inrsuir  la  !<>n;^'nrur  tles  rnifbrlj»  rl  1rs  inoulnrcs  rxicricurps 
avec  im  fahori  DU  ini  rchniililloii  ile  ft-r  c[tii  en  a  \v  profil. 

On  iiu'vurc  Li  (Il.sl.iiice  du  (l<'>anl  tli-s  louiilloiis  à  Vcxttéwiié 
de  la  j»lii<r-l)aiule  «U*  culass»'  a\ec  mi  anneau  cajn'. 

On  \/ilfu-  SI  r.ixc  lîcs  foni liions  rsl  |K  r|)(  udiculalrr  au  plai» 
vnlical  »jui  passr  par  la  lun)i«  r«-;  ce  «jui  se  lait  avec  uue  ccjucne 
de  l<  r  parliculirrriiu  nt  desliinV  à  cet  nsaj^'c.  « 

On  cxamiru',  an  rnojcn  des  dcn.v  croix  de  huis  à  (xlwâ^  *l  ; 
d'un  lU  y  si  cel  axe  est  Ji>i<eii  placé  par  rapport  à  celui  de  la 
pièce. 

On  vciifie,  nii  nioyrn  i\\\x\e  lundte ,  si  les  tourillons  ont  le 
dinniètre  prescrit;  on  mestne  leur  loni^uenr  ;  on  mesure  rellf»  . 
des  einb.iscs ,  en  pr.'senlant  du\^ot  les  tourillons  une  règle  de.' 
fef  disliuce  à  ecl  usai/r. 

Ou  r\aiuine  <m  le  pian  des  endjasrs  est  bien  dnns  la  dire<"tion 
qu'il  doit  a\oir.  au  moyen  iVwn  fil  qui,  préseidé.  contre  l'em- 
base^ du  cote  de  la  volcc.  doit  raser  la  plate -bande  de  cu- 
las.se.  '         •    .      •        •       .  •  , 

On  mesure,  aver  une  rlf^Ii'  à  crans,  les  diamètres  extérieurs 
à  la  plale-baude  de  culasse;  à  la  lumière;  à  la  fin  du  premier 
renfort,  dcrii»re  la  platc-b;ui(l<':  à  la  naissance  du  renfort  ;  à  la' 
fin  du  deuxième  rcnlorl ,  derrière  la  plate-bande;  à  la  nais- 
fta^jcc  dç  ta  volée  j  à  l'astraj^alc  du  collet  contre  le  ri^lel  ;  au:  ^ 
plus  gninil  renflement  du  bourrelet;  nu  \  \{  de  la  boncbt;  ;  au  plus 
fort  da  -bouton  et  an  régie  t  de  la  culasse;  au  collet  du  bouton. 

Au  mo^en  d'un  dt^or^eoir  et  d'un  ■  refouloir  de  calibre  ,  dont  . 
ie-houl  est  enduit  de  terre  grasse  ^  on  vérîile  si  .la  lumiéra 
aboutit  au  pçint  fixé  ^  les  tables.  * 

6d  vkite>  aVée  vgot.  ii)  d^aô^'  à- oocfi^tysH  n'jr  af^pas  de 
chambre  dans  le'canal'd»  htmiére.      -  '  ' 
.  Ia  ' Térification  -des*  mortiers  et  des  obàsiera  se  fait  dVine 
manière  analogue ,  sauf  les  diiRrmices  cl'  l'envoi  de»  -instru- 
mens  partieuliers  quVigent'les  formes  dé  ces- ooncbès  a  feu.  . 

Ldrsqu*une-  bcmcbe  à  feu  a  résisté  auji.  épreuves  et  qii^llc  tal  ' . 
lcG0im«e9  aux  Tintes*,  sans  défiMflli  ^  dépassent  les  tM^et 
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€0       .  LIVRE  i»niïMn?R.  .  - 

'  -prcsn  tlcs  par  les  rcfjlcinens'  ,  tllc  mI  reçue  pour  le  compte  tlu 

gouvcnunieiit  vl  niarrpiée  iruii  poinçon  jmrliculicr.  On  <\'i.sse 
une  anse  anx  canons  et  obusicrA  et  un  (uurillun  aux  nioilieiA 
cl  piciiiers  auysilùt  qu'ils  soul  rchnlc-s. 

Ce  nVsl  que  lor»qu'u*U'  houelic  à  feu  est  reçue  (léfiiiihyrnient 
qiion  y  fjrave  hs  noms,  marques^  cU'. ,  qu'elle  tloil  poilrr. 
Cesl,  en  Piu.smî,  le  clnftrc  du  Roi^  entomc  J'unc  couromip  Je 
laurier,  rl  riiisciiplion ,  Vllima  ra/to  rrgurn ,  sur  la  culasse  ; 
»  '  <f l'aigle  prussienntj,  entourée  éj^'alcnicnl  il'unc  CQinonne  dc'lau- 
rirr,  cl  la  ticvi&e,  Pro  glorin  et  p<ilria ,  sur  la  ^olcr;  enfin, 
le  uutuéro,  le  poids  de  la  pièce,  et  la  date  de  la  fonte ^  snn 
le  rcutorl  de  la  culasse.  ' 

SECTION  V. 
.  '  '  Construction  des  affutsl 

^  •  ARTICLE   PREMIER.  **.  , 

.  *  .  V  •  .  • 

*  ,  ,     •    l'ues  générales. 

S.  60.  On  sait  que  Vaffôt,  considère  comme  voiture  iV,qua(ro 
roues,  sert  y. dans  les  marches  ,  de  movcn  de  transport  pourries 
4-     hourhes  à  feu,  cl  que*,  dans  les  romijals,  <V)n  usage  exclusif 

-       «si  de  leur  seiTir  de  suppt)rt  ,  pour  en  facilildr  le  tir.  Mjis  on 

 _  _    '     ■      _    _  >  ^  

"i  Le*  tnirrancr»  ctépeuUent  ialtircllomcnt  d»^  progrès  des  trtsf  et 
'  lears  limite»  te  rent-h-ent  0  mesure  que  lei  proeédr*  de  fabricailitln  %9 
ferfccdonaent.  Elirt  paraittent  élrc  ruaintenant  en  France  au»ù  c>lr<ùtok 
^u'il  cvt  possible,  et  iiièiiiè  <]u'il  est  utile  qu'eUct  le  saicnt  ;  Ji'exactiUj^c 
(Qu'elles  at»urcnt  pourlcs  dinienûoiis  de«  hourhes  à  l'eu  ëlaiit  toul-à-iatt 
•uflisanic  pour  leur  usage.  (  JS'ote  des  traducteurs.) 

2  En  Fi^iicc,  la  gravure  »e  compose,  pouf  les  canons,  du  nvnw'ro 
de  la  pièce,  ^sur  la  tranche  du  tourillon  g.iuchc  ;  de  ton  poids  ^en 
liilogrammct),  sur  celltf  du  tourillon  droit;  du  chiffre  du  Roi,  surmonté 
de  la  couronne  rOjale,  tur  lè  premier  renfort^  du  nom  <Ie  la  pièce  sur 
la  riolée;  du  nom  du  fondeur,  du  lieu  et  de  la  dnte  de  la  fuiitr,  sur 
la  plate-bande  de  culasse.  La  gravure  des  obusiers  no  dilTi  re  de  celle 
des  candnt  qu'en  ce  qu'ils  ne  portent  pas  de  n<iuis  et  que  le  chiffre 
du  roi  y  est  plaotf  sur  la  volée.  Aux  mortiers  et  pierriers  il  n'y  a  éga* 
le'menl  point  de  nom,  et  le  chiffre  du  Roi  y  ei«t  aus^i  gravé  sur  la  volée: 
-  le  lieu,  l'année  de  la  fonte  et  le  nom  du  fondeur  I?  sont  at^tour  du 
col-de-lampe ,  «lu  côté  de  la  lumière.  {Note  ûes  truducteuis,) 
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ne  connaît  pas  aussi  gri^uéialomeiil  les  diverses  paiflics  dont  il 
rnmjMîSf- ,  el  nom  allons ,  en  conséquence,  en  faire  ici  Tenu- 
niémiiou  cl  en  donner  une  dcscriplion  sucmucU*.  ' 

Dans  lonle  rarlillerie  de  terre,  les  aflTAlî.  à  caH«»us  el  à  ol)U- 
siers  se"  composent  tic  deux  forls  madriers,  :ip])cl«'S  flasques, 
sépares  entre  eux  par  un  intervalle  asseï  grand  poin  que  la 
Louclie  à  l'eu  puisse  s*^  loj^er,  et  réunis  au  nio^t-n  de  trois  » 
ôii  quatre  pièces  de  bois  transversales  „  uonnnées  entrtHoises;  ^ 
savoir  :  rcnireloise  de  volét" ,  qui  est  cdic  île  devant;  ren|^-^ 
toise  de  support,  qui  esl  pl.urée  de  façon  que,  quand  la  piecç 
^  £st  dhiîs  sDii  second  cncaslremcnt ,  le  bout  de  la  .plate- bande 
p<>rtc  à  six  li^nies  de  celui  du  côte  cttciieur  de  J'entrctoise  ; 
celle  de  mire ,  qui,  aux  aHuls  de  place%t*de  côK*,  poi;^e  Técrou 
de  pointage;  enliu  ,  rentretoisc  «le  lunttle  ^  qui»,  aiw  «fïttts  ,jÊ^  .g% 

de  siège  el  ée  ciwnpagne,  rciniil^les  flasques  ù  leur  exlrcniilc  •  , 
de  derrière  et  reçoit  Li  che/tlU  o«vftV/Y  de  riivàj)l-lrain  dans  unc' 
ouvfiture  nommée  turulte.  ^ 

La  partie  de  l'aflul  qui  est  snr  le  devani  est  apj»eb^  \a  fê/â;  '  ^  . 

à  l'eiidroil  où  Ic5  flasques  comîitipniîent  à  dunimu  r  de  largeur 
»c  IroMTc  le  cintre  de  mire  :  vwHn  ,  les  parties  jjoslcrîeurrs  <|ui  ' 
reposent  sur  la  terrti,  dans  le  tir,  se  noMuncnt  les  rrojj^i.  Cette 
dcrnici^  pfwlîc  <t«l?  cirtlrC  de  mire  ne  se  livuvenl  qu'auv  afTùls 
de  sirj;c  cl  de  carnpagi\e  :  la  partie  <jui  va  de  l'uno^  ù  l'autre  de  ^• 
celles-ci,  se  nOnnuc  {e'it^fus  du  flasque.  • 

m  la  partie  supérieure  de  rairdl,  et  tout" près  «lu  premier 
cintre,  ie  trouvent  des  çutailles.circulaires  desthiées  à  recevoir  les 
toarillotts  de  la  pièce \^  qu'on  nomme  encastrtmens  des  /otp-  | 
riHSns  ';  aux  aHWls  de  siège  el  aux  alIVits  de  campagu'e  de  forli 
calibres  il  ^  a  de  doubles  eik*ailremens>  "Les  plus  avancés  vers 
la  volée  se  nommeJit  rncostreinens  de  tir  <?l  servent  à  porler  la 
pi<*ec  dans  le  eonibal:  les  seconds  s'appellent  encnslremens  de  ^  ^ 
route,  el  servent  ù  porter  la  pièce  en  roule,  eu  distribuant  son 
pMds  plus  également  sur  lis  deux  trains. 

A  la  partie  inférieure  de  ralFul,  au-dessous  des  encastremens 


I  Ce  <iai  suit  ne  conviml  pa»  aui  nouveaux  atTiMt'id*;  l'artillerie  de 
^anipagoe  aiigb'rsc  ,  aûûls  qui  purai^cnt  «Toir  de  prjnps  et  uoinhreux 
araQt.i^cs,  et  dont  nom  douneious  plui  loiu  uùc  dc««riplioo  summaire. 
{jSote  des  traducteur f.)  ^ 


lU  s  lonrillons.  se  (miivnil  Jeux  coupures  ffnadrangilîîûres,  dcs- 
iiiiées  an  l(>;:(riii(-ii(  de  l'cssièu  ^  et  «{u'un  iiomrue  encattremi^s  de 
II',  iiit:  ;iM\  aOWls  de  c6lc  11  n*y  a  point  cPcssicu  ^  et  raflul 
M-  niciil ,  ;iu  inox  n  de  deux  ronUaur ,  sur  119  ^^Âr^/r  i]ui  a  lui- 
lucinc  uu  luuuveuicul  circaiaire  autour  d'iftie  dicYille  ouvrière. 

.'  **'      •      Tracé  des  affûts,         *  * 

61.  Nous  âvoDf  déjà  dit  qu'on  se  servait  y  envpmsse,  de 
la  laigeor  des  plateaux duns  lesquels  on  coupe  les  flasquesy 
cmn.nie  dHme  ba&e  d*aprcs  lariucHe  sont  dçtcrminées  les  diftic^n- 
«îons'deÎB  différentes  parties  des  «rfluls,  <^  ^'eu  Fntnrf  pn*se 
semii  pQur  leur 'tracé  de^' mesiyres  linéaires  duodéâiufl les  en' 
usa^y  on  pluMt  liors  d'usagr ,  puisque  les  scujcs  q^esurcs  lét;;des 
sçnt  celles  qui  déoofulcnl  di^  s^ktcirrc  niétivjue  et  que  rarLllleri<^ 
inc  les  a  point*  encore  adoptées  pour  ses  •coiàstrucl  ions. 

S-  6a.  jVlin  d'assurer  une  parfaite  eiaelilii<Ie  dan<;  les  roi|S- 
truciîûIU^  çt.^u'lin  aflTûl  d'un  culibrc  puisse  r*?ee\<»ii  iiulfTPriein- 
JRMDt^ UB»pîèce  quelconque  de  ce  caji!)re ,  on  a  tlans  les  ;il<  liers 
4e»' gttharis  ou  patrons,  compoM-A  d'une  planche  minée,  bien 
dressée  et  découpée  lji<;n  exaclemenl  •  î»ui\;uit,  les  (orini*  île  la 
pièce  qu*cHc  R'présentc  :  au  niOMii  «le  e<s  i^-aLaris  il  tle\ienl 
ia.cile  à  Tonuier  le  nH»ii»s  inlelligçut  de  Ui^unyï  le*  ^iièc^^  ^u'U 
Ii'aurait  pu  exécultn"  sans  cela.  ^  ,  < 

Toute  la  difTiciilté  eonsisie  donc  dans  le  trnci  «le  <  ( s^nd>aris , 
et  on  deyra  en  eliar^ei  «les  oflieiers  iniclligens,  accouUnnés  à 
Lien  lire  dans  les   tables  et  (]ui  sui>eat  scrupulcusen)€Uk  iys 
diuieusious  qui  j  suut  indiqué^. ,  .' 
'  '      . ,  • .      *       *  *'.  .  ■         •  . 
'    S  *     '  *•    AIITIC<X^3.               •  . 

JPrineipes  (f  après  le^guels  ont  été  déterminées,  les  principaies 

dbntnsiôns  d»  affûts.  '    »  ^ 

J^,  65.  Les  conditions  principal»  auxquelles' tout  affût  doit 
néc^iSiaiienienl  satisfaire,  sout  lès  suivi\ntea  :  . 

;    ^  ;  '-^^  ;  c  

i.L'««lear  dknnai^4cj  hé  iM^n^détailt  rar  le  U>«c^  dm'ftffûtt  pnis* 
ticniii  nous  le»  avoix  «uppfiokés  |»m>  les'ninies  motifs  é^à  pipon:«  dans 
U  note  ^tti  se'  vapp«fte.*tt>$.  i9»  et  oovs  alleiM'  doîsaer  ici- «evlcment 
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Que  rarine  ]^|^H>  se  rliar^or  ronimodcmcul ,  ;i^^^Bilcr 

proiuplciiintt  rt  .nvcc  ciiacli Utile ,  rl  i{ir^ui  puisse  I^^^peiit 
ôtrr  rl  rcmcUrc  ra\ynHriniu  (Celle  lUrnicie  comlifiou  c*l  eu- 
coie  j)Iii5  iiiij><'neu.sciiK*nl  exigible  pour  l'arlilieric  légère  ou  à 
clicval.)  ^  , 

2."  Qu'il  ait  la  solidité  nécessaire,  sans  cependant  être  trop 
lourd. 

Pour  rjii'uiv  afTùl  salisfa^sr  à  la  première  de  cc^  conditions, 
il  ùuil  que  la  pièce,  pointée  sous  nu  angle  dVlevalii^ii  nu>yen^ 
ne  se  trouve  pas  li^jp  élevée  au-<lessus  du  sol;  et  c'cslv" d'après 
cette  consiilèration  qu'est  détcrininée  la  hauteur  des  roues. 

L% longueur  «les  llastpies  se  règle  d'après  la  hauteur  des  roues; 
?ar,  plus  ces  dernières  se  trouvent  élevées,  plus  il  faut  doinicr 
du' loL^iUiur  aux  flasques,  pour  que  l'angle  qu'ils  forinonl  avec 
le  terr.MU  ne  toit  pas  trop  ou\ctI:  ce  qui  pourrait  donner  lieu, 

^iiuH  le  ti|",  au  soulèv^nent  de  raflut  sur  sej»  crosses.  Une 
considératit^n.  qui  Joit  cJicorc  influer  vSur  la  déterniiiiation  de 
Ja  longu«u»des  ila^ques,  cVst  qu'il  faut  qu'elle  soit  telle  qu'eJlo 
prrniefte  aux  canonniers  charges  »le  mettre  l'afTiU  .sur  l'avanî- 
Ir^in  ou  de  l'en  ôler,  ^e  se  placer  conjmodémcnt'  de  chaque 

.  côte  |>our  le  soulever  :  (a  longueur  des  flasques  <loil  aussi  être 
en  râppoft  avec  celle  des  bouches  à  fou.  Enfin ,  plus  les  llas- 
 i  I  

les 'dimiMuit^&.priucipalcs  des  affûts  fran<;ais ,  comme  nous  l'avons  fait 
puiir  le»  Luo^liCs  à  feu.* 
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affût  seront  longs  ,   plusWppoinlemcnl  en  sera 

.\l  rvacl;  ccpcnclnut  tics  afl'Ali  trop  longs  ont  J'incoii- 
d'étre  lourds  et  difficiles  à  lourucr  dans  les  clianins 


La  houleur  et  î  cpaiyscur  jles  flasqnes  se  proporlionneol  ù  la 
j      pesanteur  de  la  bonrlie  à  feu,  de  manière  à  ce  qu'il  reste 
entre  les  encaslremcns  des  tourillons  et  ceux  de  l'cssien^nn 
^  >  »olide  «le  bois  d'une  force  suflusanlc  pour  Mij»i>orter,la  pièce.' 

C'est, il*a près  ces  principes  que,  dans  larliilerie  prussienne, 
■      on  a  donne  gënéraicmcivl  aux  flasques  des  affûts  à  canon  un 
calibre  du  'boulet  d'cpaisscui;,  quatre  caldjres  de  hauteur  et  huit 
à  ncyf  fois  b'ur  largeur  en  longueur.  v  ^ 

S.  G4.  Pour  tlonncr  aii^  flasques  d'affût  une  forme  convc- 
iïa1)lc  cf  régler  leurs  dîmensipns  d'après  le  degré  de  rèUstatice 
qu'ils  doivent  offrir  dans  le  tir 

1.*  On  dlspojie,  autant  que  l'on  peut,  la  coupe  des  madriers 
dc-sùnhs  à  leur  construction,  de  nianière  a  ce  que  la  direction 
des  fils  ou  fibres  ilit  i^ois  soit'parallèle  à  la  longueur  dii  llasijuc 
■  ^  dans  sa  plus  grande  étendue  ;  «t  qui  offre  en  même  tenjps 
'•■^  ravànUige  de  consenei  à  ces  madriers  toute  leur  largeur. 
'  irf^    j.»  L  edcastreniout  des  tourillons' se  place  aux  deux  tiers  de 
•  dislance  de  la  Iclc  d'affût  vers  le  premier  cintr^.  Si,  l'oYi 

*^plaç;iit  cet  cncaslrmient  plus  sur  le  devant,  une  trop  grande 
pa:iie  du  poitU  <1(  la  pièce  se  trouverait  portée  au-4clà  de  l'aXc 
de  l'essieu  de  l'iiffût ,  el  la  marcli»  en  sewit  ajqjqéqptie  v^i  cet 
'     •   «nc/slrnncnt  était  placé  plus  cn*anjère  ,  lonqrte  l'affût  serait 


i  Une  considcraiion  qui  doil  encore  iolluer  tup*la  dt'ierminaiion  de 

*  ?U  hauteur  et  do  1  Vjlais»eur  de»  flasques,  c'e*»  la  oécc.iiritc  de  oropo»- 
^  •  tionnér.  le  poidi  total  du  s)«lème  à  l'action  à^latjuellq  il  doit^c.i^tcr 

•  dann  le  tir,  pour  avoir  des  recuU  «oifon^ips  ;  puiaque  le»  recul»,  pour 
une  même  /orce  d  in.puUÎqa ,  lont  «n  ra*ioto  iiiverfC^Jes  ^ida  dei  »y%- 
i^mes  «ur  lesqueU  celte  force  agit.  Ce  principe*»j.ant      aulti  en  l^rance 

,  ;a«iirU  ^dcleruiinaaon  de»  poids  de»  pièce,  qui  qait  êtc  réglé»,  ainM 
'^'Jtjjpihargc»,  sur  le  pojdn  du  boulet,  il  conrenaildc  le  suivre  aussi 
.^rncTafl-ÛU,  et  c'est  ce  ^uoii  a  fait  i  peu  prèi,  puisque  les  atTÛM  de 
8  et  4,  chargés  de  leur»  pièce»,  pir«cat  enTiron  27,  19  et  g  quintaui. 
Vne  conséquence  reuiarqunl.le  du  principe  que  jidu»  venons  dénoncer, 
c'est  que,  pour  un  calibre  déterminé,  plu»  une  pièce  sera  légère,  glus 
son  alfùt  dora  èlre  pcsaul.  (Tn'oU  dts  traduclcitrs.)  '  '^.'J- '        i  " 


<  ■  - 
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séparé  de  son  avaut-Irain .  la  pièce  se  trouverait  si  cnfoowe  dans 
les  flasques  qu^on  ne  pourrait  lui  donner  l'inclinaison  convenable.*' 

.  t  Dans  un  Mémoire  de  M.  le  lieuteuant-colonel  Forceville,  ofllcicr 
très' distingué  c|ue  l'artillerie  française  vient  de  perdre  dernièrement^ 
on  trouve  sur  reoiplaccincnr  de  l'encastrcincnt  des  touriIluii<i  une  dU- 
cussion  trè«-bien  faite,  dnttt  nous  allons  donner  ici  un  extrailr 

L'axe  de<  tourillon^  peut  être  placé  9n  aoant ,  en  vi  ihre  oM^directe- 
ment  au-dessus  de  l'axe  de  l'essieu.  Chcrckons  quelle  est  la  position  la 
plus  favorable  en  parlant  d'une  donnée,  la  hauteur  des  roues,  et  ea 
nous  astreignant  à  une  condition  ,  des  Jlas^ues  asses  légers  pour  <ju'on 
puisse  les  suulever'Jacilenient ,  pour  6ler  et  rcmcllrc  la  pièce  sur  son 
avant-train. 

Supposons  d'abord  l'aie  de  la  pièrc,  celui  des  touriII(in&  ,  celui  de 
l'etsieu,  et  le  point  de  contact  des  crosses  dans  un  lu^nie  plan  liori* 
Eontal  (le  centre  de  gravité  àe  la  pièce  ne  passant  jamais  au-delà  d« 
l'essien).  Quel  que  soit  alors  celui  des  trois  enipldcenieus  qu'occupeut 
les  (ourillona  d«  la  pièce,  lorsqu'elle  fera  feu,  l'impulsion  transmise 
an  sjstcnie  et  le  recal  auront  lien  suivant  la  direction  de  l'axe  de  la 
pièce;  le  recul  ne  sera  arrêté  que  par  les  frottemeris  dûs  à  la  pesan- 
teur; et,  comme  l'intensité  des  froliemons  dépend,  outre  le  poids,  de 
l'espèce  même  de  ces  frottemcns,  le  recul  sera  d'autant  moindre  que 
la  culasse  se  rapprochera  davantage  Uc»  crosses. 

Comme  un  frottement  trop  faible  eût  donné  lieu  à  un  trop  grand 
i^ecul,  on  a  augmenté  le  premier  ci  diminué  le  second,  en  décomposant 
la  force  d'impulsion  au  nmven  de  l'inclinaison  des  crosses,  f|tti  aug- 
mente aiiMÏ  d'nne  partie  de  cette  force  l'effet  de  la  pesanteur. 

Mais,  l'inclinaison  des  crusses  n'augmentant  ainsi  le  frottement  qu'en 
faisant  supporter  aux  flasque»  une  partie  de  l'effet  de  la  force  d'inipul* 
fiiifàîrl  e«t  nécessaire  de  (Jétermioer  cette  inclinaison  d'après  l'effort 
que  les  flasques  peuvent  supporter  sans  trop  se  fatiguer,  ou  même  se 
briser,  ainsi  que  les  essieux}  ce  qu'on  a  vu  arriver  avec  dos  flasquev 
trop  courts,  formant  un  aogl«  trop  ouvert  avec  l'horixon. 

Examinons  maintenant  l'effet  du  recul  .  avec  des  flasques  inclinés, 
dniic  le»  trois  positions  de  l'axe  des  tourillons. 

Soit,  d'abord,  l'axe  des  tourillons  dans  le  même  plan  vertical  que 
l'axe  de  l'essieu,  et  toiijnurs  dans  le  même  plan  liorizojttal  que  l'axe 
de  La  pièce  ;  l'impulsion  du  système  ajant  lieu  hurizoulalement  suivant 
l'axe  de  la  pièce,  les  forces  qui  n'opposent  au  recul  sont,  i»*  ie  frotte- 
ment  dû  au  poids  de  tout  le  sjrstcme  ;  a.*^  la  partie  de  la  force  motrice 
qui  vient  %'y  ajouter,  et  qui  est  plus  ou  moins  grande  suivant  l'incli- 
naison des  flasques.  Dans  cette  «iluation,  l'axe  des  touillions  se  trouvant 
au-dessus  du  centré  de  gravité  du  système,  la  force  d'impulsion  tend 
à  imprimer  à  ce  système  un  uiouvcpicni  de  rotation  «uteiu^de  l'csiieui 
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3**  L'entretoUe  de  Tolée  est  coupée  obliquement  sur  le  clt- 
▼aut^  pjmtr  qu'on  pmsce^  en  cat  «û^beioin,  policier  la  plcoe 
«i)-desson«  dé  j'horizpii.  '^^  •  m  . 

^'4**  Oii,d<Muic  une  poiition  olili<|M  'aiuL  cntraloîseB  de  'inp- 
jporl'et  de  mire,  pour  que  Idur  iSuas  lupénenre'  te  troiiTe  sur 
un  plan  ^horixôiilal ,  Içrsqu'on  'e  été  f'âTaiit-lraiii  y  afin  que  la 
preision  de  la  cùlaaae  f'eieree  pcrpendiculairemenl  dam  le  tir 
el  ëprcAivB  aion  une  plus  forte  r^istance.  • 

SAQ  eët  inditpeniable  de  donner  à  Tenlte^ife  de^croAces 
ou  de  lunette  dei  dîmcn^iona  «Mes  fottes  pour  qu'eUe  puisse 
Soutenir  la'  pièce  dans  les  marcbes ,  puisque  c*est  le  point  de 


«ttoiiTrinrnt  qui  n'r«t  arrêté  que  par  les  crotaet,  et  qui  a  par  coatcquent 
pour  cfTel  d'appuyrr  \es  crosses  contre  terre.  C'est  donc  une  troisième 
force  qui  contribue  eii<  "rp  à  diminuer  le  recul  ;  mais  du  concours  de 
ces  troin  forces  agiuanirdaus  c^sens,  résulte  une  réaction  contre  l'essieu 
q«i  tond  à  le  ffiirf  pluje#  «|tt  eodivîta  4#  leb  eocâttiwitteat  daai  M» 
'flMfO^è.  8i  oMte  rJtetioB  •'opérait  aur  l«  ^ilHeu  4ë  t'eatiev ,  il  ae  «our» 
ferait»  aa  «o««cxilé  Sovrnée  vers  la  trit  4ç  l'afàt;  nais,  co9tm«  elle  a 
lien  Mir  dt«x  pointa  liméa  k  ^olo  distance  k  droite  et  à  gaucke  dcjaoa 
milieu,  il  %c  eouihe  dann  un  <«»ns  opposé.  On  »oit  .  d'ajirès  cela,  que, 
»\  les  deux  flntqueii  rtaielit  n'-iiiiit  en  un  «eifl  ,  .illanl  de  l'un  à  t'autret 
il  en  résulterait  lieaucoup  .plus  de  solidité  pour  I  cssicu,  el  c'est,  pour 
la  dire  an  pasaant,  ua  det  avaatafca  des  Boavaaitx  aff4ti.de  caaip^gae 
aagUia.  ^   ,    .  *        *     *  -  . 

Lon^a  ToB  tire  la  pièce  sous  aa  oagle  de  i5  dafrét,  la  dWeetion 
da>U  force,  prenant  cette  inclinoiiaa^  ligit  par  aa  bMi»«de  levier  oioina 
Joag;  l'action  qui  tend  k  produite  un  niouveineni  de  rolntion  sera  donc 
inoîndre,  mais  aus*i  les  rrnssr";  nui  oui  à  .•supporter  un»-  plus  ptsmi; 
partie  d'>  l'impulsion  el  réagirout  davantage  sur  t'cssicujcc  qui  est  con- 
firmé par  l'expériente.  •  • 

LVmpIstfaaicnt  dca  toaritlans  eat  donc  à  pta>prè#in'dîfftaitf  rela* 
liwmaat  i^a  •flvtv'dtt.iîr  eoatra  L*«ff&t,'at  par  canaéqooat  e><t  d'aprfta 
W poids  dts  crosses  ^fu'il  faudra  fa«r  cet  emplacement,  de  manioc  h 
ne-pi^  les  rendre  trop  lourdes,  comme  cla  arriverait  si  on  les  plaçait 
trop  rn  arrière  de  l'aie  de  l'rssieu.  Ainsi,  en  supposant  que  le  poid^, 
«les  cTO'.sLt  (le  l'affût  chargé  de  sa  piùce  dût  Hre  une  quantité  cons- 
tanie  pour. tous  les  calibres,  si  l'aie  des  tourillons  est  dircciement aa« 
^eita»  de  l'aya  de  l'êtaieu.^  t^ffdt  de  8,  il dévraîl être  plus  prè» dia  çropiea 
poar  l'afl&s  d«'4,  et  aa-datà  da  reaaiea  ponr  TaffAl  de  la.  oiaia  do  ma- 
■Hre  œpondani  il  ce  que  le  .centre  de  gravité  de  la  pièce  fie  ae  Croava 
f  at  porté  au-deU  de  l'aaaiaa  qaaiid  la  pièce  acra  svr  tea  arsat-traio. 


^  ■ 

♦ 

Bu   MATÉRIEL  D  AflTILLERIE* 

réanion  de  l'affiil  cl  de  raTant-traiii.  La  lunette  ou  l'oiiTerturc 
pour  la  cheville  ouvrière  doit  être  cvasce  supcrieurenirnl,  et  son 
diamètre  de  ce  côte  sera  presque  double  de  celui  du  côté  opposé^ 
afin  quc;  dans  les  montées  et  les  descentes ,  cette  cheville  puisse 
jouer  dans  la  lunette,  de  manière' à  permettre  aux  deux  trains  de 
prendre  les  difTércntes  inclinaisons  qu'cxiger(^ol  les  plans  difTè^ 
rens  sur  lesquels  ils  pourront  se  trouver  placés. 

G."  L'extrémité  des  flasques  qui  pavlç  à  terre  doit  être  arrondie 
en  forme  de  traîneau ,  pour  faciliter  la  manœuvre,  surtout  lorsque 
l'on  se  sert  de  la  prolonge,  et  pour  qu'elle  ne  pénètre  pas  dans  la 
terre  par  l'cfTet  du  recul,  ce  qui  détruirait  promptemcut  l'affût. 


Nous  avoiii  supposé  jusqu'ici  l'axe  de  la  pièce  et  celui  de«  tourillons 
dans  le  même  plan;  mais  le  premier-  est  un  peu  élevé  au-drssus  du 
•ecohd  ,  et  le  poids  de  la  culasse  iVoipurte  de  i/Jo  sur  celui  de  la 
voléé.  11  en  résulte  un  bras  de  levier  et  un  poids  qui  a^isdent  dans 
une  direction  perpendiculaire  à  celle  de  la  pièce,  et  par  conséquent  4 
celle  de  la  force  qui  produit  le  recul. 

L'cfTèt  de  ce  bras  de  levier  et  de  ce  poids  s'exerçant  entr«  les  crosses 
et  l'essieu  ,  son  action  plus  ou  moiiis  considérable  sur  l'uiv  uù  sur  Ic« 
autres,  dépendra  des  distances  relatires  de  la  culasse  aux  crosses  et  à 
l'rssieo  ;  distances  qui  dépendent,  dans  chaque  alTùt,  de  l'cniplacemeat 
des  tourillons  relativement  à  l'essieu,  et  dans  chaque  pièce  de  la  lon- 
gueur de  la  ligne  qui  va  de  la  plate-bande  de  culasse  k  l'sxe  des  toa* 
rillons.  Toutcfoii,  la  distance  de  la  culasse  à  l'essieu  n'est  pis  la  seule 
cause  influente  de  l'eflort  plus  ou  moins  gratid  qui  s'exerce  sur  l'essieu; 
l'inclinalton  de  la  pièce  contribue  à  augmenter  l'intansite  de  cet  cffortj 
et  son  maximum  aura  lieu  quand  les  deux  4:«uscs  qui  concourent  à  Im 
profl\iire,  seront  ellet'm^mes  les  plus  grandes  possibles  ;  c'est à -idire 
lorsque  les  tourillons  seroût  trèt-rapprochés  de*  flasques  et  que  les^iècea 
devront  être  tirées  sous  un  angle  élevé,  comme  cela  a  lieu  pour  Ira 
obusiers  :  aussi  cette  bouche  k  fcn  est-elle  celle  qui  pluie  ou  rooipt  If 
'plus  souvent  son  essieM. 

De  tuilt  ce  qui  vient' d'être  dit,  ndus  devons  conclure  que  tes  eneas- 
iremens  des  tourillons  doiçenfétre  portés  aussi  près  des  crosses  yue  le 
permettront  les  autres  conditions  auxtfuclles  Vaffx\t  doit  satisfaire.  Cetta 
règle  devra  surtout  être  observée  dans  la  construction  des  affûts  destinés 
aux  pièces  courtes:  en  la  suivant,  le  poids  de  U  pièce  el  le  point  d'ap* 
plication  de  la  force  qui  agft  perpendiculairement  k  la  direction  dç 
son  axe,  se  trouveront  portés  en  arrière,  ce  qui  ménagera  l'eswUf 
contre  lequel  s'a&arce  partïculièrfaieol  l'affct  j«  cette  forca^  {ifétê  dts 
traducteurs.  )  '  ,  * 
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s.  CT).  Les  flasques  soul  assemblés  cl  oonsoliJés  par  un  a.sse« 
grand  nombre  de  ferrun-s,  dont  nous  nommerons  seulernenl  les 
principales.  Des  boulons  d'assemblage  :  ils  traversent  l'affiU  en 
;tllant  d'un  flasque  ù  l'autre,  et  sont  espacés  int^^Nilement  :  ils  ont 
df  0.75  à  1  pouce  de  diamètr  e  y  et  leur  longueur  est  réj;;léc  siir 
la  largeur  de  rafrùl.  Deux  sons-bandes  fortes ,  qui  reçoivent  la 
pièce  {lans  son  encastrement  tle  tir,  et  sont  maintenues  par  de» 
boulons  à  tète  ronde ,  traversant  le.s  fhisques  dans  le  sens  de  Irui 
hauteur.  Deux  sous-banâes  minces  qui,  aux  affûts  à  deux  enras» 
tremens ,  reçoivent  la  pièce  dans  celui  de  roule.  Deux  bandes  de 
ren/ofi.  Dciix  bandes  d'essieu.  Deux  Zèles  d'affùl.  Deux  recouvre- 
mens  au.  lalns  -des  jtasques.  Quatre  liens  de  fiasques,  dont  deux 
sont  placés  devant  l'entretoise  de  support  et  deux  devant  celle 
de.  lunelte  ,  elo. 

S.  GG.  La  pièce,  placée  sur  son  afTiU,  dans  les  sous -bandes 
qui  gamissent  les  cncastremcns  des  tourillons,  ^  est  liiaintcnue 
par  deux  svs-f>andes ,  retenues  par  des  che\illes  a  menionnet  et  des 
dus'illes  à  tèie  plate;  la  Icte  de  celles-ci  est  percée  d'une  ouverture 
dans  laquelle  vicut  se  loger  une  claaette.  La  susrbande,  placée 
sur  la  sous-bande,  laisse  entre  tWt  et  celte  dernière  un  vide 
circulaire,  dont  le  diamètre  est  un  peu  plus  grand  que  celui 
du  tourillon  qu'il  doit  recevoir.  En  Prusse,  la  différence  est 
de  o^',o5. 

S.  Gj.^Lcs  encaslrcmens  de  Tessicu  sont  placés  à  la  distance 
d'un  diaifiètre  en  arrière  de  ceux  des  tourillons',  pour  faire  agir 
verticalement  sur  l'essieu  la  secousse  que  les  tourillons  com- 
muniquent à  l'affût  lors(|u'il  n'est  pas  sur  Tavaut-train ^  cl  pour 
que  le  centre  de  gTa>ilé  se  trouve,  autant  que  possible,  direcle- 
nieuTsur  .l'essieu  quand  la  pièce  est  sur  l'avant-lrain. 

Pour  répartir  é^'Mlem,eut  le  poids  de  la  pièce  siii  les  deux 
trains  ,  dans  les  roules  .  l'artillerie  Trariraise  et  celles  de  quel- 
ques autres  nntions  ont  adopté,  pour  les  bouches  à  (eu  pesand-s. 
des  encastremens  de  rouie,  placés  à  quelques  calibres  en  airière 
de  ceux  de  tir:  mais  cette  dispoMtion  n'a  {.vis  clé  adoptée  en 
Prusse.  » 


1  Vo^rz,  «ur  la  pntition  relative  de  l>isicu  et  des  tourilloot,  ta  not? 
fj^ui  pr^Ct'de.  {Nnte  des  traducteurs.)  , 

2  Si  roa..i.ileux  enca^lrcincns,  au  inowcnt  de  <e  préparer  au  combat. 
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î.'<»s  essieux  en  bois  <!ébordeht  le  dessous  des  flasques  de  la 
inoilic  de  leur  cp;nsscur,  cl  cela  afin  de  ne  pas  Irop  afTaiblir 
les  llasqiics  p.ar  un  encastremeii4  trop  profond:  mais,  comme 
<^lcs  essieux  en  fer  ont  inoins  dVpaisseur ,  on  peut  les  encastrer 

mnnicre  à  ce  qu'ils  nrrnsenl  le  dessous  de  l'afTàt.» 
V  C8.  Les  auhes  fernires  des  affAts  sont  destinées  soft  à  fa- 
rililer  les  mouvenirns  de  la  boucbe  à  leu ,  comme  les  grands 
et  petits  anneaux  de  pointage  ^  \ç%  crdchets  et  doubles  crochets  de 
retraite,  les  anneaux  carrés  ou  fonds  de  manœuvre,  f\c.\  soit  à 
placer  convenablement  et  solidement  les  armement  et  antres 
.  * acccssoiles ,  conmie  les  crochets  et  anneaux  porte-lecier ,  crochet 
porte-sceau ,  croc/mi  à  pointe  droite  ,  crochet  à  fourche  porle-écoit- 
iiilon,  etc.  Ces  feiTure^s,  et  particulièrement  les  dernières,  n'ont 
pas*de  dimension»  ni  d'emplacemens' bien  déterminés,  et  l'ar- 
tillerie de  cbaqjie  puissance  règle  leurs  formes  et  leurs  poM- 
lions  d'après  des  contenances  particulières.  Pour  ce  motif,  et 
aussi  pour  ne  pas  olonger  inutilement  cet  onvrage ,  nous  ne 
donnerons  ni  la  nomenclature  complète  ni  la  description  dé- 
taillée de  toutes  ces  ferrures.  L'une  et  l'autre  seraient  également 
inul^es  et  pour  Toflicier  d'artillerie  qui  les  connaît  dans  le^ 
i|l  inoindfes  détails,  et  pour  les  militaires  des  autres  armes  à  qui 
il  n'est  pas  nécessaire  de  le»  connaître  aussi  bien.  Nous  nolis 
bornerons  à  faiic  remarquer  Vanneau  d'embrelage  :  il  est  fixé  à 
l'cnfrctoise  de  lunette  au  mo^en  de  son  piton  et  de  sa  contre- 
rii'ure,  et  scJ'l  à  pîsscr  la  chaîne  d'tmbrelnge ,  qui  réunit  et  at- 
tacbe  fortement  ravant-train  à  l'afTVi^. 

S-  69.  L'on  a  imaginé  différcns  moyens  pour  retenir  les  voi- 
tures dans  les  dcscrcntes  rapides;  tels  sont  les  sabots,  les  traits 
ou  cordages  et  le*  chaînes  d^enraynge. 

Lu  1799, 'toute  l'artillerie  prussienne  avait  des  sabots  en 


it  faudra  faire  p^Mcr  la  pièce  de  «on  «nrastr^meat  de  route  dans  son, 
«ncaAtrcincnt  de  tir.  manoeuvre  longue,  pénible.,  rt  qui  ne  peut  se  faire 
en  préjirnce  di*  rrnnciiii  :  il  «crail  donc  nvanla^ruT  de  supprimer  l'en* 
cattrent(*nt  dp  rouie  aux  pièces  de  campagne.  [Aote  des  traducteurs.)  ^ 
.'1  Dans  l'arlillerit*  fran<;9i«e,  l'enraistrenicitl  de  l'essieu  a  ua  peu  moins 
de  profondeur  qne  l'e«»ieu  n'a  de  liauteur.  de  sorte  que  ct-lui-ci  déborde 
de  deui  a  trois  l)|>nvs  le  dessous*  di-s  flasqu^i,  afin  qu'on  puisée  le  res- 
«errrf  dant  Ion  enctittrennent  Inraqoe  Itf  dessiccation 'du  bots  ou  toute 
autre  catMe  )ui- aura  don'n'i  du  j^u.  (.Vo<r  Ji  s  traducteurs.) 


* 

»  *>• 

♦  • 


* 


bois,  portant  en  t^tc  un  fbA'aTinean  dé  fer,  dans  Icqur!  piiAsail 
un  câbic  attaché  à  son  autre  cxlrémitë  à  un  nnnenu  seniMahIe 
fixe  à  l'afTiU.  Maïs  cette  dispotition  est  de  celles  qui  M'nd)lrnt 
«xcc!Ienlcs  en  théorie  et  qui  ne  r«'ussis*enl  pas  quand  on  le.s  met 
en  pratique.  On  v  a  reconnu  des  inconvéïiiens  si  «^ra^es  et  si 
-nombreux,  <J"'il  beaucoup  d'obslinalion  ou  d'aveuglement 
pour  les  niér  encore.  En  voici  les  principaux:' 
*  -  I.*'  Le  poids  de  la  bonebe  à  feu  oa  de  la  voUurè  écrase  bicn- 
46iIq  sabot  ♦    •  ■    •    -  .    •      .  . 

«  • 

2m  LcK  bords  4«  U  rigolt  déni  iaquelle  esl  enolayée  la-  jaiite 

.è»  h  towLff,  itant  trop  bas^  dans  les  âetMolM  oà  la  paata  dn 
dMnio-  pt.lnéi^le la  roue  gli$e>ie  .boni  dtt  sabot  «t'Qn  malbenr 
dcnéatuiéniablB.    .  '      -    >  \    .  -         .  . 

te  ^lopgMiMt  dé  l'aia  du  sabot  démit  se  doDfoAdv» 

,  aieb'k  dîrackîon  4d  oAbla,  on  du  niimos  .firire  amitié  dfraeÙon 
un  aQglè  tvif4obtas  t  aTf  dans  ^a  'dûpoçitioa  dont  11  s*agrt,  œt 
angle  ^tail'do*  iao  degrés  au  pliis;'àiissi  ki*  sabot  a^éobappait  de 
éÙÊOq^  M  mm»  i  hi  momdn  " 

'4**  Cet  appardil/atee  se)  aoeeiloifes  ep  ler|  ëtiitlôîitd,  em* 
^1Tassalit  y ,  et  par  eoméfiiieBt  tônlwàvfiâi  déftclnèiu.  ^ 

'  -Qnelqiici  pmoBOa^'otA  étcré  des  doolei  snr  W  qMKw  de 
Venrajage  de*  Tettam'd^artiUene»  Dads  de  petib  oofin^ia  qaî  se» 
ieieiilet(to«|t4d'imgiiiuidlipmbfede  oanioaiiîen*  oikpeviniUy  à 
la  wtgwuT  f  iMusef  ei  HNre  retenir  IcsToitum  a  bras  dWbmci 
àtm  le*  depeeQteii'ipeîs»  ill  Vasi  t  dte  kNAgtiealblonnea'd^ii  pare, 

'  el  partieolièremeat  des  èiojrMm  jàe  fffonp  attyiene^  te  moyeo, 
devfent  t0iit-à4bit  impfatieabley  el  il  est'mdbpensable  que  les' 
ftfitiues  soiept  ponrtnes  de  ijiielqae*  appareil  dtewajage  :  seule»* 
ment  y  il  faut  en  adopter  Vn  tout  di^rent  de  cdià.^iie  noua 
avons  dAerît  plni  iMUty/si  Ton  ne  veut  pasiTexpeser  aux  inoon**' 
Trient  que  l*artillerie  \pni^icnne  éprôura  en  i6(i6»  'à  la  des* 
oéiîte  d'ivie  montagnè»  prài  Ploxk»  oft  les.  voitures  '  d'une 
Valérie  émeiitra  parcourir  une  p^le'nude  de  5oo  pas,  snr 
)afttellèf  et  en  moins  de  5,  lii^ntes ,  tous  les  sabots  'en  bots 
fàrcnt  écrasés  et 'brises.  * 

Les  Atttricbiens  et  les  Français  entaient  les  voitures  sans  sa« 
^ots  /  au  v(}Oypn  de  cbaines  &  crochet  (  chaîna  i^fitrayage),  pas- 
sées  dans  les  raûs';  maie  ce  |>rocédé  détériore  lei  xoues  i  il  cadrait 
donc  foiewc  ]i8sser  8iii(iplcnieot  v4  levier  en  tniverf  ddi.i«if  y  oa 
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^ieiix  encore  se  scnir  «le  sabots  en  fer  plojcs  suivant  la  com- 
bure  des  jaiUes,  cl  avant  des  rebords  assez  élevés  pour  assujcttli 
la  roue.  Au  lieu  de  roiiles,  il  conviendrait  de  les  allaclicr  avec 
de«  cliaiucs^  rjui  devraient  être  ant^tces  à  la  voilure  de  manière 
à  rester,  autant  (|uç  possible  ,  parallèles  ù  se«  eôlé^  :  pour  iulro- 
•  duire  celte  disposition  dans  rarlillerie,  il  ne  l'dudrait  qu'exami- 
ner les  sabots  des  voitures  de  vo>agc,  cl  adopter  ceux  qui  paraî- 
traient hs  meilleurs,  en  leur  donnant,  bien  entendu,  les  di- 
mensions nécessaires.  • 

S.  70.  Les  rouliers  ont  depuis  <juelquc  temps,  une  manière 
d'enraver  fort  ingénieuse.  Au  mo>eu  d'un  mécanisme  à  vis  ,  deux 
plateaux  de  bois  se  serrefll  plus  ou  moins  contre  les  jantes  des 
roues  de  derrière,  et  en  ralentissent  ou  en  arrêtent  presque  en- 
tièrement le  mouvement  de  rotation.  Une  autre  manière  d'en- 
ravcr,  mise -en  usage  par  les  p.iysans  de  la  Flandre  et  de  quelques 
contrées  de  rAllcmagne,  consiste  à  lier  entre  les  roues  de  derrière 
une  douzaine  de  branches  d'arbre  qui ,  njjissanl  à  l'instar  do  res- 
sort cl  sautant  d'un  rai  à  l'autre,  en  ralentissent  le  mouvement; 
mais  ce  procédé  offre  rinconvénient  de  produire  tant  de  bruit 
qu'on  peul  reiitcndre  à  de  grantles  distances. 

S'il  se  trouvait  des  Ixcufs  à  la  suite  d'un  convoi  d'arlillerie,  en 
les  attachant  par  les  cornes  derrière  les  voilures,  on  se  procure- 
rait un  mojeu  d'enrajagc  qui  vaudrait  iiueux  que  le  meilleur 
&abot.  • 

Les  chaîner  d'enntyage  sont,  comme  nous  l'avons  dit,  biei^ 
prél'érables  aux  cordes,  parce  qu'elles  ilinrnt  davantage;  cepen- 
dant elles  cassent  assez  l'acilement  dans  les  grands  fi  uids,  lorsqu'elle^ 
ne  sont  pas  d'un  l'or  de  bonne  qualité.  ' 


1  II  n'est  pa»  nioinn  nécessaire d«*  caler  les  voilures  qui  montent  une 
pcnic  r.«^i(le  que  d'enrager  celles  ({ui  descendent.  On  chargr  or'linai* 
renient- de  co  soin  drs  hojiiinrs  d'escorte;  niais  il  peut  arriver  qu'on 
n'en  ait  pas  aisez  pour  eu  mettre  i  toutef  les  >oitures,  ou  que  quelque** 
una  d't-ux  y  apporl^nt  de  la  négligence  ,  et  de  grands  accidens  peuveiit 
en  être  la  'Huite.  M.  Oiadrin  a  proposé  un  mojen  simple  ci  facile  q^ui» 
prcTiendrait  ce*  iiiconvéniens  ;  ce  serait  d'attacher,  en  arrière  de  chaque 
roue  de  derrière  des  voitures  qui  doivent  monter  des  pentes  rapides, 
des  cnles  qui  les  -iuivruient  quand  la  voiture  marcherait,  qui  c'arré- 
teraiei^quand  la  voiture  s'arrt^terait ,  et  qui  serviraient  dê  points  d'ap- 
pui aux  rouet  dan*  lè  recul.  Chacune  de  ces  cales  ««riit  toutenue  par 


71 .  Lés  essieux  en  fer  foj^c  sont  actuellement  presijne  gén^ 
'  r^Icmcnt  adoptés  par  rartilierie  de  toutes  les  puissances ,  parce 
.qu'on  s'est  coovaiiica  iftHih  sont  en  cfTcMcs  naeiMeWs  el  les  plut 
darablei.  fis  «p|kl,  «  Jj^^fritéy  plus  eoùtc\u  que  \ts  emeun  «n  ' 
,  hoi&j  mais  çdi  «uSU^x^^^déptnte  ett  plus        jc;>nipencé  p^r  • 
-une  dniée  pliu  iongiie^. 'uA  roulage  plus  i^cile,  iine-moîiidrA* 
iMQfqininalioii  <lc  graisse  et  la  dimîiration ,  d^s  éiMrhies  moyeux 
-  ^'ÎMjg^oaijent  ces  ;eMM^  ' 
icDce  a  ,proiiT^9  àangk  ki  detniêMt  Oam pagnes  ,  qU-UI 
cassait  cent  essieux  prussieos  jen  hoky  mumà  H  n'en  cèsaâit.q*e 
to^te^bois  anglaij^,  moitié -flD  fer  ttt;iiioi|}e  «nJbioUy  et  ni^ mI 
fi4»ri<|H^  ti^iM^iiaj^-  entiàrto^    cl^      •    .  -  '->t 

'  A^J!^Vs^^«^^Q^.e^^     qiiQiiotu'vaiions  d'exposé^'^P''^ 
'  fjf^^^i^jfj^poMir  quelques  ipoonvénieBS.  île  sont  ^  oemme  noo» ' 
Vaym  Âv^us  coûteux  «le  les  essieux  en  bois;  •!•  «onty  en' 
û^ln^^u*  IdiÉipsf-  on  ne  p^ut  pas  se  le»  procurer  partout ,  «t 
'  i  ..ipMr  conséquent  ils  soia4.%i|.;ç^il^^i^     phis  dîincilcL^  e«firf> 
^  jlîi  wijjmjifijtli  iil^  isi  wl  'l'i'  ifllMPjijl  1'  'M  ,  4i^' 
.   %g|té;fpi^,ép|^o«Vé        itSM^gSr^iMliiiês  ^ms  les  iletèentei^-  [ 
^  s  :  lié»  cl^iiiix  en  ibo^^^pôiiit  el^^  l>onpe  «{ualilé  ou  de  quelque  ' 
^pÎTeptéfre^de^i^  Leur  ^kmgtaeuf  est  ' 

:  dâi^iéâéet        T^^"^'  iTHMl*    'qv^ui  mpfdhtf  la.«fmr, 
lie  ta  voiture;  çVs^<^^ii|it|^fpdM        sépare  léi  deCtx  trains.  • 

fi  fntutf  UM/me  commione  des  voitnfM  d*^rtâll.erie'«;^t  de*  4^  ' 
pouces  7i,^n|icmes-d'uD  ext«'i  leui  à  l'autre  des  juntes.  ■  ^  ^ 
Les  cssieuxi  foit  en  /er,  soit  ei^ boftB||a composent  dfl^roitplùrt 
^ties.  Ve.^orps  de  Vessieu,  qi)i^se  trpurc  au  milieu,  et  qui  porte, 
la  yoflii^re;  les  . fusées  qui  entmit  dans  les  ^ôdes  oirculaiie» 
^  dèf  moyeux  9  et  autour  desquelles' toiirncnt  h»  iDUes. 

■  ■■j  .   ï— :  »  '  *  .  '  *    ■   .1  ■  ' —  1  V 

4e«t  j>rre<ierM^  ^tuckéM,  Tuiie  -à  {a-  fiioae  k  .P*  ^  .tW««  «Q 

dehoct  'dii  nioyctr,  l'ai^tre  a'tt  wrf  4*ttiycia.  («e  cofps  de  la  caln  serait 
on  ^arallélipipède  en  })oi>>.,  un  peu  pli^k  lon^  que  la  Urgcur  «le  la  janle; 
I  il  scraît  garni  d'une  bande  du  fer  pour  résister  au  frullcmcpt  du  b;»ii- 
d^ge  ,  et  de  deui  oreiiles^y  autsi  en  fer,  qui  eiul»oiHera4eDt<'la  roue  el 
•priiieât  pereéet  Haeiuie  d'an  trou  ptmr  ^rccfcvoir  U  farretièl*».  <Abf« 

I*  là  voie  dea  toiture»  d«  l'arfilUrié  fraotaite  est  4e;  4  pludt  8'foa« 
ces,  mesure  pri«e  dtt, dei|aa| 'd'uae. ^tf  au  itjktm  4t  l'«ili^<iiref« 
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Dans  les  essimx  en  fer,  )a  coupe  du  cDrps  ciVssicu  est  un  cart-é  ; 
quaul  à  ceux  eti  boisr,  on  leur  donne  plus  de  hauteur  que  de 
larçeur  ,  parce  que  les  hois  o/lienl  plus  de  rcsislanee  dans  le  pre- 
mier sens  que  dans  Je  second.  Ui  j>roporlion  de  la  laideur  à  la 
IjHulcur  es!  ordinaii^meiU  de  5  à  7  ou  de  7  à  10. 

Dans  loules  les  e^spcces  d'essieux  les  fusées  ont  au  ialon,  c'esl- 
à-dirc,  à  lèur  rencon Ire  avec  lo  corps  d'essieu ,  le  diamètre  de  ce 
ror}»s  tlcssicu  ;  et  elles  voul  en  s'annncissanl  vers  ranlre  exUé- 
jmté,  formant  ainsi  un  conc  Ironqnt?  dont  l'arètc  inféiieurc  est 
dans  le  plai»  <le  la  face  inférieure  du  corps  d'essieu.  • 

Il  faut  que  la  fusée  soit  un  peu  plus  longue  (jiie  le  moveu  de  la 
ron^',  pour  placer  Vessr  qui  doit  retenir  celle-ci  sur  l'essieu;  îl  est 
bon  même  que  l'esse  ne  géne  pas  la  rone  dans  son  mouvement ,  et 
des  fusées  un  peu  longues  ont  en  otilre  l'avantage  de  conserver  la 
graisse  plus  long- temps  que  celles  qui  seraient  plus  courtes:  ce- 
l>endanl,  si  elles  étaient  trop  longues,  elles  accrociicraient  dans  lé* 
chemins  étroits.  .      .  ' 

Quant  au  diamètre  de  la  fusée,  il  devra,  être  aussi  faible  que 
le  poids  el  TefTort  à  supporter  le  |>ermeltruut  ;  car  plus  les  fusées 
feront  minces  et  plus  facile  sera  le  mouvement  des  voitures. 

Sur  le  coips  de  l'essieu,  lorsqu'il  est  en  bois  /  il  y  a  deux  ân- 
tailles  ponr  senir  à  son  assemblage  avc«  les  flasques!  Les  essieux 
en  liront  généralement,  pour  le  même  objet,  deux  talons  ou- 
saillies  rpii  doivent  bien  exactement  emboîter  entre  les  deux 
flasques.*     '  , 

S.  7a.  Les  es.sieux  en  bois  doivent  toujours  cire  renforcés  par 


I  t>ai)i  larlillcric  française,  les  es»icux  reçoivent  aux  épreuves  une 
courbure  doul  la  n*che  est  de  3  lignes;  Eu  encastrant  Tcwieu,  on  place 
&a  coTif exilé  en-dc«su«,  de  aorte  que  les  fusées  iuclineiu  un  peu  vers  la  t 
terre,  cl  que  U  roie  est  plun  large  Ter,-i  le  haut  qu<»  vers  le  hin.  { IS'otc 
dts  traducteurs.) 

'  .3  En  Fr.mce  ,  Irt  nouveaux  essieux  en  fer  n'ont  plus  qu'un  taluii 
placé  au  milieu  du  corps;  les  fusées  sont  tournées  el  leurs  extréiuilés  ont  ' 
été  raccourcie*  et  arrondies.  De  ces  deux  dernières  aniélioralion»  l'une 
a  pour  objet  de  faciliter  le  mouvcmeilt  et  de  niénager  les  loites  de 
roue  en  cuivre,  que  des  fusées  mal  arrondie*  usenl  assez  prompu?ment; 
l'aulre  a  pour  Lut  de  faciliter  ie  passage  de*  voitures  dans  les  chemin» 
étroit»,  el  de  rendre  leur»  choc»  contre  dj|K.corp»  étraD(;er»  ou  d'autre» 
voiture»  moins  fréqucns  cl  moios  dangereux.  {Note  des  traducteurs.) 


* 
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Ae^équi fixions  ou  bandes  de  fer  rpii  y  son».  ciiCiKtrres  dç  toute  leur 
épaisscnr,  cl  qui  son!  sciiécs  ronlre  Je  <TOips  d'essieu  [»ar  (Umi\ 
étrifrSy  toul         de  l'iippui  des  rours. 

S.  73.  Les  principales  choses  à  considérer  dnns  les  roues  de 
toute  4-Apèoe  We  toitures  ou  d'affilts,  sont,  i."  la  hauteur  nii^if 
des  roues;  2.°  Vttuanteur;  5."  le  nombre  cl  h  lai-gcur  des  janles,  ' 

Le  rqi  de  la  roue  ou  son  denii-»lianiètrc  pouvant  cire  cousidérv 
comme  h'  bras  de  levier  au  moyen  duquel  la  l'orce  appliqmV  à  Va 
voiluie  la  fait  avancer  sur  le  terrain,  il  esl  évident  que  plus  ce 
drmi-4l:amètrc  sera  grand ,  plus  le  roulage  sera  facilité  :  la  hau- 
teur de»  roues  devra  donc  cire  aussi  grande  que  le  permettront 
le«  autres  conditio^is  auxquelirs  la  voilure  doit  satisfaire:  nr, 
dans  un  aOWt^  la  pins  impérieuse  de  ces  conditions  esl  que  la 
manfquv^c  soit  facile;  et  c'est  d'après  ce  principe  que  les  hau- 
teurs des  roues  des  afTùls  français  onl  été  tbiées  ainsi  qu'il  suit  : 

Roues  d'afTàts  de  sit^e  de  i4    i  *o 

—  —      de  cnmpajjne  dé  12  et  8  ,  d'ubusiers 

(le  8  et  6  ponces     :   4  '  6 

■: —       —      d'avanUtrain  d'affiils  de  campaçiie,  de 

cai»st)ns  ,  de  ehnriots  et  de  forjçes.  . .  .l  6 

—  — -     .de  place  de  Ions  ca libres   4  4 

—  de  derrière  de  chariots  à  munitioris,  caissons  ' 

et  fonres   4    »  o  • 

;  tx  .5...^ 

S-  74.  L'ccuçntcur  d'une  roue  eit  l'inclinaison  des  rais  de  la  • 
roue  sur  le  mojcH.  Celte  inclinaison  est  nécessaire  pour  que  les  * 
rais  puissent' opposer  leur  élasticité  à  la  résislanw  et  aux  chocs 
du  terrain.  L'écuanleur  sonVeA^re  por  la  distance  qu'il  y  a  du  de- 
vant de  l^hfTioIiaise  du  rai  ù  une  règle  appliquée  sur  les  jantes. 
{^Ue^esl  dv  4  pouces  aux  roues  d'à (ïiUs  de  siège  fraheals  de  24  el  ' 
16^  de  3  pouces  6  lignes  au.v  ro^es  d'aflTiiU  de  campagne  de  la, 
8  et  4  •  d'alTi^ls  de  place  «le  16  ,  12  efS  ,  et  d'atFùts  d'ohusiers  de  8 


1   L'aulciir  donnait  ici dans  les       7l<t  74  ct75,  f)'a<«r!t  longK  «léttîU 
•UT  Ici  rotiC4  des  voilure*  de  t'artilieVie  prusticnne,  détails  que  l'on  a 
cru  inutile  de  traduire,  «t  qu'on  a  remplaces  par  quefrpe»  nniious  plu» 
pM-ticuIièretueitf  relatives  an0  rouc^  de  rartilterie' française.  {Note  des 
■  Utdmcteurs.)  '    ■       .      «  "  •     ^  t 
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et  G  pouces;  ciiHu,  do  5  ponces  à  celles  <le  toun  Irs  aTant-tmins 
et  de»  aflri\ls  de  place  de  24.  • 

S.  75.  Le  nombre  des  jantes  dépen<l  ii.itnrrilemrnt  de  la  cir- 
conrércncc  et  par  conséquent  de  la  hnutenr  de  la  roue.  Il  y  cii  a 
f^'ix  aux  roues  de  tous  les  alTi\ts  français,  cinq  aux  roues  (ravanl- 
traiu  et  sept  aux  roues  de  denicre  du  chariot  à  munitions ,  des 
caissons  et  de  la  for;T^e. 

Les  jantes  des  roues  de  l'aTtillcrie  française  étaient  ,  jusqu'à  ces 
derniers  lempîw,  plus  iiaulcs  que  larjjes  ;  mais  on  a  enfin  nronnu 
que  cette  disposition  était  >icieuse.  Ixîs  terrains  les  plus  difficiles 
pour  l'artillerie  étant,  en  cfTet,  ceux  qui  sont  mous,  gras,  ma- 
récagciu,  c'est  principalement  de  manière  à  vaincre  la  résistanec 
qu'opposent  ou  mouvement  des  voilures  ces  espèces  de  terrain  , 
qu'où  doit  déterminer  la  fonne  et  les  «limensions  des  di^rrentes 
parliez  des  roues  :  Or,  les  jantes  mince»  ont  rinconvcnienl  de 
5 enfoncer  dans  les  terrains  mous,  d'y  creuser  des  oniières  pro- 
fondes,  et  de  s'y  encastrer,  enfin,  de  manière  ù  éprouver  un 
frottement  latéral  considérable.  La  roue,  ainsi  maîtrisée  dans  ses 
mouvemcns,  est  forcée  de  suivre  lottes  les  sinuosités  des  (Omiè* 
res  ;  son  plan  vertical  est  contmuellemrnt  dérangé  et  détourné 
de  la  direction  du  tirage:  et  une  résistance  indiflTérente  dans  la 
théorie  devient  Irès-tliflicile  à  vaincre  dans  la  pratique. 

C'est  d'après  ces  raisonncmeus,  vérifiés  par  des  expériences 
faites  avec  soin  cl  même  par  un  usage  journalier,  qu'on  s'est  dé- 
cidé à  augmenter  la  largeur  des  jantes  en  diminuant  leur  hau- 
teur, et  à  leur  donner  les  dimensions  qu'elles  ont  actuellement; 
fi<lvoir  : 


Aux 

Aux  avant-tmins 

Aux  afl'ùls 

charioti 

d'atTùts 

de  campâfi^o 

il  muuilions , 

de  13  et  B  .  H  <?r 

de  12  et  B. 

caillons 

cbariots,  cabso&s 

et  foires. 

l'ouf  r». 

Pouce».  LigniM. 

Poorcf.  Liçno. 

Hautenr  de  la  jante ,  le  jàe- 

|d«vant . . . 
(dcrricre . . 

3 

.1 

3  2 

3  2 

dan  s  d 'éqa  ei  rr  tor  le  d«  vaii  t 

3 

(y 

3  3 

3  3 

Laineux  dr  la  jante ,  U  roue 

ira  dedans. 

3 

3 

3  z 

3            '  2 

eiaiii  fiai«  en  bl«nc. 

[h  la  bande. 

3 

I 

3  » 

3  » 

.S-  76.  Entre  le^  fUsqucs  de  l'affût  se  place  un  coffrcl  qui  s^t 


a  fransporfrr  r|!Tir  |(jn(  $  coups  avec  la  pièce  ni^mr .  pour  1rs  a\'qîr 
sotis  In  main  m  se  incUant  eu  ballerir:  ces  coffrets  sdiit  ualiircl-  * 
Icniciil  propoi  f  loniirs  à  I*('>mi  Icinenl  tks  flasques:  en  Piu&se,  leur 
cou^c^cle  est  h-j^creinml  linmbi-.  et  iccouvcil  rn  ((lilecircei  dans 
i'artiilene  tiaucaise  il  est  à  pignou  el  rocomei  t  eu  l61e.  '  .    *  •  \ 

,  .        ARTXCLB   4*       .  '  * 

.  .       '  '''Des  coins  ou  ^ixis  4ç  pointage* 

>      77'>.Q      ncce^ire  -d'adapter  aiut  tS^ùlfi  un  ^pareil  qui  . 
facilite.  râfivatloB  pic  Vabaiss^m^At  de  la  piéc^  de  oianière  k 
'  pouvoir  la  pointer  50us  diilerans  Angles.  I/ailillerie  de  chaqiio 
*pubii^oe  en  a'adopic  d'un- genre  partienlier  et  d'uji  luiicaaisme 
plus  ou  moins  ingénieux  ,  plus  du  moins  tompUquc. 
•  Hana^'artiUelie  prussienne  ,  on  s'est  sn^  i ,  Jusqu'à  c^s  der- 
ttielS  .temps ,  d'un  coin  de  m/rr  qu'on  l'aisail  mou\oir  à  voluoté 
au  mojeu  d'une  vis  engagée  dans  lui  CvTOu.  Là  longueur  et  la 
i^autéur  du  coin  doivent  lire  délcnniné^a  de  manière  à  ce  qûe 
:te  plan  incliné  ne  forme  pas  aveo  la-b^  itii  angle  trop  aiga 
W  trop  ouvert  !  dans  le  prf^niier  cas.^oft  ,n0  pourrait,  pas  assez 
inc}i.n9r.la  pièces  dans-  le  secoutl.on  aurait  Ibvp  de  peine  à  le 
/aife.mottiroir^  à  caiise  du  frotlea)em.irop.-consîdéral)le  qu'il 

1  Noi!%  a^OT>>;  (lojà  <1it  que  In  (Inscription  qui  j>r»^c«-<I«'  ne  s  .ippliquai* ^  ' 
pciiil  .nj\  n<Miv«,iux  aiVùls  de  caiiip.^çnc  anî;l.')i<.  ■Nous  allons  M»  cons^ 
<|u<  ure  (iecrire  cominairemcnt  ce  genre  U  adàu,  dont  le  f,f%ii:tut  TÎcftt 

'  é*^\t%  '  adopté  rëcèaimcttt  jfkt  NrtiUctic  lk«BçaS«a  ^otir*M»  allûu  4« 
■i^|é«^\  qn  eit  mainteacni  eli  èxjiérîc^ee  pom  \t*  afTâts  de  «aii||Mifoei 
'  Htm  ee  ^af^mê^  lei  â«t4|He»«  *u  l^n  de  te  prolotig^cr  jiuquVtrrrc, 
•ont  n^rênifïfiirnt  couru.'  Vat'  ftkth^,  ^(irtt'Utéte  forme  la'sctile  entr«*  • 

tnise  qui         rcnnu^r,        prolonpV»  jusqu  .*i  trri  p ,  où»  «  Me-  s'ïpjuiio  pat  . 
'  Une  pariif  .irro^ufi    qu'on  ^^eul  coii^idt-rer  cunim»-  Ij  ciossf.  Au  lieu  de* 
'|KQ«tte,  it  j  a  à  lextrcmilc  He  la  ilèdie  un  ^nneau^qul  entre  d.ins  un. 


1^  Wn^iitir  d'ùtcr  et,de  TeiitrUro  TaTaat-tr.iin  e«t  rénihie  plat-façfle  ' 
et  plus -prompte   Au  muv 'n  «îc  deux  mains  dr  fer  fixées  à  la  croS«e  d 
qui  leur  serTf-nl  à  soulerer  la  ll^rhc.  dr-ut  l;ommri;  rucutetit,  en  un 
instant,  celte  nian(ruvrc.^  Out^e  cet  avantage  el  cchii  d  un  tournant  pluft 

tf»ari,  oe  «jpcièiiia'effre  celei  d'une  grande  ^otMnibie  de  na'tëilaax 

9t'éé  iiiahi*d*«ravreidaaa  le* 'cWuttcUoné.  i'ihle  dèi  îrkdkteUmts.y 
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cprouverail  :  afin  tic  cliniimicr  encore  ce  frottement^  on  reeoavr« 
d'une  pl.Kjue  tle  fer  la  face  supcnciire  du  coin. 

S.  78.  .Malprc  celle  prccaulion,  les  coins  oîTraicnt  toajonrs 
biçaucoup  de  IVoUcuicnl ,  rl  surtout  entre  le  plan  incline  et  la 
platc-liandc  de  culasse;  défa>ant.iîjc  qui  est  lieureuscincnt  évilé 
dans  la  vis  de  pointu f^t  des  Français,  que  l'arlillerie  piiissienne 
\ient  d'adopter  rccetnnienl:  Elle  est  À  filets  c;^rrés,  et  on  la  fait 
n'roirlrr  el  tlcwendfe,  au  nioven  d'une  wMr;;7iW/<{  à.  quatre  brai, 
datïs  un  écroit  on  cuivre  retenu  cntr&  les  flasques  par  doux  crn- 
péiutlines.  La  tête  arrondie  de  la  vis  est  icny;aîîce  dans  une  calotte 
ou  portion  sphrriquc  çn  fer  encastrée  »ôus  une  Mrmelh  mohile, 
sur  laquelle  repose  la  cillasse  delà  piètc.  Ce  mécanisme  facilite 
beaucoup  le  monven^cnt  de  la  honclio  à  feu,  qui  peut,  par  son 
!no>cn,  être  pointée  beaucoup  plus  CTiaclfmcnl  qu'avec  les  coins 
de  mire,  («e  s  tierniers  piésenliMi-nl  cr|H*n«lant  cet  avantaj^c,  qu'on 
pouvait  faire  d'aAanee,  sur  !«•  plan  incliné,  des  marques  pour 
indi<juer  le  poinloment  de  Inil  en  blanc,  ou  a-  des  distances 
détnminées  en-derà  on  uu-deU  ,  ce  qui  ne  peal  se  faire  avet 
la  vis  rb-  pointa^je  IVaTiraise. 

Celle  que.  les  Saxons  ont  adoptée  e$t  fort  ingénieuse,  niais  d'iïn 
niééajiisine  Ix-aucfiup  trop  «'ompliqué  pour  cire  mise  en  usa^ç  por- 
l'arlilUrie  d'une  î,Tan<le  puissance  :  des  itistrnmens  de  ce  jijrnrc 
ne  conviennent  j»uèrcs  eu  campajçne  et  ne  peuvent  <*lre  ctnplo)éii 
utilement  qnc  dans  les  places*  parcô  qu'i)n  peut  cl  qu'on  doit 
alors  recberclier  plutôt  l'exactitude  que  la  promptitude  dans  le  tir. 

Am  nioycu  <le  la  vis  <ic  pointage  ordinaire,  on  peut  pointer  la 
boucbe  à  feu  jusqu'à  10  degrés,  çe  qui  suflit  ordinairement  pour 
tous  les  cas  qui  se  présentent  à  la  jjuerre.  On  se  prooîu'erait  une  in- 
clinaison cl  par  conséquent  une  amplitude  plus  ijrandc.  s'il  ét.iit 
nécessaire,  en  ôtanl  la  semelle.  Avec  le  coin  de  mire,  si  l'on 
vent  donner  à  la  pièce  la  plus  grande  inclinaison  possible,  il 
faut,  au  moyen  de  là  vis,  retirer  le  coin  jusfpi'à  ce  que  la  culasse, 
de  la  bouche  à  feu  repose  sur  l'entreloisc  dc.coucbc. 

Les  coins  ou  vis  de  poinla-^c  «les  affûts  d'obusiere  doivent  èXtei 
construits  de  manière  ù  ce  qu'on  puisse  donner  à  ces  bouches  â 
fea  une  inclinaison  de  20  à  25  degrés.-'^ 

Pour  pointer  les  mortiers,  on  se  sert  ordinairement  de  coins  de 
bois;  cepencbint  cîirz  i{velquc«  puissances  celle  bouche  à  feu  a 
aussi  une  vis  de  poiula^c. 


Digitizerf  h  C'oogle 


,  Des  affûts  à  imo^titrs /des  affûts  ' de  place  ^  des  affûts  de 
*       •     côte  et  des  affûts  mas^ns.'^  ^ 

S>  79<       âflTùfs  à  mortiers  n'ébûeat  aaâeiineinènt  formés  que 
«fiulç  sçilé  pièce  ou  bloc  de  ho\%  ;  n^àis,  comjne  il  était  difliciie 
.  dé  se  {irocurer  tles  pièces  tic  iK)is  d'aussi  fortes  dimensioi^, 
«jrâlitrpartout  la  mèthc  résistance^  oa  «'est  déieimiiie  4  liy 
tniic^  de  deux  pièces  ou  flasques.      .         '  ■ 

Ces  flasques  sont  en  bols  dai^s  rartillcric  prussienne  ^  et  tui 
^  fer  coulé  dans  rartillerie  française ,  depuis  lyoG.  Ils  sont  asscrn- 
1)lés  nu  moyen  de  deux  entreloiscs  et  d'un  nombre  plus  ou  n^oio^ 
'  grand  dç  boulons ,  suivant  le  calibre  de  la  bouche  ù  feu. 

De  ec>  boulons,  les  uns  servent  utiiqueiiient  m  la  réunion  dej» 
parf'u'sde  iViffiU,  et  se  notnintiif  boudons  d'asscmf'l'Tf^r  :  les  autres, 
a,u  mojen  d'inu*  tcle  cl  d'un  écrou  qui  font  une  lorte  .saillie  A 
l'extcneur  des  (lasciues,  servent  en  ouUe  ù  emlarrer  avec  le> 
Jeâers  pour  (aii<-  mouvoir  Taffût^  et  se  nooinient^  pour  celle 
raison  ,  huuluns  de  rrutnœut>rr.  ^ 

Lînc  forte  entaille  est  aussi  pratiquée  au  bas  «le  la  Icte  ci  de 
rariièrc  de  chaque  flasque  pour  y  engager  les  leviers. 

Le  tir  des  mortiers  faisant  éprouver  à  leurs  affûts  de  trcs-rio- 
lentcs  secousses  ,  il  faut  que  la  fonte  de  ceux  qui  sont  en  fer 
coulée,  leJi  icriiires  de  ceu\  qui  sont  vu  bois,  et  les  boulons, 
des  uns  et  des  autres,  soient  d'une  evcçllciite  qualité,  et  l'on 
doit  s'assurer  de  Ijj  solidité  de  toutes  ces  ^«iities  par  des  épreuves 
•'préii labiés.  ' '-'  r'  •     .     •  . 

,  .  S<  80.  On  pointe  le  mortier  au  moyen  de  coi/u  de  mire,  qu*on 
place  au  devant  e^itre  le  renfort  de  la  bouche  à  feu  et  l'enlre- 
toise  de  rafTùl.  On  a  ohiiiiairement  trois  de  ces  coins,  djout 
Tun  donne  une^indin^son  de  5o  degrés,  lo*  second  une  dç 
.  et  le  troisième  nue  de  60  dardés.  Ceft  cotoe  sont  faits  4e  manière 

,       .•      •         •  .  •  •  ♦   ,  *  »  I  '  ,  •  «  • 


1  Daiu  l'auteur,  les  %%.  79,  Qo,  ôi.,  da  cl  ôJ  s<int  co 
mortier».  floiM  vt^p*  i^ttewé  tout  co.^vil.oa 


consacre»  aaK«MJl|s 

■affûui' mortier».  floiM  avi^  i^iiiewë  tout  co.^É'il.oa  dit  dapt  les  de«^ 
prqmUn»  et  péap  afônt  ,dîpifa4  ^  ^tii»  le»  trtU.jicrejert  ,,  quolqoet  tto- 
tft»ii^ni^  1«  «ffùU  do  pljièé  «Me  ^(i  .«ont  d*im  iisago  tfè^riréfuoMt'^ 
0t  4ttr  le»  «fluts  niarin'i  que,  l'artill«rie  faiploie  dans  «fud^^et  clfCOllt-' 
iônctè  à  défAMl  des  doua  amies,  iii^t  des  Uûân^wn.^  ^ 
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à  ce  quMIs  ne  puissent  sauter  tic  leur  place  daps  le  "tir;  11?  sont 
pourvus  rl'un  nianclie,  et,  en  Prusse,  pour  leur  doiuier  plus  de 
Aolidité,  ou  les  «garnit  d'une  bande  de  l'cr  sur  les  deux  ctilés  et 
à  la  surn-ice  supérieure. 

En  Autriche  et  clir?.  quelques  autres  puissances,  les  afTiits»* 
inorticr  «ont  garnis  d'une  vis  de  poiulagc  ,  qui  non-seulement 
oPTre  l'avantage  de  ])nuvoir  pointer  sous  différens  angles,  mais 
qui  seit  ùussi  à  l'aci'iler  la  nianœnviv.  ' 

•S-  8i.  Il  est  Ircs-iniporlant  dans  uije  place  de  pouvoir  élever 
le*  canons  (te  nïaniiTe  à  tirer  par-dessus  le  parapet,  c'est-à-dire  à 
une  hauteur  de  5  pieds,  sans  être  obligé  d'ouvrir  des  endjrasurc-s 
qnî  servant  de  points  de  mire  aux  leux  de  Tennani  :  il  ue  Test 
pas  moins  de  pouvoir  assurer  la  direction  de  la  pièce,  de  nianîèi'e 
à  cè  que^  cette  direction  une  lois  délerinince,  on  n'ait  pas  besoin 
«le  la  chercher  après  chaque  coup,  et  qu'on  puisse  tirer  ;\cc  cci"-. 
titude  la  uuit  comme  le  jour. 

C'est  pour  satisl'airè  à  ws  çoudilioils  qu'a  clé  conslrult  Vaffitt  de 
^/<7cr  français.  Il  est  ccunposc  de  deux  llasques ,  formés  chacun  de 
trois  hirls  madriers  ou  plateaux ,  a.^semhlcs  à  crémaillht  on  à  (iMnt 
i  l  an  mo)en  de  f^ouficons.  Ces  flasques ,  réunis  par  dcitx  €nlrttoixfs\ 
portent  au  moyen  (Pun  essieu  en  bois  siir  deux  ^rândes  roues,' et 
au  mojen  dt*  deux  .sup})orls  et  d'urt  essieu  en  lét  fori»c  sur  une 
roulette  en  fer  coulé  ,  placéi;  à  la  partie  postérieure  de  raflTàl. 

Çfcs  deux  roues  et  celle  roulelli^  se  meuvent,  les  deux  prvmiéres 
sur  les  deux  semelles ^  et  la'  deiiiiére  dans  Vnuget  d'un  châssis  qui. 
repose  immédiatement  sur  la  ])h»le-lorme,  et  qui  peut  s'v  nr'^u- 
voir  circulaircmenl  autour  d'uue  cheville  ouvrière  qui  traverse 
,son  lisoii'f  et  un  hrurluir  placé  en  avanl^  et  solidement  'lixé  en 
terre,  paralléJement  an  parapet,  ou,  plus  exactement,  pejpcndi- 
cnlairement  à  la  direcli(>n  du  tir. 

Les  ferrures  (le  Talfiit  de  place  et  de  son  châssis  .smit  simple^ 
cl  peu  nombreuses. 

On  reproche  "à  (*c  système  d'être  trop  massif  ,  trop  en  prise  aiLt 
t^oups  de  re«nemi  ,  et  d'exiger  une  plate- forme  iudiuée  pour» 
modérer  le  recul,  ce  qui  est  cause  qu'aussif<it  qu'on  veut  tirer 

r  M.  le- lieutcnaiil -coloiu'l  d  arlillerie  Nallct  de  Trumill^-  a  propntf 
drrnièrcincnt  un  luovoii -in'r» -simple  el  lrr«- ingénieur  pour  pointer  |ç« 
ntorlien  avec  l)rauc</tip  plu^  d'eiaxtitude  ei,  de  promptitude  qat  j>ar 
Fa  méthode  ckrdiuairc.  (A'orc  du  (i adui:tturs,) 


8o  .         LIVRE  pheaiiek.  •  .     .    *  . 

.  oWiqnemciil  à  la  directrice  *Ie  la  plaie- forme,  une  dci  roues  sô 
trouve  plus  bassé  que  l'aulre,  el  la  justesse  du  tir  eu  est  allcrce.  • 
S-  82.  L'a fîiït  destiné  aux  pièces  de  cote  doit  donner  aussi  les 
moyens  de  lirçr  par-dessus  rcpaulenient ,  cl  de  j>lus  celui 
cJianf^r  facilement  et  promplement  <le  direction,  de  manière  a  . 
pouvoir  suivre  les  rnisseaux  qui  passent  devant  la  batterie. 

L'nffùt  dt  cdie  français  satisfait  à  ces  deux,  conditions.  11  a  la 
mmie  fonncr  que  celui  de* plate  et  ses  flasques  sont  assemblés 
de  la  même  manière;  mais,  au  lieu  de  porter  sur  «leux  ro^W  et 
sur  une  roulette ,  il  repose  sur  deux  rouUaur  à  télc  percée,  poui' 
recevoir  dejs  leviefs ,  au  moyen  desquels  on  le  manœuvre.   '  'j 
Deux  châssis  aur  lesquels  cet  Affiil  est  monté  ,  clcTcnl  la  pièc* 
encore -plus  haut  que  ne  le  fait  l'afTiit  de  place.  Lx^ petit  châssi* 
repose  iinmcdialeuïcut  à  terre,  où  il  est  solidemcJit  fixé;  il  renri'-- 
place»  à*  proprement  parloF ,  le  heurtoir  dii  chAssis  d'afTiit  dé; 
place.      grand  cfuusis  qui  pmlc  l'affiU  est  porté  lui-même,  à  uti» 
de  ses  extrémités,  par  lè  petit  cbâssif ,  auquel  il  Cst  arrêté  par  la" 
chevilié  ouirièrf  f  et  à  raulir  par  deux  roulelles  en  fer  coulé  qyi  Se" 
meuvent  siir  un  madrier  circulaire.  La  plate-forme  est  horizontale. 
•  Le  seul  défaut  de  oe  y) stem c  est  d'exiger  des  piçccs  de  bois  de 
Irts-fortes  dimensions ,  et  par  conséquent  fort  rares  et  foi  t  chèrCs.* 
"         83.»  Dan-j  quelque^  circonstances  ou  localités  particulière! j 
•ou  bien  encore  faute  d'afFûts  de  plape  çt  de  côte,  l'artillerie 
^e•^TCn>pIace  par       ajfùis  marins,  dont  la  destiniitioQ  spéciale 
<6t,de  matiœuvrer  le  canon  à  bord  des  vûis5caiUd; .  '  •    '  J*^^*» 
Ils  sont  composés  de  deux  flasques  courts ^  assembll^  cOnorhc 
écux  de  çlacc  et  de  côte,  et  poiié*  par  quatre  -petites  roues  ou' 

roule,llcs  en  bois  dont  lès  essieux  sont  aussi -eh' boîs.  Ces- affiV^ 

• .'    .   '     ■    •        ■    \  '    .        ■  ■  '-I 

.  *  n  M.  le  lifutcnani -colon*'!  Cuulonnet  a  prupuié  ^  li  j  a  ^ueiijud^ 
'^'ànttéetî  un  affût  «Je  place  niodïHJ' de  manière   à  Corriger' le»  tfu^àut< 
qu'on  reconnaît  généralement  à  ce  «y*tènie.  Quelque»  particn  du  projet 
de  çet  officier  ont  (91^  |-eCnnnae<  inadmitsibli» .  d'.ipi<^s  d«  première.i 
ttxpcrienccs  ;  m^is  «oh.  idée  principale,  qui  consiste  V  aroil-une  p.Ialc- 
^ornxit  Korîiontale  et  i  transporter  «on  inclinaison  «u  'aliljti* ^  a  cl<?^ 
fduptée,'«Q  principe,  et  tst  soumise  en  ce  moment  à  dé  nouvelles 
épreuves,  (fiole  des  traducteurs.) 
%  î     2  M.  Marcouv,  ofldcivx  d'aViillerie  tr^k  inslruil  dan»  \c%  constructiotiR» 
^  V^rnl  de  proposer  uu  affût  qui  peut  «ervir  é|çalcmcnt  ^our  les  places  fet 
|i6ar  la  côte,  dont  la  plate-romie' est  horizontale  .Tt  qui  exige  beaucoup 
jaioiDi  At  bois  que  ceux  actuellement  eu  usage,  (i^'o/e  dts  traducteurs.) 
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£6  construisent  très-promptemcut  et  à  peu  de  ffais,  mais  ils 
sout  ilitriciles  à  maiiueuvrer ,  et  ils  ont  le  grand  défaut  d'élever  très* 
peu  la  pièce  au-dessus  de  la  plalc-fonne. 

SECTION  VI. 
Construction  des  voitures  d'artillerie, 

ARTICLEPREMIER. 

yfvani-iràins, 

S.  84»  Lfs  açanl'ttains  d'afTi^l  se  composent  d'un  essieu,  uu 
timon ,  deux  armons ,  une  selleile  ,  une  grande  et  une  petite  sassoïre, 
une  volée ,  deux  palonniers  et  deux  roues.  ' 

L'essieu  et  les  roues  doivent  cire  proportionnés  de  manière  à 
ce  que  la  voie  <le  i'avant-train  soit  la  même  que  celle  de  l'afTiil. 
Loi^squc  l'essieu  est  en  fer,  il  a  un  corps  (Tessieu  en  hois,  auquel 
sont  attachés  les  armons  et  le  timon. 

S.  85.  On  donne  aux  roues  d'avant-train  un  diaitiètre  moindro 

que  celui  des  roues  d'affiU  :  i."  pour  que  le  timon  ne  s'élève  pas 

au-^lessus  du  poitrail  des  chevaux;  2.'*  pour  que  le  Urage  soit 

plus  horizontal  dans  les  montées*.  Cependant  des  roues  d'avan t- 

■ 

1  Tout  ce  qu'uu  dit  ici  des  arant-traini  ne  peut  s'appliqiior  à  ceux 
de  la  nouvelle  artillerie  de  campagoè  aaglaise  :  nout  en  donneron* 
plus  tard  une  description  succincte.  {Note  des  traducteurs.) 

2  Les  deux  motifs  qu'on  donne  ici  pour  justifier  ta  dilTcrence  de 
diamètre  des  roues  de  l'avant -train  et  de  celles  de  l'affût  n'ont  riea 
de  réel;  car,  d'une  part,  les  roues  de  I'avant-train  peuvent  être  beau- 
coup plus  bautes  qu'elles  ne  le  sont  sans  que  le  timon  s'c^i^ve  au-dessus 
du  poitrail  des  chevaux;  et  de  l'autre,  le  raitonuement  et  l'expérience 
prouvent  également  que  les  voitures  dont  les  deux  trains  ont  les  roues 
d'égale  hauteiir  sont  celles  dont  le  tirag»  est  le  plus  facile.  Si  donc 
on  s'est  décidé  à  adopter  pour  les  avant-trains  d'aflùt  des  roues  plus 
basses  que  celles  de  l'affût,  c'est  uniquement  pour  faciliter  le  tournant 
et  permettre  à  la  voiture  de  tourner  sur  elle.- même  sur  un  chemin 
d'une  largeur  ordinaire,  ce  qui  n';iurait  pas  pu  se  faire  avec  d««  roues 
d  avant'train  un  peu  hautes,  à  cau^e  de  l'écarlemcnt  des  flasques,  que 
lés  roues  seraient  venues  rcnçontrer  quand  on  aurait  voolu  tourner  la 
voiture,  pans  les  nouveaux  afTùts  de  caïupflgne  anglais  ,  où  les  dcu^ 
flasques  sont  réduite  i  une  fl)!>che,  on  a  pu ,  sans  diminuer  la  facilita 
du  tournant,  donner  aux  roues  de  l'avant- Irain  la  m£uie  hauteur  qu'à 
celles  de  l'affuti  et  c'c^st  un  d>"9  çrands  avauta^jes  de  ce  s/stèiuf.  (A'«fe 
Jet  traducteurs.) 
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Usuii  tR>p  bàttcs  ont  rinooDr^lM  d'aiigiiieuiQr  la  «SAcnMUo 
.     tînge'y  ou  ^  fcnllrç'la  Toîtare  plus  levais  p  et       les  deseentes 
'  on    beavîAqp  àt  fMeine  à  les  cnnijàr.     .  i^^..   *      j  *^ 
Lesgo^oi^.trép  longs  se  cessent  facîleinflil^it  obligent  fini 
nécessité  i  éloigner  les^'.cbeTaïqt  de  la  volée  de  ceux  du  tînon. 
Iles  timonp-  trop  oo«rb  gênant  là  d^eranz  dans  Içur.  niaid||e{| 
les  poJûttmers.  lenr  tombant  sur  les  |ràbes.  Di^  l*aitiMenç  Tian-, 
çuse  les  limons  sont  de  lo  à^a  pieas,de  longoeiit»  , 

961.  Baoî»  Tartillefie  )Mnyf4^e ,  les  aYant-tiain^  îles  oammff 
4^  campagne  portept  àfàiÊÊm  k  mniiltteil^  il  j.^  «fait 

^taq^si,  <|jp»J^iiiUeiî|^^^p|^de'|^  XI,  mais  on  y  a  renonoé^ 
Les  ayailt-taina  «ans  cpjQ^^nt  leur  selleûeiia'  IVssien  mén^; 
dans,  ceux  <pii  .portent .tiiL^i^p^t^  la  sellette  se  trouve  en  ^nrÎÂra 
,^|é  oe  demiér.  Elle  fè  compose  d'une. giande  seU^tte  et  d'une  pe- 
fPllD^  qui  jont  sup^rtées  par JfS  deiix  armons.  La  petite  seUei||^ 
est  dt&tince  i  supportér  lea.  eroiies  de  l^affi^t;  c'est  pour  c^i' 
qu'elle  (^.éUNrée  dans$on  milieu  pour  reoevoir  la  contre4u nette; 
e|^  est  trarersce  dans  cet  è^p4foit  par  la,  chevifie  ownère ,  dônt  le 
diamètre.-esl;  proportiuiiné  au  pbid»  de  la  pièce  s  a||  longueur  est 
^^irnmée  par  la  liautenr  de  la  sellette  et  répalsSjHir  dis  Tentre. 
toise  de  lunette  :  infêrieuremçnt  elle  est  arrêtée  parWe  ^arette. 

Les  chei^Ics  puvrières  courtes  ont  lui  grand  avantage  sur  cdles 
qui  sont  trop  longues,  en  ce  qu'elles  rendent  plus  facile  la  ma- 
nœuvre de  mettre  et  d'(^ter  l'avant-train  ;  il  faut  seulement  .qu'elles 
aient  assez  de  longueur  pour  que,  dans  les  mouvemcus  accêlcrcs 
des  pièces ,  Ton  ne  coanis  point  risque  dejoir  yê££àt  se  d^taclier 
de  Tavaut- train.     '  '       *  '  , 

Pour  empêcher,  dans  les  ninrrlies,  les  crosses  de  se  soulever 
et  la  chenille  ouvrière  de  sortir  de  la  lunette,  on  arrête  l'aflut  sur 
l'avaiit-lrain  au  inoven  d'iuie  chaîne  d'emhrda^e  fixée  à  l'avant- 
tri^iu  et  passant  dans  un  anneau  adapte  à  l'entreloise  de  lunette. 

De  la  ;  manière  dont  les  armons  sont  plaec«  d.tns  rartillei  ic 
prussienne,  l'on  peut  aisément  faiie< tourner  les  pièces  de  12^ 
attelées  de  huit  chevaux ,  sur  une  chaussée  d'une  lai^cUr  ordinaire. 

S»  coffrets  à  munitions,  places  sur  l'avant-train ,  pro- 

curent l'avantage  d'avoir  toujours  un  certain  nomhre  de  coups 
sous  la  nia  lu  avec  la  pièce.  Lor>  même  que,  pour  ne  pas  les 
rcndrelrop  lourds,  on  ne  voudrait  pas  les  rcrrrpfir  entièrement, 
dn.pomTaît' toujours  placei  dam  u^i^  pailie  de  icais  cabe^  uiic 
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grande  quaDlité  de  mentis  approvisioiincnicus  ou  accessoires  né' 
cessaires  à  rexéculion  de^  pièces. 

On  peut  aussi,  en  cas  de  besoin,  transportet*  des  canonniers 
assis  sur  leur  couvercle  :  mais  pouj*  cela  il  faut  que  ces  coffrets 
soient  assez  grands,  et  dans  le  ^^cnre  de  ceux  qui  sont  places  sur  les 
avant-trains  des  nouveaux  affûts  an|vlais. 

S.  88.  La  ferrure  des  essieux  ot  des  roues  des  avant-trains  est 
essentiellement  la  même  que  celle  des  essieux  et  des  roues  de 
l'affût.  Le  timon  est  réuni  aux  armons  au  mojren  d*unc  chcsille 
et  de  liens  en  fer.  Dans  les  a>anl-lrains  sans  coffret,  \\  y  a,  à  une 
extrémité  des  armons,  une  bride,  pour  tenir  la  cfutîne  d'embre- 
fagC'  La  partie  du  limon  qui  .se  loge  entre  les  armons  se  nomme 
têtard i  rexlrcmilé  opposée  est  garnie  de  deux  chaînes  d'attelage , 
deux  crochets  de  bout  de  timon ,  un  grand  et  un  petit  anruau ,  etc. , 
comme  aux  voilures  ordinaires. 

Quant  aux  coffrets  ,  on  doit  éviter,  autant  que  possible 
que  leurs  ferrures  fassent  saillie  à  Tintérieur,  pour  éviter  lèâ 
accidens  qu'un  choc  contre  du  1er  pourrait  produire  dans  une 
marche  rapide.  ' 


I  L'avant •  tr^in  àp%  nouveaux  affûts  anglais  a,  comme  nous  l'avnnt 
d^jà  dît,  set  roQcc  égales  à  celles  de  l'afFût,  et  malgré  cela  son  tour- 
nant est  plus  court  encore  que  celui  de  rafTût  Cribeauval,  à  cause*  de 
la  réduction  des  deux  flasques  k  ua  seul  ou  à  une  flèche.  Cet  avant- 
train  ne  porte  point  de  cheville  ouvrière,  mais  un  fort  crochet  fixé  k 
la  partie  postérieure  du  corps  d'essieu,  et  daoc  lequel  se  place  l'an- 
neau fixé  à  -l'extrémité  de  la  flèche  de  l'affût  ou  du  caisson;  icar  il  n'j 
a  qu'un  seul  et  môme  avant- train,  uo  seul  essieu,  une  seule  roue  pour 
toutes  les  voitures  de  campagne;  ce  qui  est  une  simplification  bien, 
avantageuse.  Sur  le  corps  de  l'avant  -  train ,  débarrassé  de  la  sellett*' 
et  de'  la  cheville  ouvrière,  on  a  pu  placer  deux  grandes  caisses  ou 
eoffrels  dans  lesquels  on  transporte  des  munitions,  et  dont  le  couvercle, 
étant  plat  et  garni  de  couvertures  pliëes  en  double  ,  peut  servir  à 
transporter  des  canonniers  auif. 

y  Ce  sont  là  des  avantages  sur  lesquels  on  est  assez  généralement  d'ac- 
cord :  on  ne  l'est  pas  également  sur  les  avantages  ou  les  inconrciiieng 
ût  la  limcnière  mobile  que  les  Anglais  ont  adaptée  à  leurs  avantrirains, 
et  au  mojt^  de  laquelle  ils  peuvent  passer  à  volonté  de  l'attelage  par 
file  à  Tattelage  de  frnnt.  Les  artilleurs  frati^ais ,  en  général ,  trouvent 
cette  disposition  très-dérectueu«e  ;  aussi  a-l'on  cherché  à  modifier  le 
ffalèatt  anglais  de  manière  à  l>i  conserver  toiii  ses  avautagei,  «a  lui 
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.    ARTICLf.a.   '         *  * 

Des  caissons  à  mumiion» 

$.  89.  L\m  se  sert  Je  diffctcns  iiuncns  pour  transpoiler  à  I.i 
suite  des  armées^  en  tMinpajjiic,  les  iminitious  lU'Ot'ssaiies  à  leur 
comommation  ;  par  exemple,  de  chenaux  ou  mulets  de  l>àl  ;  de 
>oitiiiesà  deux  foues,  .sciuMaltles  smxcfmrrftUs  ou  lombereaux;  Je 
voitures  à  (juatre  roues,  «lites  caissons;  et  eiiita  de  coflrels  porté* 
fiur  les  avant-trains  nièiues  des  affûts. 

Ce  dernier  moven  est  incoutestablemcnl  le  meilleur,  et  l'on 
s'en  est  si  l)icu  convaincu^  dans  ees  derniers  tem])S ,  qu'on  a 
adapté,  eu  Prus.«»e,  des  poflTrets  à  munition  aux  pièces  même  de 
CTos  calibre ,  pour  av^ir  au  moins  quelques  coup»  innnédialement 
à  icur  suite:  mais  ce  niojcu  de  transport,  tout  excellent  qu'il  soit, 
e^t  bien  loin  d'être  tuil^nl  ;  car  il  est  impossible  de  placer  sur 
ravant-train  d'un  canon  ou  d'un  obnsier  asser  de  munitions  pour 
son  apprariftionnement  ;  ton  adoption  n'exempte  donc  pas  de  re- 
courir 4  pa  entre  mode  ûp  transport.  v 
^  .  Mdgfé  tooi  les  «yaoNagei  que  léi  artilleurs  rusfes  attribuent 
aux  petite  chanots  i  dàtt'wroes  qu'ils  ont  adopti^  pour  tsaîstfons^ 
il  .«t  gén^lemeat  reeo|inu  -(ue  cette»  Toiliire  rte  isiat'nen  pour 
cet  uftage.  Supposons,  en  efiet,  qu*ea  ôtiaiit quelque! chai^ da 
eamohf  on'  ait  changé  la  poaition  dn  cmtrè  de  gravité  d«i  ^stèmoy 
ttflit  spn  poids  tombera  s|ir  Ï€  dos  du  cheral  da-braneard^  y  et  il 
.en.9êra  accablé.;  on  bien  ^  ai  4$e  poids  pii  jhriè  eç'arrièré^e  Tes^ 
stev'y  il  tendra  .à  sonlewr  las  i^^cards  et  aTec^eùz  te  oherd  lui- 
même ,  qui  Ven  trouvera  sîngaliéremcntgèné  dains^^foouvemeiK. 
(fat  sen^ce  si  Ifii  cheranx'de  birancardé  «ont  vélifs  ou  /eoleni'eiit.- 
maldrmsésf  .  -  *  i 

Un  mmn^de  transport  pins  -nciéiz.eiioore  e.t'plns  meertaifiy 
•  ast  celéi 'qui  réMdtc  de  ^'emploi'  dei-  chefSuuc  on  mulets  de  bâti 
car  on  aait^li  but»  pdto.  tfao^rter  ntte  cerlaMie .quantité  de 
niiBiCioftè'.da  celle  manière,  lm  nombre  (le  chevaux  double  d^ 
.oèlni.^' suffirait  àvec  des  voitures ,  un  cbeiaUpfruvaat  tirer  un 

* — ,  _ — — . — — —  . 

donnait  )ni  timoa.  L«a  r^salUls  4«»  «>Fpêd«acM  ,çoii^si«tt«as  qat  sa 
Ibat  actneUnii^êBt  des  trols«y0tèvM^ français,  fiOilsis  aaglai«  modifié^ 
lèferoat  sArfineat  ^ou>  t«ft  doute«  et  c<Miiluiront  I  |'ad«pl}^ri^  ié  ee 
^IIL  j  sttrm  de'  i^îeas.  (Atfis  dtâ  trmdmti€Ui-t.) 
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poids  an  moins  double  de  celui  qu'il  peut  porter.  Il  tic  faut  donc 
janinis  recourir  à  ce  niojen,  excepté  lorsqu'il  s'agit  de  transporter 
des  munitions  à  travers  des  monlagiiet  très-cscarpccs,  auquel  cas 
il  faut  bien  se  servir  de  chevaux  ou' plutôt  de  mulets  de  bat. 

Les  caissons  à  munitions  à  quatre  roues,  attelés  de  six  ou  quatre 
cbevaa.x  doivent  donc,  iiu.'ontestablenient,  obtenir  la  préférence 
«ur  tous  les  autres  movetis  qu'on  peut  enjplojer  pour  ce  transport, 
surtout  lorsque  ces  voilures  ont  de^  essieux  eit  fer. 

S*  90.  L'on  donne  aux  caissons  des  dénominations  parliculièrei , 
indiquant  le  genre  de  munitions  qu'ils  sont  destinés  q  transporter: 
ainsi  il  y  a  des  caissons  de  12 ,  Jf  S,  d'ohusiers  de  (3  ou  8 

pouces ,  cl  de  cartouches  d'infante  fie. 

La  conslruction  de  toutes  ces  voitures  est  la  même,  el  «e  rap- 
proche beaucoup  àç  celle  des  voitures  à  quaire  roues  ordinaiies: 
elles  ne  différenl,  les  unes  des  autres,  qUe  j)ar  leurs  di> isions'in- 
tcrieures,  appropriées  nécessairement  au  chargement  particulier 
qu'elles  doivent  recevoir.  Les  conditions  principales  aiuquelles 
elles  doivent  satisHiire,  sont  les  suivantes  : 
'  I."  Avoir  lissez  de  solidité  pour  offrir  imj  résistance  el  une 
durée  sulfisantes; 

2."  Renfermer,  sous  là  plus  petite  capacité  possible,  autant 
de  munitions  que  la  force  des  chevaux  leur  permet  d'en  tirer: 

S.**  Mellrc  les  munitions  qu'elles  coulieuncnl  à  l'abri  <le  Hiit- 
'miditc  et  des  explosions. 

Il  n'entre  point  dans  le  plan  de  cet  ouvrage  de  donner  la  des- 
cription dclaillée  des  caissons,  ni  des  diflcrcnles  manières  tlonl 
ils  sont  divisés  intérieurement,  et  l'on  se  bornera  à  donner  uno 
idée  générale  de  leur  structure. 

Toutes  les  voitures  à  munitions  prussiennes ,  à  l'exception  do 
celles  qui  portent  les  munitions  des  chasseurs,  sont  maintenant 
à  quatre  roues  :  elles  ont  un  siège  ordinaire  pour  le  conducteur, 
et  les  roues  de  devant,  beaucoup  plus  basses  que  celles  de  der- 
rière, peuvent  passer,  en  partie,  sous  la  flèche,  ce  qui  facilite 
le  bouillant  de  la  voiture,  mais  en  rend  le  tirage  plus  diflicile.  ' 


I  Dam  lr«  caituont  françaii  îl  t  a  niuin^  de  dîiTércnce  entra  lei  rouei 
des  deux  train»;  cependant ,  comme  relies  de  deraiit  sont  un  peu  plu*' 
basse*  que  oellet  de  derrière ^  et  que  d'ailleurs  le  corps  de  la  voiture 
est  très*étroit,  elle  peut  tourner  astes  facilement.  Sous  le  rapport  de 


S-  Oï.  I^?5  rnissons,  el  g^ncralemen!  loufM  les  voitures  d'arlîî- 
lerie,  se  coinposcnf  à  peu  prrs.  «les  mêmes  parties,  en  l>ois  et  eu 
fer,  qu'on  trouve  tlaiis  les  xdliircs  ortlinaires;  telles  que  bran- 
cards y  échaniignoiics  ,  ipars  de  fond,  hausse,  iisoùr ,  fiiche.y  es" 
.  sieu ,  etc. 

S,  92.  Dans  rarlillcrie  prussienne,  les  eaissons  de  cartouche» 
d'infanterie  et  ceux  destinés  à  rarlillcrie  à  clicval  étaient,  il  n'y 
a  pas  encore  bien  long-temps,  d'une  construction  particulière  et 
fort  compliquée 9  qui  rendait  leur  réparation,  fort  difllciic  eu  cam- 
pagne. •     ■     •*  • 

On  avait  élevé  les  brancards  et  abaissé  la  roues  de  devant,  de 
manière  à  ce  qu'elles  pussent  passer  entièrement  sous  le  corps 
du  caisson.  G'.était  un  avantage  pour  le  tournant ,  qui  en  de- 
venait plus  court ,  mais  il  était  trop  chèrement  acheté  par  tous 
.le&  inooptémens  qui  résultaient  de  cette  dispositioa^  et  prinqir 
paiement  par  celui  d*tui  tirag^  beaucoup  plia  cKfftrjln»  * 
.i  ,,  T  '*  .,  , ,    .1  .M  ,f  I  '        '•        '       •  '         ,  ^ 

la  conMTtfall^ni  AiiBitfM|i»«e.MMstoii  •«!  mmû  trte-ifatiffaifaal,  ai 
.^a  a  TU  4n  yf^rçii.lryttvais  patie»  a«  nilien^  4e  viltcs  «oibraaëei^aric 
tef  débris  c«llamin4*  tombaiant  j«sqnas'snr  les  caiMoat,:^as  f  «a  caas-ei 
fi«srnt  eifloliaay  gr»ce  à  1«  garniture  de  tdle  de  leur  canvarcla.  Lca 

défaut  qu'on  reproche  à  ctlle  voifurr  sont  :  d'être  d'une  construction 
longue,  (îiflîcile  et  coiMcu*»*;  d'Aloiij^rr  beaucoup  le»  colonnes  de»  parct 
at  des  batterie»;  d'être  d  un  tirage  diâicile  dans  le*  terrains  mous  ou 
aaoloaaeas. 

'  '^^iica  aaavaaat  -vAmom  laglait  tant  .«aag(|pos<s  -^'an  mnl-tran 
.nkéfl^a  qtfB  calai  4e  TalMt),  at  4'aa  arrière  •ti'ain^  lUnke-  sa  té&oit 
à  l'avaiA-train  4«  lamèoM  iliaâtère  que  l'atTât.  Cet  arrièra^tràia  partv 
4l9ascoCrefs  ou  caisses  d'une  c«{>adu$  double  de  ceuT  de  l'avaqMraia,  et 
disposas  de  mémo  pour  porter  des  canoniiiers  assis.  Chaque  avànt-traîn 
portant  trcnte-di  ux  coups,  et  le*  caisses  du  cai&snn  en  contenant  soiiante- 
quatre,  l'approvisionnement  de  la  pièce,  avec  un  seat  caisson  ,  se  trouve 
<l<fac  daicaot  aiagt-bilit'aaaps.  Catta'valtùatavtM  «iaas'ft  esf  m^aa 
vfrshnjta  qyê  -iê  «aiaoa  Çtibaaavalf;  lai  arooisibiia  M*  «aM,^nreat  trèC> . 
ftlafi  ^iaîi  lts  caiaeav'^ait  a'étflit  Gzéea  ^ae  par  4aa  aoorrasas»  paafaot 
•la^  ehaffar,  se  décbai^ér  ow  te  remiser  dans  dat  niagasins  et  se  trans- 
porter ensuite  très  -  facilentent  stir  Ie«  voitures.  Au  surplus,  les  etpé- 
rîeacej  comparatives  entre  li's  affûts  français,  anglais  et  anglais  modifias 
qai  «e  fbnt  act^dl^nien^t,  y  «tendent  aux  caiMont  de  ces  truM  s^stèmaa, 
•feitaMTt  fdsaltfli  iincoMiiNakt^qiiSi  laus  laa  nMsaaaiaÎBa  Maattttâltiè 
laait'avaqtagaa  it  ^tnyjpwincaMdwm  faajtectifs.  ilFêtê  des^trmiuèttièm^ 
y  pffÊith  da'cd pspf  âoutvsii  4td  tavida  H«si^««a  fois  Wmm% 
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S.  93.  Dans  le  principe,  presque  toutes  les  voilures  à  muni- 
lions  de  rartillerie  piiissienne  étaient  attelées  de  six  chevaux; 
mais,  depuis  la  dernière  campagne,  cette  artillerie  a  adopté 
l'usage  des  voitures  à  quatre  -chevaux ,  quoique  beaucoup  d'ofTio 
ciers  n'approuvent  pas  ce  système. 

Il  «st  très-vrai  que  trois  de  ces  voilures  à  quatré  chevaux  pèsent 
plus  que  deux  des  anciennes  voitures  à  six  chevaux,  et  par  con- 
séquent que  douze  clievaux  attelés  à  tjois  des  premières  voilures 
seront  plus  fatigués  que  s'ils  étaient  attelés  à  deux  de^  dernières. 
Outt*e  cela^  un  plus  grand  nombre  de  voilures  augmente  la  lon- 
gueur de  la  colonne  que  fonne  une  batterie ,  et  c'est  ce  qu'on 
doit  éviter  autant  qu'on  le  peut. 

*L*U5age  suivi  dans  rartillerie  IVançaise,  dégarnir  en  l6le  de  fer 
le  couvercle  des  caisfous,  est  généralement  reconnu  comme  très-' 
avautagcux  ,  cl  l'artillerie  prussienne  s'est  décidée  à  l'imiter.  Il 
est  fort  bon  aussi  d'adapter  aux  couvercles  de  ces  caissons  deux 
rangs  de  crochets,  de  chaque  côté,  pour  que,  dans  les  longues 
inarches ,  les  canonniers  puissent  y  suspendre  leurs  sacs.  '  ^ 

ARTICI.E  3. 

oitures  (Tnrtillerie  (tan  genre  particulier. 

(  ^S.  94.  Les  alTuts  des  pièces  destinées  à  l'attaque  et  à  la  défense 
des  places  ou  à  quelques  usages  particuliers,  difTereal  dans  diverses 
parties  de  leur  structure  des  afTilts  de  (^mpagne. 

Eji  général,  comme  ils  ne  portent  leur  pièce  que  pendant  le  lir> 
.et  qu'ils  ne  doivent  pas  être  transportés  fréquemment  et  rapi-  • 
démeul  d'un  lieu  4  un  autre,  ils  n'ont  pas  besoin  d'être  aussi 

t  —.  ^  :  —  

notamment  en  l'an  1 1 ,  et  plus  taH  «ur  ui)  caÎMon  de  modèle  autrichien; 

.  mlia  tti  iacobvéniens  de  ce  genre  de  voilures  ont  toujours  surpauv  «ea 
«Tantaget.  {J^vte  des  tradMcteurt\) 

i  Dana  les  armées  fraof  aises  il  est  ^flfendu  aux  canonniers  de  quitter 
leurs  sacs  en  route  >  cependant,  si  l'on  considère  toutes  les  fatigues  qu'ilt 
ont  il  'endurer  dans  les  marches  pour  faire  sortir  les  voitures  des  or- 
bières,  cômbler  les  fossés,  etc.,  on  ne  pourra  s'empêcher  de  convenir 

'qu'il  serait  de  toute  justice  de  les  dcbarranser  du  poids  de  leurs  effets, 
et.  ai  l'on  craint  qtl'il^  surchargent  les  caissons  en  y  accrochant  leurs 
sacs,  du  moins  devrait- on  avoir  dfs^^iailttres  particulières  pour  les 
transporter,  comme  ceU  a  Ireu  en  Aulnche.  ( A^fe  des  traduolcurs.'^ 


ft 


chaires  dr  ferrure;  on  priit  leur  doimer .pu  essieu  en  boU»  et. 

ils  n'onl  point  de  cofTict.  '  .        '  ' 

S-  95.  Les  Prussiens  ont,  pour  les  plorps.  des  affûts  de  rrm-^ 
part,  destinés  à  tirer  par  des  euibraAures .  et  nii\fjnels  on  n  donnf;, 
pour  rc^tte  mison,  des  roues  fort  basses.  Ce  svsl< me  a  dcf^r;i>cs 
inconvcniens  ,  et  on  doit  de  beaucoup  iui  pielérer  l'affiil  de 
plac&  franç.-u.s  que  nous  avons  décrit  3*  ^1  y  et  au  niojen  du<][aé| 
on  peut  tiier  p.ir-dessus  le  parapet. 

♦  S-  î)^'  Les  mortiers  cl  les  boucher  à  feu  de  gros  calibre  ne 
vo^a^eant  pas  ordiuaireinenl  sur  leurs  affdts,  on  a  conslniit  , 
pour  CCS  transports,  des  voitures  partieulie.res  qu'on  nompie  cfuu- 
n'ois  à  canon  ou  porfe-rorj>s.  C-es  voilures  se  composent  de  deux 
forts  brancards  iixi's  sur  dt  u\  essieux  ,  et  réunis  par  des  entre- 
ioises  et  des  hwilvns  d'assemblage.  Les  houelies  à  leii  se  placent 
ordinnircment  sur  ces  voitures,  et  en  sont  descendues  au  moven 
de  Ja  chitsre  ^  nwirhine  assez >gcncralcuiçul  connue  et  dont  nou4 
jMirlerons  plus  tird.  -  '  "     "  »      '     '-^  r.  » 

•  S.  97.  11  j  a  encore  plusieurs  antres  voitures  destinées  au  Irans^  - 
port  des  bouches  à  feu  ,  tels  que  les  dinhUs  ,  Irnlneaux ,  ctc.^ 
•  -  dont  on  fait  parlicidièrcjnent  usage  pour  transporter  les  niortir  is, 
léurs  affûts,  etc.  ^  4, de  petites  dbtances,  par  des  cliemins  étroits, 
dans  les  tranchées  ou  les  poternes,  sur  le-s  rampes  de  foi'liiica- 
\lSon^,  i>|c.  Mais  00  croit  innUie  de  les  décrire  ici  ,^ et  on  se  bof- 
tteta'-flritpDVjB^  M3L  q«i  TpadrOnt  tes  .eono^tro,  aux  ouvrages 
.^^^feîaiMç  mr  Fartiieri«,  teU  que  \hyer  y  Sck^,  ài  TMs  éi- 
Méamal,  IJêtAtéii^ff,  le  »tctimumiré  rartiHerie  f  etc.  ' 

^.  .98.  Une  .Toiton  d*lifi.  usage  plusJréffueDt  el  plus  général  j 
^eai^^ierfoC  ^tiâéleS  f  nommé  jta  Fnnc^  gàarwt  à  mmniiim» 

■  ;     «y  .  ,  I      a-  i  •  — ,  ■  - 1  it  V'-i.  , , 

,    ^  *  "TvT-  T-^  '  .    -  ■  — — 

*  •  jt^>,L'«r^nén4?  CMfiçëiftc  «ien^  d'ailofiter  c)e  nouveaux  «(Tûtt  de'tKga 
-      & /tkdkû^k  V\mimt  é%»mW^  4«  campagne  >nglai*,  «ù  ■(•yen  tffa^wih 

^  le  traiMp^ci  àm  ta  plèea  fc«t  ««v  i;ai'ûl>ltti»'àA»«.  O«ta»«0t 

pranftttge'fr^^eoniil^ble ,  lo  nounau  «jKème  en  pr4Ni|te  d*a«|la0»  no^ 
^  moint  t^ portant  povr  la  soliflité,  la  facîbtc  de  la  m«n<raVre  et  <le« 
nioovenient  à  faire  Jan*  |p«  tranchct!» ,  l'économie  de  fa  m»în-«ra'iivre 
#>t  <fc^  nial<!riaux  d.-ins  Ick  conslrnction  ,  <?tc.  Un  y  a  ren)ar<|ii(- s<*uir>ii«'nl 
l'ini oiHcnicnt  d'un  plu*  gran4  recoL,  ce  qui'tient  au  reoipbcciiK  nt  d« 
Voui««v<i>>oi«  par  ^  fer,  m%Kn  <W  Wl'vi<e  «uw)  pu 
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hwtre  Tnfftnl- lr»in ,  de  J^ux  hmmarJs',  une  enlrrloise. 
Mai  tisoir,  tfuai/r  éj  ars  de  fond ,  une  /lausse ,  quatorze  éfars  monr 
tans,  quarante 'huit  roulons,  pour  le«  colins  du  cliariol,  deux  ri- 
_  délies ,  deux  httyons  et  quatre  burettes.  ' 

Ce  clutriol,  trts-oommode,  «crt  ù  (ranitpnrler  1rs  outils,  les 
caisses  d'arincs,  Jcs  barils  à  poudre,  les  pièces  de  rechange  eh 
bois  et  en  fer,  etc.  Il  est  indispensable  d'en  avoir  à  la  suite  des 
.  batteries  cl  dans  les  parcs.  On  peut  aussi  .s'en  sérvir,  dans  les 
çanlonncnicns,  pdur  le  transport  des  vivres  et  dc«  fourrages. 

Dçins  rarlillerie.  de  plusieurs  puissances,  et  notainmcnl  daris 
rarlillerie  française,  on  a  aussi  à  la  suite  des  batteries,  mais  plus 
particulièrement  dans  les  parcs  de  siège,  de  petites  voitures  à 
ilciw  roues,  nomiT»res  chanettes  à  boulets  cl  charrettes  à  munitions , 
'qui  senent  principalement  pour  transporter  dans  le«5  trandiêes 
Jes  poudres,  les  projectiles,  etc.  Ces  voilures  sont  à  limonièio 
peuvent  se  décharger  en  leur  faisant  faire  la  bascule. 
S-  99.  Il  est  également  indispcnsabift  d'avoir  desyî»r^M  roulantes 
À  la  suile  des  batteries ,  soit  pour  1rs  réparations  ,  soit  pour  le  fer, 
vrage  des  chevaux.  CcHe  qire  l'on  conduit  en  campagne  a  le  m«nic 
^vanl-lrain  que  le  chariot  à  munition,  et  se  compose  de  deux 
brancards  ;  trois  entretoises ,  une  caisse  à  charbon  sn  chêne ,  un 
€ofre  d'outils  de  forgeurs  ,  ^Oï\t  sur  le  derri<'«re;  un  coffre  d'outils 
'de  serruriers,  porté  sur  le  devant  (  ces  deux  deniiei-s  en  sapin  ); 
«ne  bigorne  ou  petite  cnchune,  avec  son  billot,  qu'on  porte  suf . 
le  dei  aul  de  la  loj^e  ;  un  àtre  un  gfirdé-frasier ,  et  un  contrecœur, 
en  fer;  une  thuyère ,  çt  une  pUufùe  de  thuyère  en  fer  coule,  un 
foufflet  avec  son  conire-poids  et  sa  branloirè ,  etc. 
•    Il  >  avait  autrefois ,  dans  rarlillerie  française        forge  à  deux 
destinée  aax  pajsde  monlaguc,  maU'eilc'a  été  supprimée  cO 
>7^J.i-       ~.   .  '        X    '  «  ^ 

Eu  France  on  se  sert  ordinairement  de  riéttr  oing  pour  jn-«»«cr 
les  essieux  des  Toitures:  en  Pnisse  on  emploie  à  cet  usa^rc  „„ff. 
composition  de  quatre  pai'ties  de  poix,  deux  de  suif  et  cinq  do 
graisse  de  mouton,  qu'on  fait  bouillir,  pendant  ÎTiic  heure,  sur 
ùn  feu  vif,  en  la  remuant  fortement  pendant  Idut  ce  temps  „et 
que  l'on  coi^nue  encore  à  remuiîr,  après  avoir  dic  la  chaudière' 
du  feu ,  jusqu  a  ce  (jue  le  mélange  soil  lout-A-fàit  refroidi.  Au  lieu 
de  kl  giaisse  de  nu)uton  on  peut  au«»si  employer  celle  de  cochon 
drtn*  cpllc  conï|H)silio|i ,  mais  |ilor^  il  en  faut  une  proportion 


4 


•  *  «  ^ 


9«  iiiTtx  riftmBi*. 

plus  forte.  Pour  les  essieux  en  fer,  on  se  sert  de  la  graisse  scnîé, 
ou  <l*un  mcisngc.  d'huiïe  rt  de  savon  :  on  se  procure  une  matière 
1  qui  convient  très-bien  pour  graisser  les  essieux  daw«  les  étahlis- 
semens  où  ion  fabrique  le  j^oudron  ;  enfin  on  en  a  aussi  une  fort 
bonne  dans  ies  houillères,  où  ou  la  retire  du  charbon  de  terre.  : 

'  •  »   '    kHTICLE  4.  '  '       •  *  r* 

IhrmcqfÊS  théorvfueê.  sur  la  éonHrutlion  diê  vcUêu^ 

(T artillerie  et  sur  leurs  attelages,'  "  •  • 

•  libre^  (hr.^ioamaèpt  de  toiitét  Vm  ytàtatm,  tant-tor  nn  fiian 
'  lleriiiofital ,      jvr  des  plam  inolUiès  ;  elles  approniieiit'jà  caleiiicr 

\m9  téià$tmdbf  et  donnât  dfs  Ibrmulet  ad  mcrfeo  dcMpieUci  on . 
pcpit  dëtermîpcr  le  d^mélie'de  lenn  tâù^ai,  et  dejèwe  rouet  » 
.  eoBoA  «ne  les  dimeaiiions  des  «autres  parties- 'dont  êllei  .  se. com- 
posent :  t^tis  ponunr;  pour  ^MiUtter  l'InteUigeoee  de  oe  ynSàè  âé* 

•  ipcntaif^9,«i  ^est  impose,  rbbli^tio»den^  fairt  usago'd'auenne 
•JbnnidesdcnlSfique  établie  sur  des  principes  aï^  « 
dfifl^e  dé  ciMiiprendR/ ^  se  Jb^qMrà  à  eq^ 

tats  jif  eette  théorie  qui  peuvent  iTofir^pielqiie  inflnaada  «mr  In 
eonstnielian-nteAni^e  des  TpitdiM  d'arlillâie.»' 

S,  «éi^  Sur  nn  leriai»  pniàitènietyt  uni  et  kori^lMital  >  "lUM 
irpîtnre  ponmit^  Aie  .mise  eà  moluiènent  ^r  •  la'  $uoé  ^a  moSna 
f  pnjwànte  >  sl«ucim;/Sv/l#iMf  n'airak  lien*.  On.doit  donc  dienh'êr  « 
arént  toM^  la  rfaîstaneé^qwe.  le  Irotterofetit  ikpposq  au  montem^^ 
d^ine  Voitive>  si  l'on  irewt  MÊjÊU  vttc  e^acHtadria  kmie  nlee^ 
iaîie pànr.la fiàire  ^oyoir.      ^  . 

n  j<a  deuY  espèces*  de  frotteinc^s  qui  ^l^pposei^t  àu  môiive» 
ttent  a^Mil  voilure^  >  .  • 

^  1.**  Celui  des  fusées  de  L'essieu  dans  lermojrcQjT;  ^  . 
•  s.*,  Gelni  des  {entes  sur  le  terrain.  •  v 

^  *ftas^  atténuera  les  causes  qui  produisent  ces  deux  frôttemcnSy 

plus  le  mouveineq^  de  la  Toitnie  deviendra  lacile  :  considérana 
d'a^rd  le.  jinnier.   .         '       .  ^   .  .  '     .#  , 

JDtans'dçQX  roués  de  difTéiFentes  hauteurs  y  ajant  les  fusées  d'es- 
sieux du  même  diamètre ,  le  fiotteonent  est  en  raison  inverse  de 
^     .1^  haiiten^,  o|est-i*dae  que  des  looer  de^deus  pieds  de  dianiètiô 
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éprouvent  un  frotJrmenl  iloiible  de  celui  quVprouveraicnl  des 
roues  de  quatre  pieds  ,  toules  choses  Vgalcs  d'ailleurs. 

En  conséquence,  plus  les  roues  auront  de  hauteur  ^moins  elles 
éprouveront  de  rroltemenl  dans  leurs  nuiyeux. 

Dans  deux  roues  de  même  hauteur,  ayant  des  fusées  d'essieu  de 
diamètres  dtfTcrens.le  rroltemenl  dans  les  moyeux  est  en  raison 
directe  du  diamètre  des  fusées,  c'est-à-dire  que  la  fusée  qui  aUn>' 
quatre  pouces  de  diamclre  éprouvera  un  frollemcnl  double  de 
celui  qu'éprouverait  une  liisée  de  deux  poucet»  de  diamètre. 

En  conséquence,  plus  les  fusées  d'essieu  seront  minces,  moins 
les  roues  éprouveront  de  frottement  dans  leurs  mojeux. 

Dans  deux  roues  de  din'érentes  hauteur»,  ayant  des  fusées  d'cs- 
»ieu  de  «liffercns  diamètres ,  Ir.s  frottemens  seront  en  raison  in- 
vei>»e  des  quotiens  des  hauteurs  des  roues  divisées  par  les  dia- 
mètres de  leurs  fusées.  Si.,  par  exemple,  une  roue  a  5o  pouces  de 
hauteur,  et  la  fusée  de  son  essieu  5  poucCs  de  diamètre,  et  qu'une 
autre  roue  ait  60  pouces  de  hanteur  el  la  fusée  de  son  essieu  2 
pouces  de  diamètre,  le  frottement  éprouvé  par  la  preniière  sera 
M  celui  éprouvé  par  la  seconde  comme  est  à  ~  ,  ou  comme  3  est 
H  I  ;  c'est-à-dire  que,  dans  la  petite  roue  avant  une  l'usée  d'un 
grand  diamètre,  le  frottement  sera  triple  de  celui  de  la  granilc 
roue  a^ant  une  fusée  mince. 

Il  faut  donc,  pour  rendre  le  tiraf^e  facile,  donner  aux  rouea 
la  plus  gitjndc  hauteur ,  el  aux  fusées  d'essieu  le  plus  petit  diamètre 
qu'il  sera  possible.  > 

Le  frottement,  dans  les  moyeux,  dépend  principalement  de 
deux  choses:  1 de  la  charge  qui  pèse,  sur  l'essieu  ;  q."  de  l'espèçc 
et  de  la  qualité  des  matières  dont  les  essieux  el  rinlérieur  des 
moyeux  seront  formés.-.'Sur  un  essieu  en  bois  avec  des  boîtes  de 
roue  en  fer,  on  peut  évaluer  le  frottement  à  un  tiers  de  la  charge; 
tandis  que  .  sur  un  essieu  en  fer  avec  des  boites  en  cuivre ,  le  frot- 
tement ne  va  pas  au-delà  du  cinquième  de  ce  pt)ids,  en  suppo- 
sant le*  deux  essieux  également  et  convenablement  graissés. 

S.  102.  La  deuxième  espèce  de  frottement  présente  deux  cas;., 
savoir  : 

[a)  Lorsqne  le  terrain  sur  lequel  se  meut  la  voilure  est  ^</r/zo/ï/ti/^ 
mais  sablojmeux,  boueux  ou  raboteux; 

(^)  Lorsque  le  terrain,  de  même  nature  que  daos  le  premier  cas, 
r&t  de  plus  dispose  eu  plan  incliné* 


9^  LIVRE  PREMIER. 

Pmir  évaluer  la  rwistanre  que  les  voilures  ont  â  vaincre  clans 
celte  dernirrc  cirronslance  ,  on  fail  usage  d'une  formule  sem- 
-   blable  à  ce^e  qu'on  emploie  pour  déterminer  le  mouvement  de» 
corps  sur  un  plan  incliné. 

L'on  sait  généralement  que,  plus  un  terrain  a  de  pente,  plus  il 
faut  emplovrr  de  force  pour  vaincre  |a  resislânce  que  le  frottenienl 
oppose  au  mouvement  d'une  voiture  qui  le  monte.  On  o1)ticnt  la 
valeur  de  ce  frottement,  en  ajoutant  le  poids  de  la  >oiturc  A  celui 
de  la  charf^e,  et  en  multipliant  la  somme  par  le  logarithme  du 
sinus  de  l'angle  d'inclinaison. 

Si ,  par  exemple ,  le  poids  de  la  chaire  est  de  5ooo  livres ,  celui 
de  la  voilure,  -y  compris  les  roues,  de  800  livres,  et  que  l'angle  d'in- 
clinaison du  leiT'ain  soit  de  10  degrés,  on  aura  cette  équation: 
la  résistance  que  le  frottement  oppose  au  mouvement  de  la  voi- 
lure est  égale  à  5ooo  livres,  plus  800  livres  multipliées  par  le  I0-. 
garilhtne  du  sinus  de  10  degrés,  =  58oo  ttx  o,i  7.364  =  986  tfc.* 

Si  la  roue  rencontre  des  obstacles ,  tels  que  des  pierres  ,  de 
p^tcs  élévations,  des  trous,  des  ornières,  des  fossés,  etc.,  U 
force  nécessaire  pour  les  surmonter  est  à  la  résistance  qu'ils  op- 
posent, comme  la  distance  horizontale  du  milieu  de  l'obstacle 
À\\  milieu  de  la  roue  est  ù  la  distance  verticale  du  sommet  de 
l'obstacle  au  centre  de  la  fusée ,  ou ,  plus  exactement,  à  la  direction 
.  dxi  tirage.  D*bù  il  suit  que,  plus  la  roue  sera  basse  rclalivemenl  à 
l'obstacle^  ou  plus  l'obstacle  sera  haut  par  rapport  à  la  loue,  plus 
aussi  la  roue  éprouvera  dé  résistance  à  son  niouvemenl. 

5.  io3.  De  tout  ce  qui  vient  dVtre  exposé  ci-dessus,  résultcul  le* 
conséquences  suivantes; 

i.°  On  doit  donner  aux  roues  des  voitures  d'artillerie  autant 
de  hauteur  que  le  permettent  les  diir<-rcnles  conditions  auxquelles 
elles  doivent  satisfaire. 

Les  fusées  d'essieu  doiv(^t  être  aussi  minces  q\>'il  e.sl  pos- 
sible de  les  faire ,  eu  égard  au  poids  quelles  doivent  porter  et  aux 
secousses  airxqnrlk's  elles  doivent  résister. 

 ;  ^  

I  Cette  formulfî  suppoce  que  le  centre  dr  graTÎtc  èt  la  charge  est 
au  milieu  nicmc  de  I.i  voilure;  \\\  en  était  autrement,  comme  cela  - 
arrive  dans  les  montcrs  aut  voitures  à  deux  ruurs,  dans  lesquellei  le 
centre  de  gravini  se  troure  porte  en  arrière  de  l'csticu,  celle  circons. 
tançc  accroîtrait  la  résistance.  {Note  des  traducteurs.) 
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â.*  Le  centre  de  gravité  tk  la  cliargc  doii  se  trouver,  autant 
que  pos&iblc,  en  son  milieu. 

Outre  le  desavantage  d'un  plus  grand  frottement,  les  petites 
roues  ont  encore  l'inconvénient  de  trop  s'enfoncer  dans  les  che- 
mins mons  et  bo.ueu\  ;  tandis  que  celles  d'un  plus  grand  diamètre, 
pouvant  facilement  franchir  tous  les  obstacles  qui  se  rencontrcnl 
sur  un  chemin  raboteux  et  coupé  d'ornières,  rendent  ainsi  plus 
facile  et  plus  prompte  la  marche  des  voitures. 

S.  io4*  Un  cheval  ordinaire,  travaillant  huit  heures  par  jouj. 
peut  employer,  4-  traîner  une  voiture,  une  tbrce  d'environ  800 
livres,  et  parcourir,  ainsi  charge,  Siuis  trop  de  peine,  l^ooa  pas 
par  heure,  ou  un  demi-mille  trAlIcmagne  en  deux  heuns. 

A  mesure  que  la  distance  ù  paicourir  augmentera ,  on  conçoit 
que  la  force  que  peut  emplover  le  cheval  diminuera.  Ainsi,  si 
un  cheval  ,  en  parcourant  trois  millet  d'Allemagne,  peut  em- 
ployer une  force  de  180  livres ,  il  ne  pourra  employer  qu'une  force 
de  108  livres  s'il  doit  parcourir  5  milles  de  chemin,  à  moins  de 
se  fatiguer  au-delà  de  ce  qu'rl  le  peut  naturellement.  Cette  cir- 
constance doit  être  prise  en  grande  considération  dans  les  marches 
de.5  voilures  d'artillerie.  Connue  les  longues  rebutes  que  cc5  voi- 
lures doivent  faire  exténuent  les  chevaux,  ou  diminuent  les  forceA 
qu'ils  peuvent  emplover,  on  doit  chercher  à  compenser  cette  di- 
minution des  forces  par  une  augmentation  des  attelages. 

Ainsi ,  s'il  faut  deux  chevaux  pour  tninsporter  à  trois  milles  de 
distance  un  poids  détenniné,  il  eii  faudra  au  moins  trois  pour 
transporter  le  même  poids  à  cinq  milles,  et  ainsi  de  suite. 

S-  io5.  force  que  les  chevaux  peuvent  déplojer,  diminue 
aussi  comme  la  rapidité  du  mouvement  qu'on  en  exige  augmente.  • 

D'après  ce  principe,  on  doit  distinguer,  dans  l'artillerie,  dilTé- 
RMites  espèces  d'attelages  : 

I."  Ceux  de  l'artillerie  légère  ou  à  cheval; 

a.**  Ceux  de  l'artillerie  à  |»ied: 

3."  (ieux  de  l'artillerie  de  siège  et  des  parcs. 

Dans  l'artillerie  française,  la  proportion  de  la  cliarge  d'un  at- 
telage de  rartillerîe  à  cheval  à  celle  d'un  attelage  de  l'artillerie  ^ 
pied  est  de  4  ^.^ï  chez  d'autres  puissances  cette  proportion  est 
de  5  à  6.  4 

.Suivant  toutes  les  expcrionces,  et  d'après  la  hauteur  des  roues 
actuellement  en  usage,  on  devrait  calculer  les  attelage»  et  fa 


«4  i.lV.AJ£  PR£MI£A*','  • 

'ciiai]^  db  mullèfe'i  ne  doontr  l  tiraff  P^^'A  diiuiiie 
chevatyjqiitt, .  ' 

'    I Pour  iWdllerie'a  cheval.; • .  •  •  '^Sootb 

'  9.*  Four  l'clilUerif  i  phid   65o. 

3.*  Pdvr  celle  «letî^yOtt  les  parcs.  75o4  . 
.lyapiéft  le  tjêUme  aetnellemeiit  gnM  isn  Pnusey  diaqiie  ch^ 
val  de  Fartilleiiel  lïheral  a  .58o  lims  à  trâlner,  et,  èà  ajontantv 
A  cette  diaigt  celle  du  soldat  dn  travi ,  dn,  fimirage^  etc. ,  on  doit 
estimer  que  cliâi|iie- cbemi  a  6oo  liTnip*a  tiainerj'oe  qjtti  est 
tiaimeot  trop.' 

'  $4  io6..  Ce  serait  unç  grave  enenr  i|ne  demiie  qv'^ 'angine 
jbut  le  norabse  de|  cherauoE  d^n  attelage ,  on  peut  augmenter 
dans  le  méjUie  rapport  la  chaige  qm*ils  sont  susceptibles  de  trainér.- 
II  fant^  aucootraire^  à  me^pire  qu'on  augménte  le  nombre  dçs.ehf- 
faux  ^  diminiier  la  chaige  que  doit  porter  chaque  flhevali  et  on 
aorait  grand  tort  d'adineltre  ,  par  exemple}  que  quatre  chevaux 
peuTenï  tirer  ope  chaigit  double  de,.ceUe  -que  tireraient" deux 
dhevaux.  • 

JPtumii'tous  les  attelages  aciiiellement  en  usage  dans  rartilleriey 
on  donne  généralen)eut  la 'préférence  à  celui  à  quatre  cheTi|at; 
cependant  Ton  Ye  ^ert,  principalement  en  Prusse,  de  ratlelagc  à  6 
chevaluE;  parce  que  deux  de  ces  derniers  sont  nleins  dispendieux 
qne  IroiMl^  pTemien  t,  et  que  d'ailleurs,  en  '  tninspostant  à  peu 
près  la  même  cfiarg^e,  ils  emploient  un  tiers  de  voitures' de  moins  y 
et  diminuent  par  conséquent  la  longueur  dès  coloimesVle  marphe^ 
ce  qui  eH  un  a\jlutage  précieux.  *    ■  *.>.;* 

*  ■ 

»  •  •  *   

r  Lat  f  ri^ipes  tlt^oriquet  sur  leiqaaii  doit  teppwr  la  .çonttnicfion 
àe%  Toitaret  d'artillerie  ,  se  trouvent  développéf ,  avec  beaveoup  do 
cUrtéf  dans^le  rafpoH  déjàvcilé  de  ien  M.  |,e 'Ueolèàaat'^oloiiel  Force' 
.ville  f^Hr^/éi  sfsthmes  d'artillerie  de  campagne  français  et  anglais.  Nous 
en  citerniu  «culcmcni  les  cmicluttens,  qui  s'accordent  parfaileuieiii  avec 
toat  ce  qu>  %  «té  .dit  ci-deuus  et  qui  ca  oUrironl  comme  le  résumé. 
"  t.*  &ai»  Ifea  Vrtttfrft  à  deak  rotiei ,  le  eeatna  èm  g^Wté  de  la  chaige 
deit  Aire'  placé  en  avant  de  l'axe  de  feaden  «  de  maidèrc  k  ce  qu'en 
montant  «ne  rampe  de  iS  degrés  d*iiiclinaison,  il  no  paiom  seAr^arer 
au-delV  Dans  les  vo^^ret  k  quatre  roue«,  il  doit  ètxt  tenn  pint  ^rès 
de  l'essieu  de  derrière  que  de  ccluf  de  devant. 

2.**  La  hauteur  des  roues  doit  c-trc  de  5.^  à  5o  pouces.  Le  diamètre 
dea.  futées,  doit  être  un.  minimum  dana  U  limite  d«  leur  soliditéi 
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SECTION  VII.  ,  ' 

Des  bois  et  des  fers  èmployés  dans  les  constructions 
'    -  d artillerie,  ' 

» 

DES  BOIS. 

S*  107.  Les  bob  dont  rartillerie  fait. usage,  se  nomment 
^  construction ,  et  forment  un  des  articles  les  plus  importans  et  les 
plus  dispendieux  de  ses  approvisioimcmens  ;  on  peut  mcmc  Ic<t 
regarder  comme  aussi  précieux  que  le  bronze,  car  il  est  souvent 
fort  diflicile  de  se  procurer  du  bois  liien  sec,  et  ce  n'est  que  dans 
cet  état  qu'on  doit  rcinploy«r  aux  constructions ^  si  l'on  \eul  as- 
surer leur  solidité  et  leur  durée. 

£e  bois  doit  être  abattu  et  débité  en  biver,  ou  du  moins  être 
ccorcc  dans  cette  saison,  pour  être  de  bonne  qualité.  Avant  de 
remployer,  il  faut  le  laisser,  pendant  plusieurs  aimées ,  empilé 
dans  les  magasins,  et  il  faut  qu'il  j  soit  à  l'ombre,  mais  exposé 
à  un  courant  d'air. 

Les  diverses  essences  ou  espèces  de  bois  ont  des  pesanteurs  spé- 


largeur  des  janiet,  un  maximum  dans  la  limite  6iée  par  la  pesanteur 
qu'il  est  permit  Je  donner  à  la  rou(>. 

3.  *  Ddiis  les  voitures  à  avant-train,  l^s  roues  des  deux  traiff^  doiveni 
être  égales.  '    -  r-  .  \ 

4.  °  Les  brancards  doivent  être  le  plat  rapprocKci  ({u'îl  est  possible. 

5.  "  Les  poinLi  d'attache  des  traita  à  l'avant-train  et  au  collier  doivent 
Alre^  autant  que  possible  ,  dans  un  lui^iue  plan ,  passant  par  les  axes  des 
tssieux  et  le  poitrail  du  èhcval. 

6.  "  L'attelage  k  timon  doit  4tre  préféré  ik  l'attelage  à  liwonière  à 
bras  fixes  ou  mobiles.  (Note  des  traducteurs.) 

I  Dajis  l'ouvraçc  original  allemand,  la  section  7,  chapitre  a  du  L*^ 
livre  ne  contient,  sous  les  deux  5$.  107  et  108,  que  quelques  rensei- 
gnemens  fort  incomplets  sur  Te<  bois  :  nous  j  avoas  ajouté  des  déve- 
loppemens  beaucoup  plus  détaillés  et  beaucoup  plut' étfndus ,  qui  nous 
ont  été  fournil  par  M.  Denis,  ancien  capitaine 'd'ouvriers ,  d'une  expé- 
rience consommée  sur  celte  partie  ;  nous  avons  renfermé  le  tout  sous  la 
S.  107,  et  nous  avons  consacré  le  $.  tuO  aux  fontes,  fers  et  aciers,  qui 
ont  été  omis  par  M.  Decker,  et  sur  lesquels  M',  le  capitaine  Cuimann, 
•ous-inj^ecteur  adjoint  des  forgea  de  l'arrondijtsenie'nt  de  te  Moselle,  a 
bien  voulu  nous  fuurnir  des  renseignement  sur  l'exactitude  desqucU 
•n  peut  compter.  (Aoie  des  traducteurs.) 


96  .   Livnu  PaEKIElU 

anpptl^meDt  à  la  flo  de  oe  livre. 

^^'jians  uae  même  essenoe,  plus  le  h^it  ett  et  mêillcar  11 
est 9  pouiTii  qu'a  la  l^nrel^  il  joigne  la  qualité  d'offrir  une  r^siiÂ* 
tance  suffisante;  car  nos  cela  on  devrait  préférer  le  -plus  pesanlf^ 
'  Les  failasiiîvans,  j^ésultals  de  nombreuses  ezpériencei^  servent  ' 
à  Taire  apprécier  la  (àice  cl  la  résistance  rebtive  que  peut  oiTrir 
Ils  même  bois  9  suivahi  les*  dilférentes  manières  de  remplojer, ,  , 

1.  *  Dans  deux  morceaux  du  irtéraeboipy  ajant  la  m<>mc  longueur^ 
ef  la  même  épai5»seur^  la  résistance  est  prop^KfUmndle  à  la  largeur,. 
Si  9  par  êj^efipt^ey  une  j^ièoe  4e  bois  de  deux  pouces  d'épaisseur  et 
quatre  pouces  de  lnrî;;eur  poAe  Un  poids  de  100  livres^  une  pièce 
du  mêi^bois,  de^iiéroe  long^ue^ur  et  m<*mr  cjiai&seur,  mais  ayant 
b^it  pouces  de  largeur,  portera  un  poids. de  200  li>i-os,  ^  ^'"^  %' 

2.  ".  Daiis  deux  pièces  du  même  bois ,  ajant  même  Ii-ii;:^npur  et 
même  lafge^r,  la  résistant  tft  proportionnelle  au  carré  de  Cépais^ 

*0ur.  Si,  ])nr  cxeii]||iley  une fîêce  (|e.  bois  de  quatre  pouces  de 
lai^geiyMBt  deux  pouces  d'épaisseur  porte  un|M(lids  de  100  'livres  y 
une  fn^'e  du  vîêinK^boîs ,  de  même  Jongttcnr  et  lai^geur ,  mais 
j^ajit  quatre  ppnc^jl^'épaisseur ,  portera  un  poids  de  4oo  livres; 
d'où  il  suit  que  cette  pièce  de  bois,  posée  sur  le  côté  ou  de  (hanip,. 
portera  un  poids  double  de  celui  qu'elle  porterait  à  plat.  , 

3.  ^  Hffii  des  pièces  de  bois  <le  In  même  essence  et  de  Isi 
même  qualité ,  a^aiit  nièiiie  largeur  cl  mctne  épaisseur,  la  r/sis- 
tance  est  en  raison  inverse  de  la  longueur ,  mais  sculcuicnl  entre 
certaines  liiiiiles.  Si,  ]>ar  exemple,  une  poutre  ou  poiitrolle  de 
dix  jMCils  (le  loiiij,  porte  un  poitls  «le  100  li^Tcs ,  une  autre 
poutre,  <1m  mcnie  bois,  avant  mêmes  lai);eur  et  épaisseur,  et  de 
vingt  pieds  de  Ion:;,  ne  piirtera  ffue  5o  livres,  (andls  que,  ré- 
duite à  cincf  |M(  ds  (if  lou<^meur,  elle  porterait  jusqu'à  200, livres. 

Le  tableau  suivant  fera  connaître  les  diflTérentes  espèces  de  bois 
employés  dans  Ic^  constructions  d'arliUerie ,  leurs  caractères ,  l'âge  * 
auquel  on  doit  les  couper,  les  dèfauls  (jui  doivent  les  faire  re|^u« 
tei' y  cl  les  objets  auxquels  ou  les  emploie  de  preférence. 


TABLEAU 

Des  Bois  employés  dans  les  constmctions  iTarlUlerie^ 
de  leurs  principaux  usages ,  de  leurs  qualités ,  leurs 
défauts^  etc. 
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LIVRE  PnEMIIIl'i. 


-  < 


TA n 1 ETES 


CARACTERES. 


/      (A)  Fibreii\  tt 
qur;       filjrrs  hirn  li«*€5, 
te  jjui  le  in>(l  irr^-^iroitrf 
aux  ns$fnibb^r5,  «i^aijtnnt 
r       qiT ,  nVlniil  j»as  U  t-s- 
Idiir,  il  cède  a  reiïort  du 
Itoiitcnanl  et  du  rnntrnii  ; 
\f>c  coDserxe  Lifii  lorsqu'il 
/fM    ronsLammpiit  dans 
RoUGB'clGius{A)''^|Vau  rias$rz  loiis-tcmps 
en  mnf;nsin ,  sitrlDul  s'il 
a  Ht  coupé  t'n  bunnc  Mi- 
son. 


ORME.' 


/l  OaTlLL.\l\D  (B) 


Blasc  (C).  . 


(U)  Tri's  -  nLwix  et 
três-ol.i.sliiiiir  ;  ses  lUircs 
sont  cnfrclaci'es,  et ,  [nnir 
nirisi  dire,  eitlnrtillrcs , 
5uiianl  la  nrconferencc  de 
|l'ai  brr,  «  o  qiiî  le  rend  Ip's- 
dilVl^^le  à  fendre,  inrinf 
lavec  ie$  «oins.  Il  a  nn  \>cu 
[|i]us  de  durcir  que  l'ornie 
roii^e  et  .-e  conserve  h  |>eii 
{ires  aii5sl  Lien. 


(C)  Moins  fibreux  et 
rauins  iOa.<li(]ue  que  les 
I  |»rr<VdêMs  ;  tendre  ;  léger 
i  qunnd  îl  est  f^cc  ;  ne  j>ou-. 

(\ant  supporter  de  (jraod* 
elTort»  ;  se  puurri^sant  fa- 
cilement. 


ACE 

ALQLIX  IT.S  noiVKM"  iTBK 

Til  de»linaiion  partirn- 
liire  des  arbie.^,  fixant  les 
diinerTkutns  qu'ils  doivent 
a*nir,  règle  aussi  l\^^e  au- 
quel of)  doit  les  rouper.  Tout 
rc  qui  pourra  ^tre  fait  de 
hr:n  en  sera  tmijours  meil- 
leur y  et  on  rhoisii  a  p^ur  <  ela 
des  arbres  de  deux  à  Irois 
A:;es  (r»o  a  75  aus).  l'nur  les 
/lu  f  que  s  et  pou  r  les  janivs , 
il  faut  aller  iiisqu'a  quatre 
à^es  (  iix)  ans  )  ou  m^me  au- 
deb.  Un  orme  de  six  .y^es 
ans)  peut  encore  doiK 
iier  du  liois  de  bonne  qua- 
lilt',  en  rcniplo>nnt  anx  ob- 
ieis  auxquels  il  convient^ 

Kn  ^encrai ,  quand  un 
arbre  slv  lu*  en  Icle,  il  est 
Iruips  de  le  couper.  Quand 
un  ..rbre  |>erd  sa  .*r*e  jia^ 
IVcorce,  il  estdcpen  dc|»««- 
risscment  et  ne  fournira  plus 
qu'un  bois  de  m(*dioci  e  iju.n- 
'  lile  ;  plus  il  est  \  ieux ,  enfin , 
'et  plu&  le  buis  est  mauvais. 


*      Digitizod  by  Googl 
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DEFAUTS 
<^ci  ooivrnTLe»r4iiiejieieTBh 

Xm  défauts  principaax  qui 
^ôivrnl  faire  rejeter  l'orine, 
comme  tous  \t$  autres  buis , 
sont  les  roulures ,  £éh\-ures , 
goullii  res^  pourrilum^  étoi- 
le et  fntrelardemcns. 

Oq  s'aperçoit  qu'un  arbrr 
est  rou/é ,  lorsqu'on  remarque 
à  la  tranrhe  du  pied  des  terdes 
conrentriques  formés  par  des 
lOiiches  de  sévc  qui  se  sont  dé- 
tac  hres. 

On  reconnaît  qu'on  arbre 
sur  pied  est  géliifé ,  à  une  ou 
plusieurs  excroissances  par  les- 
quelles découle  b  sére.  Ces 
fentes  vont  jusqu'au  eetur  de 
l'arbre. 

I-es  gouttières  sont  pro- 
duites par  de  grosses  brani  hes 
(gufiées  ou  tassées  et  dont  les 
cicatrices  se  pourrissent.  L'eau 
pénètre,  par  suite,  dans  l'in- 
térieur de  Parbre  et  v  forme 
les  f^iiiiltitrrs  qui  eu  allèrent 
Ta  qualité.       pourriture  est 
le  produit  dt's  gouttières  ou 
du  dépérissement  de  l'arbre..  ^ 
I.CS  étoiles  sont  des  feules 
partant  du  centre  de  Parbro  ei  ^ 
allant  ^er^l'éciirre.  Quand  elles 
60DI  fortes  et  mubiplier5 ,  elles  . 
iont  iru- nuisibles ,  surtout  j 
pour  les  plaleasx.  | 
On  dit  qu'un  bois  est  e/ttre- 
làrdé  y  lorsque  plusieurs  cou-  j 
ihes  de  séve  ont  é»é  gelées  sous 
Pérorce  dans  des  hivers  ri;{ou- 
renx.  G-s  parties,  qoi  nVtai^ii 
qne  de  l'aubier,  ne  miïrissctil 
^s  et  5e  pourrissent  Tarife- 
ment ,  ce  qui  forme  par  b  suite 
des  vides  d»DS  l'ipiérieur  de 
l'arbre.  ^ 


OBJETS 
AOtoLKi.s  ILS  SORT  eMrr.ovfs. 

(A)  On  emploie  {larLiciiliè' 
rement  Pur  me  roojçe  e|  gris 
^\xx  jantes  ;  ce  bois  est  celui 
qui  confient  le  mieux  pour  cet 
objet  dans  toutes  les  voitures, 
il  l'exception  des  affûts  de  place, 
dont  les  jantes  doivent  être  en 
•  h^ne ,  parte  que  i  es  .ifTùts  peu- 
»ent  l'Ire  evpo.«.és  pendant  long- 
temps aux  iniemjx'ries  de  Pair, 
et  que  i'ornie  se  pourrit  plus 
vile  que  le  chêne.  lïans  un  |)ays 
où  le  ihcnc  esl  rare  et  l'orme 
abondant  ,  on  pourra  aos^i 
faire  ut  ce  dernier  des  fias- 

I  que  s  d'affût  de  siège  et  de 
campague  ,  des  essieux  por- 
\  te-rouCy  tisoirSf  tètes  d*écou- 
ei/lon ,  liras  de  ri>  icre ,  etc. 

(B)  rareté  de  Porme  tor- 
tillard nr  |iermet  )>as  d'en  faire 
autre  chose  que  des  moyeux  ; 
ceia  qu'on  f;iii  de  cette  espèca 
de  bois  ^ont  ncellens  et  peu- 
\en(  résister,  nii*me  sjns  fer-j 
rutc,  à  l'rffori  de  Penrajage , 
a  la  faiiï(iie  do  l.i  roule  et  a 
Paclûiii  du  iwnps  ;  **il  était] 
assez  ab<mdanl  ,  on  pourrait 
é:;ak'UiriU  en  ire.  dés  Joutes 
en  le  sciant  :  ou  en  a  va  aiusi 
de  bons  Ibsques. 

(C)  L'orme  blanc  est  de  trop 
mauv;.isc  qualité  pour  être 
considéré  (iiuime  bois  derous- 
tnirliiin  :  il  ne  peut  guère  M'r- 
^  irquc  pour  séparations  prin- 
cipales et  têtes  de  cotisons. 


Observations. 


'  1.0  bonne  qualité  de 
l'orme,  comme  df  tous 
les  autres  bujs,  dépend 
beaucouplle  la  nature  du 
sol  qui  Pa  |»roduii  et  de 
son  ex|io«itiun.  Ainsi  un 
terrain  humide  ne  pro- 
duit pas  d'aussi  bon  bois 
qu'un  icrniiisec;  im  ar- 
bre \enu  au  milieu  d'une 
forêt  n'est  pas  aussi  bon 
que  s'il  avait  cru  rn  plein 
'  air.  Ij  qii.iliir  de  ce  bois 
dépend  aussi  beaucoup 
de  lVpo<p)c  «le  la  coupe  : 
il  ne  faut  iam.-iis  la  faire 
qii'eatre   deux  s»»ves, 
c'esl-à.-dii-e'du  i.*'  No- 
vembre au  1.^'  Mars. 
Celle  p^écaulion  est  plus 
nécessaire  encore  |iour 
l'orme  que  pour  les  an- 
tres bois,  prce  qu'on 
en  emploie  Vaaôier^  nui 
se  durcit  quand  il  ne 
contient  plu»  de  séve,  et 
qui  se  jNinn  ii  quand  il 
en  est  imbibé. 

*  OnacumprisPorme 
gi-îs  avee-Porme  niuge-, 
|jouremp«^iVrde  le  con- 
fondre avec  le  Manc,  qui 
lui  esi  très-inférieur  en 
qualité. 


■S, 


1  oo 


L1VUI-;  patMiLii. 


CARACTERtS. 


VERT  (A) 


(A)  Le  «héne  veii  est 
Ir^s-dur,  fihreuit ,  «lasli- 
l  qu« ,  irës-compacl  et  trts- 
|(>esanl  :  il  M  conserve  fort 
ilung-lcDips  (ians  Peau  et 
*Sanx  iiilcmp('ries  de  l'air; 
mais  il  ne  noit  ffuèrcs  que 
dan^les  pays  mériditiiiaux: 
il  est  lres-4'oinmiin  en  Es- 
pagne et  en  Toscane. 

(M)  Le  th^nc ordinaire 
est  relui  qui  s'emploie 
communcmenl  dans  les  ar- 
senaux ;  SCS  deux  oiuleurs 
sr  disliiiçueni  très -bien 
à  la  (rauthe  de  l'arlire 


a<;k 

AtytEL.lLs  l)OlVK>r  LThK 
COLI't.< 

Pour  \ti  diflérens  àgr* 
auxquelx  on  ]ieut  rouper  If 
rhène ,  voyez  <e  que  nous 
avons  dit  ri-dt'isus  de  l'or- 
me; niais  remarquez  de  plus 
que,  dans  le  rhàie,  V aubier 
devant  être  extrait  des  Lois 
debitf's,  il  ne  faut  pas  ic 
faire enirer  dans  la  détermi- 
nation de  la  grosseur  de  l'ar- 
bre en  grume  y  n(k*s$airf 
|»our  tel  ou  tel  usaf;e.  N»u> 
refléterons  i(i  que,  toutes 
les  fois  que  les  dîmension.s 
des  pi^re5  qu'on  xoudra  ob- 
tenir le  jHîrmPUrtmt ,  le  bois 


I   Itl    II  ail»  inr  luii.iv  .  I  •■^  -  I   » 

elui  qui  est  de  ruulrnr'le  plus  jeune  sera  le  raeil- 


tiHÊNK. 


l 

'  Ordi- 

I  »AIKB 

(B) 


Jaune 


jaune  de  {aille  est  le  meil- 
leur. 

(/')  Quoique  moiiis  dur, 
lutiint  fibreux  et  muir»s 
elasi  iquc  que  le  y  \\^vni  vcri , 
II"  ihtMip  jaune  l'est  eurori' 
a<..sez,  Mirtoul  quand  il  e>l 
,  jeune  :  il  se  tou»er>e  lri'>- 
l  bien  ilans  l'eau  et  aux  iii- 


leur.  Quelquefois,  a  b  vé- 
rité, on  \oit  des  ihènes  <lc 
ifxjàauoajis  Irès-bien ron- 
%er\csrt  dont  le  bois  est  en- 
ioie  >aiu  ;  mais  il  n'est  }a- 
ni;ii.s  au^si  i'ibreux  ,  aussi 
«lasliquc  et  aussi  dur  <|ue 
dans  un  arbre  de  5o  à  uyo 
ans.  D'autres  fois  à  Kjoans 


temperies  de  l'-iir  ;  il  est  |  un  arbre  cociracnredeji  à  se 
Mijef  il  >«•  fendre  quand  if  .  rouronner  {nxuwr'w  tnihir). 
esiexpoM'  à  r.>irrtanl  de-  '  Os  dilïérenres  proviennent 


bite  :  il  jM-rd  sensiblement 
de  ^a  dureté  quand  ilarrive 
sur  le  retour 


de  la  nabire  du  sol  et  de  la 
quantité  de  terre  végétale 
qui  s'y  trouve.  Dans  un  bon 


V 


/     (A')  Le  t  hi^ne  rou-c  est  !  terrain  le  ch^ne  de  trois  âges 
l  tendre,  j^-u  6breu%  et  peu  j  ( 75 ans)  conviendra ittrfai- 
Rouge  ]  élastique  :  il  se  njiiservc  tement  poui  les  rais  el  jiour 
n'\    ^  moins  bmg-temps  que  le  !  tous  les  objets  qui  deman- 
^  «h^ne  \erl  et  le  th^ne  jan-  |  dent  de  h  forte  et  de  l'elas- 
ne^  mais  il  est  moins  sujet  licite, 
à  se  femlre  que  le  dernier. 


Digitii.cd  by  Ct)Ogl 
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DEFAUTS 

on  DOIVtKTI.ES  FAlBt  RT.JfTr.R 

].c  chi'nt  fsl  sujet  aux  ma- 
rnes dffauls  que  l'orme  ;  on  y 
reconnaît  aussi  un  défaut  ma- 
jeur ,  lorsqu'à  la  tranche  du  ; 
pied  se  montrent  df  *  nuances 
{tins  foncées  que  la  couleur 
naturelle  de  l'arbre  :  élles  an-- 
uonrent  un  arbre  en  dépérisse- 
ment ;  la  force  et  l'cilasticite  du 
bois  ont  déjà  beaucoup  perdu , 
et  les  parties  nuancées  se  lias- 
sent tr^s-TÎte.  \jt  même  défaut 
S€  reconnaît  aussi,  dan»  le  bois  i 
scié  longitudinalement ,  à  de 
petites  tacites  ou  veiaes  blan- 
•  hâlres.  Il  faut  aussi  éviter, 
dans  le  ch#ne ,  les  ahreui-oirs 
qui  se  forment  aux  aisselles,  ou 
réunions  de  plusieurs  bran- 
ches, que  le  poids  du  givre  ott 
Jes  grands  vents  détachent  et 
séparent  quelquefois  do  tronc, 
de  sorte  que  l'eau  s'y  introduit 
et  occasionne  une  |>ourriturc 
intérieure  des  branches  aux 
racines. 


OBJETS 

AL'XQCEI.H  II.*  Sny\  tMPI.OVtS. 

Nous  avons  vu  qu'on  pou- 
vait, au  besoin,  remplacer  le 
chêne  par  l'orme;  de  même, 
faute  de  ce  dernier,  on  peut  le 
remplacer  par  le  chêne.  Quand 
ce»  deux  essences  sont  asser 
abondantes  pour  suflirc  aux  be- 
soin», le  chêne  est  em|loyé 
particulièrement  à  la  construc- 
tion de  loaies  les  parités 
d'affûts  de  place  et  de  côte  ; 
le»  flasques  de  toute  %spéce 
d'aiïAts  ;  le»  moyeux  ' ,  les 
rais*,  \ti  brancard  s  ^  armons^ 
bras  de  limont'ère  y  ipars  et 
roulons ,  lisoirs ,  empanons , 
fourchettes ,  essieux  ,  flè- 
ches ^ ,  timons  * ,  palonniers 
et  volées  ' ,  trisailles  ^ridel- 
les ,  burettes  y  sassoires ,  en- 
tretoises de  toutes  espèces , 
bois  de  plate-forme  ^  etc. 

I  Lfl  moyeux  *t»nt  la  j»*rlif  r\- 
i»aUrllrJrf  rour*.  il  nr  Taut  pai  In 
ïairf  m  ormr  ,  <t  b<iit  ir  poutritMnt 
|<lui  vllf  que  le  chine. 

1  M  faut  elioi»ir,  j»oiir  Iwrtii.le 
cL^iie  jaul»r  le  plutjrune  p«iaible. 

3  Lr*  rMteuv  peuvçn*  w  farrc 
en  ormr. 

A  Toute»  re»  pièett  pe«rnH  «ii»»! 
%t  ni*t  f  onar  eu  en  fr^ne. 


Observations. 


Suivant  les  expériences 
de  Bniïon ,  One  pièce  de 
boi$  de  chêne  de  5  pouces 
d'eqnarris.«Hige ,  et  de 

7  pied;»  de  long,  porte, 
sans  se  rompre  1 1  .')a5*'* 

i4    —     —  5ioo 

8  -  978r 
i6    —    —    ^S^o  . 

c,    —  •  ^  83o8 

i8    —  —  3700 

10    —  —  7>35 

10    —  —  3aa5* 

la     —  —  fjoyS 

—  —  2i6a 
Une  pièce  de  8  pouce» 

dVquarrissage  ,  et  de 

7  pieds  de  long ,  porle 
un  poids  de  48100* 

—  —  19775 

8  _  —  39750 
,6  —  16375 


«4 


g    —    —  3î8oo 
i3    —    —  i3abo 
10    —   ,—  37750  " 
,0    ^    —  11487 

On  voit ,  d'après  ces 
résultats  ,  que  la  résis- 
tance ne  suit  pa»  lont- 
b-fait  la  loi  que  nous 
avons  exposée  plus  haut , 
et  qu'une  pièce  de  boii 
d*une  longueur  double 
de  celle  d'un  autre,  nç 
porle  pas  un  ^id»  égal 
à  la  moitié  du  poids  que 
porterait  celle-ci. 


t 

t 


LIVRE  VREMIFir 


FRÊNE 


VAHliiTiis.  CARACTÈRES. 


♦  A 


• 

- 1  • 

•  < 

« 

»  . 

• 

• 

r 

• 

HÉT 

Dtir;  très -fibreux  et 
Irrs- élastique;  rroîi  fori 
Hruii ,  rt  qui  le  rend  lrè.s- 
pm|>ie  au  rharronnage  ;  il 
.«.e  conserve  moins  que 
Toruie  ;  il  devient  lendre 
quand  il  est  vieux. 


ACE. 
ALQirn.  iL>  Doiviv'r  -itRc 
cotn>£«  ' 


'4 


m  • 


t4 


•  'A 

* 


0  0 


Le  h^lre  est  dur,  asjei 
eWiique  rt  assrx  Gbreux  , 
quand  îi  est  jeune  :  il  perd 
les  deux  dernières  qualités 
,  apr^s  deux  if,»es  (  5o  ans)  ; 
il  se  |>asse  vite  quand  il 
lest  exp<i5é  à  rhumiiliir  ;  en 
{geniral,  sa  durée  n'est  |tas 
flgue  :  il  se  cunscrve 
[pourtant  long-temps  dans 
IVatJ ,  p<»unu  qi-'il  y  soit 
fplong«^  constamment  :  ce- 
[lui  qui  a  IVrorre  nuiriire 
'est  priTf'raLle  à  reini  qui 
a  r6.^rce  blanchitrc. 


•  } 


CHARMEi  -  'C  . 


Le  charme  est  dur,  C- 
breux  ,  élastique  ,  asser 
Iroroparle,  de  peu  de  durée 
quand  il  est  expose  à  lliu- 
midilé. 


ï  •■ 


». . 


Comme  il  est  toujours  eut» 
plojé  à  des  objets  de  [relilcs 
dimensions  et  qui  denian- 
denl  beaucoup  (Tébrticitt' , 
il  convient  de  le  couper  de 
deux  à  trois  âges  (Sn  à  75 
ans  ). 


Il  faut  le  coii|)er  le  (i^is 
jeune  |H)ssible  et  dès  qu'il  a 
des  dimensions  assct  fortes 
pour  les  objets  auxquels  on 
veut  Templojer.  llfautqn*il 
ait  de  quatre  à  cinq  a^es 
(loo  a  loS  ans)  {tour  qu'on 
en  puisse  tirer  «les  jantes. 
Aussitôt  que  l'arbre  tnnche 
au  retour ,  il  meun  m  (rte. 
Ce  bois  doit  être  débile  tre^s- 
peu  de  temps  après  sa  coupe  ; 
si  on  le  luisit  ta  grume  ,  il 
>  échauffe  et  dépérit  à  jar- 
tir  de  ta  s^ve  d'Août  qiu  suit 
son  pbattaji;^ 


ïl  faut  le  couper  de  denx 
à  quatre  if  es  (5oà  tooans): 
il  conserve  sa  force  fibreuse 
et  son  (élasticité  plus  ioii;;- 
temps  que  le  h^ire:  il  exige 
les  m^mes  attentions  ^ns 
l'abattage  et  le  débit. 


•  I 


m  ■ 

.  [îigitizetJ  by  Googre* 


DU  ma'tériël  d  artillerie. 


1  o3 


DEFAUTS 

QUI  D01V|I«T  LU  FAI  RC  Ht Jr.TtR 

11  fanl  le  rcjelcr  pour  les 
mètiiti  defautii  que  reuK  que 
nous  avons  ifi()iqii<<»  jniur  Por- 
lue.  Le5  usaf^rs  auxquels  oii 
remploie  demaadenl  de  (>lus 
qu'il  soit  sans  noeuds  ou  bran- 
ches nuisililes. 


OBJETS 
AUXQcrtj  itA  ao-\r  employés. 


Il  faut  ((titer,  autant  que 
possible,  de  le  rendre  mnle- 
naut  dans  les  assembtaj^es  for- 
ces, attendu  que  la  |«riic  as- 
semblée se  pourrit  racileiQent. 
Cesl  le  meilleur  bois  qu'on 
puisse  emplo^ef  pour  les  U~ 
vierSy/lèchts^  volée Sy  palon- 
niers,  hampes  tPécoufillons , 
et  manc^^s  de  toute  espè<  e. 

Le  hêtre  jeune  peut  donner 
de  bons  essieux^  mais  qui 
moins  sujet;  Tarbre  a  on! inai- I  ^>nt  de  peu  de  duri^.  Quand 
rement  un  tron<>  fort  lisse  et  [  il  est  p^trvenu'  à  nne  grosseur 
tri-s-elevé.  Ses  premières  bran- !  convenable,  on  en  peut  tirer 
chès  sont  très -fortes,  re  qui  \  d'asseï  bonnes  janics  ^  mais 
réduit  la  longueur  du  bois  de  J  H'^'i'  ^^^^  empli>)er  de  suiie  , 
bon  servit  eau  tronc  seulement  ;  <e  bois  ne  se  loiiservant  pas 
Si  l'on  remarque  des  taches  bien  en  maf^asin.  Avec  relui 
iaunàlres  à  la  tranche  du  pied ,  i  ^ni  A  Tecone  noirâtre ,  on  peut 
c'est  un  sijçne  certain  que  Tar-  :  faire ,  au  besoin^  des  varlo- 
bre  a  déjà  dépéri  et  que  le  boi»  P^s  tt    autres  outils  de  me- 


n  peut  avoir  les  mêmes  dé- 
fauts que  Tonne,  mais  il  y  est 


Observations. 


est  mauvâii. 


iMêmes  défauts  à  éviter  que 
pour  le  hêtre. 


nuisicr. 


On  peut  en  faire ,  au  besoin, 
de  bons  essieux  y  mais  ils  se- 
ront de  courte  durée;  sa  dureté 
permet  d'en  faire,  à  defaut'dc 
sorbier ,  des  outils  de  menui- 
sier de  toutes  espèces  :  on  en 
fait  aussi  des  deols  d'uj>ines 
ou  d'autres  pièces  qui  doiTenl 
supporter  de  grands  frotte- 
meus. 


Quoique  le  hêtre  ne 
soit  pas  considère  ordi- 
nair«'mrnt  comme  bois 
de  construction ,  on  l'a 
rependant  porte  id,  par- 
ce qu'il  peut  remplacer 
l'orme  au  be^ian,  et  qu'é- 
tant lrc« 'abondant  en 
Frame,  il  peut  offrir  de 
grandes  ressources.  Les 
jantes  qu'on  en  tire  peu- 
vent faire  un  fort  bon 
service  en  les  employant 
de  mile ,  et  dans  des  dé- 
molitions faites  à  Metz, 
en  18x4 ,  on  en  vu  de 
I S  ans  qui  étaient  encore 
bonnes. 


■« 
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LIVBT!  PHEMTISR. 


t 


une  es. 


VARIETES. 


"  ^SORBUii  ET  ALIZIER. 


CARACTERES. 

Os  deux  bois  unt  il  |>«u 
I  prë5  les  m^raes  carai:i«*res  ; 
ils  Mtni  irës-durs,  p«>u  fi- 
breux et  peu  élastiques  :  ils 
S€  consenent  issn  long- 


AGL 

ACQLIt  IL»  DUIVKKr  LTAE^ 

Ces  a'bres  rniis^eol  len- 
tement et  ronservenl  leur 
dureté  très -vieux  :  il  faut 
au  moins  cinq  k  six  àf^n 
(12S  à  1 5o  ans  )  pour  qu'on 


5t 


r 


FOY] 


■1^ 


•  ».  » 


temps,  quand  ils  ne  sont  !  en  puisse  tirer  de»  pL.icaux 
\  pas  exposes  à  rhiimiiiit(<.  '  de  la  à  i5  ponces  de  largeur. 

Le  nojer  est  liant  et  1     On  j^ut  couper  le  noyer 
doux  ;  il  est  moins  sujet  i  tout  .^ge,  pourvu  qu'il  ne 
k  se  gercer  e(  ji  se  tour-  soit  |a$  en  deperis.'iement  ; 
menter  que  les  autres  es-  comme  c'est  un  aiLre  frui- 
tier, on  le  loope  ordinaire- 
ment assez  Meux.  Il  ne  faut 
pas  l'employer  avant  qu'il  ait 
au  moins  troisans  de  roupe,' 
dont  deux  ans  débité  en  ma- 
gasin. •  .  .  ■ 


OYER  ypèces  de  Lois  :  il  est  d^one 

grande  dure'e. 


m. 


t 


Ordikaire 
ou  du  pays  (A). 


PEU-  Jm^ 

D^TAIIE  (B). 


PUER. 


Hol- 
lande 
(C). 


Blanc 
ic). 


Tou  les  peupliers  sont 
doux  el  se  conservent  peu, 
surtout  s'ils  sont  coupés 
dans  Itf  scve  ;  ils  se  passent 
et  se  pourrissent  très-vite 
quand  ils  sont  exjtosésaDX 
inlempcrirs  de  l'air.  , 

(A)  Le  penplier  ordi- 
naire ou  du  pa\s  est  très- 
6brcux,  plus elasiiqneque 
tous  les  autres  et  se  ron- 
serre  mieux  ;  il  esi'diflicile 
h  fendre  et  à  travailler. 
I  (B)  Le  peuplier  d'Italie 
;  est  peu  fibreux  et  peu  élas- 
j  tique  ;  il  est  aisé  h  fendre 
(  et  se  travaille  facilement. 
(c)  Le  peuplier  de  Hol- 
lande ortiinaire  est  un  peu 
|{|qs  fibreux  et  plus  élasti- 
que que  celui  d'Italie  ;  il 
se  fend  moins  fac  ilement 
et  se  travaille  Lien. 
I  (c)  Le  peuplier  de  Hol- 
1  lande  blanc  diflfère  tri* s-peo 

(do'pr^rdent;  l'arbre  esl 
ordinairement  très-lisse. 


Tous  les  peupliers  ont  nne 
croissance  très  -  rapide  ; 
planté  dans  un  bon  terrain , 
cilui  d'll.ilie  (B)  peut  don- 
ner de  belles  pbnihes  à  trenle 
ans. 

En  général,  toutes  1rs 
espèces  donneront  de  trenle 
à  soixante  ans  des  planches 
j)nipres  aux  constructions 
d  artillerie.  . 


DÙ  MATÉRIEL  D^A  R  TI LLE  R  I E. 


io5 


DEFAITS 
oci  r.oivtWT  I f  -  riiBï  KfjrTER 


OBJETS 

AUXQCCLS  ILS  SONT  EMPLOYES. 


Gc«  btlis  sont  f>«n  «os^epii-j  S'emploient  pour  divers  ^ir- 
ble«  (!e  àti^uXs ,  ei  leur  rarelé  tils  de  menuisier^  etpourdes 
fail  <]irun  [)assi>  «ur  ceux  qu'ils  p'tët  es  de  frotlrment  dans  les 
peuvent  avoir,  en  diuiinuaot  maihincs  el  usines, 
sur  le  rubaf^lflcs  parties  lout- 
k-fait  impropres  au  service. 


Les  défauts  k  ériier  sont  les 
mrmes  que  |M)ur  l'orme,  en 
faisant  attention  dr  plus  qu'il 
ne  soit  jtas  pique  des  vers,  qui 
s'y  metlrrtt  fa«ilemrnt.  Il  uc 
faut  employer  que  les  parties 
brunes  ou  gri5es  ;  1rs  fiarties 
blani  lirs  sont  genéraleiuenl  de 
Vaaliery  qui  n'a  point  encore 
b  darrie  et  la  durée  du  buis. 

Pour  les  défauts  généraux 
qui  peuvent  faire  rebuter  les 
peupliers,  vo)ei  ce  qui  a  él^ 
dit  en  parlant  de  Forme. 

Le  peuplirr  ordinaire  du 
pays  (a)  el  le  peuplier  d'Italie 
(fi)  sont  sujets  a  avoir  des 
drfauts  int(<rieurft  fort  lilTi- 
ciles  il  découvrir,  l'arbre  étant 
sur  pied  ou  même  en  grume. 
Ces  défauts  proviennent  de 
branches  coupées  dejii  grosses 
et  dont  une  .seve  très -active  a 
ret  ouvertlcs  riratrires  sans  que 
la  naissance  de  la  partie  coo- 
[>ee  se  liât  avec  le  bois  COD- 
tign.  ■  » 

(C)«Le  peuplier  de  Hol- 
lande ordinaire  (r),  qui  s'<'iëTe 
assex  haut  sans  brambes,  est 
moins  sujet  ^  re  défaut,  et  il 
ne  se  prrsenie  presque  jamais 
dans  le  peuplier  de  Hollande 
blanc  {c)  ,  dont  le  tronc  s'elère 
eiirore  plus  haut  sans  donner 


A  défaut  d'orme,  on  peut 
emplojer  le  noyer  pour  en 
iaire  des  moyeux;  mais  il  faut 
choisir  alors  les  parties  les  plus 
vnisiries  des  rac  ines.  Son  em- 
ploi le  plus  gênerai  est  pour  les 
bois  de  fusils* 


de  branches. 


Tous  les  penpliers  ne:  s'em- 
ploient gu^res  qu'en  planc/ies 
ou  feuillets  d'une  l'paisseur 
plus  on  moins  forte. 

(A)  Le  peuplier  ordinaire 
du  pays  est  le  meilleur  pour 
planches  de  sdufflet  et  pour 
sabots  m  bomltis. 

Tous  sont  bons  pour  plan- 
ches et  petites  séparations 
de  caissons  et  coffrets ,  cais- 
ses diverses  et  même  sabots 
à  boulets. 


Observations. 


Le  bois  qui  paraît  le 

plus'propre  à  la  fabrica- 
tion des  bois  de  fusil, 
quand  on  manque  de 
no^er,  est  le  hêtre;  vien- 
nent ensuite  l'urme,  le 
frêne  et  le  châtaignier. 


'm 


Ifû/a.  les  «fpl  es-     >  * 
ptcts  qui  précèdent,  sont  ^  ' 

itt  àûts  Jtfrj  ;  ctWtt  -  fi  %  ^  ^  i^M 
el  les  suivantes  sont-les  ^9  » 

ùo/s  blancs»  ** 
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Emkjiccs. 

VARIÉTÉS. 

CARACTÈRES. 

», 

AGE 

AUQUn  IL-i  DOIVEST  trhM 

COUPKS. 

-T-dl 

Ces  deux  hois  ont  à  peu 

l.e  tilleul  et  l'aune  rrois- 

4. 


THlEUL  ET  AUNE. 

• 


n.^.  .•i.^iiir:»  iriT»  ^  srm  Dintnff'  vite  que  le  peu- 
que  les  peupliers  de  Hol-  i  plier  ;  il  leur  faut  presque  le 


'  1 
•  f  " 
r 


lande;  ils  sont  lrès-<ioux, 
Irës -railles  à  travailler  et 
f  deviennent  (rès-lis<es  sous 
b  main  de  l'ouvrier. 


.  :  PIÎI 


Le  pin  est  un  peu  dur , 
I  assez  pesant ,  tr^s  -  rési- 
neux ;  il  se  conscrt  e  bien 
'dans  Peau  et  a^seï  bien 
jaux  intempéries  de  l'air. 


(■ 


«  _ 


.il 


SAPIN../ 


•  ». 


Les  sapins  des  deax  e5- 
pèces  sont  assex  fibreux  et 
asstt  élastiques  ;  mais 
leurs  fibres,  comme  relies 
du  pin  ,  sont  souvent  in- 
terrompues pr  des  nœuds. 

(A)  Le  sapin  rouge  est 
moins    pesant  ,  moins 

Rouge,  à  içrain  fin  I noueux,  moins  résineux 
et  un  peu  m<nns  dtir  que 
le  pin  ;  il  se  consene  as- 
set  bien  dans  l'eau  et  aux 
intempéries  de  Pair. 

(B)  Le  sapin  blanc  est 
pîus  léger,  moins  résineux 
ft  de  moindre  durée  que 
le  sapin  rouge  ;  il  se  ron- 
serve  •  néamnoins  dans 
Teto. 


(A). 


Blanc  on  ordin." 
(B). 


double  du  trin|;sj)our  arri- 
ver à  la  m^me  grosseur. 


Les  dimensions  exiçén 
déterminent  l'âge  auqoel  on 
doit  le  couper  ;  du  reste  plus 
il  est  jeune  et  plus  il  est  fort. 


Comme  an  pin.  <*•  *•'• 


J 


»  1- 


DU  MAT1?RIEL  D  *A  RTl  LLERI  E. 


DEFAt  TS 
QUI  DoivenTLe^  taiak  iiEjrreA 

On  doîl  rf  jeter  re»  deiix  es- 
pèce* lie  b()i5  .  el  generalrtnenl 
luus  les  bois  de  ronsirurtion , 
pour  l<'S  mêmes  defauUs  tjue 
Torme. 


Outre  les  di^fauls  commtms 
a  toutes  les  esprres  de  bois  , 
on  y  trouve  souvent  des  nœuds 
qnîf  dans  les  planches,  tia- 
versrni  IVjwisseur  de  fa<;on  à 
pouvoir  ^(rerhasses  au  debors, 
ce  qui  laisse  mi  trnu. 


G)mme  au  pio. 


OBJETS 
ArxQi'ELS  MA  9oyr  evrtoYtt. 


Ces  deux  bois  se  débitent 
en  planches^  comme  If<  peu- 
pliers ;  ils  sont  aussi  fi<rt  bons 
pour  sabots  ils  servent  ex- 
clusivement \  la  fabrication 
des  fusées  de  bombes  et  obus. 


Le  pin  est  fort  I»nn  poor 
faire  des  pilotis  qui  doivrnt 
rester  ron^Larament  dans  IVaa. 
Dfbilp  en  piancht's  ,  Parlillerie 
ne  Pemploie  gucres  que  pour 
des  caisses  iParmcs. 


\x  sapin  muge  à  grain 
fin  (A)  s'emploie  pour  hampes 
d'ëcouvilloas  d'aflfa.  de  sirge. 

Les  deux  es|  è(  es  s'emploient 
pour  poutrelles  et  madriers 
d*équi|>age  de  |ionl ,  fonds  el 
borda ge s  de  bateaux  ,  mats , 
hanc/ies  et  pieds  de  chèvre , 
etc.  Les  Prussiens  IVmpluienl 
pour  hois  à  plate-formC'  ' 

Débite  en  planrhes  ,  on 
s'en  sert  pour  caisses  ^  cais- 
sons ,  coffrets  et  petites  sé- 
parations de  caissons. 


Obserçatioas. 


'  Le  sapin  est  peut- 
#tre  préfi'rablftu  ch^ne 

'  pour  les  madriers  de 
plate -forme  ,  attendu 

'  qu'il  est  moins  pesant, 
moins  sujet  ^  se  tour- 
menter, et  que  les  le- 
viers glissent  moins 
dessus  dans  les  ma- 

ï  noeuvres. 


•  •  •  •  • 

«      •  DIS  VC|I«.  ^ 

« 

•  S-  loS-  Nous  arons  d^jà  donné  (S-  43  )  des  norions  générales 
5ur  le  fer  aux  trois  cfaLs,  de  fonfe  ou  yî;r  coulé ,  f\ç  fer  forgé  du^ 
iile  et  tV/uifr;  il  ne  srr.i  donc  question  ici  que  de  celles  )le  lenvi 
propriétés  qui  sont  les  plus  intéressantes  pour  les  usages  auxquels 
rartilleric  les  emploie:  de  leurs  vaiit-lés:  des  qualités  et  défauts 
de  chacune  dVIIes ,  et  des  objets  particuliers  qu'on  en  fabrique. 

Le  fer  coulé  ou  la  fonte  s'a  longe  de  P^'"  degré  du  ther- 

momt'frc  dr  Fahrrnluif  :  il  se  fond  à  3479  degrés  du  pymincJrc 
de  Daniel  :  en  se  irfioidissant  dans  le  moule,  il  .se  rclii*'  do  ^  à 
^;  il  pi-se  45o  livrrs  je  pied  cube',  et  un  barreau  d'un  pied  de 
long  et  d'un  poure  d  cquarrissage  pèse  5*.  2.  Il  sVcrase  sous 
nue  pression  de  9^,000  livres  sur  le  pouce  carré  ;  il  supporte,  sans 
altération  permanente,  i5,3oo  livres  par^oucc  carr^^  et  une  ex- 
tension (le.  ,  \-  en  lonfMicnr. 

Les  i^c (an {s  qui  (l(»i\('nt  faire  rejeter  les  objets  en  fonte,  parce 
qu'ils,  alttr(  ni  beauoonp  leur  soliilifé  ,  sont  les  soufurrs  ou 
chamhre.u  qui  sont  des  vides  inlcueui's^  et. les  fissures  o\x  l'eotes 
pliis  f>n  tnoins  longues. 

1^  fer  forgé  ou  ductile  s'alonge  de  par  degré  du  thermo, 

mètre  de  Fahrenheit  ;  il  prsc  ^"jS  livres  le  pied^nibe^  et  un  barreau 
d'un  pied  de  long  et  d'un  ponce  flVquarnssage  pèse  5*.  5.  Celui 
qui  est  de  bonne  qualité,  supporte,  sans  altération  permanente, 
une  pression  ile  17,800  livres  sur  le  pouce  carré,  et  une  extension 
en  longueur  de  ,-4'— ^  f<>rce  de  coht^ion  diminue  de  ^5'-,,  P^r 
une  élévation  ^'un  degré  de  température.  Sa  force,  comparée  avec 
celle  du  fer  de  fonte,  prise  pour  unité,  est  de  1,12;  son  exten- 
sil>ilité  est  de  p,86,  et  sa  roidcur  i,5o.  Une  boucle  do  fer  , 
lierveux,  dont  chaque  branche  a  4  lignes  de  diamètre,  supporte 
12^000  livres  (poid«  de  France]  avant  de  se  rompre.  Les  princi- 
paox  défavts  qu'on  .peut  rencontrer  dans  le  fqr  fei^é ,  sont  les  «29»-  ' 
hi^ts,i  \e$pailUs,  les  undrures,  Xtê  criques  ét  ltt  irmert.  * 

Lg  dûMmft  {urotienl  dVm  de&ut  de  soudure,  qû  YÎeiii  de.os 

I  Ces  doaaéef ,  et  toutct  celles  ((ui  soirenl,  sont  extraites  «  poar  li 
plupart ,  de  VSuai  prmti^me  mar  /•  forêt  du  fer  de  fonte,  etc.,  de  HL 
Tredgold  s  les  poîdt  et  mesamindi^edi  lent  eevs  ^  «ttge  «n,  AnflMme* 

»  ^  jf»  . 
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qu*  le  fer  n'était  pas  assex  chaud  pour  souder,  on  qa*il  s'j  est 
trouvé  quelques  crasses  qui  en  ont  empêché  partiellement  fa, 
suudurt*. 

Les  pailles  ne  sont  (|ne  tics  doublures  qui  occupent  peu  d'espace, 
et  qui  sont  à  la  supciHi'ie  du  fer. 

Les  cendrures  ne  sont  que  de  très-petites  taches  noires,  dues  4 
une  matière  étrangère  qui  se  truu\e  dans  le  fer  à  un  grahd  étât 
de  di\ision.  Ce  vice  ne  nuit  pas  à  la  ténacité  du  fer;  il  ne  fait 
que  déparer  l'ouvrage. 

Le  traders  est  un  défaut  qui  se  trouve  dans  le  sens  de  la  lai^ur 
ou  à  peu  prcs  ;  il  provient  d'une  solution  de  continuité  dans  le 
fer  qui  n*a  été  que  rapproché  par  le  martelage. 

L'acier  se  dilate  de  -  ^  ^  -  par  degré  du  thermomètre  de  Fahren- 
heit; il  pèse  4i)o  livres  le  pied  cube:  un  barreau  d'un  yied  de  long 
cl  d'un  pouc^ d'équairissage  pèse  3*.  1%.  Sa  ténacité  est  de  i3o,ooo 
livres  par  pouce  carré;  elle  diminue  de  -j-'—  par  degré  d'éléraiioo 
de  température.  .  ' 

Pour  distinguer  l'acier  du  fer  pur  ,  on  |>orle  sur  le  métal  poli 
une  goutte  d'acide  uitreux  affaibli,  ou  d'eau  forte  du  commerce j 
deux  minutes  après  on  lave  le  métal  avec  de  l'eau  :  T^^ide  l'aura 
dépoli  et  y  aura  laissé  une  tache,  qui  sera  blanche  sur  le  fer  et 
noire  sur  l'acier,  parce  qu'il  aura  dissous  le  fer  et  non  le  carbone, 
qui  sera  resté  à  nu. 

L'acier  peut  avoir  les  mêmes  défauts  que  le  fer  dont  il  provient; 
il  est  sujet  de  plus  à  se  voiler  ou  se  courbrr  à  la  trempe,  #1  à  s'^ 
grener  si  la  trempe  est  «cche,  c'est-à-dire  s'il  est  trempé  trop 
chaud.  S'il  n'était  pas  trempé  assez  chaud  ,  il  pourrait  se  refouler, 
c'est-à-dire  ,  céder  à  une  résistance  mé nu:  assez  faible^ 

Le  tableau  suivant  fera  connaître  les  vaHétés  des  fontes,  tus 
et« aciers,  et  les  usages  auxquels  il  convient  de  les  cmplover. 


-Tablea  u  des  fontes ,  fers  et 


CAIUCTÉKES  APPAREN'S. 


-  « 


Gaitt<A), 


fwnh  ./ 


-  4- 


i    (A)  CissAre  fme,  graint'mé- 

1  diocxemnit  fin»,  fans  ^ire  à  racfiUr; 
rntilfur-risp,  ijuiddit  liTTrplulAt  sur 
Ir  bleu  qitf  sur  le  gris  cendré  :  les 
ptlIfUw  Miaient  oo  iadicc  dWu- 


»« 


(B)  GiMure  compMtc  ,  lame! 
Urne  on  itfinmaitic,  «ycctpe  cdu^ 
kor  blamhe  argeiUioe;,  on  çaMure 

ic^mfkade  k  gn'im  trJ-s-fins,  avec 
jvnc  couleur  lé^èrenent  friiâii^ 


•  •  •  •< 


(C)   Gsf  are  ^tmum,  ^wi  jria 

finir  ief)(\rf  ou  d'op  f;rîs  prseme* 
ie  lad»*s  blanche».  ^  ne  faut 
I confondis  celle  variéie  a*ec  la  fonte 
Idont  là  ciMnc  ett  Uandie  et  yar- 
fMlàéfe'.de  pMfttt  tttlits  noires,  fiir« 
,tempnt  p«:ji.irrc.^  fnirr  elfes  :  eelle-d 
[est  une  ^criiablp  fonJe  blanrbe. 

La  fonle  Di*^lée  peu^ire  re^ardrc, 
r<olis  tous  les  rapi^orgi,  ctimme  un 


V 
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Ol  ALITKS  ET  DEFAUTS. 


(A)  Celle  fonte  est  douic  et:  un 
jTu  malléable  à  l'roid  ;  rlie  est  at- 
taquable à  la  tiine,  au  rii^ean*  et  au 
furet:  cVsti  de  toute»  les  fontes  de 
|»remi^re  fusion,  relie  qui  jM>ssi:de 
la  [>'us  ([[rande  (fna<.-ité. 

Klle  est  peu  dense,  d\ine  faible 
(trsantcur  spenfiq  ^e,  souvent  spon- 
fçieuse ,  toujours  poreuse  à  la  sur- 
face àr%  objets  moules  :  elle  ren- 
ferme fréquemment  des  grains  de 
fonte  bbnrhe  qui  f'moussenl  les  ou- 
tils, et  en  contient  dViutaiit  plus 
quVlle  tire  da\anta{(e  sur  le  f^ris 
lendré  :  eHe  devient  dure  et  aigre 
par  le  battage  à  (baiid. 

(B)  Coulée  en  moules  de  sable 
nu  de  terre,  elle  prend  une  sarfare 
très-unie  ;  elle  est  susceptible  de  rc- 
rrvoir  un  beau  poli  :  elle  a  plus  de 
{«sanleur  spécifique  que  b  fonte 
^rise. 

Elle  est  dure ,  aigre  ,  inatta- 
quable ^  la  lime,  au  ciseau  et  au 
foret  ;  elle  ne  poss^le  qu^une  faible 
ténacité  r«lati\e. 


(C)  Cette  fonte  détient  trts-li- 
quidc  dans  sa  fusion  et  se  fi/(e  en- 
suite très-lentement ,  de  sorte  qu'elle 
semouletrès-bieiiet  reçoit  facilement 
les  impressions  les  plus  délicates  :  elle 
se  rebat  fa<  ilement. 

La  sur  fart  des  objets  coulés  en 
fonte  mêlée  n'est  pas  aussi  imie 
qu'av^  ta  fonte  blaache  ;  le  métal 
n'est  pas  aussi  tenace  que  la  fonte 
^ise,  et  ne  se  laisse  pas  entamer 
aussi  facilement  par  les  instrumens 
Iranchans. 


(A)  On  en  fait  les 
Ji a  situes  tP  affût  s  de 
mortiers,  les  tAuycres, 
rt  généralement  tous  les 
objets  qui  doivent  être 
soumis  à  un  travail  ul- 
térieur. 


(B)  Celte  fonte  ne 
peut  être  employée  pour 
aucun  ob^et  qni  doive 
éprouver  de  b  résistance 
ou  être  recherché  à  i'uu- 
til.  Elle  ne  donne  que 
des  boa/et  s  qui  détien- 
nent gra\  eleux  par  le  rc- 
baltage  ^  et  des  obus 
d'une  belle  apparence , 
mais  dont  b  matière 
manque  de  ténacité:  elle 
ne  peut  guères  servir 
que  pour  les  bornbts. 

(C)  Celte  espèce  de 
fonte  peut  être  employée 
indistinctement  pour 
tous  les  projcctiUs  ; 
c'est  «  elle  qui  donne  ics 
plus  beaux  boulets  et 
les  meilleurs  obus. 


Observations. 


On  n'a  [los  mis  b 
fonte  noire  au  nombre 
de  celles  qui  sont  em- 
ployées par  l'ariilleric, 
[lariT  qu'elle  es:  inca- 
pai'îe  de  résistance,  el 
qu'elle  est  peu  propre 
aux  ouvraçesen  fer  cou- 
lé. Elle  esl  douce  ;  mais 
elle  manque  de  fluidité 
et  de  tenariU' ,  et  elle 
dt)il  ces  \ii-etf^  une  sur- 
aboiidanie  de  pbmibn- 
gine,  qui  détruit  b  liai- 
spn  de  ses  parties.  Flic 
est  d'un  grain  plus  fin 
rt  d'une  couleur  {ilus 
sombre  que  b  funit 
grise. 


¥  ■ 
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LIVRE  Pnt-^TEft. 


»  • 


(A)  CaMure  k  fnjns  trèi'-Jins , 
dr  rorme  indéterminée:  roulear  grise 
bituâlrf ,  tirant  «ur  If  blanr.  Cf  frr 
nf  jïrjnd  du  nfr/  que  sous  un  ircs- 
peUt  ^hantiUon  :  les.  filanicns  du 
...  ynerf'iolit  tiH'longs ;  leur .cooktr 
Fou  n  nom  (A)  *  .        is.  ync  d*âr|tiit  * 


# 


■«  % 


FE&r6l(6É 

ou 


/  (B)  Cassure  Ji  freins  fin*  d'one 
forme indeteriuini>e,  mai.*  indj^uani 
vt  iHlidtfiRMÎtiMi  nmcaw;  «m-' 
lenrd*!»  frî»  bleuâtre,  mut  moîm 
clair  que  relui  du  fer  fort  cl  èuti  H 
prend  du  nerf  sous  tm  asseï  f^ros. 
rthantîllnn  ;  rc  nrrf  a  une  couleur 
d'un  gris  de  |iJ  «mb  ;  il  hVn 
aussi  bci«'  ai  MMÎ  long  que  cdiri 
d«  Ar  fort  ft  4v. 


F9&T  sT  MOU  (B)  •  ;< 


.  I 


A 
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01  ALITFS  ET  DKFAUnS 


A  QUOI 


(A)  Il  fsl  irès-biin 
pour  lous  les  fers  tPar- 


Observations. 


(Jiioii|ii%)ii  s«)i(  obli^^ 
quctqiirfDÛ  à  riii|t|«>ypr, 
faute  d'autres,  les  fers 
Cûssani  à  froid  t\  cas- 


(A)  CVst  le  fer  le  plus  fort,  qui 
supporte  le  plus  ^rand  pt^ids  sans 

.<e  rompre ,  et  qui  «Vtire  en  fil  le  plus  I  senaur  ,  en  barres^ 
Riince  :  si  on  le  traite  convenable- I ,   laminés  t\ 

ment,  il  est  très -dur  et  xvixiXt  ^'bauches  :  il  ronvient  '  ^^7/1/  à  chaud  ^  on  ne 
mieux  au  fnitlcment  que  le  fer  cas-  \  surtout  |K»ur  le  bandape  les  a  pas  pnrles  iri , 
sani  à  froid  :  il  prend  an  très-l>eau  des  roues  :  les  essicux[  |iar4e  que  te  sont  plulAl 
poH  et  donne  le  meilleur  acier  de  j  qitVu  e»  fabrique,  ré- j  des  fers  défectueux  que 
cémentation  et  b  meilleure  t(Me      MStent  moins  sous  Te  v  des  vnriétés  de  ce  mt'ialà' 

moulun  ,  et  peut-^lre  ■  le  premier  lient  son  dé« 
aussi  au  tir  du  canonf!  faut  «l'un  excès  de  car- 
que  ceux  qu'on  fait  en  lione,  «mder.uiileplios- 
fcr  fart  et  doux.  |  phntique  qui  se  lioiive 
(H)  Il  ne  œnvienl  ;  duus  sa  mine.  On  y  a 
pas  pi)ur  \c  bandage  des  aussi  trouvé  jusqu'à  7^ 

de  chrome.  Sa  cassure 
n'offre  que  peu  on  point 
de  nerf;  elle  est  d'une 
couleur  d'un  blanc  ar- 
gentin, avec  de  jitiites 


fer-blanc. 

la  ^eléf  el  le  martelage  à.  froid 
Paigrissent  facilemenu 


ces,  elles  ploient  facilement. 


du  tir  ;  ils  se  plient  plu- 
tôt que  de  rompre 


(B)  Ce  fer  supporte  un  poids  pres- 
que aussi  considérable  que  le  fer 

fort  et  dur;  soumis  an  choc,  il  roues;  on  l'emploie  pour 
ploie  sans  se  rompre;  il  ji'aigrit  tous  les  autres  fers  d'ar- 
moins  facilement  que  le  prérédeJit ,  kffiauxel  prim  ipalemenl 
ce  qui  lui  fait  donner  la  préffrenre ,  pour  les  essieux  ;  cenx 
pour  la  fabrication  du  fil  d'an  li.tl.    J  qu'on  en  fabrique  ré- ^ 

Il  ne  résiste  pas  il  un  grand  fnif-  sisteiil  très  -  bien  sous  ^facettes. 
lement,  il  s'use  trés-vite,  el  si  le»  le  mouton,  aux  secousses  j     le  vicedufer/-/rj.f<7«/ 
pièces  qu'on  en  a  forgées  sont  min-  '  de  la  route  et  au^c  efforts  |  ^r//7tf</lienlà  au^iurc 

de  sa  miné,  qui  ronlieni 
de  l'arsenic  00  du  soufre, 
les  oâtriers  l'appcllenl 
cuifreuXy  mais  c'est  im- 
proprement ;  tar  on  ne 
saurait  y  découvrir  le 
moindre  indire  de  cui-* 
vre.  On  lui  donne  aussi 
le  nmii  de  fci-  roui'erain 
ou  de  couleur;  il  a  beau- 
coup d'analogie  arec  le 
fer  fort  el  mou  ;  les  bar- 
res qu'on  en  forge  ont 
ordinairement  des  cri- 
j  ques à  leurs  arêtes;  lAaift 
I  tel  indice  n'est  pas  sùr^' 
i  tout  fer  mal  alHné  pou- 
I  vaiii  présenter  la  même 
apptrenie. 

•  î  8 
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LXJMm  VREHIEn. 


ÀÇfEE 


mm 


NATijaBL(A)é  ^, 


(A)  Texture  à  (grains  ir^s-fins. 
'  Le  Dcrf  est  un  iiMlice  de  la  pi  f  sencc 
ih  ftr.  Cdolcor  Uaoche  ^sàtrc, 
ne  àak  ft»  llicr  tor  |e*|fci|.^ 


1  * 


FOKDO  (C). 


(B)  Avaittl*èii«Mfliiië,  îl^V 
fAt  mcfêr  poule  ;  ik  iufffiict  ctt 
couverte  aioni  de  petites  mm/toaies , 
et  son  ^rain  ressonlile  2i  celui  du 
fer  cassant  à  froid.  Après  qa'il  a 
été  rafilné ,  il  prend  un  ^rain  aussi 
fi$  ^  «M  M  V^fàa  telorel,  il 
%8t  mèaie  imposait  de  les  distin- 
guer l*un  de  l'autre  àrinspecliun  dr 
la  rassure.  La  couleur  et  la  ffrosseur 
du  grain  varien),  avec  le  degré  de  la 
Vtrempe.^  .  *^  i  .  "  - 

/  J  (C)^Scii  .inîa  cfi  |lus  fin  que 
^1  Tdui  des  deux,  vXrM^s  précédentes  ; 
îl  ert  imperreplible  après  îa  trempe, 
t^  a^ant,  il  e^t  sou>eni  aus>i  fin 
que  (clui  de  i'acier  naturel  trempé. 


1^ 
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QUALITES  ET  DÉFALTS.  ^ 


(A)  C'est  l'acier  qiii  s«  soude  le 
mieux  el  qui  {Miraît  avoir  le  plus  de 
corps. 

Il  n*est  presque  jamais  homogène, 
^  moins  qu'il  n'ait  <*tè  trié  arn 
«oin  et  raffiné  un  {çrand  nombre  de 
fois.  Il  peot  alors  devenir  très-bon, 
aimnic  ,  par  exemple ,  le  Jin  brc- 
Mt'an  d'Allema(^e. 

(B)  Il  est  souvent  très-dur  et 
tr^s-f^lastiqur,  et  peut  devenir,  par 
\t  raillnagc ,  plus  homo|çène  que 
Tarier  naturel. 

Il  se  pâme  et  se  Jécarhonise 
fatilrnirut.  Il  a  moins  de  corps  et 
se  soudr  moins  bien  que  l'acie»  na- 
turel. 


(C)  Cesl  l'acier  le  plus  dur  ,  le 
plus  élastique  et  le  plus  lioroogèiie; 
c'est  celui  qui  possëdr  au  plus  haut 
degr^  toutes  1rs  qualitfs  de  ce  mê- 
lai. Il  doit  être  treroj)e  à  un  drjn* 
de  chaleur  plus  (aibie  que  ne  le  de- 
mandent l«s  autres  aciers,  ponr  ac- 
quf^rir  te  maxiounn  de  dureté  et  d'r- 
lasliriti^  :  on  peut  aussi  le  chauf- 
fer un  plus  ^nd  nombr^.  de  fois 
'que  les  autres,  avant  qu'il  penle  sa 
dureté. 

Il  se  soude  difficilement  ;  il  » 
moins  de  corps  et  il  est  pbis  aigre 
^e  les  autres  acivrs. 


E  M  P  I.O  Y  K  s. 


Observations, 


(A)  On  l'empl.  >ie  pou 
les  armes  blanches  et 
dans  les  arsenaux  pour 
outils   d*oufriers  ma 
bois. 


(B)  tl  oe  convient 
que  pour  les  outi.'s 
d^oui'riers  én  bois  et 
en  fer  ^  et  pour  les  ob 
jets  dont  la  forme  est 
très-simple. 


(C)  On  l'emploie  pour 
Ici  burins ,  pour  les 
crochets  à  lourner  le 
fer,  et ,  en  général,  pour 
tous  les  instruniens  dé- 
licats y  avec  lesquels  on 
tourne  les  mrlaux:  on 
devrait  rn  étendre  l'u- 
sage aux  petits  ciseaux 
et  aux  gouges  fines  des 
ouvriers  en  bois. 


Dans  toutes  les  es> 
pèces  d'aciers  la  cou- 
leur  devient  d*auta|il 
plus  blanche,  qu'ils  ont 
t'té  trempés  à  une  plu^ 
haute  température. 


A' 
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Des  machines  et  cordagès. 
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'  Uti  maddnis» 

^  S-  1*^9-  arrive  souvent  que,  daiM  les  manœuvres  cl  ha\anv 
de  l'arlillerie ,  l'on  a  besoin  de  mouvoir  de  grosses  masses  en  n"y 
employant  que  la  moindre  quantité  de  force  possible  ;  on  e»( 
donc  obligé  de  recouiir  à  cet  efTcl  à  Tusave  des  machines,  dont 
la  mécanique  apjjiend  ù  connaître  la  théorie. 

^mmc  on  ne  veut  donner  ici  qu'ime  description  sommaire 
de  celles  de  ces  machines  qui  sont  de  l'usaj^c  le  pins  fiéijiu'nt 
dans  rartilleric;  on  se  bornera  à  exposer  ceux  des  résultats  de 
celle  théorie  qui  les  concernent  spécialement ,  et  on  ne  s'appuiera 
4Lles  principes  de  la  science  qu*autant  queuela  sera  nécessaire poiir 

'rendre  intelligible  aii  lecteur  le  sujet  do  cet  arûclë. 
La  plus  simple  de  tontes  les  Diachlnc»  est  lè  Uvier.  ' 
Ce'n'est  onUmiMniait  (f^'un  iMivoeMi'  de*b«is  que  Ton  em* 
ploie  p<Nir  «oiiiefa^  «n  CÛdean.  *  La  fneilleaie  qualité  4»  boit 
qu'on  puisse  employer  à  cet  usage  ci>t ,  txHnml»  noos  PaTODs  <të|& 

Mit  le  firêne.  Un  bitti'  on  rbni^n  %»  'Mm,de  3  à  8  pied^  de  ' 
long  «C  de  a  à  4  poueeif  dé  diamilré,  rst  cionc  propretikinit  un  ■ 
ImUt,      n'a  que  3  pieds  et  d^m  à  4  pieds  d»  loi^      a  poMCs 
i  2  {«ouees  et'déim  de  Aamétrey  c'est  ce  qu'on  appello  on  Unir^ 
èt  meatkmft\  une  pièce-  de  liois  plus  ISsHe  et  plui  longue ,  .et 
lerrée  par  un  bont  ini  peu  icn  )^«,  est  uA  Mir  ^mtètH^.  Pour  . 

^que-ces  leviers» aient  le^^ualHës  nécecMÙres  èi'usagc  qn*op  eu. 
I^ti  H  Iktil  que  leur  longueur  se  tn>u)[e-  dau^  le  «ens  dbs  filNt)^, 
du  Imhs.  • 

/  iPourseieiifh'd^mlew^r^  one&r/ijja^ept^^ 
'de' 6  &  t  a. pouces  sofw-le'&Rleau.ou  la  masse  qulfa^a^it  desonle» 
'  Ter;  c'est  ce  qufon  "pioismè  tmijantits  puis,  appuyant  sur  le  sol  y  nu 
'evrtovt  autte  pamf  J'appm',  l'ekMnit^de  la  paitie  engagdB9.«ott 
la^wic«9  çii'agît  kfeo  eflTdrt^àYâiitre  extirànité/ De  eetle  manière 
in  hommè  peut  soulever' un  pqîds  éfiH  à  cinq  â  six  ibis  sonpfiif  re 
poidsx  cè  qui  fidt  dé  6  i       livras.  .     ^  '•  •  «  . 

D|ms  la.tuânceuvre  qve  noils  ^enomi  de  décrire^le  point  ifap^ 


*  « 
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\mi  se  IrouvC)  par  rapport  ù  la  force  agissante,  au-delà  de  la  r/- 
sislartce  i|u\-lle  doit  vaincra  ;  souvent  aussi  il  se  trouve  placé 
dans  une  posilidii  inlcrmcdiairc  entre  Tes  points  d'application  d<f 
TuDe  et  <le  l'autre:  mais,  ibns  tous'les  cas,  plus  la  distance  du 
point  d'appui  au  point  d'application  de  la  force  sem  grande,  rela- 
tivement à  la  (li&taucc  du  mènie  point  d'appui  à  la  résistance, 
plus  grande  aussi  sera  la  masse  qu'on  pourra  mettre  en  mou- 
veii^nt  avec  une  force  donnée,  ou  bien,  plus  faible  sera  la  force 
licçe-ssaire  pour  soulever  un  fardeau  d'un  poid,$  déterminé.  C'est 
une  conséquence  de  ce  principe  de  statique,  que,  dans  le  ccu  d'é- 
quilibre du  leaier ,  la  force  ou  puissance ,  et  la  résistance  ou  poids  à 
sbule^er,  sont  entre  elles  en  raison  inverse  des  distances  de  leur  poinl 
d'application  au  point  d'appui. 

S>  1  lo.  L'ne  petite  roue  de  ipéLnl  ou  de  bois,  suspendpe  et  pou- 
vant tourner  librement  autour  de  son  axe ^  est  ce  qu'on  appelle 
line  poulie.  Pour  s'en  ser\ir,  on  entoure  d'une  corde  sa  circonlB- 
rcnce,  qui  e.ft  à  cet  effet  creusée  en  ^org^. 

h'équilibre  a  lieu ,  dans  cette  machine ,  quand  la  puissance  et  la 
résistance  sont  égales  :  aiusi ,  au  niojen  d'une  poulie,  nu  bomme, 
en  employant  une  force  de  i5o  livres  ne  pourra  tenir  en  équilibre 
qu'uD  poids  de  i5o  livres  également. 

Si  deux  ou  un  plus  grand  nombre  de  poulies  sont  placées  l'une 
à  côté  de  l'autre,  dans  la  même  cbappc  et  sur  le  même  axe,  cet 
appareil  ou  combinaison  de  poulies  se  nomme  moufle  ou  poulies 
moulées.  Ou  emploie  ordinairement ,  en  même  temps  ,  deux 
moufles;  l'un  attacbc  à  un  point  tlxe,  l'autre  lié  à  la  ré.sistance  et 
se  mouvant  avec  elle.  Tcniles  les  poulies  sont  embrassées  par  un 
;némc  ci\bic,  qui  va  toujours  d'un  moufle  à  l'autre,  et  dont  uns 
tien  extrémités  est  attacliée  ù  l'un  dV'iLX,  tandis  que  l'autre  est 
tirée  par  la  puissance. 

Au  mo\en  de  ce  double  appareil ,  qu'on  appelle  Jeu  de  poulies 
ou  palan  double ,  l'équilibre  a  lieu  quand  la  résistance  est  à  la  puis- 
sance comme  le  nombre  des  brins  de  cordages  (  sans  compter  celui 
sur  lequel  on  tire)  esta  l'unité.  Ainsi,  lorsqu'un  liommo  exerce ^ 
au  nifnen  d'un  jeu  de  poulies  qui  emploie  sept  cordes,  une  force 
•de  ,i5o  livrer,  il  peut  tenir  en  équilibre  im  poids  de  i,o5o  livres. 

S.  111.  On  appelle  treuil,  un  cjliudrc  de  bois  qui  se  meut 
librement  sur  son  axe  et  qu'on  fait  tourner  au  nio^en  de  leviers 
de  nianauvrt  que  l'on  cmbar^e  successivement  dans  quatre  mar- 
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taises  on  trous,  pratiqués  à  ccl/Hef  à  ses  deux  cxtrémilcs.  Dans 
le  cnbeslan ,  l'axe  du  treuil  est  horizontal  ;  dans  le  vindas  il  est 
'vertical. 

Pour  se  scn'ir  de  cetle  machine,  on  garnit  le  cylindre  d'un 
câble ,  dont  l'une  des  extrcinitrs  est  attachée  au  fardeau  qu'il 
faut  soulever  ou  faire  mouvoir,  et  on  agit,  arec  les  leviers,  de 
manière  à  ce  que  le  cable  s'entortille  peu  à  peu  le  lon^  du 
C)lindie.  C'est  ce  qu'on  appelle  m/inœui'rer  nu  cabestnn. 
^\  Dans  celte  machitie ,  Viquilibre  a  lieu  qunnd  la  puissance  est 
à  la  résistance  comme  le  rayon  du  cy  lindre  est  à  la  longueur  des 
leviers.  D'où  il  suit  que,  plus  le  diamètre  du  cylindre  sera  petit,- 
et  plus  les  leviers  de  manœuvre  seront  longs  ^  moins  il  faudra 
de  force  pour  soulever  uu  poids  déterminé.  Ainsi ,  eii  supposant 
les  Icviris  dix  fois  plus  longs  que  le  ravon  du  cylindre ,  deux 
hommes  ,  emphijant  chacun  une  force  de  iSo*  livres,  pouiTaient 
tenir  en  équilibre  une  masse  de  ô,ooo.  '*• 
>$.  112.  Dans  tout  ce  qui  a  été  dit  jusqu'ici,  on  n'a  pas  tenu 
compte  du  frottement i  il  est  évident,  cependant,  qu'il  oppose 
beaucoup  de  résistance  au  mouvement,  et  on  peut  en  évalun 
•)n  valeur  au  cinquième  ou  mènrc  au  tiers  de  reflfort  total  ou  de 
la  résistance  qu'oppose  la  masse  à  mouvoir.  ••• 
Le  frotltMnent  est  le  plus  giand  possible,  lorsque  les  deux 
corps  frottant  tt  frotté  sont  de  la  mcmc  espèce ,  comme  bois  contre 
.'bois,  on  métal  contre  métal,  surtout  si  le  frottement  du  bois 
contre  le  bois  s'exerce  dans  le  sens  <les  fibres ,  ou  si  le  métât- 
frottant  et  le  métal  frotté  sont  de  la  même  espèce,  comme  fer 
contre  fér,  cuivre  contre  cuivre,  etc.  Mais  il  deviendm  un' peu 
moi/idre,  si  l'un  de  ces  métaux  frotte  contre  uu  autre,  comme 
par  exemple  fer,  cuivre  ou  acier  contre  laiton. 
.  JLe  frottement  peut  encore  être  réduit  d'un  quart,  et  mcme^ 
si  les  motivcmens  sont  très-rapides ,  de  la  moitié  de  <a  valeur 
ti>tale,  pur  le  graissage.  Cependant  il  est  des  corps  auxquels  ce 
moj^en  n'est  pas  applicable;  bois  contre  bois  et  laiton  contre 
lailon ,  par  .exemple,  De  comportent  aucup  gi*aiss:ige.  On  sait 
aus^i  que  l'humidité  augmçnte  le  frottement  des  bois  comme  la 
chaleur  celui  des  métaux.  < 
"  Le  frottement  de  l'acier  contre  le  laiton  est,  comme  ilous 
l'avons  dit,  un  des  moindres.  On  l'estime  au  septième  du  poids 
&  mouvoir.  r.ji  . 
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Lorsque  le  frottement  est  évalue  ainsi  à  une  certaine  partie  do  ^ 
la  pression  ou  Au  poids ,  il  est  sous-cntendu  qu'il  est  question 
du  mouvement  des  coi-ps  sur  un  plan  horizontal,  li  ne  serait 
plus  le  même,  s'il  s'agissait  d'un  mouvement  circulaire.  Le  frot- 
tement ,  dans  ce  cas ,  est  à  celui  qui  s'exerce  sur  un  plan  liori- 
zontal^  comme  le  diamètre  du  corps  rond  est  au  bras  de  levier 
qui  le  fait  mouvoir.  Si,  par  exemple,  la  masse  à  mouvoir  est 
de  i5o#  livres,  le  frottement  sur  un  plan  horizontal  sera  d'un 
cinquième  de  ce  poids ,  ou  dr  5oo  livres  ;  mais,  s'il  s'aj^t  de  irtctlrc 
en  mouvement  le  même  fardeau  au  moj^en  d'un  treuil  dont  le 
tourillon  ail  un  pouce  et  demi  de  diamclre ,  et  au  mo^en  d'un 

Mevier  de  €  pieds,  ou  dont  la  lon{,nieur  est  égale  à  quarante- 
huit  fois  ce  diamclre  ,  le  frottement  ne  sera  plus  que  du  qUa- 
ranle-huiticme  de  5oo  livres ,  ou  de  C  livres  cl  demie. 

Le  mouvement  des  poulies  autour  de  leur  axe  ou  boulon , 
éprouve  un  frollcmcnt  dont  lu  valeur  augmente  ou  diminue 
comme  le  quotient  du  diamètre  du  boulon  par  le  diamètre  de  la 
poulie.  Ainsi,  dan*  deux  poulies  de  mémo  diamètre,  mais  qui 
auraient  des  boulon»  d'épaisseui"»  différentes,  le  frollemcnt  serait 
en  raison  directe  de  ces  épaisseurs;  et  dans  deux  poulies  avant  de»  , 
diamètres  différens  et  des  boulons  d'épaisseurs  aussi  diOerenles, 
le  Irotlemcnl  serait  en  raison  directe  des  épaisseurs  de  boulon  et 

•»cn  raison  inverse  des  diamètres  de  poulie.  Si  donc,  dans  une  ' 
poulii-  ile  8  pouces  de  diamètre ,  avant  uji  boulon  d'un  pouce,  le 
frollemnil  est  évalué  à  une  livre,  une  poulie  de  mèni©* diamètre 
avec  un  boulon  d'nn  denii- pouce  ne  donnera  qu'un  frotlenicnt 
d'une  demi-livre,  et  une  poulie  de  4  pouces  de  diamètre  avec  un 
boulon  de  deux  pouces  donnera  un  frottement  de  quatre  livres. 

Plusieurs  poulies  placées  les  unes  contre  les  autres,  éprouvent 
aussi  un  frottement  entre  elles,  et  comnie  ce  frottement  est  en 
raison  des  surfaces  de  contact,  il  faut,  pour  les  diminuer,  laisser 
ou  centre  des  poulies  un  petit  renllcmentde  forme  hémisphérique 
de  manière  à  ce  qu'elles  ne  se  touchent  qu'en  un  point.  Deux 
poulies  parfaitement  plates,  en  mouvemenl  l'une  contre  l'autre, 
présenteraient  le  plus  grand  froltemenl  possible  ;  si ,  au  contraire  , 
on  interpose  entre  elles  une  petite  boule  de  métal ,  le  frolteincnt 
sëra  réduit  à  un  minimum. 

Lorsqu'on  veut  augmenter  le  nombre  des  poulies,  pour  avoir 
un  plus  grand  Dombic  de  brins  de  cordage ,  et  par  suite  dimi- 
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nucr  la  force  nécessaire  pour  opérer  In  mouvemcnf  d'un  corps^i|< 
l.iUt  bien  prendrr  garflr*  h  Paupiu-nUilion  «h;  Irotleineut  tjui  en-' 
tésuUt',  (*l  en  tenir  rotnpie  iJauN  ses  calculs;  car  sans  cela  on 
i>V*X{K>sffrait  à  perdre  pins  d'un  colé  qu'on  ne  gagnerait  de  l'autre,' 

î}  faut  aussi  faire  entrer  en  ronsidératiuu  In  raideur  du  cnbU ;  . 
elle  augmente  on  diminue  le  frultement  en  nison  du  plus  ou 
moins  de  diamètre  du  ciirdage  ,  et  de  rcfTort  plus  ou  moins:* 
graud  ffu'il  l'uut  employer  dans  la  manœuvre.  ^ 

S.*^ii5.  Pour  le  uiajucment  des  grosses  masses,  comme  pour* 
élever  une  pièce  de  gros  calibre  «in-  son  affût  ou  porte  -  corps 
ou  pour  l'en  descendre,  etc.,  rartilleric  emploie  souvent  une*, 
machine  dans  laquelle  ne  trouvent  réunis  un  treuil  et  un  nioufkf. 
cl  qu'on  app(>lle  clièare. 

Gcile  machine  rcsscm]>le  à  un  gTan<l  compas  à  trois  branches  :' 
entre  deux,  de  ces  branches,  nonnuce^  hanches  cl  .issnnblées  par  ' 
trois  ipars,  se  trouve  le  treuil;  l'autre,  qui  sert  de  point  d'appui,', 
se  nomme  pied.  Les  hanches  et  le  pic^l  sont  unis  |>ar  ini  bandeau/ 
de  fer  qu'on  nomnï«^fo/^<?  de  chèvre  y  et  «  leur  point  de  réunion 
se  trouve  le  nwujîe.  Le  pied  cl  les  hanches  d«>la  ehc>re  ont  ordi— 
nairement  de  la  à  i5  pieds  de  longueur,  et  sont  construits  com- 
mui7énu*nt.  en  bois  de  sapin ,  comme  nous  l'avons  dit  à  Tarticlc 
de  ce  bois.  « 

L'économie  (le  force  qu'on  obtient  au  nio^yen  de  la  chèvre  $o> 
compose, 

I ."  De  ■^elle  que  l'ou  gagne  avec  le  treuil , 
'•  "î."  De  celle  qu'on  <loil  au  moiiHc.     ^  .  v» M»Jt  •  V>< 

Si  donc  on  calcule  séparéinenl  l'enTcl  de  eliacun  de  ces  moyens,  ■ 
d'après  les  principes  que. nous  avons  exposés  ci-dessus,  il  sera  fa.*  !* 
cile  d'en  conclure  la  force  nécessaire  pour  soulever,  au  mojen 
de  Ia  chèvre,  une  masse  d'un  poids  déterminé.  "  -  -  "  •t  ►  -I  .  ,  ^• 

On  em'ploie  ordinairement  au  treuil  quatre  hon)mes  ,  dont, 
deux  agissent  efrccti>ement ,  tondis  que  les  deux  autres  retirent 
ieucs  leviers  et  cmbarrçnl  de  nouveau.  Pour  élever  de»  poids  mé- 
diocres (  qui  ne  vont  pas  au-delà  ile  4)Ooo  livres)^  il  ne  faut  que 
trois  poulies ,  dont  deux  entre  les  hanches  de  la  chèvre  et  une  dans  \ 

1  Ceux  qui  déiirrront  de  plu»  amples  détails  sur  cet  objtt,  les  trou- 
rFToat  daim  le  .\'  cliapitre  du  2/  voiuiue  du  Mpnmel  de  l'artilleur ,  far  ' 
Sçharnhbrst.  {Piote  de  l'anteiir.)         *.   •  *    '    ''\  '^*        ^    '       •  *  : 


■r 
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Muc  ciinpt  qu'on  attache  an  faidcaii  à  sonlcver;  mais  pour  de  Ircs- 
linir<U  l'ardcaux  il       f'aiulrail  ciiu|. 

Pour  qu'une  chèvre  soil  bien  amditionnéc,  el  quVIle  rnn>iennc 
paHiiitemeut  aux  usages  auxquels  elle  est  destinée ,  il  faut  qu'elle 
réunisse  les  qualités  suivantes  : 

1."  tllc  doit  ^trc  solide,  sans  être  cependant  trop  lourde  ni 
d^uuc  construction  trop  compliquée. 

Elle  tloit  pouvoir  être  équipée  et  déséquipée  promptcment. 

5.'*  Elle  ne  doit  avoir  que  le  nombre  de  poulies  qui  lui  est 
*  Ktiictemenl  nécessaire. 

4.  **  La  poulie,  ou  les  pouTics  supérieures,  doivent  ctrc  placcei 
aussi  près  que  pos.sible  de  sa  téte  ou  coifTe. 

5.  "  Le»  poulies  doivent  cire  de  8  à  lo  pouces  de  diamètre,  . 
#•1  répais.seuY  des  boulons  n<'  doit  pas  exré<ler  le  dixième  du  dia- 
Viélre  des  poulies. 

^J.*  Le  diamètre  du  cA,ble  ne  doit  pas  dépasser  i'*.  lo,  h 
6o; 

7."  Le  diamètre  du  treuil  ne  doit  pas  excéder  10  pouces.  Celui 
des  tourillons  doit  être  le  plus  petit  possible  y   et  ils  doivent: 
^.tourner  dans  des  logemens  bie;i  exacts  et  bien  arrondis,  afin  de 
dinnnuer  le  rroltenient.^  > 

S.**  Les  leviers  doivent  être  d'une  certaine  pesanteur,  et  ne  pas 
avoir  trop  de  jeu  dans  les  mortaises  du  treuil.  Leur  action  sera 
^encore  augnjentée,  si  on  fixe  à  leur  evlréinilé  opposée  à  la  pinc» 
im  poids  de  20  à  25  livres. 

S-  ii4«  On  appelle  vindas,  un  treuil  placé  verticalement  dans 
un  cbAssis  et  surmonté  d'une  tête  en  bois,  ù  travers  laquelle 
sont  passés  en  croix  deux  longs  leviers  perpendiculaires  l'un  ù 
l'autre. 

En  appliquant  à  cette  machine  les  principes  déjà  exposés,  on 
trouve  <|uc  ,  dans  le  cas  de  l'érjuilibre ,  la  puissance  est  à  la  ri- 
fisiance  comme  le  rayoïi  du  tourillon  est  à  la  lovgueur  du  hrns 
de  ieiier;  c'est-à-dire  ,  que  la  force  nécessaire  pour  soulever  un 
poids  donné  sera  comprise  dans  ce  poids  autant  de  fois  que  le 
ra^yon  du  totnillon  sera  compris  dans  la  longueur  des  leviers;  mais 
comme,  dans  le  tieuil  horizontal  ou  cabestan^  des  quatre  iioirimes 
placés  aux  leviers  il  n'j  •  en  a  que  deux  qui  peuvent  agir  en- 
semble, tandis  qu'au  treuil  vertical  ou  vindas  ils  peuvent  figir 
lotvs  à  la  foi^,  il  s'en  suit  qu'il  leyr  faudra  le  double  de  force' J>our' 
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«oulevef'le  ni^mê  fardeau  en  se  scnant  de  U  *|)fremf ère  macliitir, 

qn'en  employant  la  seconde.  ' 

C'est  en  conséquence  de  celle  pioprirlé  que  l'usage  du  vindas 
tsi  adopté,  à  bord  des  vaisseaui  anglais  ,  pour  dégager  et  relever 
les  grosses  ancres.  Le  poitls  f|u*il  s'agit  de  lever  dans  celle  cir- 
.  constance  est  énorme,  puisqu'il  v  a  des  ancres  de  quatre-vingts 
-quintaux,  et  il  faut  eu  outre  vainc're  la  résistance  du  tbnd  dans- 
lequel  le«  l)ccs  de  l'ancre  sont  engagés  :  mais  aussi  ,  une  fois 
qu'on  esl  parvenu  à  les  dégager,  l'opération  devient  facile,  attendu 
que  l'inniiersion  de  l'ancre  dans  l'eau  lui  fait  perdre  une  partie 
jàe  son  poids.  .  * 

^.  •  Les  vindas  destinés  à  cet  Usage  ont  douze  bras  de  leviers,  de 
•  lo  à  pieds  de  longueur  :  au  bout  de  chacun  est  une  corde;  à 
chaque  bras  s'appliquent  six  hommes  et  deux  à  chaque  bout  de 
Gorde,  et  qui  fait  en  tout  quatre-vingt-huit  honnnes  qui  sont 
'•n>plcyéi  à  celle  manœuvre,  et  cependant  ils  doivent  faire  en- 
core le»  plus  grands  elForts  pour  dégager  l'ancre ,  surtout  quand 
elle  a  rencontré  un  Ibnd  gras  et  argileux.  Les  câbles  de  ces  ancres 
ont  souvent  jusqu'à  7  pouces  de  diamètre,  et  celui  du  treuil  troit 
pouces  seulement, 

S.  Il 5.  On  a  encore,  dans  1rs  parcs  o^  convois  d'artillerie,  des 
machines  nommées  cricj  et  destinées  à  soulever  les  essieux ,  pour 
en  retirer  les  roues,  les  changer,  graisser  les  fusées,  ou  y  faire 
d'autres  rcparalions. 

-^Ces  machines ,  assez  généralement  connues  pour  qu'il  soit  inutile 
d'en  faire  la  description,  sont  fort  ingénieuses,  mais  aussi  fort 
compliquées,  cl  elles  ont  l'inconvénient  d'avoir  souvent  besoin 
de  réparations  que  des  ouvriers  ordinaiics  ne  sont  pas  toujours  en 
^lût  de  faire.  On  peut  v  suppléer  il'une  manière  hien  simple ,  au 
lïiojen  de  deux.canonniei-s  forts  et  mbusies,  qui ,  embarranl  sous 
J'essieu,  chacmi  avec  un  levier^  le  Aoulèvenl  assez  pour  permellre 
à  la  roue  de  sortir  deîa  fusée.      .  *ë 

Le  cric  a  encore  Tinconvénicut  de  ne  pouvoir  être  employé  sur 
on  terrain  mou ,  si  l'on  n'a  pas  sous  la  main  un  bout  de  ma- 
drier sur  lequel  on  puisse  l'ajfpuj-er  solidement.  ' 


I  D»Ds  l'artillerie  française on  supplée  aux  crics  par  dei  machines 
fort  «impies,  fort  peu  coùteu«ea«  et  qui  n'exigent  presque  jamais  âe 
Kparatioas  »  ce  «oui  lt».x^ttr»t<9*.  Il  jr  M  a  de  domititi  et  4«  sim/riti. 


/ 
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ARTICLE  a. 

Des  cordes ,  câbles  et  Jîcelles, 

S.  1 16.  L'artillerie  emploie  ù  difTcrens  usages  uncgraiifle  quan- 
lilé  de  cordages  de  toutes  ci^èccs.  Ceux  qui  voudrpnt  de  longs 
dctxiils  sur  cet  objet .  le^  trouveront  daus  la  huitième  leron  de  la 
«econde  partie  de  l'ouvrage  de  Rouvrot  et  dans  le  sixième  chapitre 
du  premier  volume  du  traite  de  Morla. 

Les  bornes  de  ce  traité  iie  nous  pennettenl  que  de  donner  ici 
quelques  notions  succijictes  sur  les  cordages. 

On  sait  qu'ils  sont  gèncralenienl  Tormés  de  chanvre  tordu;  on 
reconnaît  leur  bonne  qualité  à  une  couleur  se  rapprochant  d'uu 
gris  d'argent  :  une  couleur  jaunâtre  indique  «iu  contraire  un  mau- 
vais cordage.  • 

Pour  être  bon,  uq.  cordage  doit  en  outre  ne  poini  offrir  de 
nœuds,  et  les  brins  dont  il  est  composé  doivent  être  d'une  force 
sufTisanle;  enfin,  il  doit  être  uni  à  sa  surface  :  une  surface  rabo- 
teuse est  une  preuve  que  le  chanvre  est  mèlé  d'élf»uprs. 

On  éprouve  la  force  des  cordages  au  moyen  <le  |)oidi  qu'ôn 
suspend  à  une  de  leurs  extrémités,  tandis  que  l'autre  est  solide- 
ment attachée  à  un  point  fixe.  Cette  méthode  suppose  qu'on  sait 
d'avance  par  expérience  quel  poids  chaque  espèce  de  cordage 
./peut  supporter  sans  se  rompre. 

Une  corde  dont  les  brins  sont  trop  tordus,  se  rompt  facilement; 
s'ils  ne  le  sont  pas  assez,' elle  s'alonge  et  r>'a  pas  la  force  nécessaire. 

Tout  cordage  qui  doit  être  exposé  aux  intempéiies  de  l'air,  doit 
■   —  «  -  - 

La  chcTrcllre  duublc  se  compote  de  deux  niontaus,  assemblés  verticale- 
iiieift  et  paiall{:lemeiit  sur  une  base,  k  quel({mes  pouces  de  disUnce 
l'un  de  l'autre;  ils  sont  traversés  par  on  boulon,  qui  peut  se  placer 
i  dilTérentes  hauteurs,  et  qursert  de  point  d'appui  à  un  long  levier 
ferré  à  sua  gros  bout  en  forme  de  croc.  Dan»  la  chevrette  simpie  il  n'y 
a  qu'un  montant  sur  lequel  le  levier  prend  son  pbint  d'appui.  LnfiQ, 
on  suppltfe  encore  aux  crics  et  aux  chevrettes  avec  un  simple  morceau 
de  poutrelle  ou  bout  de  madrier  nommé  peint  ail ,  qu'on  placé  vertica- 
lenieni  ol  qui  sert  d'appui  à  un  levier  ordinaire,  au  niojen  duquel  on 
soulève  le  bout  de  1  essieu.  [Note  des  traducteurs.) 

I  La  couleur  n'esi  pas  toujours  un  indice  certain  de  la  qualité  d'un 
cordage;  on  en  ^  eut  peut-itre  mieux  jugt-r  par  l'odeur.  Il  faut  pré- 
férer let  cordages  dont  le  chanvre  a  une  od^ur  forte,  et  rebuter  ceul 
qAi  •eaieni  le  pourri,  le  moisi  ou  léchauffé.  x:^'o^e  des  traducteurs.) 


S 


# 


13  4 


LIVKE  P  REMI  En,. 


être  goudronne;  mais  il  ne  faut  pas  croire  que  ceUc  précaution, 
purement  consenalrice,  puisse  rendre  bon  celui  qui  ne  l'est  pas. 

5.  117.  Les  plus  f^ros  cordages  employés  p«r  rarlillcrie,  sont 
ceux  dont  elle  se  sert  dans  la  constniction  des  ponts  de  bateaux; 
on  les  nomme  cinquenelUsé  Leur  diamètre  est  de  i**.  75  à  a  pou- 
ces', et  elles  out  de  100  à  5oo  toises  de  longueur.  Klles  sont 
formées  de  4  brins,  et  une  corde  de  1 1  o  toises  de  celle  es}M-ce  doit 
peser  5 00  livres. 

Le  câble  dont  on  se  sert  pour  la  manocune  de  la  chèvre ,  a  de 
12  à  18  toises  de  long;  j^^-Soù  60  de  diamètre;  il  est  forme 
de  4  brins  et  |>è*e  en^  iron  Co  livret. 


'  Cordages  employés  pat 


Cinqoenellc  (pourponls  Hc  bateau"»),  bouck-s 
compriiCii  


Cordage  «1  ancre  pour  idem. 


Amarres  pour  idem  

Commandes  (coiuprit  la  boucle  de  4  pouces 
à  un  Loul  )  . .  .'  


Combicau  

L  crandes.  .  .  . 

Mailles  ou  ligne»  de  halagc. 

•     I  pcia«  

Bretelles  (pour  tirer  k  la  Aiaille')  

Càhle  (pour  la  cherrc  )  

Prolonge  double  (boililc  de  18  pouces  faite' 


Prolonge  siiuj>!c 


Trait  à  canons  (développe)  

Trâlu  de  niauccuvrt-  )»oiicle  comprise' 
Traits  de  paysans  


Lon{;iicur. 

UtazDfirP. 

l<riil< 

To.  yi. 

2  ' 

■i 

2 1 G 

C  •»  ^  ÎT» 
«9  y  J  1 1^ 

X 

3 

Go 

ia8 

7  a 

C      i  1 

9'/, 

«  9 

^  6 

•1 

a.i 

•  y. 

.  * 

1  3 

4 

80 

40 

80  «r 

s  8 

3 

4h 

• 

80  ? 

c  6 

^ 

3 
3 

20 
•) 

18 

I  fi 

-i 

140 

100 

la    £  ' 

t  ^ 

% 

80 

'9 

7  2 

£    \  1 

4 

1  i 

4 

r.t< 

1  3 

C  6 

•i 

34 

• 

* 

c  8 

4 

40 

'7. 

1  2  < 

#  3 

Ticelle  •  •  

Pour  ton»  les  cordages,  rtotplè  les  cord«;;cs  danrre  et  Irt  lignes  de  halape  .  on  ppiK  mtMer 
des  doil  tire  de  4  Hpics  au  plus  de  ciiconfcnnc- ,  ave^  la  premier  brin  ,  et  d*"  5  i  6  liRne* 
•t  ceu»  de  nioiodre  diaoï^rre  sont  à  3  bKjm  ou  /oro#i  .  Ici  cordages  plu»  forts  «ont  a  4  «oront 

Les  reûseifcneAieni  ci-dwsûs  sont  extraits  do  \ Aidt-métmvt  et  do  Gmdt  du  pomonmtr  da 
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Les  cordes  oommces  prolonges  ont  ordinairement  en  Prusse  8 
tuises  de  long,  i  pouce  à  i***.  a5  de  diamètre,  et  pcscn^  en- 
viron 1 5  livres.  ^  ^ 

Les  trnils  d'attelage  de  rarlillcrie  prussienne ,  ont  msiïntcnaYiC 
plus  de  diamètre  <fn'ils  uVn  avaient  prccédemmeni ,  et  n'égalent 
pas  encore  cependant  c'«ux  «jui  sont  en  usage  en  Russie.  Oi^ 
leur  donne  8à  iti  pieds  de  long  cl  o'*^-5o  à  0*^.60  de  g^^osseur. 

Les  cordes  à  fourrages  ont  3G  pieds  de  long  et  o**^.  76  de 
diamètre. 

Tous  les  gros  cordages  ou  câbles  ont  à  chaque  extrémité  une 
boucle  faite  en  ficelle.  ' 


rartillerie  française. 


OBSERVATIONS. 


L'ne  cÎDquem;^Ie  suffit  pour  douze  b-iicaux.  Bl'e  avoir  an  milieu  dfi  r/ualre  brîns  ané 
ame  en  cfaoJivfp  non  file.  CLacun  des  brins  doit  avoii  é\K  fortoe  d'ubord  ea  corde  à  trois  hnoa.' 
Ou  fuit  k  cLaqoe  boni  un<>  boucit*  qui  ■  i  pied  6  poucpf  d'ouverture- 

Un  ne>  doit  prend  ré  que  1p  prfniirr  brin  du  chanvr^  (tour       cordaf^  d'ancre,  afia  qu'ils 
soiënl  pins  forts:  on  les  god'Hronnc  ix>nr  qn  ils  m*  iMurristent  pas  dans  l'eau. 

On  IfS  nomme  aaiti  tr«%trrsUrrt  ou  croitH-n's ,  soivnnl  leur  ^inplactnncnt.  On  s'en  sort  poar 
arrêter  les  bateaux,  soii  m  la  ri\T.  loil  entre  enx,  puui'  les  fixer  aur  l(*iin  hnijuets  (roilufel  ■ 
tpii  les  portent)  ,.|Mur  fonaer  dfs  haul'ums  au  tnJt ,  etc. 

Les  commandes  terTcnt  i  attacher  les  bateflux  à  la  ciûqnenelle ,  à  lier  les  poutrelles  da  deniil^ 
du  tallifr  di'  pont  avrr  cuilej  qtii  sont  i^u-de>snus,  etc. 

D  serl  à  attacher  les  chevaux  au  haqnet  quand  on  an  rort  plus  de  six. 

Eli<>s  servent  h  remonter  les  bateaux  avec  de»  chevaux  ;  elles  doirent  être  do  chanvre  de  U 
meinenre  qualité. 

Ellet  lervei^  à  remonter  l>^s  b.iteanx  avec  d<'S  liummes. 

C'est  une  bjndr  de  i angle ,  faile  dt-  bonne  fît^flle  et  deux  bouts  de  m<>nu  cor«ia|ce.  L:i  .ungle  à 
2  jMJuce»  3  lignes  d«  large  et  a  pieds  de  longueur.  I.r»  cordons  ont  S  pierls  4  poncej  de  lonf^ueur 
elj:  ligiie.t  et  deniïè  de  dinmrtre.  Ou  pn^longo  les  cordons  par  des  cortktgcs  d<-  ni 'uie  grosseur. 

On  s'en  sert  pour  équiper  U  chèvre  A  haubans,  et  en  place  de  câble  de  citcvre ,  dans  le« 
roanccuvres  du  t:aùeslan.  du  virtdus  et  autres. 

Ce  n'en  autre  chose  qu'une  amure  de  bateaux.  On  t'en  sert  dans  les  manœuvres  des  canons* 
de  campkgne  et  danii  toutes  les  manomvres  à  bras.  A  tous  les  avaiit-iminf  d'ifftiis  de  ranjpapne 
il  y  en  a  une        réilnit  l'avant-lrnln  a  l'afTAt ,  de  sorte  que,  quand  on  la  déploie,  on  peut  ma- 
sntcuvreir  aans  Aler  et  retueltrc  raVant-tiaia  Ji  chaque  ch4n)(eni>  nt  de  ).»sttiun  ;  c'«-sl  ce  qu'on 
appelle  manaii»>rer  à  Iti  prolonge .  Celte  prolcyige  de  bataille  est  f^arnie  de  2  unneaiur  et  d  un  arrêt. 

En  le  construisant,  le  cnrdier  fonne  unr  boucle  à  uo  des  bouts,  de  sorte  qu'on  peut  rèdoiro 
k  volonté  la  longueur  du  trait  *  8  pieds ,  en  p;issaot  l'autre  bout  deux  fois  dans  le  corps  du  trait 
On  s'en  sert  pour  breltr  les  ornons  sur  leur»  chariots  et  pour  l'alteia^e  de  foutes  IfS        is  voitures.  - 

Ce  sont  des  coaiinandes  de  bateaux.  On  les  emploie  à  différées  usages  daiXH  les  roanoiQvrtfi  d» 
vbevre  et  autres  manoruvres  de  toi  ce.  ->. 

Ils  s6dI  formés  et  nccuyrcis  comme  lr<  rraits  i  canon*.  On  t'edVsort  poar  brejer  les  petits 
fardeaux  et  pour  1  attelage  de*  voilures  légères. 

le  Mcotid  brin  du  chanvre  as  premiar.  Le  chaovic  doit  être  (Ué  fin  et  peu  tordu;  la  grosseur 
■vac  l>  premier  et  le  second  mêlés.  On  eom/^et  le*  cordagfil  au  quart.  Lea  rordagel' d'ancre 
avec  une  mèch*  ou  ame  an  milieu  ,  dont  le  uonibré  aé  lila  est  égal  au  6.*  de  celui  il':is  des  torons, 
4^  Iliteu,  chef  de  bataillon  d'oiuUrcir^  INoie  lits  viductsurt  ) 
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I  -'^ues  généralêst 


^  ti6.  .Sàns  kl  fi^iMimifialioii  g^érale  de  munitions ^  on  nN  n-  . 

tend  pas  seafemeilt  |ét.c)MU||ô»4^'|M>^^^'<^^'<^^'^'''^<'*^  espèces  éê 
l^^nchM  à  4eu  ;  mais  enCptt  fei  corps  pesans  tirés  ou  l^ncé»  par  > 
leur  mo^eo.  La  èoiinàjssaricc'parraitc  doces  ifi0crei|c  genres  de 
petjui^jti'tA,  fto«i4'lbii  ûidi^pelksi4>le  aux  artilleurs ,  «et  ello  es'U 
médité, d'àht  imib  hbporbuÛM  pour  les  inilitaires  de  toutes  1rs 
armes»  jp^Tcul  sonrent  avoir  beMÎOi  pour  bien  remplir  les* 
«Ifevblii'qtie  lemr  service- leur  impose ,  de  powédér  an' moins  ici* 
premières  nolions  sur  celai  de  l'nrlilierie. 

t  Podr  diminuer  la  résistance  que  tous  les  proiécliles  renconlrcjit  ; 
fiéeessa ircmcnt  dans  l'air  ,  on  a  ctc  conduit  à  leur  donner  une 
forme  sphtVwJue,  et  ij  est  de  principe  qur  plus  un  projectile 
approclic  d'une  sphéricitr  pai  laite,  plus  il  ^  aura  d'exactiludé 
dans  le  tir,  cl  p;ir  conséquenl  j)lus  il  sera  probable  qu'on  at-' 
teindra  le  but  sur  lequel  on  le  lance;  tandis  que,  plus  les  pro- 
jectiles s'éloigneront  de  cette  {bimc^  plus  il^  aura  d'incertitude 
dans  le  tir.  '  *  '  '  * 

*  S-  119'  n)uiutioins  peuvent  se  diviser  et  subdiviser  de  la 
manière  siû vante;  .  '  '  < 

Diluicts  pleins  ou  boulets  Oidinaires.  « 
Boites  -i  balles.      *,  •  --f"'^ 
BoulHs  cren.  jjj^^ij^^^^/ 


l,\*'|lo|iiitâ«iis  i  eànons 


Obus.  <• 


t. 


J 


Buitcs  à  balles. 
I  Boulets  incendiaires. 

^uUts  à  éclairer  ou  balles  à  leu* 


ou  MiTÉRICL  d'aRTILLEAIE. 


ia7 


S.^Munitionsà  mortiers 


4.  *  Munitions  pour  les 

armes  portatives. 

5,  "  Projectiles  particu- 

licrs. 


Balles  à  feu. 


Btimbes. 

Grenades  à  main. 

Bombes  incendiaires  chargées  de  rocAt- 
à-ftu. 

à  incendier, 
à  éclairer. 
Paniers  de  pien fs  (pour  les  pierhei^;. 
Cartouclies  d'infanterie.  ' 
Cartouches  de  carabines  et  de  pistolets. 
Boulets  puans  ou  empoisonnés. 
Marrons  ii|pendiaires. 
Etc. ,  etc. 


•  -ARTICLE  a.  ' 

Des  munttictns  à  canon» 

S.  lào.  Bouhts  pleins  ou  simplement  boulets.  Ils  sont  en 
fonle  de  fer  et  coulés,  aux  foires,  dans  dos  mouUs  composes  de. 
deux  parties,  nommées  coquilles. 

Lorsque  les  coquilles  ne  se  joijjncnl  pas  parfaitement  l'une  'A 
Paulr^,  il  en  résulte  à  la  surface  des  boulets  des  bavures  ou  cou- 
lures y  qui  les  rendraient  défectueux  s'ils  n'étaient  pas  rebattus. 

Les  principales  qualités  que  doivent  avoir  les  boulets,  sont  lr\ 
suivantes: 

1.  °  Us  doivent  approcher,  autant  que  nossible,  de  la  fonnc 
sphérique  el  de  la  grosseur  ou  du  calibre  prescrit. 

2.  *  Leur  surface  doit  cire  nette  el  unie,  el  ne  présenter  niproé- 
minences,  ni  bavures,  ni  cavilés,  ni  enfoncemciis. 

3.  *  Ils  doivent  é!i«, d'une  fonte  qui  ne  soit  pas  trop  cnssant^^ 
défaut  qui  les  exposerait  à  se  briser  dans  le  tir. 

4.  '  Celle  fonte  doit  être  d'une  densité  sufti.santc  et  ne  point  ren- 
fermer de  vides  ou  soufflures,  qui  pouiTaicnl  ctrc  cause  que  le 
centre  de  granité  du  projectile  ne  coïncidât  pas  avec  son  centre  dv* 
figure,  d'où  résulterait  un  tîr  inexact. 

Pour  vérifier  si  les  boulets  satisfont  à  la  première  condition, 
on  se  sert  d'instrumens  connus  sous  le  nom  de  lunettes  à  calibrer. 
Ce  sont  des  anneaux  en  fer  parfaitement  ronds ,  dont  l'un  doil 
avoir  intérieurement  le  diamètre  que  nfc  doit  pas  excéder  le  bou- 
let du  calibre  auquel  iJi  est  destiné,  el  dont  l'autre  est  d'un  dia- 
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îurlre  iinm^cîiatemcnl  aii-<U.Rs<)Us  de  celui  qu'on  conrcnii  de 
ipicrrr.  Ainsi,  pour  qu'un  boulet  soil  reru,  il  faut  qu'il  passe 
Hans  la  gmruit  lunflle  cl  qu'il  ne  passe  pas  dans  la  pttiie.  S'il 
passe  dans  celle-ci,  il  doit  clie  rebute  comme  tnqi  petit;  s'i^  ne 
passe  pas  dans  la  première  ♦  il  doit  être  rcl)ulé  comme  trop  pro«,  ' . 

On  reconnaît  si  tes  boulets  ont  la  su<-on(^c  des  qualités  ci-des- 
sns,  soit  à  la  simple  inspection ,  soit  en  les  sondant  A  leur  surface. 

On  peut  s'assure V  s'ils  ont  la  troisième,  en  les  sondant  avec  un 
marteau  :  s'ils  sont  d'un  fer  cassant^  ils  se  briseront  en  plusieurs 
nioreeaux. 

On  reconnaît  s'ils  possè^nt  Li  qualricme  ♦  en  vérifiait  leur 
poids.  Pouf  qu'ils  soient  d'uue  densité  sufTlsaule,  il  faut  qu'ils 
aient  lejMgbids  suivans;  satoir  : 

fS^c 


Le.  bc^ule^dc  3  . .  2  -t1i  1 4  onces 
—   —    —  G  . .  5—  12.— 


Le  bouVtde  12  . .  11  tb  "S^nces 
—    —  a4  ..23  8'/,—» 


Si  leurs  poids  i^spi'clifs  étaient  beaucoup  moindres  que  ceii\ 
ri-dessus  indiqués,  ce  serait  iiiu*  preuve  qu'ils  n'ont  pas  nn<^ den- 
sité sufljsanle  .  ou  qu'ils  renferment  des  vitics,  et,  dans  l'un  et 
^^mt^c  cas  il  faudrait  les  rebuter. 

Lorsqi^*  Ips  boulets  sont  bien  nets  et  bien  unis  à  leur  surface, 
.c'est  un  iiubee,  g^éucralemenl  assez  sùr  (pi'jls  sont  il'une  fîonne 
qualité  de  fer  et  qu'ils  ont  été  bien  coulés. 

S.  13».  I.  Ix?s  Français  sont  dans  l'usaire  de  rchnttre  leurs  boulets 
pour  en  8Ufjmen(er  la  densité  et  pour  que  leur  Surface  soit  plus 
unie. 

Pour  cela,  il  faut  que  les  boulets  soient  coul«*  avec  des  di- 
mensions un  j>eu  plus  fôrtes  que  leur  c:dibre  exact  ;  puis,  quand 
ils  sont  refroitlis,  on  leur  donne  une  chauffe     on  les  porte  sous 

i  Dan»  l'artillerie  frartçaisr,  pour  s'Kkurcr  de  la  sphéricité  de»  1»*>m- 
lèU*  on  let  fait  rn  outre  pft&>er  ilan<i  des  cflindrts  à  calibrer  en  br<uiie« 
dan  diaiu<ytre  égal  k  celui  dt>  U  grande  lanctic .  ol  d'une  longueur 
^^nle  k  cîu<]  Tois  leur  diaiM^tre.  (JVtttp  des  tradnrienrs.) 
a  L«<  poids  des  boulcu  frnnç;^s  rchattus  sont  les  suivait» 


Boulet  de  .| . 

—  -  0. 

—  —  la. 
— —  iG. 

—24. 
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un  Tnariinet  concave,  pour  les  ramener  au  véritable  calibre.  Celte 
opération,  qu'on  nomme  le  rebattnge,  augmente  beaucoup  la 
qualité  des  boulets.  ^ 

La  chaleur,  comme  on  le  sait,  dilate  plus  ou  moins  tous  1«8 
corps.  Un  boulet  de  canon  est  donc,  au  moment  où  il  vient 
d*étre  coulé,  d'un  diamètre  un  peu  plus  fort  qu'il  ne  le  sera 
quand  il  sera  refroidi..  Cette  dilatation  du  fer  fondu  doit  ctre 
prise  en  considération  dans  la  construction  des  moules  ou  co> 
quilles,  qu'on  duit  faire,  pour  cette  raison,  d'un  calibre  un  p«ii 
plus  fort  que  celui  du  boulet  auquel  ils  sont  destinés. 

Le  diamètre  exact  d'an  boulet  prussien  de  3  tb  est  de  a,<^y5. 

6  3,-46.  *  • 

12  4,-36. 
a4  5, — 5o.  « 

Le  calibre  de  la  grande  lunette  à  calibrer  est  de  5  à  6  centièmes 
de  pouce  plus  grand  que  le  diamètre  du  boulet. 

$.  122.  Balles  pour  boites  à  mitrailU*.  Ces  balles  sont  en  fer 
battu,  attendu  qu'elles  sont  ainsi  moins  cassantes  et  plus  pe- 
santes que  si  elles  étaient  en  fer  coulé.  En  Prusse,  elles  portent  « 
des  dénominations  qu'elles  tirent  de  leurs  poids  respectifs.  Ainsi, 
on  dit  des  balles  de  3,6,  la  loth,  etc.  En  France  on  les  di^ 
lingue  par  des  numéros.  '    '  *•  ■ 

Les  balles  de  fer  battu  sont  fabriquées  aux  forges,  comme  les 
autres  projectiles.  Les  qualités  qu'elles  doivent  avoir  sont  les  ^ 
mêmes  que  celles  dont  nous  avons  fait  l'énumération  en  parlant  ^ 
des  boulets,  et  on  les  reçoit  de  la  même  manière;  seulement  *.# 
on  peut  être  un  peu  moins  rigoureu.\  sur  l'exatilitudc  des  di« 
mensionst  .\,  ■ 

On  détermine  la  quantité  de  balles  qui  doivent  entrer  dans       '  ,  ^ 
une  boite  à  mitraille  d'un  calibre  quelconque,  de  manière  à  ce  * 

I  Lea  calibres  den  bouirts  françai*  sont  les  «uivant  : 


Bovlet  de  4. . .  a  po.  1 1  lî.  1 1  poi. 

—  —  6...  3         a  8 

—  ■ —  fl. . .  3        g  4 


Boulet  de  la...  4po.  3  li.  9poi. 
—  34. . .  5       5  a 
—    —  36. . .  6       a  8 


-  a  La  véritable  d<^aoaiination  est  cartouche  à  balles;  celle  de  boite  à 
mitraille  ne  devrait  s'eniplujer  que  poilr  des  carloucbet  qui  ne  coim 
tiendraient,  en  eflei,  que  dea  d4bria  ou  fragmeni  de  ferrures.  (JVo/« 
dfê  traductêurs.)  ?"'• 


P 
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que  leur  poids  soit  nne  fois  et  demie  celui  du  boulet  de  ce  ca- 
libre, en  supposant  toutefois  (jue  la  charge  <Ic  poudre  soit  d'un 
tins  ou  d'un  quart  du  poids  du  même  boulet;  car,  si  la  charçc 
de  poudre  devait  cire  moindre,  il  ne  faudrait  pas  que  le  poids 
de  la  boilc  à  balles  &ur{NU&4t  de  beaucoup  ce^ui  du  boulet  cor- 
Vt&pondant. 

Li»  boite  dans  l.Kjtullc  les  |)alles  sont  ll■n^VrnK■^'^  est  en  tôle 
OU  en  fcr-l>lanc,  et  on  lui  donne  un  culol  de  ler  battu,  que 
l'on  place  dans  la  pièce  «lu  cO»té  de  la  poudre.  Ce  culot  doinie 
beaucoup  de  j^ortéc  aux  balles,  parce  qu'il  leur  liansnul  lt»utc 
l'action  du  Iluide  expatrsif  produit  par  l'explosion  de  la  poudre, 
qui,  sans  cela,  s'écliappn.iit  à  travers  lesbaileâ^  sans  autre  eflct 
.que  de  les  faire  écouler  davantage.  ' 

Les  grosses  balles  sont  iurl  uieurtfières  ju&qu'à  3oo  toisca^  et  les 
^ mires  jusqu'à  200. 

Pour  les  canons  de  24  y  on  ne  se  sert  pas  en  Prusse  de  cartou- 
ches à  balles;  mais  on  y  substitue,  ce  ([u"on  nomme  grappes  de 
raisin  y  artifice  composé  de  balles  i^angrcs  par  couches  autour 
d'un  pivot  en  ter  ou  en  bois,  et  coiitcuu  dans  un  sac  de  toile.* 
S-  123.  £^  boulets  peuvent  ètic  tires  dans  leur  état  naturel^ 

•  -  1  •  -  - 


ou  rougis. 


On  s'en  sert,  tic  la  pu  niicre  manière,  soit  en  c;imp.iL;n<  ,  >oit 
dans  l<s  sièges,  pour  l'attacfuc  et  la  défense  des  pLu  es  ;  mais  ce 
n'est  guèie  tjue  dans  les  sièges  et  contre  les  vaisse  iux  qu'un  lait 
usagi  (b's  boulrts  rouf;i>  ,  ce  ijui  s'appelle  tirer  a  houlds  rouges,^ 
INous  lerons  «-onnailn-  plus  tard  (chap.  5,  art.  %,  *79  ) 
manière  dont  ce  tir  s'exécute.      -    '  ^ 

S-  134-  ^^>i  donne  ordinairement  le  nom  de  gargousst  aux. 
cl»aig(  s  des  canons  :  la  poudre  jr  est  renfermée  dans  un  sac  cylin- 
dii(|ue  de  papier  OU  d'étoffe,  et  elle  est  introduite  ainsi  renfermée 
dans  la  bouche  à  feu.  ^ 

La  meilleure  étoffe  dont  oi>  puisse  se  sen  ir  pour  ja  confection 
des  gaj^ousscs,  est  ùn  tisM  de  laine^  il  (ku^({u'ii)aoit  bien  croisé, 
sans  être  cependant  trop  serra)  dÏMi» aboiement  aaiez  pour  né  pas 
laisser  t^^idnr  la  poudre.  Le  pluf  eonWnable  de  certissus  att  celui 
^'oft-iAim         à  Mo^  diiaut ,  cependant ,  on  peut  se  servir 


^Vf^artillerié  françaike  ajiëa^raleaieat  renoncé  à  Tusage  ùt%' grttfpes 
de  rmisin,  qui  -ont  beaucoup  moins  tic  portée  et  de  ju»l«M«^qae  les  car- 


touches i  balles.  Clfote  dts  traducteurs.) 
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tîc  raiîm ,  àt  flanelle  ou  d'autres  ëlofTf  s.  Quelle  que  soit  celle 
dont  ou  se  scr>c,  elle  sera  loujoure  picférahlo  au  papier,  altenda 
4ue  ce  dernier  a  l'inconvriiient  d'culrelcnir  du  feu  dans  Tarn* 
des  pièces,  ce  qui  peut  occasioncr  des  acciJciis  lorsqu'on  con- 
tinue à  les  char-er.  On  sait,  d'ailleurs,  que  le  papier  attire  fa- 
cilement l'hutnidilé,  ce  qui  avarie  promptcment  la  poudre. 

S-  125.  Pour  être  certain  de  doinier  aux  gaixrousses  les  dimen- 
sions exactes  qu'elles  doivent  avoir,  on  se  sert,  pour  leur  con- 
fection ,  d'une  feuille  de  fer-blanc  découpée ,  qu'on  nomme  le^w- 
iron  ou  le  modèle,  et  qui  représente  le  développement  que  l'c- 
toffc  doit  avoir.  Voici  quel  est  le  procédé  suivi  en  Prusse  pour 
découper  ce  patron. 

On  prend  une  feuille  de  fer-blanc  rcclanirulr.irc ,  a^anl  5  dia- 
mètres du  boulet  de  longueur  et  5  de  largeur.  On  din.inue  cette 
largeur  vers  le  bord  inférieur  de  deux  dixién.es  de  pouce  (  un 
de  d.aque  côté)  pour  le  calibre  de  3  livres,  de  quatre  di.iièmes 
pour  celm  de  B  Hues,  de  liuit  dixièmes  pour  celui  de  12,  cl  de 
I»".  6  pour  le  calibre  de  ^4.  Avec  la  quatrième  partie  de 
cette  largeur  ainsi  réduite  pour  ravon ,  on  trace  à  ce  bout  do 
la  feuille  deux  dcmi-cercles  tangens  l'un  à  l'autre,  et  ayant 
leur  convexité  tournée  vers  le  bas  du  patron.  Ce  seront  ce* 
parties  arrondies  et  saillantes  qui  serviront,  lorsque  réloffe  sera 
cousue,  à  former  le  fond  arrondi  de  la  gargoussc. 

Dans  les  gargousses  pour  boîtes  à  balles  la  longueur  du  patron 
n'est  que  de  quatre  calibres. 

On  din.inue,  cmnme  on  l'a  dit  ci -dessus ,  la  largeur  du  patron 
à  saprhc  inférieure,  iKirce  que  lé  poids  de  ia  poudre,  quand 
on  remplit  la  gai^gousse,  tend  A  l'élai^ir  par  le  ba». 

Sur  la  largeur  totale  on  prend  un  tiers  de  pouce  intérieure- 
ment, el  à  celle  distance  d  un  des  côtés  on  trace  une  ligne  sur 
1  étoffe,  pour  indiquer  l'endroit  de  la  coulure. 

Les  sacs  à  gaigousscs  pour  boites  à  balles  de  campagne  sont 
cousus  avec  du  til  de  poil  de  chhre,  parce  qu'il  se  consume  to- 
talement par  le  feu,  tandis  qu'il  n'en  est  pas  de  même  ^em- 
ployant  du  lil  ordinaire.  On  se  sert  pourtant  de  ce  dernier,  pour 
pins  d'économie  ,  dans  la  confection  des  gargousses  pour  les 
boucbes  à  feu  dcfciége'.  Les  unes  et  les  autres,  pour  éviter  I0 

I  En  Fr.nce  ,  I«  ch.rges  des  piice»  Je  wo^c  .ont  rcHfcrfti^c,  dadk 
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ipnwv^»  doivent  être  cousues  à  points  doubles.  Les  sacs  ne  sont  • 
Mi  éooaat- dans  toute  leur  longueur;  on  y  laisse  ordinairement 
]â  btntenr  d'un  calibre  sans  itre  oomae,  pour  laciiiter  IWelop. 
MOieDl  du  Miof'du  bon I ^ 

:  l»6.  Pour  remplir  de  poudre  les  gargouss^s,  il  faut  d'abord 
lis  netonmcr,  afin  que  la  couture  se  trouve  en  dedans;  ensuite 
on  iatïoduil». pas  toute  la  poudre  en  une  seule  fois,  mais 
l^n  COimmBiceni'par  en  mettre  scuUmenl  à  peu  près  la  moitié, 
Ot'knitîao-  3rttC«rooilié  sera  bien  laî^scc ,  on  introduira  le  reste , 
qu*on  aura  soin  de  bien  lasser  également  ;  puis  on  les  nonera  avec 
fie  la  ficelle,  dont  on  laissera  un  bout  pour  éti annuler  le  boulet. 
'  En  Proise,  les  chaînes,  ordinaires  sont  les  suivauM^s  '*  * 
•    Pan?  kt  canons  de  3  tb  ^    i  '/^  tb  de  poudre* 

; .  u..  ^  -  6    2i  •■  ' 

Dtons  le  senice  des  bouebes  à  feu  de  campagne,  il  serait  très- 
incommode  de  charger  séparément  les  gai^oussas  et  les  bouleU 
OU  boîtes  à  balles ,  quoique  cette  méthode  ait  clé  adoptée  par 
•les  Anglais  et  qu'elle  offre  l'avantairc  de  permettre  de  séparer 
poudres  des  projectiles  dans  les  caissons,  ce  qui  peut  éviter  baa». 
coup  d'accidens.  D'un  autre  côté,  ce  mode  de  chai]^M«nt  apir 
porte  .lu  retard  dans  le  scn  icc  des  pièces,  et  dana^Ieioimatfl  et 
le  trouve  d'une  action  on  couvrait  mdme  lisque  d!oiiMiflr  le 

boulet.  '  .  *  . 

Pour  assujettir  solidement  le  boulet  a  la  gargausse,  on  ae^attt 
de     .qu'on  npmme  sabot.  C'est  un  cylindre  ou  «ne  poitiçli  do 

4ct*sâet  a*  papferi.et^tit  proprement  ce  qu'on  nomme  gargousscs  : 
liaaet»  «n  ierge  •'•ppisHent  sachets.  Le  papier  pour  U  confeciion  de. 
«arsou-e.  doit  être  demi -bUnc  ,  bien  collé  et  delà  grandenr  cwt»» 
n.ble  pour  q«  il  n  y  .it  poiat  d«  perte.  Celui  ^«'o.  empUi.  •rf.-^re- 
„,ent  a  .3  pouce»  de  h«àt»ir  sur  S0  de  Utgtiir.  Le  parchtmio  V«» 

^  ffSia^  vX  7  eoiWTTeat^»  feu  ei  peureBi  causer  de  graTV  a««»: 
écM.  (ir*i*  àes  traJueteurs,) 

1  DaW  l'Ûrtillerie  française  on  distingue  U  charge  d  ccolc  .  qui  ett 
in  quart  du  ,<oîd.  du  boulet,  et  U  charge  de  guerre,  nui  e*t  du  U«t  ^ 
»àf^  mèm.  poid..  L.  charge  pour  carteiiebe  à  bOles  es^.dw.^wrt  de 
\  line  de  plu»  ^ue  celle  À.beelet.         des  ireAirte-v.)  .  ^ 
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cône  en  bois,  crcnsé ,  à  un  de  ses  bouts,  en  portion  de  sphère  cor- 
respondante aa  boulet  de  son  calibre ,  et  autour  duquel  on  a 
pratique  une  rainure  ou  gorge  pour  recevoir  la  ficelle  desluiéc  k 
rétranglcr  cl  à  le  fixer  solidement  sur  la  gargousse. 

Il  est  indispensable  aussi  de  fixer  d'une  manière  quelconque 
le  boulet  au  sabot.  Les  Français  et  les  Anglais  se  servent  pour  cela 
de  deux  petites  bandelettes  de  fer- blanc  qui  se  croisent  sur  le 
boulet  et  dont  les  bouts  sont  cloués  sur  le  sabot.  Chez  d'autres 
'puissances  on  fixe  le  boulet  au  sabot  au  mojen  d*une  esf»cco 
dv.  mastic,  compose  de  poix  résine  et  de  poussière  fine  de  briques  ^ 
que  Ton  fait  cuire  lentement  sur  un  feu  de  charbon;  mais  cette 
méthode  est  longue  et  le  temps  peut  souvent  manquer,  de  sorte 
que  le  procédé  le  meilleur  et  le  plus  simple  est  de  bien  enfoncer 
le  boulet  dans  le  sabot  et  de  Vy  assujettir  en  le  serrant  jusqu'à  ce 
qu'il  rencontre  la  couture  que  laisse  ordinairement  la  trace  de  la 
jonction  des  coquilles  sur  la  surface  du  projectile.* 

S>  Lors(]ue  le  sachet  est  rempli  de  poudre,  on  place  le 
sabot ,  déjà  fixé  au  boulet ,  sur  celte  même  poudre  ;  on  serre 
rétofTe  sur  le  sabot,  on  étrangle  la  garçoussc  avec  de  la  ficelle 
qu'on  serre  <lans  la  raS/iur/,  et  on  la  lie  par  un  nœud  d'artificier.* 
On  jloit  apporter  une  grande  attention,  dans  cette  opération  ,  à 
ce  qu'il  ne  reste  ptiint  de  poudre  entre  les  liens  de  ficelle,  et  que 
le  *abol  pose  bien  horizontalement  sur  la  poudre. 

Pour  s'assurer  que  les  gai^usses  ainsi  confectionnées  ont  les 
formes  et  dimensions  qu'elles  doivent  avoir,  on  les  fait  passer 
dans  dfj  boites  cylindriques  de  tôle  ou  de  fer-blanc,  qui  sont  faites 


I  Pour  que  ce  procédé  soit  praticable,  il  Faut,  i.**  que  le  boulet 
soit  d'un  calibre  beaucoup  pliix  faible  que  le  tabot,  et  par  conséquent 
que  l!k  pi''ce;  a."  que  la  coulure  soit  tr^t-sensïble ,  et  ce  seraient  11  deux 
grands  défautt.  En  France,  où  les  sabots  ne  sont  creusés  que  d'une 
quantité  égale  au  quart  du  boulet,  il  serait  toutrà>fait  impossible  de 
leur  faire  serrer  la  couture  du  projectile.  (Note  des  trmducteurs.) 

3  Pour  faire  ce  nœud,  l'un  des  plus  fréquemment  employés  dan 
l'artillerie  ,  il  faut  faire  deux  boudes  l'une  près  de  l'atftre,  maie  eu 
sens  contraire;  c'est-i-dire  que,  si  un  des  brins  croise  en -dessus  de 
la  partie  du  cordage  qui  est.  entre  1^*  boucles,  l'astre  brin  doit  croiser 
ea-dtissous.  On  met  ensuite  ces  boucles  l'une  tifr  l'autre,  de  façon  à 
ce  que  les  brios  soient  placés .  intérieurement ,  et  on  passe  dans  Ici 
boucles  l'ubjet  qa'il  faut  serrer.  {Note'det  traducteurs.) 
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•iuîvaiit  Içt  dilferai^  i^bret;  c^ctl  ce  qui  s'appdle  caiikrtr  toi 

$.  12$.  La  confection  de&boiUs  «m^artoncbeê  à  balles  ft'opeve 

de  la  manière  suivante.  .  . 

4)aiarnie  d'abord  les  boites  «es  ftr4»lanc  ordinaire,  flexible  ait 
provenant  d'unft.tÀle  bien  laminée^  à  une  extcemités  s'adapte 
Je  cuJoty  an  (er  <n|  an  boîii.  paia^  i|ir  ee  calot,  on  place  les  balki 
en  Ter  battu  par  couches,  en  ramplUsant T^gulièrement  les  Tides 
qu'elles  laissent  entre  ellti»  arec  de  la  seinre  de  Ibolft  et eii.lrap!>*> 
paijl  dessus  a^fec  «n  mnrJnn  en  t>ois^|>onr  les  serrer,  les  affermir 
,  et  empêcher  ainsi  les  ballottèniens.  Au-dessus  de  la  boite  et  sur 
la  deiiiicrc  couche  de  balles  se  place  un  couvercle  de  tôle,  par- 
dessus lequel  on  rqpUe  le  bord  supérieur  du  fer-blaac^  enlaillc  k 
CctefTet.» 

£n  Prusse,  Jes  balles  pour  canons  de  24  ne  sont  point  renfer- 
mées dans  des  boites  de  lèr-blanc,mais  bien ,  comi.ic  nous  l'avons 
déjà  dit  ,  dans  des  sacs  de  coutil  ou  de  grosse  toile,  qui  doîvertt 
être  d'un  plus  petit  diauiclre  que  celui  de  l'aiiic  de  la  bouche 
à  feu  ,  afin  d'éviter  les  difTiCuIlcs  que  pounaienl  apporter  à  l'in- 
troduction <le  ces  pro|c<;tiks  dans  les  pièces,  les  rcuflemens  occa- 
sionés  par  le  poids  des  balles.  Lorsqu'on  en  a  le  lcnq>s,  ces  .sac&, 
appelée  grappes  de  raùin ,  f>onl  ficelés  en  fonne  de  filets  à  n)ailies. 
Us  sont  principaletncnt  in  usa;^c  dans  l'artillerie  de  maiinc. 
*  S-  Les  qualités  (sM-ntielias  que  doivent  avoir  le&  cartouches 
à  balles,  sont  les  suivantes: 

1."  Les  culots  et  couvercles  doivent  étrr  solidement  fixés  sur 
It  boîte,  et  la  soudure  ne  doit  laisser  aucune  ouverture. 

S,"  L.'i  brasure^  le  ion<^  de  la  boite,  4oit  cire  b4en  unie  et  pas 
trop  épaisse.  .  . 

5.*  Les  balles  doivent  être  bien  serrées  dans  ia  boite  et  la.rem- 
plir  exactement.  '  * 

■ .    .1  .l'i  ■■  ■■  . 

'  1  En  France  il  j  a  deux  sortes  de  bafU«s  en  fer  batUt.  Lcft,  anea  à 
sept  par  xoaéhe  p9«r  toiv  !«•  c«lilirMj  tei  autres  4  ^MtarM  |»«r  ço*^- 
cbe  pour  les  calikm  4a  1  a  et  df  8»  «t  4e  •eixaate-iroia  en  Iknit  coaciMe 
.poar  lei  calibre*  de  4.  ^et  ballet,  toat  de  dilTéren*  numéros  et  ont 
des  diamètres  différens  pour  chaque  calibre.  La  boite  i  baiiea  pour 
obutier  àr  f>  pinirp^  rst  clouéf*  au  haut  d'un  sabot  de  bois  bémi&phc-' 
rîque  du  cilibie  de  I  obus,  ce  qui  n  rinpèclic  pai  de  placer  !iou<i  Ifs 
baUc*  «IV  culot  de  1er  de  quatre. lignes  d'épaisseur.  {J!\foU  d€J  tiaduct.) 
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•  4*''  Aux  cartouches  où  il  jr  a  qn  ttbot,  il  doi|  étivlum  aoli^ 

dement.fiie^  d'une  part  à  lu  hoite  k  balles,  et  de  i'tntie^4  la 
^argousse,   "       ^     '    '.     i        .     *  '  »t 

S-  t3o.  I«s'g«ii]||ouMes  pouf  çartôvebes  4  ballés  se  font  <KIa 
même  élofiè-et  de  le  même  mealère  que  celles  de^^in^s  pousses 

^aHettches  a  boulets.  Seulement,  pour  les  eèUbrestier  la  cl  de  8, 
'  Xkn  ikïkttache  point  les  boites  4  belles  aux  gaigoassii/peioe  qufoa. 

ne  iiourrtfit  1m  logeir  de  leur  bauleur  dans  le  caisson,  et  qnll 

senit  4  etaindie,  qu'eq  ks  Yonlaot  pièndae/ le  poids  de  la  liolM. 
;ne  fH  déchirer  le  sachet:.  On  ferme  donc  eeim-ci  par. un  platsea 

4le'bois  d'eni!Îron  4  lignMde  hsintenr»  qii'on  met  sur  la  popdre  el 
-Idans  ^épaisseur  duquel  il  j  a  ime  rslnore  poiu'  former  Fétraagle- 

ment.  *.  • 

.  S.  iSi.  iLfr  hembtr  ùuea^iairws  aent/on  plolAt.'é^nent  dei. 
.IkAiU^  creux.,  pere^  de  quatre  Inms  et,feà|ênnant  une  compo* 
sition  incendiaire  a  oombaiîtion:lcnleb  Lm  trotts^ lumières  étaient 
chargés  on  amorcés  ayee  âxL^pvffM^  hatta ,  et  o|i  tinû't  eii  pr^ 
|eeti|es  ooinmédM  poulets  ordUneirM*  L*inflanunatidn  de.la  cbaige 
occaaionait  celle  dn  pnlxéiln  én  quatre  trcAis,7qni  la  commun^ 
'  qu^  4  k  ooropoai^oik  inccndiain*  '  • .  ; 

LMikPknsMens  Ihreii^  wg?  ^  ^  profeeâles  d^  le  commea- . 
oement'dM  gnei^  de  la  libololioa ,  et  Rebord  avec^fnelqiie 
sncoès,.  ptrce  quel'ënne9ii  i^roj9H%  des  pro^eedlM  enflammés,  s'ah 
tendait  a  leur  «gplafioiD  $.mais  quand  on  se  Int  con?aincit  quitte 
n'éclataient  pas,  on  rénssit  fyès-akéme|tt  4  Im -étouffer,  en -les 
oouTnuit  d'Un  sac  4  terre ^  on  ide  toote.antre  manière  »  et  cette 
Mpèce  de  pijplectîjey  étant  woonnnnpendai%er0use,  HBt  lnenlM 
louk-4-fait  abandonnée.  ... 

.  ARTICLE    3.  *  -  .* 

•  •  •  * 

p4s  miimUons  fohusimrjt»  - 

S*  >32.  Lm  obus  ne  sont  autre  chose,  4  proprement  |ieffler>- 
que  des  boulets  ereui.  Oâ  lés  tire  ordinairement  sons  des  an^es 
d'inclinaison  plus  ou  moins  élevés,  et  leur  plus  graad  effiit  esl  ' 

.  prodoit  par  leur'  explosion ,  qui  Im  brise  et  en  projette  arec 
Ibrce  les  éclats,  soit' au  point  même  de  lepr  chiite,  soit  apiès 

-  qu'ils  on|  ricoché. 

.  Pour  en  obtenir  ccrésultat,  on  rçnpUt  ces  projectilMde  pondre]^  ' 


4^6  LIVRE  PtBIfIXlB  . 

'^citÂlIminirfe^ar^lÀlêa  qve  lai eomamnique  nntfiuéèàmU 
iii  tonl  .povryiu. 

Xei  «DBS  «bnt  eouïéâ  dans  les  foigiWy  et  Us  qaalitÀ 
^▼ent  aYOÎT  soot  en  gtnènâ  les  mânes  q«e  ceUes  qa»  nous 
«ftOBS  UuKquées  en  jiariant  îles'  bonleU  plrins  i  sonlÂnenl  otf 
4pii  a^MSDré»  de  pins  : 

'  î.*<  Si  oes  projectiles  oot,  dans  Imites  lenvs  partSas»  les  épaîs^ 
MTO  prescrites';    •         .  '  • 

9.*  «  le  diamétif^  de*  iWy  aoit  à  Foiifiee,  soit  an  tMid;  m 
cautct.    '       .'     î       .  /   •  . 

3v*  Si  la  Ibnie  a  hm  1«  denalé  «{«'elle  doit  «vois^  un  kr  p6->^ 
feux  on  Spongieux  étant  très  -  mauvais  pour  ces  pi^jedtîles. 

S--i33.  Le  vide  intérieur  des  ohm  de  gros  calibra,  n'est  point 
concentrique  avec  leur  snHaoe  extérieure,  et  l'épsisfeear  à  i*ori- 
Ace  d«  l'ceil  est  ipoiadra  qne  celle  dn^  limd  ou  culot  ' .  On  tes  • 
oonle  plus  épais  dans  oelte  partie,  pour  leur  donner  plus  d»  ^ 
poids  et  s'opposer  «n  mouvement  de  rotation  du  proiectile  dans 
sa  trajectoire  ,  mouvement  qui- diminnentU  sa  i^leise  initiale  et 
-«OlWquemmént  ietendue-de  sa  portée»         *  .  > 

S*  i34>  Avant  de  cha]]g;er  les  obus,  on  les  goudronne  intérien- 
rement  en  Prusse;  mais,  s'il  s'agit  de  faire  cette  opération  à  des 
obus. qui  ont  défà  .senri^  on  doit  bieii  faire  attention  à  ce  qu'il 
n'^  reste  aucune* portion  de  matière  inflammable  :  dans  le  cns  où 
il  s'^  en  trouverait  encore ,  il  faudrait  la  faire  détremper  dans 
i'eau  et  en  débarrasser  soigneusement  le  projectile. 

Pour  mettre  la  poudre  dans  le  projeclile  ,  on  se  sert  de  me- 
sure» et  dVntonnoirs  de  fer-bianc,  et  on  lu  ii-mplil  les  sept  hui- 
tièmes de  la  capacité  intérieure  de  l'obus,  en  réservant  le  dernier  . 
huitième  pour  ^  introduire  la  fusée.*  * 

Quelqiief(>is  on  ajoute  à  Ja  chaige  iatérieure  des  obus. quelques 

—   ■    »        ■  ,      n  «■  • 

I  Let  eaUi»  rendaient  encore  plu»  inexact  le  tir  déjà  ir^»  -  incertain 
des  bbu«;  on  «'est  rn  conséquence  dinéé  à  n'«B  p4u  donner  aa;i  obiu 
français.  (A'ote,des  traducteurs.)  *'..•* 

9  i»*ob<M  da  6  pojacea  fmn^it  pent  contenir  4fb  l  oiice  d^e  pondre  ; 
«elnî  da  €  panec»  aii'eaatieait  ilb  Ç  eacat'y  at  calai  de  a^,  i  ft  «  eaea. 
.I«a  ^aq|a  ialériaapa  da.yraaMaraet  de  i6  i  aaôacèt;  ccfla  du  cacoad,* 
d^  J|a  k  i6  odcca;  celle  du  3.*,  de  lo  à  17  oncec.  Pour  chaîne  obn«  U 
eliarfé  U  plat  .faible  aaffiji  pour  faire  dcl/iter  le  fie|ectila.  (Jfote  des 
t^miàKttMn.)  '    .    ;  '       '    '    *  ' 

I** 

■ 


« 
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tnorccaux  de  roche- à-feu ^  nialicrc  inrendiaire  dont  nous  feron* 
connaître  plas  tard  la  composition.  Celte  matière  sert  à  donner 
plus  d'intrnsité  au  feu  au  moment  de  l'explosion  du  projectile; 
mais,  en  réintroduisant,  il  faut  prendre  garde  qu'il  ne  s'en  trouve 
aucun  morceau  dans  la  direction  de  la  fusée,  ce  qui  pourrait  re- 
tarder le  moment  de  rinflammalion  de  la  chaîne. 

S-  i35.  Les  fusées  dont  on  se  sert  pour  communiquer  le  feu 
à  la  charge  intérieure  des  obus,  sonl  des  cônes  tronqués  en  bois 
blanc  et  léger,  façonnés  sur  le  tour.  Leur  gros  bout  ou  tète  est 
«vasé  en  calice ,  lanl  pour  les  rendre  plus  faciles  à  cbai-ger,  que 
pour  contenir  les  bouts  de  mccUe  qui  servent  d'amorce. 

Les  fusées  de  gros  calibre  sonl  j>crcées  d'outre  en  aulre,  sui- 
vant leur  axe,  d'un  canal  qu'on  nonnne  lumière;  pdnr  les  petits 
calibres,  celle  lumicj'e  ne  se  prolonge  pas  dans  toute  la  longueur 
de  la  fusée;  ou  laisse  au  petit  bout  quelques  ligues  de  bois  plein, 
que  Ton  coupe  en  sifflet  lorsqu'on  adapte  la  fusée  à  son  pro- 
jectile. ' 

Le  calice  et  la  lumière  sont  remplis  d'une  matière  d'artifice 
dont  nous  ferons  connaître  plus  Lird  la  composition. 

On  coupe  les  fusées  d'une  longueur  proportionnée  à  la  distance 
à  laquelle  on  veut  que  le  projectile  éclate,  puis  on  les  enfonce 
'•u  mojen  d'un  chasse- fusée  *  et  d'un  maillet  jusqu'à  ce  que  la 
téte  appuie  bieu  sur  l'obus.  ' 

Ensuite  on  entortille  cette  létc  d'étoupes ,  que  Ton  recouvre 
d'un  mastic  dont  nous  ferons  connaître  la  composition  ,  de 
manière  à  fermer  hermétiquement  la  fusée. 

Enfin,  mais  pour  les  obus  destinés  à  l'artillerie  de  campagne 


I  On  a  reconna  qu'if  était  oéceiiaiVe  de  laisser  une  partie  pleiae 
anx  fusées  de  petits  calibre*,  pour  les  empêcher  de  te  fendrtf  quand  on 
j  bat  les  premières  charges  de  (^mposition  ;  mais  il  faut  avoir  soin  de 
marquer,  par  une  raîoure,  la  kattleur  4  laquelle  «e  termine  le  canal, 
pour  qu'on  ne  puisse  pas  se  tromper  quapd  on  les  coupe  en  silBet: 
(Note  des  traducteurs.) 

a  Cet  outil  n'est  autre  chose  qo'un  cylindre  en  bois  dur  Corme*  ou 
Kètre),  terminé  d'un  côté  par  un  manche  arrondi,  et  creusé  en  godet 
à  l'aptre  extrémité,  de  manière  k  bien  emboîter  la  tète  de  la  fosée  • 
•ans  déranger  son  -amorce.  La  partie  creuse  est  garnie  de  cuivre,  pour 
l'empêcher  de  se  fendre  lorsqu'on  frappe  avec  1«  maillet  (Nfte  des 
traducteurs.  )  ^  ♦,      '  , 

*  . 


•  » 


^8  LIVRE  PREM^R. 

seulement,  on  applique  par-<lc*.sus  \n  têXe  de  la  fusée  ainsi  préparée  '  ' 
ime  espèce  de  foijfc  de  loilc  Irempée  dans  le  iiièine  niaslic.  On  ne 
fail  point  cette  dernière  prrp<iratiou  aux  «)bus  de  gros  calibre», 
destines  à  l'artillerie  de  place  ou  de  siéi/e,  parce  que  ces  projec- 
tiles ne  ftont  pas  sujets  à  des  transports  aussi  longs  et  aussi  fré< 
quens  que  ceux  qui  tloiveot  spivre  les  batteries  en  campagne.  ' 

S*  i3G.  Li\  rocîu-a-ftu,  est  une  substance  Ircs-combustiblc,  qui 
brille  avec  violence même  dans  l'eau;  qui,  quand  elle  est  en- 
flammée, [>énclre  et  enflamme  1rs  substances  avec  lesquelles  elle  se 
trouve  en  contact ,*cl  ne  s'éteint  jamais  avant  d'élre  entièrement 
consumée. 

Pour  la  préparer,  on  fait  foudre,  à  pclit  feu,  dans  une  chau- 
dière de  cuhrc,  20  livres  de  soufre  lalFinc,  qu'on  renme  conli- 
nnelienieut,  eo  v  introduisant  peu  à  pen  20  livres  de  poudre  gra- 
nulée et  5  livres  de  pulvéïin.  ' 

Quand  cet  amalgame  est  bien  fait  ,  on  le  verse  sur  un  pla- 
teau en  fer  ou  en  piene,  sur  lequel  on  le  laisse  refroidir;  ensuite 
on  le  cotipe  en  morceaux  assez  petits  pour  qu'ils  puissent  passer 
par  l'œil  de  l'obûs,  et  on  les  arrose  d'une  dissolution  de  poudre 
en  grain  délayée  dans  de  l'eau-de-vie  pour  faciliter  leur  inllam- 
mation.  Quelquefois  aussi  on  verse  la  roche-à-feu  encore  liquide 
dans  des  espèces  de  moules  en  bois  et  on  l'^y  laisse  refroidir.  •* 

S»  157.  Jxrs  fusés  sont  ordinairement  en  bois  de  tilleul,  et  leur 
diamcJrê  est  proportionné  à  celui  de  l'ccil  de  l'obus  auquel  elles 
'sont  destinées.  A  tous  les  calibres  le  diamètre  de  la  lUmière  est 
de  o"**.  5o,  et  l'épaisseur  inférieure  de  o*^.  4o.  ' 

\a  matière  combustible  dont  les  fusées  sont  chargées,  se  com- 
pose de  deux  parties  de  salpêtre,  deux  de  pul  vérin  et  une  de  soufre. 


I  II  j  a  ,  dans  l'aruUcrie  françaitc,  deux  compotition*  de  rocke-i- 
/eu.  '  ^ 


\  y  Composition.  '* 

Soufre   16  parties. 

Salpêtre   4       <  '  - 

Pulvërin  •  .  4 

^  Poudre  en  grain.  . ...»  3 


2."  Composition. 

Soufre  ^   ad  parties. 

Poudre  et  pulvÀrln».  8 

Sdlpêire  5 

(Note  des  traducteurs.) 


2-  Il  7  «,  dant  l'artUUrie  fran^aiie ,  dea  ùncet  de  troii  grandeurs: 
celle»  du  A.°  1  sont  pour  les  bombes  de  10  et  la  pouce's  ;  celles  du 
n.*  3  y  pour  bombes  et  obus  de  8  t>ouce^  et  celles  du  n.**  3,  pour  Icf 
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r^Huiles  m  prmfire  Ircs-fîne  et  bien  ainalgamces^  de  mauicre  a 
offrir  uuc  couleur  unilorme.  *  ♦       :  • 

•  Avant  (le  charger  les  lusces,  il  faul  les  visiter  avec  soin,  pour 
s'assurer  qu'elles  n'oul  aucune  gerçure  et  qu'elles  ne  sont  poirtt 
vermoulues;  ensuite  on  les  fixe  sulidenicnt  sur  un  billot  qui  a  un 
trou  pour  les  recevoir,  afin  qu'on  puisse  battre  fortement  la  com- 
position sans  risquer  de  faire  fendre  les  fusées. 

On  introduit  peu  à  peu  la  com{>o8ition ,  au  niojen  d'une  petite 
mesure  ou  lanterne  de  fer- blanc,  et  sur  chacune  de  ces  mesurea 
on  frappe  douze  coups  rép^lièrs  avec  une  baguette,  en  fer  et  un 
maillet.  \'   .  - 

Apres  la  dernière  mesure,  on  fixe  dans  le  godet  un  brin  dT'tou- 
pillc  de  8  pouces  de  lonjifueur  (  nous  en  expliquerons  plu.s  tard  la 
préparation),  que  Ion  replie  dans  la  ca>ilé  de  la  tète,  eu  a^ant 
soin  de  le  bien  saupoudrer  de  puivérin  dans  ses  replia.  .   •  > 

Pour  mettre  les  fusées  à  Tabri  de  la  poussière,  et  surtout  pour 
prévenir  les  acddens  graves  qui  pourraient  survenir  dans  leur 
transport,  ou  couvre  leur  tétc  d abord  d'un  cercle  de  papier  de 
la  grandeur  du  calice ,  puis  d'un  papier  plus  grand  qui  l'enve- 


«busier*  de  6  poaces.  Leurs  diniensiont  principales  sont  lc«  suivante* 
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{Noie  des  traducteurs.) 
1  ll  y  a,  en  France,  plusieurs  compositions  pour  cKarger  les  futées; 
les  plus  usitées  sopt  :  >  ■ 


OrdioAire , 
ponr  bombrt  4ej&poa. 

Putverio  SpTflies 

Salpêtre  3 

Soufre. .  2 


Ordinaire,  p.' bombes  ConpotitioB  pin»  tirr. 
de  8  poure*  et  obu*. 


Puivérin  4parlie.i 
Salpêtre  3 
Sonfre.  .  2 


PulTcrin  lopart. 
Salpêtre  6 
Soufre  .  .  3 

{Note  des  traducteurs.) 


Compétition  tr^vÏTC^ 

Pulvèriu  Spartieft 
SalpAtre  3 
Sonfre. .  t 
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• 

îoppc,  qu*on  serre  bien  de  lous  côtés,  et  que  Ton  fixe  arec  trae 
espèce  rie  colle  dont  nous  donnerons  plus  lard  la  composîlion. 

!S.  i38.  Pour  reconnaître  si  les  fusées  ont  été  bien  chai-gécs  et 
battues  convenablement,  on  en  prend  quelques-unes,  au  hasard, 
«ur  clinque  centaine,  cl  en  les  fendant  par  le  milieu  ,  suivant 
leur  longueur,  on  examine  si  la  matière  qui  remplit  U>  canal 
de  la  lumière  est  uniformément  compacte.  Dans  ce  cas,  sa  cou- 
leur est  d'un  luisant  de  ier  blanchâtre,  et  en  la  grattant  elle  ne 
se  lai&se  point  entamer.  Si  deux  fusées  de  même  espèce,  prises 
au  hasard,  se  consument  dans  le  même  temps,  c'est  aussi  une 
preu>e  qu'elles  ont  été  bien  chargées  et  d'une  manière  uniforme. 

La  longueur  des  fusées  est  déterminée  de  manière  à  ce  que 
le  bout  ne  louche  point  le  fond  de  l'obus ,  et  c'est  aussi  pour 
cela  qu'on  les  coupe  en  sifflet,  pour  que  l'extrémité  de  la  compow 
sitiou  s'en  trouve  toujours  un  peu  éloignée. 

Dans  les  fusées  destinées  au  tir  des  écoles,  on  attache  au  bout 
îxifciicur  de  la  lumière  uu  brin  d'étbupiile  pour  enflammer  le 
peu  tie  poudre  dont  les  bombes  et  obus  sont  chairs,  et  qui  ne 
doit  produire  aucun  autre  effet  que  de  lancer  la  fusée  hors  du 
projectile  :  c'est  ce  qu'on  appelle  le  flamber. 

$.  lôf).  Il  faut,  pour  le  chargement  de  mille  fusées,  35  livres 
de  composition. 

Des  fus^ps  de  4  pouces  et  demi  de  longueur  durent  ordinaire- 
ment 17  à  i8  secf^ndes; 

Les  chaînes  nécessaires  pour  faire  éclater  les  obus,  sont  de  i  Ife 
de  poudre  pour  l'obus  de  jtb,  1  '/,  tt>  pour  celui  de  lotb  ,  et 
a  y,  tb  pour  celui  de  s*  5  tb  '.  Pour  les  flamber  seulemrnt ,  il  en  faut 
«ne  demi-once,  1  once  et  1  y,  once  pour  les  obus  de  ces  trois 
calibres. 

L'instant  précis  auquel  éclate  un  obus  ,  dépend  de  l'exacti- 
tude avec  laquelle  on  a  calculé  la  longueur  de  sa  fusée.  Si  la 
fusée  est  trop  courte  ou  la  composition  trop  vive,  l'obus  écla- 
tera en  l'air  et  ne  produira  que  peu  ou  point  d'effet.  Si  la  fusée 
est  tmp  longue  ou  chargée  d'une  composition  trop  lente,  l'obus 
n'éclatera  pas  de  suite  en  tombant ,  et  on  aura  le  temps  de  l'é- 
touffer, de  s'éloigner,  ou  de  se  mettre  à  l'abri  de  sou  explosion. 


1  Nous  avons  donne ,  la  note  du  S-  >34,  les  charge»  de  poudre 
ntkessaircs  pour  faire  éclater  les  obuc  français.  iJVote  dis  traductturs.) 


t 
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L'effet  Hes  obus  est  très-nieui  lrier  et  s'accroît  encore  pnr  la  ler- 
rcur  qu'ils  inspirent;  principalement  y)eiiiJaiit  la  nuit  et  «Luis  i^ne 
forêt.  Un  seul  de  ces  projectiles,  tombant  dans  un  carrcd'intaa- 
terie,  est  capable  <!e  le  rompre  et  de  le  mettre  en  dcs<»nlre,  sur- 
tout s'il  tombe  au  milieu  même  de  la  troupe  et  qu'il  éclate  un 
peu  avant  de  loucher  terre. 

Les  artilleurs  des  différentes  puissances  ont  souvent  mis  en 
question  s'il  ne  serait  pas  possible  de  tirer  des  obus  avec  du  cauon: 
tiré  de  cette  manière  contre  des  remparts,  ce  projectile  produi- 
rait sans  doute  un  très-grand  effet,  puisqu'en  s'enloncant  dans 
le  terre-plein  f  il  v  agirait  par  son  explosion  crtmmc  une  fougasse; 
mais,  pour  se  servir  ainsi  des  obus,  il  faudrait  que  les  fusées  ne 
fissent  point  saillie  sur  le  projectile,  et  que  leur  tète  fut  logée 
dans  l'épaisseur  même  du  fer,  afin  qu'elle  ne  gcnàt  point  pour 
cliarger;  précaution  qui  n'est  pas  nécessaire  dans  le  tir  des  obu« 
siers,  à  cause  du  peu  de  longueur  de  cette  bouché  à  feu.' 

S<  i4o.  En  parlant  des  éloupilles  ^  du  mastic  qu'on  emploie 
pour  coiffer  les  fusées  et  de  la  colle  dont  on  se  sert  pour  les 
couvrir,  nous  avons  dit  que  nous  en  donnerions  la  compisiliou  ; 
iious  allons  le  faire  ici  sonuuairement. 

Les  étoupilles  d'artifice  sont  fonnécs  d'un  fd  de  colon  à  trois 
brins,  que  l'on  met  d'abord ,  en  peloton  ,  dans  un  pot  ou  gamelle 
de  terre,  que  l'on  remplit  ensuite  d'une  pâte  liquide,  formée  d'rau- 
de-vie  et  de  poudre  en  grain".  Lorsque  le  coton  s'est  bien  imbibe 
de  cette  composition,  on  le  sort  du  pot,  en  le  dé>idant  et  en  le 
faisant  passer  par  un  tube  de  bois  étroit  pour  le  rendre  uui;  puis 
on  le  saupoudre  bien  de  pulvérin  pendant  qu'il  est  encore  hu- 
mide. Pour  préparer  ainsi  une  livre  de  cotoa,  il  faut  environ 


I  En  employant  de«  labots,  il  drTÎent  tK-s-facile  de  lirer  obus 
ovec  le  canon  ,  et  il  n'e«t  nullement  néceMaire  d'avoir  pour  cet»  d«s 
fusée»  particulières.  {Note  des  traducteurs.) 

3  Dans  rartillerie  française,  la  mèche  d'étoupille  se  fait  du  -colon 
à  cinq  brins  bien  lin  et  bien  uni.  On  le  laisse  tremper  <|uinïi>  k  vîogt 
heures  dans  de  bon  vinaigre,  et  on  le  fait  bouiltir  un  quart  d'heure 
dans  de  l'eau  salpétrée,  ou  bien  on  le  fait  tremper  seulemi-nt  dix  • 
douze  heures  dans  de  bonne  eau-de-vie  ;  ensuite  on  enduit  cite  mècl»« 
d'une  pâte  de  pulvérin  humecté  de  bonne  cau-de-vie,  dans  taqui-iie  uo 
a  fait  dissoudre  une  once  et  demie  de  goiuiue  arabique  ou  de  colle 
forte  par  pintt.  {Note  des  traducteurs. 
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a       dVail-ila-viÇj  *  %  9^  '^^  povdi^  en  gmi» ,  et  5  Ik  de 

Lt  miuHt  pour  coîflcr  la  Ibsiées  ésl  formé  cl*iine  partie  de  die 
■  et  de  denz  paiticf  de  térébenthrae  f  fondues  ensémlile  et  roélen»  • 
géesy  en  ies  remuant  bien  sûr  un  pétit  Teu  de  charbon.  Pour  côifi^ 
cent  fumées  det  petiti  calibres  y  on  emploie  neuf'livres  de  ce  maitie; 
*  il  «n  faut  douze  Unes' pour  cent  fusées  des  gros  calibrés.  ^ 
Pour  préparer  la  ceU^  on  pâif,  on  Iak  dissoudre  doucement^ 
fur  le  Jeu  y  deux  onces  de  colle  Torlc  el  une  ônoe  d'alun  dans  une 
pinte  d*eau/  Pendant  ce  temps  lA  on  délaie  une  litre  d'amidon 
dans  de  IVau  froide en  le  rerti]tumt  bien.  On  terse  cette  pâte  d'a- 
midOn  sur  Tean  de  colle ,  en  remuant  bien  le  tqpt,  çttOn  fait  ei|^ 
oore  cuire  le  mélalige  jusqu'à  ce  qu*U.yrB|fcie  la  oonsistanoe  'd^ul• 
liquide  ëpais. 

$.  1 4 1 .  cartouches  à  haUes  pourobnsier  sont  conrectionnëês 
oonilme  celles  de^li^ées  aux  canons  ;  leur  poids  est  réglé  de  ma- 
ni;^re  a  ce  qu'il  ne  dépasse  pas  celui  de  Tobus  chargé  dn  caMbrc 
correspondant,  en  y  comprenant  incmc  le  culot  en  Ter  dont  toute»" 
les  boites  sont  f»amics,  et  qui  est  Iteaucoup  plus  épais  pour  les 
boites  à  balles  d'ohusier  (juc  pour  celles  «lestinécs  aux  canons.*  ^ 

S.  i4'>-  On  tire  encore  ijue!(|uelois  %V«C  1^  obosiers  deS  àoUcs 
incendiaires  et  «les  hnlhs  à  éclairer. 

Les  unes  et  h's  autres  sont  formées  fl'unc  carcasse  en  fer,  ou 
Sjslènie  de  baïulcs  de  fer  roulées  en  cercles  ,  dont  on  A>nne  Uiiees- 
jpècc  de  sphère  creuse  que  I  on  rmouvie  d'un  sac. 

Pour  «Muifeclionner  eeUe  caicas.se,  ou  soude  d'abord,  l'une  sUr 
l'autre  et  perprndiculairemenl  l'une  à  l'autre  en  forme  fie  croix ^  - 
deux  l)andes  ou  lames  eu  fer  de  i'**'.  2  5  à  2  pouces  de  largeur, 
sur  o^**.  75  d'épaisseur;  puis  on  les  plit,  on  réunit  les  quatre  ex- 
trémités, et  on  les  soude  comme  011  l'a  lait  au  milieu.  On  en 
forme  ainsi  une  sphère  on  plutôt  un  sphéroïde  aion^é  ,  dont  le 
petit  diamètre  a  un  pouce  de  moins  et  le  j^aand  uu  pouce  d<'  plus 
que  çelui  de  l'ame  de  l'obusier.  Au  point  où  le^  qualrv  extrémités 
se  réunissent,  on  hrase  et  oh  so\ide  un  culot  ou  segment  sphcrique 

1  Dans  rartilli'ri.'  françnÎNC  ,  les  culols  pour  cartnuclics  halle* 
d'ohusier  ont  4  lif^iies  d'cp.ussrur ,  tandis  «jue  ceux  d<'»- cartouc}i<  <  à 
balles  de  canon  ont  a  lignes  pour  li*  4^.3  li^nc»  pour  1«  «t  i 
ligues  %  ponr  U  la.'  {XqU  dés  ifaimcitur*.).  '  ' 
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de  i'**.  875  à  3  pouces  de  diannitic  et  de  o****.  25  d'épaÎMeur.  Ce 
ruiot  est  iKi'(  ss,ùic  pour  rë^istcr  à  Timpulsiou  de  la  poudre  eïi- 
flaniniée  qui  aj^it  contre  le  projectile.  ^ 

Pour  dpnner  plus  de  solidité  à  rasscmbla^e,  on  soude  pcrpen- 
dicullirenient  aux  quatre  courbes  (jui  le  forment ,  et  dans  leur 
miJieu,  un  cercle  eu  fer  qui  n'a  que  moitié  de  leur  largeur. 

A  rendroit  où  les  dcu.v  Laudes  se  croisent,  on  perce  un  trou 
de  luini( Te  de  1  pouce  à  ,1^.  2^  de  diamètre^  pour^'  introduira- 
une  lusce.  '     •  •   v  •     '   •  ' 

♦ 

S-  143.  On  peùt  se  scnir  de  différenlet  compositions  pour 
rçmpiir  ces  carcasses*  et  en  former  dés  balles  incendiai rts.  Celle 
qu'on  a  .adoptée^érnièrcment  dans  l'artiHerië  prussienne ,  con- 
tient iStfc  de  pipqc  M^^f  Slh'de  pulrérin,  35 de  poudre  eu 
grains,  1  tb "Se  filîr.el  1  tb  c^^upes  hacbëes/ 

n  faiit.de  5  kS  fibres ^  Cetlëcom^ition  pour  chaf^r les  balles 
incendiaire  destiné  âp](.obiuiei«  de  palîls  c^libreiiy  èt  16  a 
3o1|^  ^po«ir  celles  qui  doÎTént  élie  liréet  pat  hs  obnsien  d.és  pios 
forts  cidibres.  ' .    •.  >  v  i  . 

S.  i^Jl.  Ponr«cbaiger  la  caii»sse,  on  la  nwonvre  d*aboid  d'un- 
sac  de  ibrie'  toile 9. on  la  snspend  cîisatté  an  mitieii  d*iin  triépid' 
splidement. fixé  sur  le  soi;  on  j  introduit  peu  à  peu  la  composi- 
tion encore  |>Ateusey  en  «e  serrant  âe  spafuUs  de  buois^,  et  on  la 
oompnme  forteikient  an  mopren  d'un'jcrjrlindre  en  bois,  sur  lequel 
on  fcappe  .avec-  une  masse  t  cette  opérstion  doit  lïn  laite  très-^ 
prompteinent ,  ponr  ne  pas  laisser  à  la 'matière  le  temps  de  se, 
refroidir... On ^doit  aussi  faire  àttention^  qull  ne  teste  point  de* 
TÎder  daiu.  l^t^enr  et  que  le^  projectile  ^f^serve,'  autant  que- 
possible  9  la  fonàe  ronde  ou.  orale  qulf  doit  aroir,. . .  . 

-JÂ  fosjie  qn'oD  emploiapour  ces  projectiles ,  et  qii'on  nomme . 
futifit  èêrgmef  est  une  fusée  d'obus* ordinaire ,  mais  qui  n'a  qu»>; 
deux  pouces  de  longunir  senlemàit^  «t  à  laquelle  est  ad^ptéei 
nne-étoupiUei  v 

Qi|i|id  la  carcasse  est  ainsi  chaigée^  oii  isèrie  ]te  sac  bien  ëtroi- 
'  temeat  autour  dè  la  fusée,  et  Ton  trempe  le  tout  (bns  de  la  poix. 
noir6  liquide.  ' 

$.  xt^^i^j  balles  à  éelàîrer  ne  diflfôrent  des  balles  incèn-» 
diaires  que  pur  la  nature  de  la  composition  dont  elles  sont  cimr-* 
gées^  Comroelettt*  objet  est  d'éolairer  parfàilevieBt  les  points  8|&r 
on  les  lance  et  le  plus  gtand  ^qpece  possible  à  reolout,. 
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cette  composition  doit  ^tre  de  nature  à  développer  une  grande 
mfMC  de. iumièrii.  Oa  pensait  aulrerai&  obtenir  ce  résultai  en  j 
•jout^at  âd  ranittmoine)  mais  on  croit  avoir  rec^nu  en  Prusse 
^[iMlefalpétn  pouYait  prodnivo  l»  ttéme  t/Kn,  et  on  a  adopté 
an  qooféqiiencè  la  oonpoiilMHi  on^iuâle  :  aolb  de  squfre, ^6 Itv 
fie  talpétre  et  alb  de  pahérin.* 

S.  i4G.  Lèa  ^ai]gous^es  pom^  obn^ier  ont  etti  loygucar  troii  Mm 
.le  diiunèlre  de  la  chamlw»^  àa  èeite  êlintmt  les  mémet  dimeki» 
•iona  et  lont  confectfonBéct  de  la  même  mahi^  que  eellei  det 
cailpni.  Onmiie  «Iles  |ke  sont  pat  dcttîo'ées  à  être  tifééi  avec  dea 
aabot^y  ellee  9pmi- tkâjknalkDl  ferméci  par  an  noend  d^utificier. 

Al  l|i||ijpi^les  gaigoMna  d'obiiaîer  de  petil  calibre  contiennent 
t.):  jl  ^ll^wliAM  I  eèllei  de  Tobuièr  de  oluêttk  calibre  en  coa* 
iiaàmtA^itii  et  cellea  de  l'obniifr  mlhddiaire  s  X  lb«  • 


Hsr  munitions  à  mortiers» 

S*  147-  Lch  bombes  sont  f  comme  1rs  obus ,  des  projectiles  creux 
en  1er  coulé.  On  peut  k'ur  appliquer  tout  ce  qui  a  élé  dit  sur  la 
iabrication  dores  pmjcctilcs,  sur  les  qualités  qu'ils  doivent  aroir 
et  sur  le*  procédés  de  leur  réception. 

bombes  <]ue  J'artillcrie  prussienne  emploie  dans  les  siéf»es  , 
sont  du  calibre  <lr  5oîb  s/ein  (de  pierre);  cependant  il  s'en 
trouve  encore  dans  les  places  de  calib^fcs  plus  ibi  lS|;  comme  de 


1  -VarUUeria  jùpsnçaise  na  tlia  las  "carMatas  •«  ialCsf  à  fe»  qu'atac 
libs  Bioftîen.  Oa  les  éluufa  avao'divataas  c^mpoiitiaaiy  daat  toieilas 
évaa  <pilineipaias. 

;  <  Composition  gratte:  poix.  no;re ,  '  24  parties;  pois  Manche  |  iti^foif 
.de  ntoutoD,  4;  poudre  graintfe,  40;  camphre,  'j^. 

Cuiupotitinu  vive:  pulvérin,  10;  salpélÉ'e,  9;  ckarboOf  tciare  de 
hoUf  1)  ht^ile  de  lin,  a      (iS'ole  det  tradmetemrs.)  , 

a  Sa  ^raaee»'  les  dkaelecs.  lonfi*  aouteaa  aM4èU«  dreroat  atae 
daâs  cbâffes.  La  elMirge  ferla  ««rti  de  3  poar  les  à^«iarfe''da  6  pav^, 
et  de  alb  ponr  le*  obmîait  de  a4;  la  ckarge  faible^a  éé^xiw  k  i6- 
aneet  pour  les  premiats»  et  à  10  aacâs  poar,  las  sacaads.  iAptê  éÊê 
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(lu  mortier.  

•  Jd€m   de  la  bombe  

Idem   du  vide  intérieur  

£paivscur  à  l'oeil   . 

Idem    au  culot.  Jk..  .  .  .  ...  .  .. 

poids  des  bombes.  .  ".  .  ;  .     .  .  .  . 

Cbarge  dé  poudre  néce&sairiî  pour  Jes 
iaire  éclater.  .  w  ^  .  '  v  •    •  * 


Lq^  bomb^  se  chàrgent  lté  là  même  m^iére  qne  les  lobasy 
à  l'ekc^^pon  qa*çn.  dgéne  une  lonipiiar  «Uffikeiile    l|e&n  fntéot. 
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Pour  rînclinaison  du  morlicr  à  quarante-cinq  tlrj^Vs.  qui  rsf  celle, 
qu'on  cinploie  le  plus  orcIinnircntiMil ,  on  donne  à  la  fuhcc  un 
pouce  trois  quarts  de  longueur  pour  les  premiers  cent  pas  de 
.portée,  et  rtn  v  ajoute  un  quart  de  pouce  de  plus  pour  clu-upic 
cent  pas  d'auijmcntalion  qu'on  veut  donner  à  la  port«'e  ;  de  sorte 
que,  pour  une  portée  de  huit  cents  pas,  la  long^urur  de  la  l'osée 
devra  être  de  trois  pouces  et  demi. 

S-  14S.  Iais  gnnades  sont  de  petits  projectiles  creux  dont  011 
charge  quelquclois  les  mortiers,  en  guise  d<':  boites  ù  balles,  doul 
on  ne  fait  pas  usage  daus  cette  bouche  ù  feu.  ' 

Dans  l'artillerie  de  quelques  puissances  on  les  appelle  p^r^ 
ducaux.  Elles  sont  coulées  eu  fonte  de  fer,  de  la  même  manière 
que  les  obus,  et  ont  communément  2**°", 25  à  îî^",  5o  de  dia- 
mètre. Pour  s'en  scr\ir  dans  les  mortiers,  on  est  dans  l'u'vagc^ 
lorsqu'elles  sont  chargées,  de  les  tremper  daiw  le  goudron  cl 
de  les  envelopper  d'un  papier  sans  colle  ,  afui  d'éviter  les  acci- 
dens  qui  pourraient  arriver,  par  leurs  chocs,  en  les  introduisant 
dans  la  bouciie  à  feu. 

Les  mortiers  de  gros  calibre  et  le»  pierriers  sont  seuls  propres 
au  tir  dc6  grenades:  el, voici  comment  oji  l'exécute. 

On  a ,  ù  cet  cfTet ,  un  culot  de  bois  hémisphérique  ou  tronc- 
conique,  s'adaplaiit  exactement  au  fond  de  l'ame,  cl  pj-rcé  daus 
fxiw  milieu  d'un  trou  A  travers  lequel  passe  une  élouptile  qui 
connnunique  à  la  chambre.  Apres  qu'on  a  mis  la  poudre  dans 
le  tMorlier,  el  qu'on  l'a  pointé,  on  j  introduit  \g  culot ,  sur  le- 
quel on  place  les  grenades  par  couches  régidières  ,  en  dirig<'anl 
toutes  leurs  l'usées  décoilTé^îs  vers  le  milieu  de  l'ame,  el-<^îi  mcl- 
luul  les  éloupLIIes  de  ces  Tusces  eu  contact  avec  l'éloupille  qui 


I  II  V  n.  <l.iii«  rarlillfrie  fiftiiraUr,  d(*n\  <;<>it<-s  Je  grernidi-s  ;  i  .*  Icn 
grenades  à  main  ^  qui/ftont  do  calibre  du  bo\il«i  <Ie  4 ,  4{u1  ptr^cnt  rnr 
yirun  deux  lit-ret',^  et  qu'on  i«-tle  dan«  le  chrmiii  coiivi-rl  ou  dans  les 
tranchées  d  une  placie  assiégcè;  a."  I«»  grenades  de  ret^yurt ,  qui  soat 
4u  calilâ-c  dc$  boulots  de  16  et  de''.':!4 ,  qui  |j^<imt  de  à  13  Kvrti  et 
^u'on  fail  ruuter.du  haut  du  rempart  dans  le  Totsk,  a^rùs  avoir  mis  le 
fe«  à  la  fusécî 

On  nç. parle  pas  ici  des  grenafies  d'art ijices ,  imitations  des  grenades 
ic  guerre;^  qu'on  lance  dans  les  frux  de  réjouisHJuCf^ ,  soit  à  la  lUftÏD 
■uit  ea  ae  lenraot  d'une  froude.  ÇJSf^fe  dçs  traducteurs.)   '  * 


Google 
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conntiunlqne  à  la  cfiai^c    cette' prcCMttlkm  m t  ' n rôjiMjVi  iulti 

tjue  tonlcs  les  ^n-cnadc&  oclatput./  *       ,  '    \        ^  -^^^^^ 
Pour  le  tir  (les  grenade»  on  donne  ordinairement  aitt  jn^^^ii 
une  iucliuaison  de  ^ i ligt-cinq^  â  trente  degrés;  et  il. faut  {Knir.  U 
charge  de  celui  de  cinquante  livres,  tfoU  ^^ttrtt  ft  obe  iiTTe  de 

poudre,  et  vingt-quatre  ijreuades.  ' 

S-  1  l'j.  Les  homhfs  Im  •  ndiaires  sont  des  projcclUes  creux,  ae^^ 
blaljli-.s  ;ui\  bomhcs  ordinaires,  mais  ajanl  autour  de  l'cril  qualm 
à  cinq  trous  île  lumière  d'un  diamètre  tant  soit  peu  ^tfoi  tel 
que  celui  de  l'œil.  On  pince  au  fond  de  ce  prajeclile,  et  sur  le 
culot,  un  saucisson  plein  de  j)oudrc,  p>>ur  le  faire  écla^  ^ifèe 
que  la  composition  dont  il  est  chai^^é  est  comumcc. 

Cette  matière  comlmstilde  se  compo.se  de  neuf  livres  de  pùûi 
verte,  deux  livres  de  colophmie,  une  livre  de  salpêtre ,  vingt- 
quatre  livres  de  poudre  en  grains,  et  huit  Aivres.de  puhèria. 
On  remplit  la  bombe  incendiaire  de  celte  composition,  et  poû 
dant  qu'elle  est  encore  malléable,  on  enfonce  dans  chaque  titm 
dejumière  un  poinçon  mince  enduit  d^iuile.  Ces  espèces  de 
tubes  de  communication  sont  tous  dirigés  vers  le  centre  de  la 
par  conséquent  vers  la  fusée  ,  qui  doit  être  percée  elle- 
raénte  dVn  certain  nombre  de  trous,  pour  que  le  ftu  se  corn- 
.muniqiie  eiilhiéme  temps  de  tons  cAlés  dans  l'intérieur  du  pro- 
jectile J  ct^qu'il  puisse  >on»ir  des  jets  de  flamme  par.  toutes  les 
Iimiièns.  ■         .  ^  .  -  ^ 

I«S,â«cieiM  «rti^ier^.  nommaient  ces  projectiles  tête^  de  mort. 

%*  i5o. 'Pâ.  lan^  aii^i  avec  les  morliew  des  carcasses  ou 
Atfiftr  à  fi»  incendiaires  pu  à. éclairer  :  comme  elles  ne  diffèi-cnt 
qoeper  le  ttlifare  de  celle»' qn'on  (îre  avec  les  obusiers,  i,»ut 
e^qni  •  été At' de «c«s  4«|1l»êies  peut  s'appliquer  ^#jcmeni  à- 
4ella-ci.    -     .  •■  ^  "        *      V       ^\  ■  •'l  •  r  '  - 

,  .S..l5i.  Il  fiiut  encore  compter  au  nombre  cl«'rhunitions  à 
moitierrles^omnEr  de  pkrrty  qa'eit^la^ce  jioit  arec  les  pierriers^ 
aoii  aTec  des  mortièo  bon  de  aonrice  fK>lir  W  jet  des  bombes.  ^ 
C^t  ub  dci.  ino;)reas  let  tAoîni  diipebdi^'ilont  on  puisse  se 
êcn^vponr  k  fléfi^ppdtifb^^  dea  piacet  asû%ées ,  vu  que  Ton 

'"..•..'»-•.        .   '    .      '  f  — r  '  

,*\  Pn  cxpérirac«tMcenl«s  eai  ^ea««é  «i«e  cettt  j»rccai^tjoii  n  cUit 
poîiilf.  ia4i*peaMbla,  tf  «oe  lai^  «teap^fi  peavai^t  fNa4f».iba  it^ 
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r»  •  •        .        I   •  •  ;  - 

iieiU>ttJ«iiuûsj  fkMmqner  de  piçrres,  et  qu'on  ft*«n  proctiréra  toti^ 

jurais  HOC  gnmdc  quantité  en  dé]^anl  les  rues,  c«  qui  est  U'ai(-' 

leurs  indi<;prn5ableineal  nccessÛM  pour  rendre  moins  meurUiers 

ie»  |frd)ecUiet  lancéi' par  r«nnemi. 

'  Ces  paniers  sont  en  c^ier^  et  doivent  être  aussi  exactement  que 

possible  du  diamètre  de.  Tame  du  mortier  auquel  ils  sont  desti* 

n&;  au  fond  de  celui -ci  se  place  un  iulot  en  Iwis  bémisphc- 

lique^  comme  pour  Ir  llr  des  j^reuades;  cependant  on  pourrait 

encore  s'en  dispenser,  en  donnant  nu  fond  du  pnnirr  lui-même 

la  forme  du  lon«l  de  l'ame  de  la  boiirlu-  à  feu.  Quand  celle-ci 

est  chargée  de  poudre  el  pointée,  on  >  introduit  le  culot,  puis 

le  panit-r ,  et  on  le  remplit  ejisuite  de  gros  cailloux.  les  pijUS 

égaux  el  les  plus  pesans  fpi'on  puisse  trouver. 

L'on  ne  se  sert  pas  ordinaiietnenl  de  oarjjou&.ses  pour 

cLaivcr  les  moiiiufs  ,  el  on  introduit  iinioédiatenïent  In  poudre 

dans  la  cliandiie  au  nioven  deulomioirs  el  de  mesures  de  ler- 

blanc.  S'il  arrivait  cependant  (pi'on  eût  des  mortliis  en  cam- 

paguc,  à  la  suite  des  armées,  il  faudrait  alors  liansporler  aAcc 

eux  des  ^argousses  eoulenant  les  différentes  changes  nécessaires 

pour  tirer  le  moilier  sous  diffcreus  angles  el  à  diflcrcntes  dis- 

lances.    '  '  •    •         '  ,  '  *  ^ 

.     '    .  ARTICLE    5.  "  .  / 

•   -       •  •  .        •  •  • 

Des  munitions  pour  armes  portasit^es. 

%.  i5?>.  troupes  d'infanterie  et  de  eavaleiie  devraient  peut- 
être  coidictlonnei  ellis-nïèmes  les  munitions  qu'elles  eonsom- 
nient  ;  cependant  il  est  géucralemenl  d'niiagedc  charger  rartiilcrio 
de  cette  confection.  '  .   •    .        -  * 

Les  balles  pour  les  cartouches  à  fusil ,  mousqueton  >  carabioe 
et  pistolet  spnt  en  ploin^.  On  se  sert  9  pour  les  couler de  fow^ 
méuioc  briques ,  ''bàtSs  spécialemeRl*  pour  c^t  ob)et.  Ciiiq 
homiiiei  toni employés  au  coulage  à  chaque  founMau  f  et  chacun 
d?lënii  est  pourm  'de  .'deux  môules^  dNmé  ènitler  et  dVnilies 
meiiiis  objeb  hécès8ainBS..n.d6il  se  trbtfver  aussi  &  chaque  fomr- 
JMwtt  jinê  ^moii^  f^J^^  enlever  les  mij^  héUtogkkt»  qui 
suniagent  sur  le  plomb  loni^u*U«tet  en  fusion.     '  ' 

Ansiî^t  que  le-  métal  'èil.ibBdu9  snr^.iette  un  peu  de  poix 
0é  de  fluif^^eeupés  en  petits  rfiorteauxi  elxyiii,  pfir  leur  oombns» 
tloil^  opèrent  la  rédtictioir  du  mêlai  et  la  sépaiiitioii  des  erassei. 


pu  mèniès  lM>rit  en  fer  ea^tm  cuivre,  dt  fûHâ  en.  îutooê  do 
.lenilillfli.  On  peut  y  *o6Ùler  i  la.  foisonne  Km  de.-bUkt.'-  Jbnri» 
^'ik  omiinencent  a  f^échanA^r^^îl  feift.les  enduire  d^^lard» 
poiir-fiicilitor  là  ioflie  detf  balles  nia»i^  Aal^  cette  ^écaim 
%ïon  ^  on  est  obligé  de  changer  Ici;  rnonW  e  chaque  trentijlnie^ 
•  coiflée.  .      *  »    '  » 

On  doit  éviter  arèc  le  plus  grand  soin  j.  dans  tttte  opération , 
.  le  contact  de  rhipmidtté  avec  le  plomb  en  ftMÎon;<ear  lum  seule  • 
{[obite  d*eau  est  capable  de  pMiduire  une 'iBxplosion  <|m  poncrait 
enirafnàr  la  perte  de  plusieurs  qnintâta  de  -métal  et  exposer  aiuf 
accidens  les  plu.<  funestes  les  ouvijers  oecupés  à  ce  travj^il. 

^rsque  les  ballet  sont  sorties  du  moule,  on  les  sépare  du  jet 
au  mojeii  d'une  espèce  de  tenaille^  puis  on  les  élfarbe  f^e^tst-à- 
àirej^quon  fait  diaparaitre  la  trace  du  iet  et  ks  baçtatSf  soil . 
€n  les  ronlant  d^s  uii  baril,  soit  en  les  raoMant'dana  on  grand- - 
aac  de  cuit' y  $oïï  en  Jes  tàelant  ^vec  un  ^eoniean  9  sjn^y  enûn ,  «n 
les  faisant  p.is.<:er  entre  deux  meules ,  creusées  en~goige  du'dià-  . 
171  être  des  baHf^.  Il  fant  i.cbaque  Iburtitau  troits  bommes  pont 
celte  oprralioii.  '  -    ^  ,         >      •      ^        •  •. 

Ile  déclîct  du  plomb  est  d'envîrwi  six  pour  cent. 
^  En  Prusse,  lo  raliWre  du  fnsil  est  de  o^", 74»  cl  celui  des 
carabines  cl  mousquetons  de  oP"",  59  "Z^, .   Les  balles  pour  fusil 
sont  de  dix-eept  &  la  livre  »  et  celles  de  cara,bii^e  et  nt0usqu6ton> 


I  II  c'<t  foit  (lillicile  iVébathcr  parfaitement  !c«  balles  coulées,  de 
sorte  faciles  «uni  rarement  exncteoient  sphériqucK  ;  df  plus,  il  y  a 
sjnivMii  dans  l'intcrieui'^le  ces  balles  ua  petit  wàç  jo\l  soujjlure  qui  en  . 

'  cBaiiniie  M  p««aatearf  41  ^ai  rtt  c«ijite  que  là  •centre  dte  gmflté  d<  la 
balle  ae  Ve  tn(ave  paa.  à  'ion  e»nti%  -de  {îgwre;  D«'  cet  4e«x  'défaali  ' 

■nbaltcnt  une  diaviaation  d«  portée  et  de  l'inesactîtude  daai  le  tin* 
Pour  ^  remédiei*,' on  a  proposé  de  fairè  JeK  balles  au  moyen  d'un  ba- 
lancier rinpiirte  •  fiii'ce ,  qui  aurait  en  mifrfr  l'avantage  d'augmenter  la^ 
deysité  du  métal  rt  par  coiiséqucnt  la  portée.  On  a  ulijtctc  contre  cette 
méthode,  qu'il  en  résulterait  une  plus  grande  dépense  pour  la  maia- 
</o»ttArô  «t  *aa  déeliat  d*  ploml»  plat  coeiiidrable ,  .et  qu'on  a  «Hiiod. 
devoir  monter  à  ^na  ^e.  dik*  pàar.:coat;i)  L'expdrienêo  «««la  poarrait' 
f«jfe/y:oon«ttro  t&  ic«  «Taatages  (|Hi'-on  obtiendrait -de' «a  .proeddd  i^eai- 

'^orteraienl  sur  aot  inconféniena.^  ' 

Oïl  a  proposé  atissi  de  faire  les  halles  en  fer;  mais  cette  proposition 
n'cKt  point  qidniik!>ilj|o le  fer  coule  ou  forgé  ne  pouvant  manquer  de 

détériorer  proïk^fténieat  le  canoa  du  fusil.  K^Aute  des  tr»d.) 
'        •  ••  .         I         .  -L. 
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de  \inçj(-sc|)t  à  Ja  livre  Pour  vérifier  si  les  halles  ont  le  calibre 
<]nVIIcs  doivent  avoir,  on  les  passe  clans  des  criLles  donl  les  Irons 
ool  o,GCi  pour  celles  à  fusil  ,  çl  o.58  pour  celles  île  carabine.  • 
■  S*  ï^4-  Les  cartouches  d'infanteiie  et  de  cavalniie  so  font  avec 
dn  papier  collé  ordinaire  (dit  à  écrire);  le  papier  donl  on  se^ 
».erl  pour  l'impression  n'avant  pas  assez  de  force  pour  élre  em- 
ployé à  cet  ijsjgr.  ' 

On  choisit  ordinairement  du  papier  de  treize  pouces  de  haut 
et  seize  polices  de  large,  dont  la  feuille  donne  douze  cartouches 
à  balles  ou  seize  sans  balles.  Pour  les  c^irtouches  à  balles  on  coupe 
la  feuille  en  tra]>èzc8,  ajant  cinq  ponces  quatre  lignes  de  hau- 
teur, c|ualre  pouces  trois  lijpios  de  hrfifcur  à  l'cxtrcmilé  qui  en- 
veloppe la  balle,  et  deux  pouces  deux  lif,'ncs  seulement  à  l'extré^ 
mile  opposée.  Pour  cela  ,  on  la  coupe  d'abord  en  trois  dans  la 
largeur,  puis  chaque  tiei*s  CD  deux  dans  la  hauteur;  et,  enfin, 
chaque  moitié  <lu  tiers  en  deux  encore,  mais  par  une  ligne 
<liagonale,  allant  d'un  point  pris  à  deux  pouces  deux  lignes  de 


I  Fn  France,  le  calibre  exact  du  canon  dr  fusil  est  de  7  lignes  9 
point«,  et  celui  de  la  halle  de  20  à'  la  livre,  acluetlfuieut  en  usage, 
ejl  de  7  Ii(;neH  1  point  :  de  ce  vent  de  8  point»  doirenl  résulter  des  bal- 
tenio  ns  très  -  considérables  et  un  tir  beaucoup  ]dus  incertain  qu'il  ne  le 
«iMait  avec  de»  balles  plu$  forte».  Des  expériences  récentes  ont  confirmé 
ce  raison neo>cnt ,  .el  prouvé  qu'avec  des  ballet  de   18  à  I4  lirre  on 
obti  nail  deux  fuit  et  demie  plus  de  juttes»e  qu'avec  celles  de  20  &  ta 
litre.  On  objecte  contre  remploi  des  premières ,  qu'ellei  se  chargent 
moins  facilement  que  les  seconde» ,  et  que,  le  canon  %'encrmtsmnt ,  il 
pourrait  arriver  qu'il  devînt  impossible  de  Le&  introduire  après  un  cer- 
^in  nombre  de  coups  j  cependant,  drius  les  expériencfcs  précitées,  on  a 
tiré  souvent  jusqu'à  cent  coups  avec  le  incnie  fusil  saqt  ^tre  obligé  de 
le  n  -ttoyer  :  on  a  donc  lieu  dercroire  qu'on  en  reviendra  à  des  balivs 
plus  fortes  que  celles  d«  30  à  la  lierre  (^vant  1792  elle&  étaient  de  18 
M  la  livror),  en  se  servant,  pour  les  cartoyelies^       papier  a^sez  Gn,  eu 
exigeant  plus  de  soin  du  soldat,  et  surtout^en  employant  pout*  les  fusils 
une  poudre  d'un  grain  plus  Gu  que  celle  dont  on  te  sert  pour  les  ca- 
nons. (Note  des  traducteurs.)    ■  '  »         ,  .  ■    .  . 

avOank  ce  paragraphe  et  les  deux  suivans,  l'auteur  exposait  aises 
longuement  la  confection  des  cartouebes,  telle  que  la  pratique  l'arliL» 
Irric  prussienne  t  nous  y  a^oas  substitué  des  détails  succiqcts  sur  cette 
niCme  Confection  ,  d'après  Ich  procédés  empIo.jéft  par  rartillerie  fr«n- 
çai#e.  (Noie  des  trmductcurf.)    ;       •       *  '     .  \ 


'    DU  3f ATÊRIEL  'd'aRTILLEIIIE.  l5l 

Vanrrlç  supcrieiir  à  gauche ,  A  un  antre  poinl  situe  à  deux  pouces 
deux  lignes  de  l'anj^'le  inférieur  à  droite  :  pour  les  cartouclics  •> 
sans  balles,  la  feuille  se  coupe  «l'ahord  en  quatre,  au  lieu  dc«e 
couper  en  trois,  et  le  reste  s'achève  cônime  il  vient  d'être  dit. 

Si  l'on  est  oblipi^é  d'employer  du  papier  ijui  n'ait  pas  les  dimen- 
sions ci-dessus  désignées,  on  se  servira,  pour  tficer  la  forme 
et  les  dimensions  exactes  des  cartouches,  d'un  pntron  ou  j)etitc 
plauchelle  en  l»oîs,  qu'on  placera  sur  la  feuille  autant  de  fois 
qu'il  pourra  v  tMrc  contenu. 

()n  roulo  le  papier  sur  im  mandrhi  ou  CTlindre  de  hois  dur 
de  sept  pouces  de  lon^f ,  et  de  six  lifpies  iwuf  points  de  diamrtre, 
dont  l'un  des  bouts  est  arnmtli ,  et  l'aulre  creusé  de  manière  à 
reccvoir^d^i  balle,  qui  doit  s'j  loger  d'un  tiers  de  son  diamètre. 
Le  papier  commence  à  se  rouler  par  le  cote  qui  fait  un  angle 
droit  avec  la  base,  cl  on  en  laisse  passer  au-delà  de  la  balle  en- 
>ir(in  six  lîj^nes,  qu'on  replie  et  qu'on  arrondit  en-dessous,  en 
rnronçant  et  tournant  un  peu  la  cartouche  sur  son  mandrin 
dans  un  petit  truu  ]>rati(}uë  à  ccl  effet  dans  IV-paissc^r  de  la 
table  sur  lacpielle  on  Lravaillc. 

S.  i55.  \a\  cartouche  étant  fortement  serrée  et  roulée  sur  le 
mandrin,  on  l'efi  relire  pour  la  passer  ù  celui  qui  dt^lt  la  rem- 
plir, c<-  qu'il  fait  en  y  versant,  a>cc  une  petite  mesure  de  fer-  #. 
i>L.'inc,  un  quarantième  de  livre  de  poudre  pour  les  rarlouclies 
à  fusil  et>jnonsqneton  ,  et  ua 'soixanLe-cinquième  pour  les  car-^ 
louclu'&  de  pistolet  de  cavalerie. 

i  50.  Les  <*nrt(.iuches  étant  char^'écs,  on  plie  le  papier  aussi 
près  de  la  poudre  qu'il  est  possible  :  on  ^'assure  «le  leur  jastesse 
en  hrs  faisant  passer  dans  un  bout  de  canon  du  calibre,  auquel 
files  sont  tleslinées;  puis  on  en  fait  des  paquets  de  quinze,  ou 
lie  dix,  en  opposant  ailernalivement  le  côté  des  balles,  et  en 
les  enveloppant  d'ime  feuille  de  papier  qu'on  replie  des  deux 
bouts,  et  qu'on  lie  avec  de  la  licellc  passée  en  croix  sur  le  '  , 
n)ilieu  de  la  hauteur  et  de  la  largeur.  Cinq  onces  de  petite  ficelle 
.sufTisent  pour  lier  mille  de  ces  paquets. 

Dans  une  journée  de.  ilix  beuro,  le  papier  étant  coupé  à 
l'avance,  ilix*bommes  peuvent  faire  huit  mille,  et  mèmc;  quand 
ils  sont  bien  exercés,  jusqu'A  <li\  mille  cartouches. 
.  De  ces  dix  travailleurs,  six  sont  eniploy-és  à  rouler  les  carlou- 
i.bcs;  deux  les  remplissent,  et  deux  font  les  paquets. 


\ 
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S.  157.  En  Prusse,  les  carloiiches  (rinfanterie  ou  de  cavalerie 
sont  Iransportôes ,  à  lr>  suite  des  armées,  dans  des  caissons  par- 
ticuliers. Pour  faciliter  ce  transport,  les  paquets  (de  vingt  car- 
touches chaque)  sont  renfermés  dans  des  caisses  qui  sont  ordi- 
nairement de  deux  grandeurs  différentes.  Dans  les  plus  petites 
entrent  quarAle-huit  paquets  de  cartouches  à  fusil,  ousoii^unte- 
quatre  p.i(|ucls  de  cartouches  tic  carabine,  tandis  que  les  plus 
grandes  en  contiennent  soixante-dix  des  premières.  Huit  de  ces 
caisAes  forment  le  chargement  d'un  caisson  à  munition  d'inian- 
terie  :  sept  sont  remplies  de  cartouches  et  la  huitième  de  pierre* 
à  feu,  de  sorte  qu'en  traînant  avec  lui  deux  cîiissons,  chaque 
bataillon  se  fait  suivre  de  treize  à  ^ingl  mille  cartouches.' 

ARTICLE  6. 

Projectiles  (Tun  genre  particulier. 

$.  i58.  Les  boulets  tnchaînés  et  les  boukis  mm/s  ne  sont  plus 
en  usage  que  dans  la  marine,  où  on  les  emploie,  et  encore  fort 
rarement,  pour  couper  les  agrès  des  b;Uimcns  ennemis. 

Les  premiers  se  composent  Je  deux  demi -boulet*  creux,  unis 
par  une  chame  qui  se  renferme  dans  leur  concavité,  lorsqu'ils 
s^adaplent  l'un  sur  l'autre  et  préscnicnt  l'apparence  d'un  boulet 
ordinaire.  Ces  deux  demi -boulets  se  séparent  en  sortant  de  la 
b<)uche  à  feu,  et  tendent  la  chaîne  qui  va  de  l'un  à  l'autre.  ' 
i  Les  boulets  ramés  se  composent  de  deux  boulets  ou  demi- 
boulets  de  fer,  réunis  par  une  barre  également  en  fer,  destinée 
à  produire  le  même  effet  que  la  chaîne  des  précédens. 

S'  i5<).  Les  obus  à  perdreaux  sont  aussi  à  peu  J>rc5  aban- 
donnés, soit  parce  qu'on  a  trouvé  qu'ils  revenaient  trop  cher, 
soit  parce  qu'on  a  reconnu  qu'ils  ne  produisaient  pas  réellement 
Pcffi  t  que  l'on  s'en  promettait  autrefois.   *     »    - .    '  . 

C'étaient  des  obus  ordinaires,  avec  cette  .seule  différence,  qu'Us 


I  Dai\»  le»  armées  françaises  les  cartoicltr^  d'infanterie  sont  tran(< 
porléet  dans  les  caisson*  à  nmoitita)  ordinaires.  Le  ccITre  de  la  roitur« 
c«l  divisé  en  quatre  cases,  qui  conlicDnrnt  ensemble  i6335  cartouphec 
de  20  «  la  livrr,  et  i^no  pierres  à  feu.  Dans  W\  grands  parcs  et  les 
parcs  de  uége  on  transporte  les  cartouches  dans  des  bariU  c)iar$é$ 
•ur  tes  charioti  à  m\xnii'\.Qn.  {^n'ctç^des  traducl^urs.) 


•  d\j Matériel  d  artillerie.  j53 

avaient  autour  de  l'œil  ou  luniicif;  (rois  autres  trous  ovales, 
dans  lesquels  on  introduisait  de  petites  grenades  dont  les  fusées 
s'allumaient  par  l'explosion  de  l'obus  ,  et  qui  f  lancées  au  loiu 
avec  Ira  débris  de  ce  projectile,  en  augmentaient  le^  effets  nienr- 
Iriers  par  de  nouvelles  explosions. 

On  dit  que  l'artillerie  liancaise  a  tire  des  obus  ù  pertlreauv.  à 
la  bataille  de  Leipzic  ;  niais,  si  cela  est,  c'est  qu'elle  en  avait 
trouve  un  apjumisionnenKnl  dans  quelques  placrs  d" Allem.igiie, 
et  qu'elle  a  voulu  les  consomnicr  si^r  les  Heux. 

$.  iGo.  Les  Schuwalatk's y  auxquels  on  donna  le  nom  de  leui 
inventeur,  général  d'artillerie  russe,  iirejil  époque  dans  la  guerre 
de  sept  ans. 

C'ctaienI  des  espèces  de  canons,  qui  se  distin{^uaicnt  des  bou- 
cbcs  à  lieu  ordinaires,  eu  ce  que  la  coupe  de  leur  amc,  au  lieu 
d'être  circulaire,  offrait  une  ellipse  ou  un  ovale,  dont  le  ^rand 
diamètre  se  présentait  horizontalement.  Les  projectiles  <lont  on  les 
chargeait ,  étaient  des  obus  ou  boites  ù  n\itraille  d'une  forme 
analogue  à  celle  de  rinne. 

On  taisait  un  tel  secret  de  ces  bouches  à  fnu  j  que  les  artilleurs 
destinés  à  les  servir  prêtaient  un  serment  particulier  de  ne  pas  en 
faire  connaître  la  forme,  et  qi^'on  les  tenait  constannnent  fipr- 
inées  à  la  bouche  avec  un. cadenas.  Cependant  il  ne  fut  plus 
possible  d'en  faire  un  nnslère  après  la  bataille  de  Zorndorf, 
dans  laquelle  les  Prussiens  s'empai'èrent  «l'une  de  ces  pièces. 

Cette  invention  fut  donc  dès-lors  parfaitenient  connue  ;  mais 
on  ne  trouva  jkis  qu'elle  méritAt  d'être  imitée,  cl  ces  bouches 
à  feu  ,  qui  n'avaieut  réellement  de  terrible  que  le  bruit  qu'elles 
faisaient  dans  le  tir,  retombèrent  bientôt  dans  l'oubli. 

%.  ifji.  Les  Schrapenschds  sont  des  projectiles  qui  portent  le 
nom  de  leur  inventeur,  un  colonel  anglais.  Ce  sont  simplement 
des  obus  dans  lesquels  sont  renfermées  des  balles  de  fnsil,  qui, 
projetées  au  loin  par  l'explosion,  devaient,  suivant  l'inventeur, 
produire  un  vWqX.  très-meurlrier  :  les  Anglais  prétendent  devoir 
le  gafn  de  la  bataille  de  Talavera  à  l'usage  qu'ils  v  firent  de 
cette  espèce  d'obus.  ' 


I  Cette  assertion  cit  loiii  d'clre  exacl'?,  et  cei  projectiles  ne  peuvent 
p&s  être,  à  beaucoup  près,  au^ii  terrible»  qir'on  les  repré»role.  Le» 
ballet  D  elaxit  point  «crrccs  sur  la  pi^lite  quKiilité  de  poudre  renfermée 


i54  '   LtTftÉ  vRE^ikn. 

S.  i6a.  serpenteaux  incendiaires  sont  lancés  pir  les  .tirail. 
Umn  ptnarieiM  sur  les ,tûiu  et  à  travers  leafoMAps  ûm  maisons, 
quand"  on  a  le  projet  de  làettaf  le  feu  ans  villages.  *  « 

dis  'sont  oonfectiolinéft^omine  ceu^  qu'on  ianoe  dans  las  aili* 
ûcn  de  Joie.  Ce  sont  des  lobes  de  carton  $oa\é^  dt  la  grosafNir 

,  d'un  canon  de  pislolct ,  M  remplis ,  jnsqu^à.  la  hanlew  de  quafxc 
pouces^  d'une  composition  formée. dNine  Knc  dfi  pulvérin  et  dnu 
ou  Crois  onces  ile  chai^n  ;  on  y  adapte  ensuite  une  balle  dei 
Citadine  f  que  J'da  colle  arec  dn-ipaitie$  on  ^erea  un  peu  le  oôu 
de  cette  espèce 'de'  cartouche  et  on  f^êKfione  la  maniera^ 
onUnâkey  en  y  attacbaa^  ude  cartoudic  de  fusil  oonteiiaiit  i^p- 
lemént  moitié'de  la  diai]ge.  :  , 

'  Si  le»  maisons  quVm  iwut  Inoendier  n'étaient  couTerte^  qo^ea 
ptnlle^  Qti  pourrait  sV  prendre 'i»eaucodp  pluv  aimptement^  Il 
ftuAfàit  anx  tindHeurs  d'enfoncer,  dam'  le  ckanme  la  bout  d« 
«^lîon  de  leur  fifsil ,  ebai]gé  Voraliiaire^'  et  de  Ùân.  paitir  la 
•coup.  .  .  »  .       .   .        '  -      .     *   •  . 

.S*         On  se  nernu^ aulrefoB  ùt  jtftri^iigi  à  édairWf  ^pte 
rein  tirait  avec  le.fttU  pour  éclairer  pendant  la  xniît-à  de  courtes 

'distances.  -Céteieni  de , 'petits  tubafc'â^  fiDi4ilanc, que' hm  inm/ 
plissait  d'une.compositionlbien.lNittiiey  4bvmée  .4'tt»o-  livre  de 
pvkériu  et  4cux  bocar  de  colophane  :  nfa'  n'ej.  fin»  plus  usage 

•  urlueUfmeAt.  *.  *  * 

^■^  ^.  ^y-  '  '      "  '  -  "  .    •■v  ■ 

An»  Tobut,  aeUe«ci  ti»  peai  lenr  'coni9iDOlqv<r«  p*r  «^ile  de  l'esplô- 
•iota,  Hoe  .qtt«fHiié,  de  ii|(tfit)eoMnt*cé^U«.  da  Irt  |»orseriit«i  lofa  et 
avec  aun  d(*  force  poarr  les  rendre  vraiiticot  meuftrièrett  Dec  •s)ié-  . 

'  rî<*nce»  rail»"s  à  Tinrcunc«  «ont  venues  k  I  appui  de  ce  raisonncmr^t, 
rt  ofti  fiiinoiitrr   que  I«*s  Si}it nf.tusvhels  élateiit    réel Iciuenl   iJc  fort 
ycu  dVIlfl.  l'oiu  1rs  r(.'u<lrc  plus  ui<  uiiru-i»,  un  ottici  -r  Crdri^aU  a  pro- • 
^»%c  ùs  1^  coikipo^c^       dvut  envcJLoppei  coaceotri<iu««  «u  fer  eottléy 
rntre  fi;M|ucU*»'«»raieoi  ^ibcé^  lèt  ballei»>e^  îl«iit  celle  de  Vintérieiir 

'  ^tiiliendrait  lé  |»adre.  Il  n'eit  p«t'^âiieini  <iae  de  fette  aianSèpe^a 
Ibrek  de  l'oiSf  lésion  ne  coiiini)iitiri«ât  «et  hiWci  iine  quantité  de  mou- 
VenM.>nt  l»f.HK  «aip  plii«  f onlidérahliî^,  cl  nè  le»  Teedtl  par  cbnaéquent 
Ijcaurojip  plus  jn»"urlrii''ros  ;  niaî^  a»jssi  In  fahricalion  en  (irvi ««ndrait 
«crtaiiu-ini-nl  heau^oup  plu&  diÛiciir  et  plus  coûteuse,  il  s  agirait  donc 
dtt.rccoimaiVte  ,  par.  de»  exf^érîmcety  ai  IVffcY  prifduit  dédonnuagtrait^ 
dea  fridu^QH^oa  «urai^  did^^hligé  de  $i,  p«r  e^eai|tle,  ce  prèjec' 

tlle  piKidaiaait  deux  Toi*  ploa  VfeQel  iid'un  plitia«rdfaaire  et  qu'il 
tfoîft  tmi  plns'j.il  ny^avrait  pat  d'araaleçe  i  l'adopter.  {Note  des  'f«d.) 


*    DU   MATÉRIEL  »  '  ARTI LLE  R  lE.  l55 

l'i.  164.  On  avait  aussi  autrefois  des  bouh I s  d' artifice  ,  l'on 
tirait  avrc  du  raiioii  pour  incendier  les  ailles  ou  les  village.s. 

Pour  les  conlfclionncr ,  on  choisissait  un  honicl  ne  pesani 
que  le  quart  .seulement  de  relui  du  calibre  de  la  pircc  dont  on 
voulait  se  senir;  on  l'enveloppait  d'ctoupes,  et  ensuite  de  fil, 
d'archal  ;  on  le  trempait  dans  tie  la  roche-à-feu  liquide:  on 
l'enveloppait  de  nouve.iti  iréluupes .  rt  Ton  continuait  ainsi , 
jusqu'à  ce  qu'il  fill  amené  au  calibre. 

Le  peu  d'effet  do  ces  projectiles  a  enj»a«[c  à  les  abandonner.  ' 

S.  it35.  Les  boulets  puans  sont  employés  par  les  inincui-s, 
qui  les  lancent  dans  les  galerie**  et  cwntre-niines ,  aussitôt  que 
ces  demi*  res  sont  découvertes,  pour  en  chasser  le  niineiu*  ennemi. 
Ils  sont  coniposca  de  la  même  matière  que  les  boulets  à  éclairer, 
à  laquelle  on  ajoule  du  crin  et  de  la  r.^çlnre  ih*  corne.  On 
remplit  de  cette  composition  des  grenades  à  main  .  <|ue  l'on 
nmorce  aa  mojen  d'une  l'usée  ordinaire. 


I  Ptuticuri  e<p^cç«  de  boulets  incendiaires  ont  clé  pritp"h»r(i  rt  pwavé* 
.en  Fr.ince  h  ilivcrtet  époques.  IVoa«  citeroot,  entre  autres,  \e%  boalcU  . 
/iiestn\  éprouvés  à  Ausonne  et  à  Mêlz  en  1769;  les  bouictt  Dellpgarde, 
éprouves  à  Mcudon  en  1783,  et  enfin  ceux  proposés  par  M.  le  colonel 
d'artillerie  Fahre ,  qui  furent  éprouvés  À  Mcitdon  en  Ï797  »  comparati- 
vement avec  des  oLut. 

Ces  dernières  expériences,  qui  durèrent  près  de  sit  mois,  furent  ^ 
faites,  avec  le  plus  grand  .soin,  sous  les  yeux  d'une  nombreuse  commis- 
sion,  composée  d'otiîciers  supérieurs  de  la  marine  et  de  l'artillerie  (|c 
terre,  de  membres  de  llnstiiut  et  de  commissaires  du  Couvernetneot, 
et  présidée  par  un  vjce-amiral.  ) 

Les  résultats  de  ces  épreuves  prouvèrent  jusqu'il  l'évidenc*  que  les  ^ 
boulets  incendiaires  de  M.  le  colonel  Fabre,  qûoique  Irian  préférablea 
à  toutes  Ici  inventions  de  ce  genre  présentées  depuis  long-lejups,  étaient 
encore  tr^ïs •  inférieurs  aux  obus;  et  que  cet  derniers  projectiles,  tirés 
dans  un  canon,  auront  toujours, sur  toute  espèce  de  boulets  incendiairos,  '  ' 
iea  avatitagrs  d'iwe  plus  grande  portée  et  d'un  lir  plu«  iertain,  plua 

commode  et  plus  elLcacc  (Aote  des  traducteurs.)  .       '  .         ».  i  *% 


i 
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*  »    .  • 
.    '  SECTION  a 

^        Des  artifices  de  guerre, 

.  Artifices  incendiaires. 

3.  .166.      principaux  arlifiees  inoendiures  ioat  le§  saçs  fit»» 
dfwymms,  Ict  t9urt«aux  tl-foteines  goydmm^Sfdt  lu  fiê^duié 
'  Gmgrète. 

ha  pranicli'iif  joot  «antre  dicwe  ipie  àùt  taoi  de  IdUe.da 
cpton  donlilÀ  ot  eodi^its'^  coUe^  fonpIU  de  quatre  Utivs  de 
poudre ,  et^rmt  d*ime'  éloibpîfift  de  quatre  pjDoccs  de  lon^pfienn 
On  emplote  ces  laè»  i  la  défense  d^  brèdies  pour  tu  ivpouMer 
lennemi  lon^ll  monté  à  Taisanl;  maia'^A  ne  i^ea  aert  qu'à 
dcfautdcgrenadesy  qni  ptndtônriçnt  jpertaineBaent  t>eancoiy  pitw 
d'cffce.  *  ^  ■  • 

167.  Pour  former  les  touriemut  ^m^ronnis ,  on  pioend  des 
cercles  de  tonneau  de  huit  à  douze  pouces  de  diamé^^  que  lV)a' 
enveloppe  bien  de  pallie  ou  d'éloupes  :  'on  les  trempe  ensuite 
dans  nne  conipbaitioa  où  il  entre  <leux  parties  de  poix  blauclléy 
imc^e  êoiophàne^  une  de  térébenlhiné  y  et  ujic  demie  de  pcrix 
noire  ou  ^ertp/que  Ton  a  fart/ondre  sar  un  feu  doux;  quand* 
ils  én  sont  bien  imhibôs  on  les  saupoudre  de  pulvcrin  ,  on  y 
.accrocbe  ou  on  v  entrelace  dfrs  morceaux  de  roche -à -feu,  de 
■  courts  bAinns  de  soufre  ,  on  des  bonis  de  lances-à-fcu  ;  on  les 
emclopp»'  de  nouveau  d'ctouju's ,  de  lUcUitère  à  leur  donner  une 
rpai<^seui  <!e  deux  à  trois  pouces:  enfin  ,  on  les  trempe  encore 
lUiie  Ibis  (laus  la  composition,  et  on  les  laisse  sécher. 

Les  fascines  foiulronnées  sont  de  petits  lirij^ols  d'un  pied  de 
fonç,'  sm  six  à  hiiil  p<>n<"(s  Ar  dininètix* ,  vi  pirp.«rô^  de  la  mrine 
maui( K'  que  les  touilpaiix.   On  se  sert  des  uns  e(  îles  autres 
pour  inciiMlin  les  villes,  le.s  villages^  «t  particuLicremeot  les 
.faubour^^s  des  jilaccs  asslé^é^s.  '         -  .  ^ 

S-  i^'î^'  Les  fii'tfi  a  la  Cani^rt'i'e  ,  ou  fusées  inotndiaiies  , 
présentent  les  uicims  foitncs  que  les  fusées  volantes  nu  iie 
sîgnadx  ;  mais,  elles  sonl  de  dimen«.i()iis  braneotip  plus  fortes^ 
içl  leur  Cïirlouehe  est  en  lùle  laminée,  au  lieu  d'èire  eu  carton. 

Klicf  «ont  de  1  nncutioa  du  colonel  anglais  Congrève^.  qui  en 
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'fil  fabriquer  pour  la  {)irmlcrc  fois  en  i%»5.*<^n  leur  dgane  , 
'fle.deox  'à  (rois  pieds  de  loogueur'et  dent  pouces  et  demi  k  Uoii^ 
^pdncoi:4e  dilinètre.  14e  eory)s  de  la  fusée  se  cliarge  de  la  rnéme 
inai^^^ celui  des  fusées  volantes  ordinaires,  et  aiSlRri* même 
'maticre*  ;  niais  le  pof  on  cfmpitmu  esl  rempli  d'une  cooiposi lion 
•incoidîaice  dont  les  Anglais  tout  un  mjprtèfey.tt  qu'ils  prétendei|l 
analogue     celles  du  l'eu  grégeois  des  anciens.^  Cette  oainposi- 
don  brnlt  ave<*  véhémence  et  voniif  des  jets  de  Icu  par  quatre 
ou  six- trdus  de  lumière.  (^)in  l(|Utrois  aussi  ces  fusées  portent 
une  gnenade.  au  lieu  de  c)ia|>iti  au .  à  Irur  extrémité  supérieure.. 
Les  ba'rnrttcs  sont  dfs  espèces  de  laites  joinlcs  ensemble  et  irlis- 
'fiant  l'iMie  sur  l'aiilie  au  mo^en  de  emilisscs,  pour  C^'oil  plljlftft 
ka  j|j[9ugçr  QU  iea  rac6).ur(;;ir  à  vok>ulc.  -*\  ..  .  ^'v^ 

. '  ^  !        >.  •  .  "* 

:  ^  '^^^è.'-'^^^  _    '  ^  •■  .     ■  •  • 

1  L'uiventloa^d^  •ftwig*  inirepâiâiret  ett  Bèaucoup.  pint  éncîeitnc.; 
on  en •  a^/sit > Jtfhagè  air  «k'ge  de  Pot  Vu  l -nu-r;  «q  1447,  «t  ^ 
trOBT^  décrites  P^gt*  42  de  la  ?..*  partie  des  rt^écréations  mâtllMMlîfMty 

'imprimées  à  lioiieii  en  \kV\o.  (  Xote  du  colonel  V.  ) 

2  (Jrttc  composition  varie ^Auivaut  le  calibre  des  fusées:  pour  celles 

île  ^'foaeci  eUe«si4t  8  ItvMt  4e  polvé^nî  a  livret  Ç  on^et  Carbon, 
at  4  onc^ft  de  fonfrei'IniqoeU  on'nîontê  6  gvof  He.tdîr^ealliiRe  fac 
■livra  de  ennpoûUoB.  (JVol^«       <r«fnc<e'iirf.)  ^    •  ^. 

3  charge  <)u  pot  a  été  «aalyiée  ca  France  et  on  en  connaît  tWf 
f>icri  )«  eooipotition  :  c'est  une  espèce  de  ruche-à-fcu,  djus  laquelle  il 
«litre  24iiTrê9  de  soUfre,  12  livrer  de  pulvcriii,  3  livrc«  de  talpât^e  «t 
4  livres  de  poudre  tn  gniu.^^Aote  des  traducit-urt.)        ^  \ 

*4  Ces  liagutttetj  qu'il  faat  indUpcfiMbleaieiU^da^ler^n  fusdan,  sont 
prdeiténient  U'eaitw  de;  U^gra'ndo*  itccWtnde  de  lenV  tir.  On  dit  qv« 
'las.Aaglnit  k»  plaeont  à  prdttrnt  dans  ^  prolobgêjnent  dt  l'ajue  dt,la. 
insée;  c'e<,t  diminuer  nn  pctt  le  vice  de  ee  projectile,  maii  dant  l'dtat^ 
.%Ctuel  des  choses  il  est  impossible  il'j  remédier  eutiùrenieiit.  Si  IcslioU'» 
lels  qui  ne  s«»nt  pas  parfaitement  ri»ilds  ont  déjà  un  tir  fort  inexact, 
quoique  la  force  d'impulsion  qui  les  aniqje  leur  ait  été  coiiununiquéc 
instantanément,  comment  cpm|>ter  «nrla  |tt%t(MiMB  4«.llr  d'uné  longue 
féade  qu'alonge  anéor*  one  loi^e  %asaalt^  «I  ^vporta  en  eUe^liAaie 
le-folee  qdi  la  fait  mfnveir?  On  i^t  qye  le  plurldgèr  ■aoUlf^Jt^veot 
•«isant  sur  le  long  liai  de  levier  fH^  tni  présente  Vll^*S"<^t^^f''«n 
tourner  la  fusée  autour  de  ton  centre  de  gr.ivit('',  et  que  sa  force  d'irû- 
puUinn  résidant  en  elle-même,  et  ne  s  opp<is:int  point  par  conséquent 
à  sa  déviation,  celle-ci,  augmentant  toujours,  ponrra-deveuir  telle  qaie 
le  projectile^ revienno  sur  cenk  nvLiuc»  qui  l'onr  lancé»  Cestce  deCaiit, 
Inhérent  ii  la  ^aa^nre  mèoM  des  ùétê^  k  la  Codgjrtvë ,  qui.  •  enipêckd 


<•  ■  ' 

î^oiir  lirer  ces  fusées  contre  tics  villes  ou  des  villages,  on  les 
pose  sur  un  chcAaIet  à  bascule,  muni  'irnn  qunrl  de  cercle  et 
d'un  i\\  à  plomb ,  ce  qui  fournit  le  ino^en  de  leur  donner  l'in- 
clin<'iison  convenable.  P«)ur  les  employer  contre  les  troupes,  on 
a  des  chevalets  plats  destinés  à  les  tirer  presque  lioiizonlalement; 
mais  on  ne  peut  s'en  «enrir  de  celte  manière  que  fur  des  terrains 
très-unis.  •  . 

Le.<  Anglais  emplovèrenl  pour  la  première  fois  les  fiisérs  à  la 
Coijf^rrve  tlans  leur  exjMMlition  contre  Copenbajijue  ,  en  1807.* 
Elles  produisirent  dans  et  lté  occasiiin  «le  terribles  rava^TS  :  mais 
on  doit  moins  l'attribuer  j)cut-rlre  à  leur  valeur  inlriiiMijnc , 
qu'à  l'imiiM  Hse  cpiaiilifé  qui  en  fut  lant'ée ,  les  vaisseaux  anglais* 
en  avant  jeté  sur  lu  >iile  près  de  quaraule  rniile  eu  viiigt-^atie 
heureii.   "       •  '  '  *  '     '  * 

Dans  Ifs  dernirres  canipag^nes  contre  Napoléon,  l'armée  pnis- 
^icnrie  a\ait  avec  elle  quelques  batteries  de  fusées  à  la  (jOng^révc, 
dont  on  se  serait,  entre  antres  occasions ,  contre  Wittemlxrjj^  et 
Leipzic.  Des  onîci(  rs  inlelligens,  témoins  oculaires  de  rt'tï'et  de 
ces  projectiles,  les  trouvèrent  beaucoup  au-dessous  de  ce  qu'on 
en  a^aît  attendu,,  et  les  Ajij^luis  eux-mêmes  senlblèrent  avouer 
.leur  insuffisance,  puisqu'ils  finirent  par  donner  quelques  pièces* 
d'artillerie  h^rq  à  chacune  de  ces  l)atterics ,  pour  ne  pas  les 
lai^^r  cntièrem^t  sans  dScH^e  sur  1^  terrftihs  àéfavonddes  au 
tir.  des  fuseès. 

/     *     -,  AKTIC)LE  2.\  '  ,   '     ■  ; 

;  '    •    .  ,       .        '  »• 

'  •    ■  •  Des  artifices  pour  signaux,  •         ,  •  '  • 

$.  109.  Jjtsi  torthef  ou  famhtaur  se*  foi)}  arec  ém  boaU.df 
dttlë  t>u>  dVmtres  mehus  cordages,  qu*on'&it  tremper  dans  de  la 
lessÎTc  de>sa)pélre|  Ifuikiid  ik  ^Dt  bien  aecs/xH^  les  enduit 
d^unte  .pâte  li^^^de»  fb^pôée'de  éoilTre  en  poudre ,  méM  avec 
de  bi  poudre- en  Qiçdli  «t  djél^^  tlans  >  de  rc«1i<i^»>Ti(p  :  *  on  fofmé 
cfea^oo  tiAvlijiilni  fltfisnbeai^-'(fe  i[UBtre  liontr  dfégalfe  longueur  do 
eetlfe.0Qrde  ainsi  préparée ,  quW  réunit  .et  t^tm  life  ensemble^  eu 


e^  qui' empêchera  fi^obAUemef  t ,  tovjpttfs  l'ArtillerU?  TrançalM  Se  le* 
a^ptrr  dlTlU  «ci  approVWaoacip«a».,<4'IBoias  qu'on  né  parvtaWf  î  M» 
«ftavrir  Ica  «ioj|caf/d>  rtnédier.         d«i  frsidMfs«r«.) 
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recourranl  Ir  foui ,  d'abonl  d'une  rourlu'  de  roinpositiou  liunK-^ 
(l'iuie  pallie  dr  cl»aux>ivc  ef  Iroîs  de  soulrc,  dont  on  icMujilif 
h'ivn  lous  les  vides  ,  cl  .  <  nfin  ,  d'iuic  dernirre  couehe.  roniposi-r 
<le  trois  parties  de  rln-,  dru\  de  poi.\  n'siiu',  nue  de  soufre, 
nne  demie  de  Oi^niplnc  et  uuc  demie  dp  téiéliciithina,  c|iuî  Voi^ 
fait  foiulic  ciiseiuî)!*'.  • 

S.  lyo.  Ou  sf  bfil  de  fdnnux  on  signnur  (î'tiîorme  Ir  lonq^ 
des  côtes,  on  dans  riiid  rieur  des  Irncs  ,  f|uan<l  les  lioujtcs  sont 
ïlt&perséts  dans  des  eantoinieincns .  pour  1rs  a\ti  lir  pcndaul  J4 
nuit,  en  ras  de  néressité  «l'un  prompt  iassetiddL'nj«Mit. 

Sur  les  eAfes ,  les  (anaux  sont  ordinairement  placés  sur 
fours,  ou  des  lieux  élevés  et  isolés,  et  on  les  allunn'  pemlant 
la  nuit  pour  servir  de  point  de  direction  aux  hàlinuos.  Ouei- 
fpiefois  on  emploie  avec  succès,  à  cet  cfFet,  de  grosses  ianipe^k 
à  réverbérés.  /     •    '  .'    i  *** 

Le  plus  souvent  1^  fti^ajux.  d'alarme  soi^t  confectionnés  sur 
les  lieux  et  au  moment  m^me^  où  on  veut  8*en  serrir.  Ce  sont 
ôrdinaîninient  lé$  oflicien  •  d'arliU^iie  qui  sont  chargés  de  les 
faire  cpnstnïffe,  el  ou.peut  par çonséquant.  les  placer  an  nombre 
dès  aftifi^  de  guerre.  '       -  '  f 

P<>ar*é^ibi^r  ùri  signal  d*alarm6,  <m  prend'ifne  longue  perdte 
ou  un  mlf  de  bâtiment,  que  Ton  enveloppe  de  tres^s  ou  eordes 
de  pd|lles>  én  ajant  soin  de.ve  pas  trop  le&  serrer  pour  qûVn 
pviisie  les  UHr«W'de*toateS'*M>rtes*dt  matières  d'artifices;  teH<« 
qunde  la  poix  r^inév  dn  jonfre,  de  la  roehe-n^rcsu  9  drs.lKmt»' 
do  lances-^miy  de  la  eoloplian^^lito.  Pom*  ^  els  trssses'ou 
cordes  Vattaftblfet  liidaf  an  mlA^i  mesure  qu'o^,1*en  enTclop^n!; 
on  .enfuît  bien  ce  dernier^  de' goodroà  y  et  ron  arrête  la 'pallie  , 
de  distance  en  distiûAcç^'aTèc  «{uélqàes  doOsV    '*  ' 
-  jQn 'place  auf  biAf  ân  mAt  un  ba^  goudronné ,  quo  Ton  rem»- 
pKt  de/n^éres'c6itîb^libles  <iapdbiles  dé  ptodîâire  une  ^undo^ 
cterté^  et  Pofi.iîiil.cémmoiiiquer  )a  corde  depatUe  |iY«ci1nr^ 
nenr  dn  iary  •par  (e'Ibéihe  tioa  que  tanme  la  nîAt.  Il  rt«  faut 
pas  cpaignèr  le  pal^é^n     le^  lA>nts  de  lanoes-a-feti  dans  oe|te 

.1  |>a  compotitibn  dottt  ou  &«  «ert  vn  France  potrr  les  torciu'«,  ri^u 
de  froÎB  p»rtié«,  de  poix  Doire,  Iroit  parties      poi^  lilanclie,  et  uu9 
demie  4e  idrâiealUne.  (iVefc  «lc«  triktUurf^  ■  ^i;        ' .  * 
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prcpuration ,  afin  d'ctre  bien  sûr  que  la  corde  de  paille  en* 
flnminée  communiquera  le  feu  au  baril.    *  * *  • 

Pour  mettre  ce  signal  à  l'abri  de  la  pluie,  on  lui  fait  une* 
fuvtlopj>c  «le  paille.  Celle  seconde  enveloppe  ♦  que  Ton  nomme 
itianteau ,  ne  doit  point  cire  clouée  au  mâ! ,  on  la  passe  seule- 
ment par-desstis  les  tresses  ou  conles  de  paille  qui  Tentourent  ^ 
el  on  l'arrclc  en  la  liant  inférieuremcnt  avec  un  brin  de  ficelle. 

Lorsqu'il  s'agira  d'emploj  cr  ce  signal ,  on  le  dégagera  de  son 
manteau,  on  relâchera  un  peu  la  corde  de  paille  autour  du 
,  mât ,  et  on  le  plantrra  verticalement.  Si  l'on  a  inséré  un  bout 
de  laiice-4-fcu  au  bas  de  Tenu-loppe,  on  pouna  y  mettre  le 
feu  au  mojcn  d'un  hoult-ftu;  dans  le  cas  contraire,  on  émploira 
simplement  une  allumette  soufrée:  mais,  de  quelque  manière  que 
l'en  l'allume,  le  feu  montera  rapidcnjcnt  le  long  du  mit,  en- 
flammera le  baril  goudronné  et  répandra  une  rive  lumière  qui 
pouna  s'apercevoir  d'une  Irès-grand^c  distance.         .*  ^'-^ 

•  "S«  17»'  On  se  sert  des  ftisécs  dt  signaux  ou  fuséts  volantes ,  le 
jour  d'une  bataille,  ou   dans  d'autres  circonstances,  lorsqu'il 
.  s'agit  d'indiquer  le  moment  d'.igir  à  des  corps  détaches ,  pour 
mettre  «lu  concert  et  de  IVnseuibIc  dans  de  grandes  combinai- 
sons stratégiques.  .'"T*^"  ^W-^ 
>     En  Prusse,  on  dé„signe  ce*  fusém  par  leurs  calibres,  ef  c'est 
toujours  à  ceux  des  balles  de  plomb  qu'on  le^  assimile  pour  leur 
dénomination.  Ainsi,  on  <X\\  des  fusées  d'un  quart,  d'une  demi- 
livre  ou  d'une  livre,  suivant  que  leur' diamètre  correspond  à 
celui  des  balles  de  plomb  pesant  un  quart,  unç  demi-livre  ou 
nnfe  livre.  Celles  d'une  livre  sont  le  plus  en  usage,  et.  on  en 
#  fait  rarement  de  plus  forts  calibres.  [■  >,    *  .  .  . 
•^\,  Les  cartouches  ou  boîtes  de  ces  fusées  doivent  cire  en  papier 
fort ,  bien  collé  et  presque  bloiic  :  on  commence  par  faire  du 
carton  avec  ce  papier,  en  collant  trois  à  quatre  feuilles  l'une  sur 
l'autre;  puis  on  roule  cl  on  colle  l'une  sur  l'autre  plusieurs 
feuilles  de  ce  carton ,  jusqu'à  ce  que  le  carloùehe  ait  acquis 
l'épaisseur  qu'il  doit  avoir.  Le  diamètre  de  ces  boites,  pour  le 
calibre  d'iuic  demi-livre,  est  H'un  pouce,  et  pour  celui  d'une 
livre,  il  cst<lc  1  pouce  20  centièmes.  Dans  les  premières  ,  l'épais- 
seur du  carton  est  de  o'*,2U,  et  dans  les  secondes  de  o**,55.  Leur 
.,*lougueur  est  de  8'*,33  et  de  lo^j/J^j. 

Lorsque  le  cartouche  est  à  moitié  sec,  on  V^trangle  à  neuf 
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OU  dix  lignes  du  bout,  en  le  seii'nnt  4  cet  endroit  jusqu'à  ce  que  ^ 
l'ouvertare  soit  réduite  à  o'',a5  de  diamètre  environ  :  on  serre** 
•cette  gorge  au  moyen  de  plusieurs  demi -nœuds  d'artificiers;" 
puis  on  achève  de  faire  sccliur  le  cartouclie;  on  lo  coupe  carré- 
ment aux  dimensions  qu'il  doit  avoir ,  et  on  le  cliar|;»P  d'une 
composition  formée  d'une  livre  de  pulrérin  et  une  à  deux  onces 
de  charbon.  Les  Saxons  font  des  fusées  chargées  seulement  do 
pulvcrin  :  elles  montent  très-rapidement  et  répandent  une  belle 
lumière;  mais  il  faut  prendre  les  plus,  grandes  précautions  en 
les  chari;eant ,  pour  être  bien  si^r  qu'Aies  n'éclateront  pas  avant 
d'être  entièrement  consumées.  '  ^  V 

Pour  charger  les  fusées  de  cette  composition ,  il  faut  avoir  un  ^ 
socle  ou  billot  en  bois  dur  ou  ca  métal  ^  terminé  en  calotte 
sphérique;  une  broche  en  fer,  vissée  verticalement  sur  le  socle, 
«t  ayant  C^So  à  7'',5o  de  longueur,  o^,5o  de  diamètre  à  sa  base,  - 
et  se  term'uiant  en  pointe  ;  quatre  bkguettes:  des  trois  premières, 
qui  sont  percées,  Tune  doit  pouvoir  entrer  jusqu'au  fond  de  la 
broche,  la  seconde  jusqu'à  la  moitié,  et  la  troisième  jusi|u*au  tiers; 

la  quatrième  est  plus  courte  que  les  autres  et  n'est  point  percée."* 

• 

I  En  France la  composition  dont  on  se  sert  pour  charger  les  fu«cet 
de  signaux  est  de  huit  parties  de  salpi-tre  ,  une  et  demie  de  smifrc  et 
trois  de  cliarboa  ,  le  tuut  bien  pulvérisé  et  mêlé.  (  Ao/r  des  traducleurâ.) 
<^  a  /Voici  quelles  sont,  d'après  l'Aulc- mémoire  ,  les  dimensions  dc« 
insiruiuens  destinés  k  ta  confection  des  fusées  de  signaux. 

■'  Baguette  4  rouler  U  cartoocKe  I  Longueur  ...  i  a  :f  *  ^ 

I  Diamètre  ...  1  i  *  * 

! 'Diamètre  de  toutes   i  a  « 

Longueur  totale  de  la  I  ."^«percée  g  ^  ^ 

Loiigu0lir  &u  trou  tï  idem   9  c  g 

Longueur  totale  de  I.    ^  ^  * 

Longueur  du  truu  à  idem   , 

Loncueur  totale  de  ia  .>.*....  4  «  « 

Longueur  du  trou  d'idem   1  6  s  • 

Longueur  de  la        pleine.  ...  a  3  s 

'  Cylindre  pour  former  <•  pot.,  j"*"*'^"' 4  * 
;  (Diamètre.  ^  'a    €  •#  -.^ 

{Longueur  .  •V'^*''   4    6  * 

Diamètre  ktt  gros  bout.,    s;    4  6 
Idem     au  pctit'bout.     <  % 
«  ^    .  (A»t*  des  traducttmrê.) 
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On  place  le  cartouche  bien  ^crllcalenlcnt  sur  le  socle,  en 
Tiisanl  cnlicr  la  broche  par  l*ou>ertiire  de  l'étraii«,'lrnicnl  :  ou 
y  met  ensuite,  avec  une  petite  mesure  nommée  lanterne,  de  la 
composition  bien  lamisre^  en  telle  quantité  que,  bien  battue, 
rllê  occupe  environ  o'\5o  dans  l'intérieur  de  la  fusée.  Chaque 
charge  se  re  foule  d'abonl  avec  une  des  baguettes  percées  qu'on 
introduit  sur  la  broche ,  et  qu'on  frappe  de  huit  ou  dix  coups 
avec  uu  maill<>t  de  bois,  puis  avec  la  baguette  pleine  quand  la 
composition  dépasse  la  hauteur  de  la  broche  ,  et  qu'on  forme 
ce  qu'on  ajUK-ile  le  massif  ilc  la  fusée.  Dans  les  lusée*  d'une 
demi-li^re,  ce  massif  a  i'',82  de'hauteur  et  2'',20  dans  celles 
d'une  livre.  • 

Le  massif  étant  bien  ballu ,  on  tamponne  la  fusce  ;  pour  cela 
on  met  sur  la  demiére  cliiirge  un  cercle  de  carton  du  diamètre 
exact  de  l'intérieur  de  la  fusée,  et  on  rabat  par-dessus  la  moitié 
de  ^épai^5eur  du  cartouche,  qu'on  refoule  fortement  avec  la  ba- 
guellc  pleine.  On  6te  ensuite  le  cartouche  de  dessus  la  broche, 
cl  on  rogne  ce  qui  excède  le  tamjHtn ,  qu'on  a  eu  soin  de  percer 
auparavant  de  trois  A  cinq  trous  avec  un  poinron  à  arrêts  pour 
la  comnuinication  du  feu  à  la  garniture. 

Cette  garniture  est  renfermée  dans  une  boite  de  carton  mince 
qu'on  appelle  le  pot;  il  est  d'un  diamètre  plus  fort  que  celui  du 
corps  de  la  fusée,  et  se  réunit  ù  celui-ci  ai\  moyen  d'une  douille 
que  l'on  enllc  sur  le  cartouche  cl  qu'on  j  airctc  par  quelques 
Itiurs  tie  liccllc. 

%     On  remplit  le  pot,  après  y  avoir  jeté  une  pincée  de  poudre, 
■•^^  d'une  composition  que  nous  ferons  connaître  tout  à  l'heure,  et 
qui  produit,  par  son  inllamination  ,  ce  qu'on  uonnne  dans  les 
artifices  de  joie  pluie  d'or"*  :  puis  on  le  recouvre  d'un  chnjilmu 
conique,  aussi  en  carton,  destiné  %  faciliter  le  vol  de  la  fusée. 


1  L.1  hauteur  du  massif,  dans  le»  (usée»  fran^-aitm ,  rsl  ë^tle  aux  dcuK 
tiers  de  leur  di.-iinètre  ntcrieur  :  un  massif  tr«p  K*""*^  ^^'^  retouiLcr  la 
fusée  avant  qu'clfi'  ait  produit  son  c-iTet;  s'il  y  en  ■▼ait  trop  peu,  elle 
ne  iiVonterait  pas  \  la  hauliur  h  laquelle  'Ile  doit  atleiitdie,  ou  cour- 
rait le  risque  d'éclatrr  en  partant.  {Aote  des  traducteurs.) 

a  L'artillerie  française  fait  entrer  des  ser/tentaux  dans  la  parnilure 
des  fusées  :  ce  sont  de  petiis  carloucttes  dunt  une  partie  étranglée  est 
remplie  de  poudre  pour  faire  ua  pétard,  et  dont  le  reste  'est  garoi 
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Les  fusëea  temuiiëcty  les  amorce  arec  un  brin  4>'^lMpille 
de  six  à  huit  pouces  4o  loi^ctur »  dont  Tun  des  bouts  est  introf* 
,duit  dans  la  gorge  et  j  csl  fixe  arec  i|;i^pciL.de  pAte  d'amofeè^ 
mais  de  manière  à  ne  pas  boucher  l*ouv{-rturc.  ^ 

Pour  maiotflliir.  ia  directioii  ^Élifusëfs  dans  leur  afoensioi^, 
on  y  attache,  à  îa  partie  Inférl^lre /des  bagucUes  de  sept  pieds 
•t  demi  à  huit  pieds  eUdemi  de  long>  jpr^flpéia  «<de  utaDi^  à 
ee  qu'en  mettant  sur  un  doigt  Ith^vi^,  munie  de'j»  baguette  » 
&  quatre  à  cinq  pouces  de  là  tête^  .^e  reste  jà  pea.prib  «a 
équilibre.  ' 

Pouf  lancer  les  fusées ,  on  les  suspend  librement  dans  une 
espèce  de  mortaise ,  faite  à  travers  iin  liteau  placé  horizontale 
ment  et  fixé  à  un  poteau  ou  à  un  arbre.  Aussitôt  qu'on  les  a 
allumées^  le  feu  pénètre  instanlancment  jusqu'au  massif^  et^ 
s'échappant  par  le  bas^  les  clias^e  devant  lui  dans  l'air.* 

Te  massif  se  consume  pendant  que  la  fusée  s'éfcve ,  et  si  sa 
hauteur  a  été  bien  calculée;  il  finit  au  moment  où  la  fusée  a 
atteint  son  maximum  d'élévation,  en  communiquant  le  feu  à  la 
garniture  du  pot,  qui  produit^  par  sa  combustion,  une  lumière 
tive  et  brillante. 

Quelquefois,  on  fait  entrer  (^os  cette  garniture  des  artifices 


d'une  cnmpolitîon  de  s«i&e  parties  de  pulTérin,  trois  de  lulp^trr  ,  deoK 
de  snufic  l't  iitir  demie  de  charbon.  Ces  serpentaux  sont  amorcé:*  avec 
un  brin  d'éloupille  et      placent  àaa%  le  pot  perpeadicalaireiaent, 
■lorcè  daa*  1»  bas.  (A'ota  d»â  ^rû4»ctemr$.) 

I  Les  bs||uettas  des  fmést  -voUaiet' «françaises  aoat  coniqMt  ;  leur 
dpaiuenr  jku  griM  bout  etft  ^ale.au  tien  ém  dSanètrè  emt4rfettr  dCr  la 
ftitèe  ;  le  petit  bout  n'en  est  que  le  tixième  ;  leur  longueur  est  un  pea 
mvios  de  neuf  fois  cells  <lu  cartouche.  On  dispose  la  l).<qtietie  de  manière 
à  ce  que  la  fusée  bc  lii.nne  en  équilibre  sur  une  lame  de  coutea'u, 
placée  à  trot.«  diamètres  extérieurs  de  distauce  de  la  gorge  pour  les 
fusées <  qul,n'ont  pa^  plus  de  1 5  Ugnea  i  i  dei^  diamèlfes  et  demi  pevf 
cetlet'qai  ont  plus  de  iS  lignes  et  pa«  plnrde  a  pooces^  et  eaCa  à 
de«9  di^ètree  pour  celles  qa&  ont  pins  dé  a  pouces.  (JVole  iht  trèd.) 

a  Le  feu  fait  munter  la  futdo f  poSce  qu'^1  donne  nahaaoce  dans  son^ 
intérieur  à  des  fluidri  oérifornie»,  qui  tcudefit  à  «c  dilaîor  uniform^» 
meut  dans  tuus  les  sen<i,  et  qui,  trouvant  moins  de  rciillance  du  c6lé 
où  la  fusée  est  i^uver^e  que  du  c^té  où  elle  est  fermée  ,  la  poussent 
de  ce  dcroicr  c^ctf  arec  nne  fprce  éyaU  i  U  dilTexenc»  do  ces  dtua 
«ésisunees.  (ifofa  d«s  irradB«fter«.)  \ 
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.qu'on  appelle  étoiles,  et  <|tii  ne  ^oitt  avtro  ohoie  que  ^les  mor- 
ceaux de  roche>i«feif ,  mais  dont  la  composition  n*est  pas  touN 
â-fait  la  même  que  celle  de  la  roche-a-f'ou  destint^c  ntix  hombej 
et  aux  obus.  Celte  dernière  est  préparée  sur  un  feu  dje  charbon  $  * 
tandis  que  celle  dont  on  garnit  les  fusées  est  faite  à  froid. 
,  Cette  iTjali»^rc  ronihnstiblc  se  compose  ordinniiemenl  de  huit 
parties  de  Stdpètre,  trois  de  soufre,  detix  de  puhériii  .  «l  trois 
quarts  (rantiinoinc  ;  ou  la  délaie  «laus  de  Vvnn  d»'  colle,  de 
manière  à  en  faire  une  pAle,  dont  OU  forme  de  petites  balles  de 
la  f,Mossenr  de  (•(•lirs  des  fusils.  • 

Lrs  lustcs  rliar^ces  iPéloiles  sont  onlinaireinent  cmployrr.s 
pour  1rs  sin^iiaiiK  d@  jour,  taudis  que  celles  à  pluie  d'or  scneut 
pom'  les  signaux  de  nuit, 

SECTION  m.  ' 
Artifices  pour  mettre  ie  feu  aux  pièces*  - 

•*        ARTICLE  PREMIER. 

_  « 

Fues  géhérales, 

S*  172.  Lr»  pn'paration  des  matière  s  conil  ustiM»  s  dont  on  srt 
sert  pour  connnuniqiK  r  le  feu  à  la  ehar^t'  <)(•  pt-udie  dfs  pièces 
fait  parti»'  «le  la  conicclion  «générale  des  nninllions  de  guerre. 

Ces  nialicies  se  <-ornposcnt,  1."  des  fusées  d'nmorct ,  (juc  l'on 
inlinduit  dans  la  luniièie  de  la  bouche  à  li  u ,  et  qu'on  rnet  en 
conniiunication  avec  la  eharfre  de  poudre:  '>..'*  lances 'à- feu  , 
au  moyen  desijutllos  on  met  le  feu  an  fusées  d'amorce;  3."  de 
la  iiuche  ou  (orde  à  feu  ^  qui  n'est  autre  cliose  qu'une  coidc 
inqnèijrnèe  d'un  certain  appict,  qui  lui  donne  la  propriété  de 
conserver  le  feu  en  le  propageant  ientcment  d'un  bout  â  l'autre. 

En  France,  on  emploie  l<«UjOurs  la  lance-à-feu  pour  mettre 
le  feu  aux  fu«écs  d'amorce  des  pièces  de  campagne,  et  la  mèche 


1  Eo  ri  Tiire.  la  pâle  étoiles  compose  de  <ci/e  parii^-!  d.-  sal- 
|»étre ,  .Ijii  it  (le  noufre,  cinq  de  ijulvénn  et  «Icuv  cl'niitiinoirx- ,  hutiiec- 
tén  avec  de  leau-de-vie  camphrée  ou  gunuMc<'.  On  en  fait,  avec  un 
ilts«  4e  petilt  cyUitdrM  4e  4  «n  S  lignes  de  ÀUoiètre;  on  le»  perce 
par  U  milieu}  oa"tc«  roale,  encore  komiJet,  ie  palTérin,  paie 
da  le»  Uièae  sécker.  (ifole  du  tréduetturs.) 
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ne  sert  que  pour  l»s  pirrrs  de  sic^o  ei  de  place,  cl  pour  ron- 

scn'erdii  linu  en  .  anii^nL^ne ;  niais  clicz  quolcjucs  autrrs  puissanc(  S, 

et  noinmrni  ul  «n  Puisse,  on  nr  sr  sri  t  tic  Inmcs-n-fi-H  «pie  dans 

les  temps  de  loiU'  pluie,  <t  on  emploie  li.ihitiielhiiitfit  la  vùche 

.  pour  mettre  immédintcmcnt  le  feu  aux  picces  de  c^inpague^ 

^«omme  à. celles  de  placo  et  de  &iége. 

•  ...  ^  • 

^       artijclc  a.  »  ^  . 

Des  fusées  d^amorce,  • 

S.  17.>.  F.n  Prusse,  les  fuséf s  d' amorce  sont  de  pclils  tubes  en 
fer-blanc,  termines  j»ar  un  enlrinnoii-,  et  remplis  d'une  roniptv 
sitton  partinillère,  qui.  lorsqu'elle  est  bien  eonfeetiomiée ,  doit 
jeter  son  feu  d'une'  mniiièrc  assez  vive  pour  percer  rapidenient 
un  cahier  de  papier  ou  même  une  assiette  d'élain. 

Le  tabe  a  il*,6o  de  longueur  et  o^^o^j  de  diamètre;  celui  do 
renUmnoir  wt  de  à\o'j%.  11  faut  s'aasurer,  lorsqu'elles  sont 
livrées  par  le  MàÊaùtt,  qu'elle»  ont  eRMlemeat  les  dimensions 
prescrites  y  et  quVUes  sont  bien  sond^  enr  Mie  letfr  longueur. 

Pour  les  charger,  on  les  place  sUrmiOwAmAf ,  et  on  les  rem- 
plit peu  à  peu,  jusqu^a  l'entomnoiri  «Tec  du  piilvéïin  que  t*oja 
•  l>at  succe^ivement^  et  d'une  manière  uoî  forme au  mojen  d'un 
petit  m^tSet  et  de  hagf/titts  perdu  çorrespondaulfs  aux*  broches, 
^'est  principalement  de  U  manî^  4ont  les  lusses  sont  chaig<éee 
que  dépend  leur  ^foalité  j  si  la  n^atiére  ji'est  pas  bien  ecm^cte, 
et  bien  uniformément  bettue»  elle»  éclateront  trii4|||piefiient.i 

IVriUê  fusées  d'iurhorcîfy  ainsi  préparées ,  pèsent  d^Ép^^  livres  ; 
il  faut,  pour  les  chaîner,  qnaire  livres  èt^Iemié  de  poudré,  et 
deuiL  livres  de  pulvériii ,  détrempes  dans  un  q^Ufi^'eau-de-vie. 
Mur  fes  amorcer,  09  g^Bumil,  avec  le  doigt  lirentann^Br  /d^^ 
cette  |fi4ta  de  .pnl vérin ,  en  la  creusant  un  pe«S||ieÉ^ite  ba^i^ 
perça  avec  un  petit  poinçon ,  et  00  remplit  ^>eâe  areb  du 
pultérin  sec;  -enfin,. on  enveloppe  rentoftnoir ^t»è>-mrw<kf'de' 
papier,  que  Ton  replie  et  qu'on  finmuf  par- dessus.  Il  laût  une 
l'eu i île  de  papier  pOur  faire  qfiarante-buit  de  ces  enveloppes.' 
.  Dix  hommes  j}euvent'cbai]gertaipsi  deux  m'ille'fuséel  d'amorce 
dans  une  dcrhr-jouruée. 

S*  ^174*  D'iiis  i'an-lillerie  de  la  *plupart  des  puissances  èuro» 
péênnes.,  on  fiût  maintenant  usage  de  lusée%  d'amoioe  eompoMea 


d'un  tube  de  roseau  surmonté  d'un  petit  entonnoir  en  bois^  fait 
au  tour  et  servant  fi  contenir  l'aniorce. 

Mais  avec  cette  espèce  <lc  fusées  d'amorce  on  est  obligé  <!• 
dégorger  la  pièce  ajant  de  l'amorcer,  et,  de  plus,  elles  exigent 
des  roseaux  d*une  bonne  qualité  et  qu'on  ne  trou%e  pas  partout. 
Cg&  motifs  ont  engagé  les  Pmsiiens  à  préférer  les  (bftées  d'amorce 
en  fiêr4>lanc  ;  les  Aiitiicfai«nt  les  finit  en  cvim  laminé.  ' 

Poor  qàe-  la  mèche  bommuiique  ie  fini  plus  rapidement  à 
Tamoiee  de  ^entonnoir,  on  Mt  d^îu  rusage  de  11i«mecter  dlmlle 
dV>UTe<r  On  croyait  aussi  néoessaifCi  autrefois^  de  sanpoildrer  les 


1  Le«  fiMéa»  i'mmorce  niëulliqnéli  ont  plitienr*  ioconvénian»  grave*: 
le  fer^^Une  se  rouillf»  facilrmcnt  et  gAte  peu  de  temps  la  compo- 
sition introduite  dan*  Ips  tulu  < .  ccu\-ci  peuvent  sVmoiis«er  et  *e  re- 
plier par  le  l>a<  avant  pcrci  r  la  gargousse,  et  par  là  les  pièces  te 
trouvent  endouées  par  le  porte- feu  <{Ut  reste  dans  la  taonière.  Ces  nio- 
tifa  «Bt  déUrMiné  («•  artiUointf  frmoçaU  i  adopter  lat  fméê$  d'^m^r^é 
•a  ffoacaas,  dont  ib  m  aertent  MtaaIleBiaaL 

C'est  improprement  ^'oa  ^  oommo  nmoliinefois  itoupilUt}  rdlov- 
pîlk*  proprement  dite  n'étant  que  \»  ci^mvéïte,  de  U  fusée.  NoAs  avoni 
expliqué  plus  haut,  à  la  noie  du  i-t?-^  Ij  préparation  de  la  nu'^rlie 
d'étuu[  illf.  11  en  faut  dia\  ou  truis  brins  de  deux  à  trois  pouces  de 
longueur  pour  former  la  craiate.  '  * 

-  Laa  mateans  ,'afili  d'avoir  plna  d^  corpa ,  iftiwot  4m  «onpda  ea'Dd^ 
«coiWe  o«  «a  Jaavicr,  daas  !«•  fonda  à  fabri  d«  veat;  leor  diamètr» 
doii  étrr  do  »i  ligaea  :  oa  ka  coapo)  carrdaioat  d'ga  cMd  ot  «a  iiflet 
de  l'autre,  ea  aiofeoaax  de  3  poocea  de  loagaear;  on  les  nettoie  iotd- 
rieurcnient  avec  une  petite  lîmf  rond»*  on  qmette  -ée-rat ,  qu'on  y  pa^se 
à  plusicuis  repri^rs,  pour  en  ôlcr  la  pellicule  qui,  si  on  \'y  laissait, 
empêcherait  la  coniposilion  d'eulrer  dans  le  roseau  el  de  s'y  altacker. 
Cette)^  eonpoeitioa  W  form^  de  d^uie  parties  de  pal«éria ,  |i'uH  de 
"/«tlpteroY  trob  di  ^bârboa  et  deux  de  «oaiîpe.  On  trouve  deax  aatrea 
aompositîoos  Indiquées  dans  l'Aide  •mémoire,  l%ae  pla«  vive,  et  ok  eo- 
frent  le^eiieat  seize  parties  do  polvérin  et  <|uaire  de  salpêtre;  l'autre, 
plus  lentf,  et  qu'on  fait  avec  une  litre  de  mastic,  une  livre  de  sal- 
.  pétre  ,  une  deti'j  livre  de  colophane,  une  demi  -  livre  de  cire  jaune  et 
^eux  oncçs  de  charbon.  Ci-s  matières  sont  passées  séparément  au  tamis 
de  soie,  puis  bien  mélangées,  et  on  en  Cait  ensttite,  avec  êê  l'esprit  do 
vin,  «ne  p^te  dont  on  cbarg^e  les  Aéet. 

PoMBr  cela,  on  -ntet  une  cerlÉlae  qnaatilé  de  cette  pAte ,      ae  doit  pas 
w  être  tre^  liqnldo,  dam  une  dAieUe  de  terre  verôitsée   on  tieat  biea 
'entré  aet  doigts  dona  Aa  irole  vosei&xs  oa  les  eafoaco  4  plosicars  révisée 


©O  MATÉRIEL  D*A11T  I  L  L  E  RI  E.  l6*J 

fanées  d'amom  de  palvérin ,  après  les  aifoir  introduites  dans  -U 
-lomiére;  mais  on  s*est  conndiiaiy  dans  oes  derniers  temps,  <]iie 
cette  précaution  était  invtile.  l 

-  $,  lyS.  On  ne  se  MTt  pas  de  fusées  d'amorae  pour  les  pièces 
de  si^  et  de  place  ;  on  y  supplée^  en.  Pmsse^  mu.  moron  d'efou^ 
pilles,  qui  ne  sont  antre  chose  qué  cle  peti test  bûchettes  de  bois 
résineux  de  la  longueur  de  8  pouces  sur  o^,i2S  de  dlamclrcy 
qu'on  enveloppe  d'un  fil  de  colon  et  qu'on  trempe  dans  de  la 
composition  d'amorce  (du  pulvrria  délavé  dans  de  l'eau-de-vie). 
Quand  elles  en  sont  bien  imbibées ,  on  les  retire ,  on  les  passe 


par  la  beat  çoapé  carriément  dans  la  P^te ,  «pii  «a  tnava  ainti.  forcée 
lia  remonter  daac  l«»r*iolérfa«r.-  Oa  peut  aani  lef  eba^r  d'ane  "ma- 
nière beancqap  plot  prompte  :  paar  celk,  on  en  remplit  nne  botte  da 
fer- blanc»  en  lea  j  plaçant  vaMtcalement  les  ita«  k  côlé  des  aatrea  «t 

le  bmit  roupé  carrément  en- dessus.  On  les  recouvre  ensuite  avec  une 
couche  de  tnniposilion  de  l'épaisseur  d'un  pouce  environ  ,  puis  on  agite 
la  boite f  ajin  que,  par  les  «ecousses  qu'un  lui  imprime,  la  niatièra 
•'introduite  dans  le*  rokcaox,  et  on  répéta  cette  opération  jnsqv'à  ca. 
.  qn'iU  «m  «oient  entifcrefient  remplis,  P^r  e«  procédé  on  abrège  bean- 
eoap  la  beiofne;  m^is  auMÎ  il  péiit  aie  trouver  nn  beaneoop  plus  grand 
nombre  de' fa«éct  ■  mal  cbirgdeay  et  «^le«  le  sont  généralement  mdina 
bien  que  cellea  qu'on  •  tenues  entre  les  doigts  pour  les  remplir. 

Les  fusées  étant  chargées  ,  on  les  perce  en  y  passant  d'un  haut  à 
l'autre  un  111  de  fer  tn-s-mince  ;  puis,  pour  y  adapt»  r  la  cravate ,  on 
fait  au r  le  bord  du  roseau,  coupe  carrément,  deux  petites  écbancrares 
atee  un  eanif.  On  passe*  la.  long  de  eea  coupures  deux  ob  trois  binne 
d'étonpillesv  et  oii  les.  y  efrrête  bien  ferme* avec  du  •!  fort.  <>' 

Quelquefois  on  prdp'are  encore 'dîÏTérèmnant  ces  fumées  d'amorce  >  on 
eoape  lès  cravates  par  morceaux  de  lo  poucie|  on  Us  fait  passer  d'an 
bout  à  l'autre  du  roseau  au  moyen  d'un  crochet  de  fil  de  fer  très- 
mince,  cl  on  les  assujettit,  ai^s  deux  bouts,  avec  de  la  ctyiuposition 
,êp<iase.      •  • 

Las  foeéee  di^ftmnree  tetmiaée»  ef  bien  sèches»  on  les  am%lop|>e  par 
demi -duÉsaîne»  dans  da  papier^  en  observant  que*' les  élonpillcs  soient 
téiendnns  de  toute  lerfr  longueur  et  pas  Wsp  serrées.  Bnfib,  oa  en  fait* 
■  dei  paquets  de  i^lusiears'demi-douaainas»  qu'on  lie  ensemble 'pour  les 

CoiscTvcr. 

Si  l'on  manquait  de  roseaux,  on  pourrait  y  suppléer  par  du  papier 
rodé  «n  cartc^uchcs  ou  par  des  tujraax  de  plumes)  les  Anglais  et^  la 
jnirine  teiçalse  emploient  même  babitneliement  des  fosées    amerct  i 
^e  cette  demlèr«  «^«et.  (ifefe  du  irâikettmrs',)    "''^    '     *     '  * 
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«îans  un  Uihe  cvlin(1riqiir  He  o^,  de  diamèfir,,  puis  on  l^'s  rn^ile 
sur  unr  couche  «!r  puh"«*iin  ,  on  les  met  sceller,  et  on  en  taitc^et 
paqjiets  de  ^5  ,  qu'nn  «ineloppe  dans  une  feuille  de  papier. 

Pour  conrectiotuier  un  millier  de  ces  étoupilles,  il  faut  7  tfc  de 
coton,  5tîi  de  pnivérin  cl  1  '/  tt>  «IVau-de-vic  pour  la  pâte  fî-^ 
quide  ;  et  a    îb  de  puiycrin  &ec  pour  tes  rouler.  * 

ARTICLE  3« 

De  la  iatice-à-Jeu» 

S.  176.  Lm  Unces-ft-fen  t»  fonl  avec  da  papier  k  écrira  Incn 
collé;  le  papier  dlmpresiîon  est  ttop  fiûble  pour  être  «oiplojé 
acetnsa^^  r 
^  ,  On  coupe  ce  pa)>îer  en  bandes  de  1  S.  ponces  de  long  sur  4 
pouces,  de  laif;e  ;  on  les  roule ^  fsa.  les  collant  dans  toute  leur  lon- 
gueur jf  sur-  uik.  cylindre  ou  baguette  de  b$n$  dur  de  o'^  i^K  de 
diamètre;  on  eii  forme  atnii  uô  tube  creux  y.  quVm  ferme  à  l'un 
^de  ses.  bouts,  et  pour  |ui  donner  plus  de  0O|isîstaiice»  on  trampe 
le  bout  fermé  dans  la,  col  le,  de  là  bauteur  d*un  piwoe. 

Le-eartoucbe  ainsi  formé 9  on  le  remplit  d'un»  composition 
dan^  laquelle  entrent  8 de.salpéire^  3tb  de  soufre  etjlt  de 
pttJvérin ,  que  Ifon  bumecte  avec  une  ooibe  d'huile  d'olive.* 


1  Celle  d'4to«pitt««  n'cat  pM  emplojue  dam  r«rtitl«iit.  frea* 
çûte.  On  J  imiorce  le«  pièces  de.  siégc  et  de  place  avec  de  U  poadrç« 

dout  on  reiii|'Iit  le  canal  de  lumièr**,  et  dont  ou  fait,  sur  la  pièce, 
une  traiiiée  ^u  i.a  ëcia*p  av^c  la  crne  d'jitiurcc.  \  jXuie  des  trud  ) 

2  Les  lancch'à-lfu  IVaityaises  ont  i5  pouces  «le  l«>n^uriir  et  7  ligne» 
de  diainètr*.  Klle«*se  chargent  de  divcrtci  conipMÎlioni,  qu'hm  trobve 
indiquéeit  »i««i  V^il  anit»  dna*  l'Aidr.  mémoire.  '  > 


Coibpoaitiosi  durant  10  minntea, 
kumeclée  d*baile  de  lin. .  •  . 
Oompotition  durant  7  minuiea.'. 

—  ——    .    —      6  minutes .  . 

—  —        —      fi  iiiini.'tfs. 

Coiupoiiiliou  (  lu«  niod»Mnc  

Autre  coin  |Mi«.i  I  ion  i  celle  do r nie rc 

n'est  puiut  daut  rAide-^véïnoircy 


ruKëdn.  t  Snlpilre.  |  S«»ifre. 
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Pour  rhargpi  le  carU»\i<  lie  <\r.  cette  compositiûu,  on  l'v  inlroilull 
par  petites  portions,  qm*  l'un  bat  sucressivenicnt  et  bien  égale- 
ment, .111  niovrn  «le  ba^^uetles  semblables  à  celles  dont  du  se  sort 
pour  lej»  lusees  \olaules,  luals  ijui  sont  tontes  pleines.  Lorsfju  on 
est  airivc  pr«  s  tlu  bctnf ,  on  replie  le  papier  sm  la  con)posilioa 
et  on  met  les  lauce&-à-lt:u  tu  paqueU  de  lo^  1 5  ou  20  ^ur 
les  <Mnser\er/ 

De  Ions  les  ai tlilenis,  ce  sont  les  Anglais  qui  font  les  nicillciues 
îance.s-à-!eu  :  clie/  en\  les  railoticlu  s  sont  labriijués  <ni  moven 
d'une  macbin»  sjt  i  iii  nient  destinée  à  ect  effet'.  J,e.s  lanres-à- 
leu  piussiennes  paraissent  au  contraire  les  plus  mal  coufecliuuéct 
•t  uc  dureut  pas  assez  iuiig-lcuips^  /- 

« 

ARTICLK  4« 

.      Du  la  mècUe*  •  ,  , 

$.  lyy.  Pour  préparer  la  mèche,- on  fait  d'abord  ,  avec  des 
étoopet  bien  nettoyées ,  des  cordes  d'un  demi-pouce  de  dia* 
métre^  mais  qui 'lîé^<ioî▼ent  pas  être  tiop  tordoes. 
^  On  fait  iMWiliir  cm  eoi^des  da^s  me  letn^e  ét  cendre*/  tenant 
èn  diasoliitidn  de  la  diaox  et  dans  laffnelle  on  a  méjaiigé  uu 
de  crotin  de  cheval ,  paie  on  les  fait  sécher  à  l'air  libre. %Un 
bout  de  mèche  de.  ^tre  m  «n^  poticek  d^t  durer  luiç  heure  ^ 
ii  dlcra'élé  bien  préparée.  On  la  met  en  paquets  de  dia-<ep(  (oiaes. 
de  longueur,  et  il  fiiul  huit  de  ces  paquets  on  hottes  pour  fonner 
un  ballot  d^un  quintal.*  * 


I   La  conipoîii lion  des  lances-â-feu  anglaises  «st  «le  8  livip<  àf  pul- 
yérin  j  5  livrcj  6  once»  résine,  6  livret  6  opcet  salpêtre,  3  livre»  soufre 
pilë,  1  Uvre  8  oaoai  atuu  pilé,  3  onces  anldon,  1/4  de  pinie  d1ittil«« 
4e  Ua.  (JlhU  Àêê  Uêimet^s.\  • 

-  a  Toîci,  4'apr<^«  l'Aide -mémoire,  le»  différentet  manière»  dont  on 
prépare  la  mècjic.  La  corde  doit  «^tre  faite  de  troia  brin»  d  ctoupe  do 
lin,  et  avoir  î»  ou  6  ligues  de  diamètre.  On  iiu-t  de  Peau  de  pluie  sur 
le  feu,  daii«  une  di  juJu-re ,  et  quand  elle  bout  on  jr  jette  6  f;ro«  do 
sel  DU  sucre  de  Saturne  {acéiite  de  f/lomb  )  par  livre  d'eai\.  Ctnq  oii- 
ttntat  aprè»  «  qu9ud  U  diiaolnlidQ  ea(*bien*  faifo,  on  l^iec  tromper  la 
corde  d«a»  ce  bain  boniltaatf  dnraat  opairon  dU  jninutet,  pfiû  on 'la 
retire  et  on  la  met  «Mier  k  l'air  libre. .  . 
Si  l'oa  real  faire  celta  opération  à  firoiéf  on  le  peat  ^alsmeat^ 
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tfO  LtTEB  VHBMtBB. 

CHAPITRE  V. 
Objets  divers  relatas  à  .Vartillêrie. 

AATiCL£  PREMIEB. 

.  •         •      •  * 

Des  grains  de  lumièré, 

•  •  • 

S»  178.  Il  est  généralement  reconnu  que»  par  Tiisage  des 
iMUclies  à  feu  ,  leurs  lumières  se  dtiétioseai  fomroQt  biea  avani 
tfm  ie  reste  de  la  pirrc  soH  endomnnflgé. 

Une  partie  de  la  flamme  et  des  gaz  produits  par  l'explosion 
de  Ja  charge  y  sVchnppant  par  le  canal  de  lumière,  oxidc  Tétain 
de  celte  partie  du  métal ,  le  fond  et  évase  bientôt  son  ouverture. 
A  mesure  qu'elle  s'él.iro^if ,  elle  donne  passage  à  une  plus  grande 
quantité  du  fluide  élasliqac  produit  par  l'inflammation  de  la 
]^K)udre,  et  cela  diminue  de  plus  en  plus  la  force  qui  agit  coalrp 
le  projectile  cl  par  conséquent  la  portée. 

De  là  résulte  la  nécessité  de  remettre  les  lumières  dans  leur 
prriuin  état,  lorsqu'elles  sont  rortemenl  évasées. 

mais  il  r.iut  laisser  irenipcr  la  curde  dam  La 'dissolulion  pendaul  cinq 

Jl  faut  tttt»  IWfe  Û€  4ifMtntiMi  f&e  Ihm  de  corde.  • 

Une  iin'i%iulf'  pùft  tinpl*  cea^te  è  iiire.bavillir  la  eoHe  feadaat 

luut  à  dix  heurei  daas  uoe  Icmît^  de  mamàrtê  liwiiMtUn  ;  «q  |«  retire 
e^avite  da  feu  'et  on  la  laisse  tremper  pendant  trois  joim  dan^  la 
même  IcKsirc;  puis  ou  U  fait  «écker  ce  la  dëpiejant»  et  on  ia  ii««e 

.  avec  un  tjrns  liiipc.  ' 

QuaU'C  tuitca  do  nëche  pèsent  rnTiron  uii<<  livre-  Il  Caut  qu'elle  soit 

.lkrme,'«int  être  dnte  ai  trop  lende,  et  qae  U'ieielve  ait  fMéadird 

^fneqa'aa  eœttr«*ca  ^on  recoaaattra  4  ranifeiauid  de  se  eealcmr.  Bile 
doit  être  biéti  sèche,  sai^i  moilâttare  ni-po«rriture,  dont  on  s'aperce* 

\rait  facilement  k  l'odeur  «t  à  la  couleur»  Pour  être  bonne,  il  faut 
qu'éiant  allumce  elle  con<ierve  son  feu,  qu'elle  brûle  uniformément,  « 
sans  iaterrupliun,  mèuic  par  un  temps  humide,  et  que  son  charbon 
•e  termiac  en  puint^,  qui  rcsiste  quand  on  la  presse.  • 

Le^ lecteur  qui  voudra  a«eir  de  plve  -leofs  ddtailé  ter  le»  eMiaitieae 
et  aetificee  de^gneave  qaife^jt  le  sujet  de  clupitre»  les  tMkUfeÏHi 

jians' les  Traites  d'artifices,  «t  partieulièiament  dsa»  le  Pj^fotackmim 
mititaire  ,  traduite  de  l'allemand,  d'après  un  itaaanacrit  inédit,  par 
ld..ic  col^ael  Aavickio.  Paris»  cbcs  LevrenU»  têa4.  {Ifùi€de*  trad,) 

•  •   •  M  ♦ 
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DU  VATÉKtBL  n'AmTILLBRIB. 


Pour  exf-ruter  relte  réparation,  on  <^tail  autrefois  dans  l'usage 
de  rouler  de  nouveau  rnctal  à  cai^on  dans  la  lumière  cvaséiiy 
après  loutefols  (ju'oii  l'avait  élargie  et  portét*  nu  diamètre  d'un 
pouce  ;  puis  ou  pcrcaif  dans  ce  métal  une  nouvelle  lunurre. 

Pour  mieux  lier  et  n'unir  le  nouveau  métal  avec  le  \iv\ik 
bronze,  on  creusait  celui-ci  <  ti  spirale  et  on  chaufTait  la  pièce 
en  cet  endroit;  mais,  malgré  ces  piccaulions  ,  on  ne  parvenait 
cependant  jamais  à  Lieu  réunir  le  mèul  ain&i  ajoute  avec  celui 
de  la  pièce.    '  '  '  '      '         •  -  * 

Pour  obviera  cet  inconvriiifut ,  1rs  artilleurs  de  toutes  les  puis- 
sances se  sont  décides  à  adapter  auv  pièces  des  grains  de  lumière 
en  cuivre  rosette,  ce  nu'-l.d  riant  moins  atiarjuable  que  le  bran^pe 
par  les  fluides  produits  par  la  poudre  enflammée.    '  * 

On  perce  pour  cela  un  trou  conique  et  en  spirale  a  remplace- 
ment de  la  lumière ,  et  on  visse  avec  foi^c  et  à  froid  nn  bar- 
leaa  de  ouim  tanio4c^^^t  fileti^cQrrespaiidênt  exacteiocnt 
&  oauÉ  du  trcm  m  odnrf^qué  pereé^dam  la  boocbe  a  leâ.  Le 
grain  ahui  placé  dans  la  pièce  ^  la  trayerte  de  tonte  l'épaisseur  y 
du  métal.;  on  Uttie œ  qui  peai frise  aaUliey^ioH  dans  rame^  loit 
eztérieoremdDit  •  et  il  te  donlbnd  4  bien  anrec  le  bronxe  de  la 
boncbe  a  feu ,  qu'on  ne  leeonoaU  sà  pr&enoe  que  par  nn  oe^cfo 
rougeâtre  que  la  couleur  dn  fait  paraître  i  reUjriear.' 

Les  Fnuiçajs  sôiol  dans  l'usage  dé  mettre  des  grai»  de  lomiére 

— — — : ■      ,      '>  \ —  .  -  '  *  •  — 

a  Let  gninéTea  laoûèrt  ||a'«i  met.aas  bodebe»  à  lira  fnuisaisM  m 
tirent  d'un  barrMm  de  cuirre  corroyé  à  bail  paatypaistMiniéet  taraude. 

On  laisse  Ik  l'rstrén^itt^  «upéricure  une  parlie  carrée  pour  recevoir  le 
tourne  -</  -  (gauche  ,  et  a  l'extrémité  inférieure  us  bout  non  taraude,  qu'on 
appelle  tctun.  Le*  filets  du  graiii  el  le  trou  taraodé  doivent  s'ajuster 
de  manièr*  k  ce  ^u'il  ne  reate  aucun  vide  entre  eus,  et  que  le  teton- 
ÎMit  forcé  daa»  ton  logeaiftfl  Iio  vis  entre  sans'cfWtVdaas  l«  tf«n'|ttfl«» 
ca  qu'aUawh  4  qn^  toura  dn  fond  y  et  ^nr  Ini  fains  faire  ces 
quatre  derniers  lonrt,  on  euiploia  qnOtro  ouvriers  à  un  tomruw-à'gauche' 
de  fottes  dinientiont.  La  lumiér'>  ett  percée  daus  le  centre  du  grain; 
elle  a  3  ligoet  6  points  de  diamètre  puur  tous  le«  calibres.  Le  poids 
du  grain  prêt  4  être  tourné,  est  de  i  J  livres  8  ouces  pour  le  74  ,  ta  livres  ' 
ti  ouces  puur  le  16,  9  livret  pour  le  12  de  place,  8  livres  12  onces  pour 
le       place,  dUma  8'oncat  fonr  le  la  4e  eampàgnet  8  livras  4  onces 
you>^%  d'Miin,  6  livres  4  onces  pour  la  4,     8  livres  8'  oncns  po«r 
laijltfibiers.      grain  de  lnoi(ière  4e  bon  enivre  at-^len  nsisy  supporte 
an  noias  le  tir  4o  mille  eonps.  (Aoflrde^  irMincfenrs.)  1 
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aux  |»i(Vrs  nrnvfs  au^silol  apr»-»  rjuVIlt-s  ont  rte  roulées.  Cola 
»e  jKn.iil  rt  |M-ndaiil  pas  n<'<:essnii<' ,  «  l  il  sniililr  rjii'il  vaudrait 
i!iicii\  se  scivii  d'ahfird  des  Ixmrlies  à  (<  ii  telles  (ju'elics  6UUty 
iuâ^ii'À  ce  (^ae  cette  opeiatiua  Ucueonc  iiKUspcasablc.  * 

ARTICLE  3»- 

'       Du  tir  à  boulets  rouges*  ^ 

S.  1 79.  Pour  tirer  à  boûlets  fonges  y  on  fait  rougir  les  boulett 
Mr  des  gnù  spécialement  destinés  à  cet  usage*.  Le  canim  est 
cbaig<é  eomn[ie  l*onUiiairey  qUaat  &  la  poudre  y  et  par-dettos 
le  boiichon  de  foio  sec  on  en  met  un  autre  de  ^azon  ou  de  îoih 
mouillé.-  CMinairemenl  on  pointe  le  canon  un  peu  au-dessus  de 
ItioriEon ,  pour  faciliter  l'introduction  du  projectile ,  et  on  dîmi* 
nue  les  dmi^ges  en  conséquence  pour  les  courtes  portées ,  ou  lors- 
^'on  est  placé  sur  .une  élé\'ation  et  que  le  but  se  trotave  plus  bas. 

Pour  cïûi^,  après  avoir  introduit  dans,  l'ame  da  canon  la 
poudre  y  le  boucbon  sec  et  le  bouchon  mouillé,  lori  va  prendre 
le  boulet  rouge  sur. le  gril,  et  oa  le  fiut  couler  dans  la  inèoes 
aussitôt  qu^il  arriTeau  fond  et  qu^  rencontre  le  bouchon  mouillé^ 


1  II  vaut  inniiiiiiciit  inipax,  au  rnnlrairr ,  itK  ttre  un  grain  à  la  I^ouche 
4  (eu  à  la  fonderie  luèiuc  ;  car  l'oLpérience  a  prouvé  que,  $ant  cette 
prteandoa,  ta'Iamière  e«t  bieniAt  «i  éraiée  qv«  les  i»ièce«' te  tronvent 
bMrtjie  «ervîoe,  et  cela  peut  arriver  «a  oampagae  i|iiând  oa  n'a  ni  le 
ttaqii  ni  tes  iiinjens  de  mettre  un  |^ln:.  (Ao/e  de  Jf.  h  rolonel  Hf.) 

s  Des  expériences  fait«><  à  ClrefTbottr|^,-ea  1785,  <'nt  pniuvé,  1.*  que 
le  boul  •»  rougi  nt  dil.if.iit  pa^  D';":»»^  pour  qu  il  devint  inipossîldc  rie 
Tintroduirc  dans  la  pière  de  >o!i  mUbrt';  2."  que  le  buulet  rouge  et 
le  bftulet  froid,  foutét  th<>.<sn«:  égale)  d'ailleurs,  «enConceul  également 
''^n*  le'béH;  3."  qu'on  peut  pointer,  sans  danger^  lina  pièce  chargé* 
^  konlet  mnge,  en  emYiojrant  la-terre  grasse  ou  du  fcrfnr  moniUé^nr 
ltoa<  hoti  «ur  la  pondre  et  sur  le  buulel;  4.*  qne  'les  grils ^employds  * 
î»squ  alors  il  roîi^ir  les  boulets  ctai<-nt  dangereux,  peu  économiques^ 
cIijairai<Mit  loiit<  ment  r l'iniparfaitemeuty  et  qu'il  fallait  en-conaéqaanie 
se  «rr»ir  *!•  <;  Jours  n  mri  hères. 

Ceux  qu'on  a  établis  en  17')^  sur  les  eûtes  de  la  Méditerranée,  depuis. 
lef'Bon4^e»«da-Rli6nè  jusqu'à  Savone^  ont  para  p'arfulenient  eenve- 
nables  k  «e't  ttsa|;e.  Vojcs ,  ponr  lenr  de«erî|llioà ,  la  mAnièr#'ae  s'eo 
«frvir  et  tout  le  détail  dn  tir  à  bottleta  ronges,  t'Aide -tténoini  da  gé» 
aérai  CaMCadi.  (A'ofe  d«*  trmduèitwr*,) 
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il  en  K  siiiic  lin  sidl^iient  qui  sert  Ue  sAguals^u  canonnicr  j^ur 
nultii-  Iv  Ion. 

La  inauicic  de  tirer  à  l)oiilcts  rouges  a  rte  inv<înl«'e  \mf  un 
soldai  aiiglaù  de  lagaïui^ua  de  Gibraltar^  du  temj^s  du  géacrai 
tlliot.  •     •  • 

ARTICLE  3. 

D^irmu  moyens  de  décharger  les  houchéè  à  fea. 

%.  180.  Tl  arrive  quelquefois  que.  «les  canons  étant  restes  lon^ 
temp&  chargés,  la  roudie  attaque  le  hoult  t ,  et  i'atlacUe  à  Tame 
de  la       t  e  .  qu'il  de\ienl  dangereux  de  tirer. 

Si  le  camni  n'est  pis  eliai^^)'-  depuis  tr/s- lon.;t<*tTi)>s- ,  on  clicr- 
clîc  à  m  letiK  T  le  boulet  ,  (|Ui  eil  tucliu.iiienu-ut  lié  à  la  gar- 
gousse  ,  eu  se  ser\aut  .siuq^IcMient  d'une  espèce  de  ttuluir  creux 
ou  d'un  iitr-hourir  ,  qui  ressemble  pour  la  U^fine  à  ceux  dont 
on  se  sert  pour  décliarger  les  fusils."        •  .  - 

Lorsque  ces  moyens  ne  réussissent  pas,  on  emploie  un  autre 
instnmient.  (pii  est  une  petite  lame  de  fer,  creusée  en  forme  de 
lnnf;ue  de  carpe  et  iiamj)ée.  On  eheichera  par  <-e  m(nen  à  dég,ij^;'r 
la  charge^  et  si  oa  j  parvient^  il  deviendra  très -facile  de  la 
retirer.  "  * 

On  retire  les  l)f)ltes  à  mitraille  au  moyen  du  lin-bourte  à  vis» 
que  Ton  lâche  d'intrv<luire  dans  le  culot  des  boites. 

Avant  de  l.iire  louN  s  rt  s  (>p«  i  liions  ,  il  laul  verser  de  \\'»a 
dans  la  pièce  par  la  luaucic  ,  pour  prcveuir  les  accideas  qui 
pourraient  ji^ter.  •     -    -  ^  •  .     •  - 

Si  les  Bottleta  ^éft^Sfli^teUeraept  rouilléfl  et  adhérens  à  Vatne 
dés  preoes  qiiit  fùt  jypnpMWjbt^-  ife  Ict  en  retirer  par^etf  moyens 
ci^efisnt^'  ^di^^M'^dflli  la  bouche  du'  canon  du  vî- 
naigre'oÇd^  Phtiilç  dwre|  pivr  CAcher  (Ramollir  la  rouUk. 
Mais  si  on' ne  ponvRÎt  encore  parvenir  y  malgré  cela,  ^  les  dé- 
gager ^  il  fimdniil  verser  de  novreau  de  l'ean  dans  le  canal  de 
lomièrey  pour  dissout  une  partie*  de.la  clia^e,  puis  on  y  iatro- 
dulniit  une  amorce  à  laquelle  on  méitniit  le  feu.  Toute  Texplosion 

I  Catie  Mserii«tt  n^atfc  pM  «^acte*  cl  Iftîr  à  bonicto  .rpiigrs  est  be««« 
coup,  fltt*  «acien.  .11  e»t  prouvé  qae'lct  Polpnai»  ca  fi.rcat  atage  à 
Paloak,  en  iSSo^  et.MêaM  aa  ai^C:      Danlaigf  4èa'  1677  (ifaf«  d% 

i 


a 

se  fera  d'abord  parla  lumière  î  mais,  en  ^^ci^ouTelant  plusieurs 
fois  l'opération  ,  elle  agira  peu  à  peu  contre  le  projectile  ,  le 
déplacera,  le  fera  avancer  vers  la  bouche ^  et  une  fois  qu'il  sera 
ainsi  dégagé,  il  deviendra  facile  de  l«  retirer  entièrement,  en 
employant  les  niojrem  indiques  plus  haut. 

ARTICLE  4» 

IXfférens  moyen»  de  mettre  les  houtkes  à  feu  kote 

de  sen^ice» 

«  « 

'  $.  181.  On  peut  mettre  un  cftié>n  bon  de  tenrioe  pour  too- 
|oiunr,  on  pour  quelque  ^emps  seulement,  par  differeiu  pio- 

Le  plus  sûr  est  de  faire  ^daler  la  iwncfao  k  feu.  Pour  oda  »  on 
la  chaige  a  l^»^li^aîny  ou  en  emplojant  une  double,  quantité  de 
poudre.  Ou  y  introduit  ensuite  le  boulet,  ,que  l'on  fixe  solide- 
ment çontre  lê  geigousse^  en  le  serrant  afec  des  éclisses  en  fer* 
On  ramom  aToe  ua  bout  de  lanoe»à-!eu,  à  laquelle  on  met 
le  feu  -au  mçfjea  d^ine'.mâdie  de  communiéatîon  asses  longue  et 
d'nne  combustion  assez  lente  pour  qu^on  ait  le  temps  de  s'éloi- 
goo".  Le  plus  ordinairement  on  réussit  à  faire  éclater  la  pièce 
par  ce/ procédé,  qudqn^ois  cependant  elle  v  résiste;  mais/ 
dans  ce  cas  même»  l'ame  en  est  tellement  dégradée  qnel^on  peut 
regarder  le  canon  comme  lout-à-fait  hors  de  ser^'ice.  ' 

Quelques  auteurs  qui  ont  écrit  sur  rartillerie  veulent  imposer 
aux  canonniers  roblig^tiott  d'Énelauer  leurs  pièces ,  lorsqu'ils 
sont  obligés  de  les  abaqdonner  en  campagne:  mais  c^est  une  idée 
tout-à-fait  c|iimérique;  car ,  si  les 'canonniers  attendent,  comme 
ils  le  doivent  y  jusqu'au  deruieBinoment  pour  quitter  leurs  pièces, 
comment  Irouverontiils  le  temps  de  les'enclouer?  Aussi  dans  les 
demiéras  campagnes  lté  années  belligérenies  se  prirent  souvent 


,1  Ua.  excellent  mojen  pour  luettre  un  canon  lior«  de  «ervice,  e«it  de 
Cisser  oa  MmleoieBt  de  fwAtr  le»  tourilloo».  Pour  eela,  oa  ftit  chsafl'er 
la  pîèea  poar  «Inelltr  va  petf  .la  métal (  puis  oa  là  pUer  de  manière 
k  c«  ^*alli>  né  p«M        tar  let  toariUôos,  et  oa  laiMa  -tomber 
mili^ii  an  corps  pctsat^  ^a  OB  la  frappe  4  caiqpe.4«  m'aste.  (JVaCa  «faf 
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les  unes  aux  antics  un  grand  nosilm  de  boncbci  à  feUf  et  Ja- 
mais on  n'en  trouva  ime  seule  enclouée,  •> 

U  n'en  est  pas  demenie.da|is  .les  si^es.  Souvent,- |onk|Qefts> 
sî^  fait  une  sorUe,  l'assi^eant  est  obligé  de  lui  abeikdooncr 
momentauement  ses  pièces  en  batterie  9  et  il  d<nt  s'ailendie  à' les 
trouver  encioiiééf ,  ^quand  il  s'en-  remet  en  possessions^      ,  , 

Cette  opécuticm  consiste  &  tntrodiUire-daâs  le  canal  de  lumière 
un  clou  carré  en  aeielr\el''i^e  roropite  à.  çoups  de:maitean  y  i 
la  snifaee  du  canom^'ltt^l'on  n'a  pas  de-doii  d'Oder,  on  îe  servira 
'  d'une' cheville  de  bois,  qui  empécbera  toujours  l'eiinemi  defidra 
usagé  delta  "bpnehe  a  fen  dans  le  premier  moment. 

Si  l'on4Éi|^  sa  disposition  ni  clous  ni  chevilles^on  pourra  wA- 
troduire  iui^|Met  dans  la  .bouche  à  feu,  et^l^  Bzer  au  inDgrien 
d'édisses  on  eoins  en  fer  OU  en  bois^  \ 

Pour  détruire  promptemcait  les  affi^tSy  *avant4n3iiSy  etci,  on 
coupera  avec  àe&  haches  9  on  brisera  avec  des  înasses  les  parties 
en  bois  \  on  plieni  9  on  coud>^  à  coupt  de'  marteau'^les  pàities 
en  ftT.  " 

Si  l'on  voulait  seulement  empêcher  l'ennemi  de  as  servir  4^ 
bouches  à  feu  qn'on  se  voit  forcé  à  lui  abondonner  momen- 
tanément, il  sufllrait  d'enlever  les  sus-bandes,  de  démonter  et 
6ter  le  coin  ou  la  vis  de  pointage  et  d'emporter  les  armemens. 

Podr  faire  sauter  des  coffret*  ou  des  caissons  4  muni  lion  9 
on  j  introduira  avec  précaution^ un  bout  de  mèche,  dont  on 
cnlculera  la  longueur  de  manière  à  ce  qu'eUe  ne  pi^uise  l'ex* 
plosion  qu'après  un  intervalle  de  temps  déterminé. 

* 

»  <  * 

I  Le  tueillear  procédé  pour  éaclo\ier  «n  canon  ^  comitto  à  m  servir 
d'un  clou  d'acier  dont  la  téle  et  le  corpa  sont  bien  trempés,  maît  dont 
la  partie  inférieure  est'  ttiea  récuite.  On  enfonce  cé  clou  dant  la  la> 
niièrc  )uiqu*â  refus;  on  le  cause  net  au  nireau  de  la  surface  cutérîent'e 
de  U  pièce,  et  on  rive  la  queue  en  dedans  au  moyen  de  l'écouvillbn. 
De  cette  manière  le  furet  ni  les  acides  ne  peuvent  attaquer  le  clou  i 
^eslérienry  et  la  rivnre  ejup^l^e  qu'on  puisse  le  fatrs  iantet  an  ino|«a 
do  la  pondre,  {ifofo  4f«#  irëdÊÊetwn,) 
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▲BTICLE  5. 

Moyens  de  remettre  en  état      service  des  bouches  à  feu 

détériorées» 

$.  109.  Pour  remettre  en  ^tat  de  eerTioe  une  lioiiche  à  feu  que 
l'on  aurait  àiûnortt  en  j  introduisant,  un  boulet  arrêté  au  fond 
de  l'Ame  au  mojren  d'éeUaite  en  An* 9  on  commence  par  délajer 
la  pottfire  de  la  chaque  »  en  jr  Tmanty  ou  par  la  lumière  ou  par 
la  bouehe^du  liinaigro  ou  de  l'eau  cbande;  énsuite  on  enfonce 
le  boulet  9  en  se  terrant  pour  cela  d'une  bampa  d'armement^  et 
on  le  défjage  aintî  des  coint  ou  glisses  en  fer  y  après  quoi  IT  do- 
TÎent  iàcile  de  le  retirer  « 

Pour  ^èsenclouer  1^  bouches  à  feu  9  l'on^se  sert  en  IVusse 
d'tene  macHtne  particulière,  destinée  spécialement  à  cet  usage 9 
et  qui  ressemble  à  un  tire-futh^  mais  de  plus  petilifis  dimensions* 
On  tache  de  saisir  le  clou  entre  les  funces  de  cet  instrumenly  et 
on  le  retire  ainsi  de  la  lumière.  Souvent  ce  moyen  ne  peut  pas 
réussir,  parce  le  clou,  rasant  la  surface  de  la  pièce ^  ne  donne 
point  de  prise  pour  Jè  pincer.  On  a  recours ,  dans  ce  cas^  i  la 
force  de  la  poudre  pour  le  fiârc  partir.  Pour  cel.i ,  on  diaige  le 
canon  à  l'onlinaire,  et  on  j  met  le  feu  par  la  bouche  au  moyen 
d'une  longue  méobe'à  étqupillev  qui,  ya  depuis  la  cbaige  jusqu'à 
la  bouclie. 

Si  on  ne  parvient  pas  de  celle  manière  à  faire  partir  en- 
tièrement le  clou ,  cela  produira  toujours  asScz  d'efifet  pour  Té* 
branler  cl  le  faire  assez  sortir  de  la  lumière,  pour  qu'on  puisse 
le  saisir  et  l'eiilever  av^  rcspèce  de  tirt-fmié  dont  nous  avons 

parlé  plus  haut. 

L'on  peut  aussi  forer  ks  clnns  (rcncloua<;;e  ;  mais,  comme  ils 
sont  ordiiKiircmciit  en  acier  trempé  et  (|iie  le  furet  ne  pourrait 
les  entamer  .  on  se  vc^lt  obligé  de  les  delietrip^'i  m  cbnufT;jnt 
cette  partie  de  la  pièce  ,  ce  qui  ne  peut  se  faite  sans  iilu nr  sa 
qualité:  car,  en  cliaufrant  ainsi  le  métal,  l'ét.iin  s'<>\iilc  el  se 
fond  .  ri  l'ailin^e  s'altère  au  point  de  mettre  souvent  la  bouche  à 
leu  liors  de  service.        '  • 

Il  V  a  encoie  plusieurs  autres  movcus  plus  uu  moins  diiriciles 
de  désciicloiier  les  picH;es  ;  mais,  cjucl  que  stiit  celui  que  liiii  em- 
ploie^ et  malgré  toutes  les  prés;autious  qn'gn  pourra  pieodic. 


t 
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'  n  elles  ont  été  l>teD  eodjonéék,  il  est  ntremenl  poisible  .de  let 
lemettn  fie  bon  fenrioe^  et  œ  qu'il  jr  *  dé  mieiUL  à  ftiref  est  d'j 
mettra  ua  ^nnn  dl?  lumière  neuf. 

ARTICLE  6. 

Destruction  des  pmnis* 

S*  i83.  Quelqttetauleinsi^litairespropoMntd'employery  pOlir 
faire  sauter  ou  pour  détruire  les  ponts,  des  baiils  /oudroyaru, 
C^e8t«à*dire  des  barils  goudronnés  ^  remplis  de  quelques  quin<- 
tanx  de  pondre  et  garnis  d'une  platine  de  fusil.  Suivant  eti!i ,  on 
peut  abandonner  ces  barils  au  courant  du  fleuve  sur  lequel  sq 
trouve  le  punt  à  «Ictmire;  dans  leur  choc  contre  les  piles  on 
^es  bateaux  de  ce  pont,  la  détente,  venant  à  partir  ,  inelt^  le  . 
feu  aux  poudres  et  leur  explosion  fera  sauter  le  pont. 

Rien  ne  parait  plus  simple  en  théorie  que  ce  jiroeédé  ;  niais 
il  est  facile  de  prévoir  combien  de  diflundlés  on  rencontrerait 
dans  l'exécution  ,  combien  de  précautions  il  faudrait  picndre 
pour  V  réussir,  et  peut-être  sans  pan  cuir  encore  à  en  assurer  le 
succès.  Conmienl  faire  en  efTet ,  pour  que  les  barils  éditent  tous 
les  chocs,  tous  les  nci  idcns  qui  peuvent  faire  partir  la  détente 
avant  qu'ils  soient  aiiisés  au  pont?  pour  qu'ils  ne  passent  pas 
entre  deux  bal»au\  sans  en  beurter  un,  entre  deux  piles  sans 
reii'oiitrci  ni  Vniir  ni  l'autre,  et,  dans  le  cas  même  où  ils  les 
rcncontreiaient ,  pour  que  lu  choc  fasse  cerlaiuemeut  pailir  la 
détente?  * 

L'n  inoven  qui  parait  beaucoup  plus  facile  et  dont  l'emploi 
est  plus  sOr ,  c'est  de  chai]ger  de  petites  naoelles  de  matières  iu- 
flannnables  et  d'jr  adapter  une  mèohe  4  combustion  lente ^  d'une 
longueur  telle  que  Texplosion  ait  lien  lorsque  les  nacelles  arri- 
Teront  sons  U  pont  ou. a  sa  proximité;  ce  qui  oblige  a  calcu- 
ler avec  exactitude  le  temps  qu'elles  mettront  à  faire  le  trajet 
d'afi^  la  rapidité  du  fleuve.  * 
'Ces  nacelles .  qui  ont  beanteonp  de  rapports  avec  les  brûlots,  en 

1  Les  Autiicliirm  ont  cm|ili»vc  cc  inuveri  av.  c  sUccè*  en  1609,  pour 
rompre  le  pont  «|uc  le«  Français  araieiit  jeté  «ur  le  Dauube,  entr« 
Ébcisdorf  et  lYfo  ât  Lobau.  Let  nacelUi-bràloto  ««aicat  été  Imdê 
4a  Ifossdorf  «  9m  fm%m*fn»ui  de  Tienna.  (If^tt  «te  tolon»!  tftMU:) 
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ont  auni 'les  inoonténiens  ;  c'ett-â^dire' qu'elles  peurent  ébn 
détonfnées  cbfntnsi  eux ,  qu'elles  .peuvent  >  confine  tûx  ,  faird 
leur  explosîoD  trop  tôt  on.  try  tard  pour  produire  l'efl&t  qu'on 
en  attend. 

L'cnnenii  cliercbeiu  souvent  à  mettre  son  pont  à  l'abri  des 
wnchims  ù^kmales  qu'qp  povrrsit  employer  oonti»  lui ,  en  ten- 
dant une  cbalne  flottante  en  trax  r<i  du  Oeuve  en  amont  ;  mais 
on  pourra  alors  rompre  cette  cbaii#au  moyen  d'un  pétard  qu'on 
y  attacbera'  solidement  pat  deux  ferts  ofocbets  qui  passeront 
dans  les  anneaux. 

Les  Français  réussissent  mieux  que  ion  les  les  autres  nations  i 
fiiiVe  sanler  les  ponis  de  pierre.  Autrefois  ils  creusaient  pour 
cela .  dans  la  maçonnerie  de  la  roàte  y  un  fonmeau  de  mine^ 
^'ils  cbai]^eaient  et  bouchaient  ensuite  arec  du  ciment,  povtf 
l*amorccr  et  y  mettre  le  feu  au  moment  de  faire  sauter  le  pont.* 
Mais  dai^  ces  derniers  temps  i^s  ont  employé  nn  procédé  beau- 
eoup  p1u«  simple  et  qui  y  suivant  le  gênerai  du  génie  Cbass^ 
loup,  peut  être  employé  partout  anrec  succès.  H  consiste  à  sus- 
pendre sous  la  voii(&  du  pont  nn  baril  contenant  un  quintal 
ou  un  quintal  <-(  demi  de  poudre,  qui  surna^^e  sur  l'eau  et  au- 
quel on  met  le  ièu  au  moment  où  on  veut  faire  sauter  le  pont» 

• 

t  L'un  des,, traducteurs  de  cet  ouvrage)  qui  était  m  17^4  nHîrier 
d'artillerie  au  service  cîu  Piémont,  ^on  pays  natni,  ftii  rharîié  à  cette 
«•poqiie  d'une  opération  de  ce  p«'nic ,  lôrs  de  I.1  n"Irait«*  «le  l'armét: 
austro-tardc  du  comté  de  ÎSire.  Ayant  reçu  l'urdrc  de  faire  sauter  le  - 
Vieva  p«Bt  dé  pierre  de  la  Boju  prêt  Smimt - Dmimus ,  pour  iatcrronvpra 
la  coailiNHkicatioa  «U.  la  vallée  de  la  Mng*  avec  la  grande  rente  df 
Nicè^  il  partit  de  Tende  arec  une  escouade  de  niiae|ira  (lea  Blnenra 
faisaient  ^lora  partie  dm  ferps  de  l'artillcrif  en  Picmoni).  Au  moment 
où  il  allait  quiltrr  les  avant  -  ;n>st€>s  ,  il  s'aperçut  que  IVnncniî  avait 
déjà  pris  position  sur  une  hauteur  d'oi'i  il  se  di)>po«ait  à  s'oppo^i  r  à 
tout  ce  que  l'on  testerait  pour  la  dettructiuu  Uu  pont.  L  au  tour  de 
celtiè  note  |»rit  alojrt  nn  détachement  aux  ntaul-poaiea,  coininandée  par 
le  ma jer  èemte  Flumet ,  commaodeot  nn  corps  de^  pianniere  piémefa- 
taia;.U  fit  attaquer  bruaquement  le  peaition  ennemie  t  qui  fat  enlevée 
yitcmcnt,  et  qu'on  ne  garda  que  le  temps  nécessaire  poae  l'opéra tioUf 
qui  dura  environ  sc|it  à  huit  Kéures.  Pendant  ce  court  r^parr  de  temps 
les  mineurs  pratiqu(>rcn{  une  luiue  ,  la  chargèrent,  et  mmi  explosion 
fit  écrouler  complcteuicut  une  des  arches  du  pont.  (i>o/e  du  Coionet 
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Ce  g^cnéral  affirme  que  la  conimotion  produite  par  cette  ex- 
plosiun  est  si  forte,  que  la  voûte  en  est  inCailliblenuMit  ébranlée 
et  rcnvci-sée.  C'est  sons  doute  ce  nio^t-n  que  les  Français  em- 
plovcrenl  dans  leur  dernière  campaj^nc  en  Alleniay;ne ,  pour  dé- 
truire les  ponts  derrière  eux  :  car  ils  en  tirent  sauter  un  grand 
nombre  dans  leur  retraite ,  et  sans  employer  beaucoup  de  temps 

à  cette  opération,  qui  leur  réussit  toujours  parfaitement. * 

r 

ARTICLE  7. 

Manière  de  rompre  les  glaces.  . 

S-  184.  L'artillerie  est  cbai^ce  quelquefois  de  rompre  les  glaces 
et  de  faire  ainsi  des  espèces  de  trouées  aux  fleuves,  aux  rivières 
ou  aux  inondations  qui,  dans  les  froids  excessifs,  pourraient  ne 
plus  présenter  sans  cela  une  défense  assurée  contre  IVnnemi.  * 

Les  pièces  de  six  sont  insuflisantes  pour  celte  opération,  et  on 
est  obligé  de  se  sen  ir  de  canons  des  plus  forts  calibres  et  même 
de  mortiers  de  5o'^»y/. ,  qu'on  tire  sous  la  plus  grande  élévation. 
Peut-être  même  fera -t -on  mieux  encore  de  creuser,  de  distance 
en  distance  dans  la  glace ,  des  trous  dans  lesquels  on  placera 
des  bombes,  qui,  par  leur  explosion,  y  produiront  Teffet  d'une 
mine  et  la  feront  éi  laler.  "  " 

On  sait  que,  dans  la  guerre  de^  sièges,  les  inondations  et  les 
fossés  pleins  d'eau  sont  d'exctlleiis  mojens  de  défense;  mais 
dans  l'hiver,  par  do  fortes  gelées,  tous  leurs  avantages  dispa<> 
raissent  et  ils  deviennent  mèmcfaTOrabJes  aux  assiégeans  en  leur 
facilitant  l'approche  des  remparts,  sur  lesquels  ils  peuvent  alors 
tenter  une  surprise.  11  est  donc,  en  pareil  cas,  1res- important 
pour  l'assiégé  de  rompre  les  glaces  ;  mais  cette  opération  présen- 
tera de  grandes  difficultés,  à  cause  de  la  proximité  de  l'ennemi, 
qui ,  en  dirigeant  son  feu  sur  les  hommes  qu'on  emploira  à  ce 
travail  ,  les  empêchera  de  l'exécuter  aussi  proniptenicnt  qu'il 
serait  nécessaire. 


1  Tojez,  k  ce  «ujet ,  l'instruction  publiée  par  le  niiiii«(re  de  la  guerre 
de  France,  au  muit  de  Mai  181  5.  {JVole  des  traducteurs.) 

a  Tout  le  niofide  «ait  qu'à  Austerittz  l'artillerie  française,  en  rom- 
pant^es  glaces  d'un  lac  que  traversaient  des  colonne*  russes,  contribua 
paÎMaoïment  au  succès  de  cette  mémorable  journée.  (Aot*  des  trmd.) 


i8o  LIVRE  rnEMiEn.  ' 

Les  Fr.inrais  ont  employé,  dans  les  derniers  sièges  qu'ifs  ont 
eu  à  souleiiir.  un  moven  qui  leur  a  souvent  réussi:  mais  qui  ce^ 
pendant  devrait  encore  être  examiné  et  éprouvé  avant  dctre 
adopté  fçéncraleinent.  Voici  en  quoi  consistait  ce  procédé.  A  la 
laveur  tle  la  uuit^  on  plaçait  dans  les  fossés  ou  sur  les  inonda- 
tions dont  on  voulait  rompre  les  glaces,  de  fortes  caisses  de  bois 
leniplies  de  puudrr,  dont  le  poids  était  encore  augmenté  par  des 
pierres  dont  on  les  cliarj^eail ,  et  qui  communiquaient  les  unes 
a>ec  les  antres  au  moyen  de  mèches  d'éloupilles  où  de  tout 
autre  combustible  ,  dont  rextrémité  aboutissait  à  Touvragc  de 
fortification  le  plus  avancé.  Aussitôt  que  l'on  s'apercevait  que  l'en- 
nemi s'cbianlait  pour  s'avancer  sur  la  {{lace,  on  mettait  le  fca  à 
la  mèche,  et  les  caisses,  par  leur  explosion,  brisaient  les  glaces, 
et  souvent  même  les  hommes  qui  v  étaient  déjà  engagés  se  Liou- 
vaient  engloutis. 

Chaque  caisse  contenait  ordinairement  (piinze  à  vingt  livres 
de  poudre;  mais  il  est  probable  qu'une  moindre  quantité  au- 
rait anlVi  pour  produire  TeHet  qu'on  en  attendait. 

: 

•"■    .  ARTI  CLE  8. 

# 

Des  pétards, 

S.  i85.  Le  pétard  est  une  machine  dont  on  se  servait  autre- 
fois pour  enfoncer  les  portes  des  châteaux  forts. 

C'est  une  sorte  de  boîte  ou  de  mortier  en  bronze ,  avant  la  forme 
d'un  c^nc  tronque  et  quVtn  arrête,  par  des  boulons  à  écroux ,  à 
un  fort  matlrier,  après  l'avoir  obai|^é  de  poudre  et  d'autrc^s  ma- 
tières inllammables.  La  lumière  correspond  au  centre  du  pétard 
et  reçoit  une  fusée  à  vis,  c|iai^ée  d'une  composition  d'une  com-* 
bustion  assez  leute  pour  donner  aux  hommes  qui  doivent  accro- 
cher le  pétard  le  temps  do  se  retirer  après  qu'ils  y  ont  mis  le  feu.» 


I  Les  pétards  do  l'artillerie  rran<;aise  étaient  de  diiïérentes  dimcn- 
«4009  ;  les  plus  ordinaires  avairoi  lo  puuccs  de  hauteur,  lo  poncés  d« 
diamètre  à  la  bouche,  et  7  pouces  au  fond,  (|ui  ce  teriiiiiiaU  en  anse 
de  panier.  Pour  charger  le  p<^tar<!,  on  le  remplissait  de  poudre  jusqu'à 
environ  i  pouces  du  bord  (il  en  fallait  9  livres),  m  la  mettant  par 
liU  qu'on  refoulait  sans  l'écraser;  on  couvrait  le  dernier  lit  d'un  R:utre 
i<u  de  quelques  doubles  de  papier  gris;  on  mettait  p«r-des&us  un  lit 
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Pour  allnclirr  le  pélard ,  on  fixait  à  la  porte  qu'on  TOtilait 
abalire  un  lorf  crochet  «le  fer  à  vis,  auquel  on  suspendait  le  ma- 
drier, qui  était  à  cet  effet  pjarni  d'un  piton  à  auTieau.  Le  pétard  et 
le  iiiadrirr  pt"saicnt  eniend)le  quatre-vingts  à  qualie-vingt-dix  li^  res. 

Si  rexplosi«n  de  cette  bolle  n'enfonçait  pas  entièrement  Ut, 
porte ,  elle  ébranlait  toujoiuayHiflMamment  1%  serrure  et  les  tra^ 
verses  pour  qui!  idevinttodKcîie  4c  la  ffeiiver8er;'néaximoi]if 
Ton  ne  se  sert  plot  acHHeineiit  des  pétards ,  et  on  pféfèrc  en- 
foncer les  polies  i  coups  de  canon  ^  opéra  tien  plus  simple,  plus 
fiiâleetplus  promptemcntesécatee.'  '  \ 

Des  bouc/tes  à  Jeu  creusées  dans  le  roc  oi/k  f/oiM  la  terre* 

S*  i86.  An  fi^  de  Gihmllar  (en  1.7B4  stiiVant  Bonrro^^  et 
en  1783  raÎTant  d'antres  kê  Anglais  firent  cremer-dans  le  roe 
nne  eq»éce  dé  gros  mortier^  auquel  ils  donnèrent  qnaiante-eiiiq 
degrés  d'inclinaison,  et  qni  était  destiné  à  lancer  de  gros  blocs  de 
pierre  contre  la  flotte  espagnolé.  On  avait  fixé  sa  diaiye  &  cent 
livres  de  pondre,  et  elle  était^disposée  de'maqlére  à  ce  qu'on  pot 
mettre  le  feo  an  mortier  par  la  bondM.  Cqiendant  les  Anglais, 
n'osèrent  en  faire  usage  :  ils  ibaignircnt  qfue  l'action  de'  la  poudro 
agissÉnt  pluiftt  contre  les  parois  é»  la  bouche  à  feu  que  contre 
son  pro|eçlîle  ,  il  n'en  résultât  des  jiffets  ftmestcs  pour  eux-mêmes. 
On  prétend  que  ce'  mortier,  creusé  éuM  le  roc  i  giands  Irais  -et 
demeuré  inutile,  se  voit  enci^  dans  la  forteiesie  de  Gibraltar* 
•    Quelques  écrivains  militakw.rapporteni  quie  les  Suédois  firtat 

*        ■  • 

d'ètoupe*  bie«  refoaU;  oa  «di^vait  d«  v«flipl|r  le  pétard  avte  an  nuuiie 
ewnfoté  d'un*  partie  de  pois  rëtiaa  et  deos  parties  da  briques  pildess 
dsns  ce  xnattic  rneora  cliattd  .oa  plaçait,  aW  nivean  des  Ibordt  dn  pé- 
tard, «ne  plaque  de  fer  de  ton  catibr^  arihée  de  trois  poinieB  pour 
entrer  dans  le  plateau.  Le  poids  du  p<ftard  ainsi  cliarg^-  et  prêt  k  être 
lire,  était  d'environ  05  livres.  (^JS'oie  des  traducteur  s.)  "  ' 

1  Vojez,  pour  plus  de  détails  sur  cet  objet,  un  lutuioire  ayant  pour 
titre  :  Heeherçhês  hUtori^ues  sur  le  pétard  de  guerre ,  par  F.  ûmodei, 
profetsenr  à  TacSd^ie  rojale  militaire  ie  1)tiin',  et  «apitaine  d'«u- 
nieit  He  nirtinerie.pidîiioataiaa.  Toyes  anasî  la  compte  trè«*]ûdidaax 
qui  a  été  rendu  de  cette  brochure  dann  le  BulleH»  dtt  ititnct*  miTi» 
tmirtM,  à,"  3f  pag.  117.  (iVete  des  trad^êurs,) 


> 
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'  usàgfe'd'un  mortier  creusé  dans  I«  ehemin  coureit  an  ii^Q  étr 
Ixorfist.in ,  en  liixS,  cl  cela  faute  de  bouches  à  feu  en  fer.  On 
j)](  ((nrl  qirilr^n  se rvii^ent  avec  ftuôcès  pour  lancer  une  gralidci 
.■>C|uaiitité  lie  pieu  «  s  contre  le»  ,  ou^  raj^e^  île  celte  fortereMe* 
^-X^une  de^eette  espèce  de  morlier  était  forcuée  d'an  tonneau ams 
'fbdd,  enterré  suivant  l'inclinaison  qu'on  avait  déterminée;  jp- 
dessous  était  wHâ  otiaee  poui^.  iie^eroir  la  poudlr»  %A ^Mpt 
iinbre  devQelîfrlMmeb#4  ipt.  Tout  cci  appareil  était 
Bttpiàne  à' ce  que  la  ligne  dé moiiilli^  résii 
lilViiede  l*aïne  et  de  1^  chambrtf^^on  j 
feiyx)inii^rMle  pMtiquc  onirnaiiwippmaùa  leé^minefVlrqiMt- 
^ellMs  aussi  par  le  crevant  oaia  kimiobe  de  ranne.'â  flt|IVibel|| 
que  y^n  n'ait  pas  donné  siuN|jB|^  bouG|||Mbfeot||i'niie  mventiâà 
"  des 

eUe 


:pM' iàit  .coiiiial 


elibonsll|||ciés ,  et  qu'on  n'ait 
a  pAfihrîr  k^fcr  plus  d'«D  oonp;* 

CHAPITRE  VI. 


Du  tir  des  bouches  à  feu  et  des  armes-  à  fifi 

*  portatives. 


AATICtB  F 


1ER. 


Notions  iliéoriijues  sur  le  tir  en  général, 
f  >      .     .  . 

$r  187.  Un  profwtfle  lancé  par.  ime  bouche  à  feu  qmlooaqiie 

r  coflilunerait  à  le  moanûr  îndéAnhnent  »  snÎTânt  le  pioiong»- 

nioit  de  IVit  do Ik  piéce^  si  auenne  cause  ne  tèndiût  a  1^'  dé* 

tonmer;  mais  on  conçoit  «sèment  qnll  ne  pourra  aoÎTre  cette 

direcfMHi  qne  pendant  un  Intervalle  de  temps  infitdment  court; 

car  ^  anssitdt  qu'il  iinra  abandonné  la  bouche  à  fen  9  la  pesantenr 

agira  vur  lui* pour  Je  ramener  vers  &  terre.  En  •conséquence  la 

lijgne  parcourue  par  le' mobile  s'abaissera  déplus  en  plus  au- 

dessoua  de  sa  5lirection  primitive,  jusqu'à  f(m  point  de  chute. 

C'ést  cette  ligne  courbe  décrite  dans  l'espiOé  par  lis  projMlileSf 

qjpfêiK  appelle  tnffeèioire, 

 ^_  ;  ,  ^ 

'  I  Il'espérieaee. de  boackas  k  feu  d«  ce  genre,  ereuféct  dans  le  terre, 
p    a  él^  faite  le  8  Aoôt  1784  au  polygone  d'Atixbnn«t  devant  8.  A.  I« 
I  prince  de  Coadé4  (ilTele  de  M,  U  eoiomel  M.) 
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S>  188.  La  trajectoire  se  prolongeaut  toujours  dans  le  plan 
yertical  qui  passe  |>ar  Taxe  tic  la  pièce ,  le  mobile  devra  ne» 
crss.iin'ineiit  toucher  tous  les  objets  qui  se  Irouveronl  daus  ce 
plan  aux  dinféreiites  hauteurs  suivant  lesquelles  il  le  parcourr^ 
C'est  du  moins  ce  que  nous  apprend  la  théorie  ;  mais  l'exp^Ç- 
rience  ne  se  trouve  pas  toujours  d'accord  avec  ce  principe:  ellc^ 
présente  nicine ,  ù  cet  égard ,  des  anomalies  tout-à-lail  sinn^u* 
liéres.  Ainsi,  si  à  ernt  pas  du  canon  un  boulet  s'est  éloigné  d'un, 
pied  du  plan  vertical  de  i'axc,«à  200  pas  il  devrait  en  cUrc 

^  éloigné  de  pieds,  à  5oo  pas  de  3  pieds  et  ainsi  de  suite  y  et 
cependant  ou  a  reconnu  qu'il  n'en  était  pas  ainsi;  que  les  dé- 
Tiatioiis  ne  suivaient  pas  cette  marche  iniiforme;  et  qu'au  con- 
traire il  arrivait  souvent  que  le  boulet,  après  s'élre  éloigné  du 
plan  de  l'axe,  s'en  rapprocliait  ensuite,  et  (jurlquefois  mdine  le 
traversait  pour. s'en  éloigner  de  nouveau  du  coté  opposé. 

^     On  attribue  généralement  ces  irrégularités  du  tir  aux  irrégula- 
rités des  boulets  :  s'ils  ne  sont  pas  parl'aitement  sphériques  et 
d'une  densité  parfaitement  homogène,  l'air,  opposant^  en  effet, 
plus  de  résistance  à  leur  mouvement  <ians  un  sens  que  dans  unuù 
autre,  ils. seront  détournés  dç  la  direction  qu'ils  aujaieut  suivie^ 
sans  ces  imperfections.  '  *.  <*    '  \ 

C'est  pour  ce. motif  que  le  tir  des  obus  est  encore  beaucoup  plus 
îrrégulier  (jue  celui  des  boulets;  le  trou  de  lumière  des  premiers 
apportant  une  altération  très-sensible  dans  leur  sphéricité  et  étant 
cause  que  leur  centre  de  gravité  ne  se  trouve  point  à  leur  centre 
de  lijrure.  .  ^'  'Jfi 


-igure.  %  'Xt  .  H 

S.  189.  L'angle  que  fait  l'axe  delà  pièce  aiidfc  ^orizon ,  s'ap- 
pelle Van^U  lU  projection.  Si  la  bouche  à  feu  se  trouve  dirigée 
nu-dcssus  de  ce  plan,  cet  angle  prend  le  nom  d'angie  d'élémiion  ; 
il  prend  celui  d'ang/g  ifiric/maisony&i  elle  est  pointée  au-dessous.  ** 
S-  190.  Les  anciens  aiiîlleurs  rcgardai<'nt  la  trajectoire  comme  ^ 
une  véiitable  parabole,  mais  il  s'en  laul  beaucoup  qu'il  en  soit 
ainsi,  comme  nous  aUons  le  faire  comprendre 

Dans  la  parabole,  les  ordonnées  y  c'est-à-dire  les  lignes  verti- 
cales partant  de  l'horizon  pour  se  terminer  à  la  courbe,  vont  en. 
diniLiiuant  uniformément  des  deux  côtés  de  la  pins  grande  d'entre 
elles,  de  sorte  que  celle-ci  divise  en  deux  parties  égales  toutes 
les  abscisses  ftu  lignes  parallèles  à  l'horizon ,  comprises  entre  les . 
deux  branches  de  la  courbe.  ,  .  - 


i84  Îttkb  vkbxibr% 

Ccn  n'.i  pns  Heu  pour  la  traiprtoîrr  :  rlu  moment  où  cetle 
lîîjiM'  «juillr  Ir  prolonj^mieiit  tir  l'axr,  elle  s'inflrrhit  la 
Icric  p.ii  IVnTel  de  l'action  que  la  ppsantfui  rxcrcc  sur  le  mobile; 
mais  la  pesanteur  n'est  p«'iiii  une  loroe  (jui  a<^isse  d'une  manière 
conliniu'ilenieiil  uniforme.  Ses  <  OVls  croissent  proportionnelle^ 
meut  aux  carrés  tli  s  temps  pfml.int  lesquels  elle  }|  agi  :  ainsi ,  si 
on  représente  celle  (ok  e  pai  l'iiinlé  au  bout  de  la  première  se- 
conde, elle  le  sera  par  qu.ilre  au  houl  de  la  deuxième  seconde ^ 
par  neiil  au  houl  de  ta  troisième,  et  ainsi  de  suite. 

La  pcsmlcur  s*op|»osera  donc  de  plus  en  plus  au  mouvement 
ascensionnel  du  jirojectilc  jusqu'à  ce  qu'il  soil  panenu  au  point  le 
plus  élevé  de  la  tiajei  ftîire,  et  passé  ce  point  elle  aeeélèrera  de 
plus  en  plus  sa  cluik-:  d'où  il  suit  (jue  les  ordonnées  au-delà  du 
point  de  la  plus  grande  élévation  diminueront  beaucoup  plus 
rapidement  (Qu'elles  n'auront  augmente  du  côté  opposé.  Les  abs- 
cisses ne  serout  donc  pas  coupées  en  deux  parties  égales  par  la 
plus  grande  ordonnée  $  la  courbe  ne  sera  pas  sj-mé^rique  par  rap- 
port à  cette  lignes  m  féconde  .branche  aer»  moii»  étendue  et 
•'éloignera  moint  de  la  TÎNTlicÉie  ^ue  la  praoaière  t-lai trajectoire 
nVst  donc  point  une  parabole.  ■  .  ^ 

Une  antre  cause  oui  contribue  enc^c^ altérer  le  mMnmeDt 
du  proj(|ftîjB||^esl%a  résistance  qutkWm  Im  oppose^  On  oonitt 
nren^  v|«  dièt ,  qim  le  mobile  doit,  dana  son  covra^  diaiaer' 
^«fïudl'-lâi^rair  qu^  rencontre,  el  que,  ne  pouTant  le*fiiire 
^B*aut  'dépci|f(pe.  propre  Tltesse,  il  perd  néoessairenient  une 
:!(  qilantité  de  momement  égale  i  oelle  qu'U^communique  «n  i^nide 
qm  dépèce. 

Loisqbe  U  lîltsse  tnitmle  Si  boulet  (celle  qui  Im  a.  été.mi* 
primée  par  l'ei^Uoaion)  >  aa  pesanteor^  r«n^4É  pio}e|||pii  et 
le  temps  ou  1^  durée  du  mouvement  sont  ét^iom, 
aaivaiil  eerlainea  formules  y  oonstmire  la  trejectoun 
le  poml  de  cette  courbe  oh  actrouTera  le  pn>lectîle  én 
ment  dans  nn  moment  déterminé  mais  y  comme  In'j^i^Mal  de 
tenéç  jatomt  daae  do^^^^knuitioniy  ^  <loit  déterminer 

.  ^ -y^y  r-^  ^'  -^j  Z4S>^.    ■  .  

I  11  j  a  ici  une  erreur  grave  la.  trajectoire  daa^  le  vide,  et  en 
«'•Tiftt  égard  qu'an  ««uIm  lois  de  la  pesanteur,  «erait  une  féritable 
parabole  ;  «tie  n'en  dilfore  réeUtoifat  qm'&  «aase  de  la  rétisunce  de 
l'air.  ilfùU  dêê  tr^Hl^euri,) 
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wec^MtfBincnt  leiun  Taleun  duu  IHme .  et  let*  rabitiliier  dans 

rantre.  ,  •  ••  " 

Parmi  c«i  formules ,  celle  qui  exprime  laf  longnenr  approxiniê- 
tire  de  la  poit^  llei  bouches  à  feu  ,  est  Jn  plus  simple  de  toutes.  • 
Pour  obtenir  «tte  portée ,  U  anfBt  de  nifikipUer  la  vtiesse  initiaU 
dm  boulet  par  ta  durée  de  son  mouvemmi,  tt  de  dimer  cejtroduit 
par  la  sécante  de  t angle  <f  élévation, 

hk  formule  qui  donor  la  hauteur  la^ns  grande  élévation 
du  projectile  au-detens  de  l'honzon  et  sa  distance  hoiizonlaie 
à  l'origine  du*  moutcmrnt ,  ou  en  d'aulrcs  termes  Tordonnée  et 
l'abacisM  du  somhiet  de  la  courbe ,  |i'a  pas  la  même  simplicité^ 
^  se  rattache  à  des  principes  de  mathénialiques  tr;msccndantcs 
(fui  la  font  toat-à-fail  sortir  du  plan  que  noùs  nous  sommes 
tracé.  f  t 

Le  lectnir  qnl  voudra  approforulir  celle  queslioii  iiilriessanle , 
-la  trouvera  exposée,  avec  beaucoup  de  détails  cl  tlVxnclihKle , 
dans  la  2/  leçon  de  la  3/  partie  de  i'ouvrai^e  î»ur  rarfilleric  de 
Rouvroy,  et  dans  le  Bombardier  prussien  de  Teni[)elbof.« 

S-  191.  Dans  la  «léterrnination  des  formules  doiil  nous  venons 
de  parler,  on  n'a  poiTi^ait  entrer  ef  considération  la  résistance 
que  l'air  oppose  au  ir^^^^ent  du  prnjecti^,  de  sorte  qu*eiles 
ne  peuvent  pas  s*appliqT^^ ri^ouTensenient  à  la  pratique. 

La  résistance  de  l'air  a  été ,  à  la  vérité,  déterminée  avec  exacti- 
tude, et  l'on  sait  qu'elle  est  proportionnelle  au  carré  de  la  vitesse; 
•  mais  fiéaumoins  le  problème  de  la  trajectoire ,  en  avant  égard  à 
cette  résistance,  est  un  des  plus  compliqnés  et  des  plus  difficiles 
■  dont  ta  solution  ait  clé  demandée  aux  malliémaliqucs ,  cl  il  est 
impossible  d*^  parvenir  sans  la  connaissauce  du  calcul  iutégral 
et  différentiel.  *îhà  auteun  du  plus  grand  mérite^  notamment 
BeOdor  et.Tempdltofy  ottt  txM  calte  question  iiD]iorlanté,  '«t 
le  dernier  mrtonft  do  la  manière  la  plus  srtislaisaii'te. 

Quant  à  l'artilleur  pratique ,  il  Inî  sniBt  de  oonnally»  lit  prin- 
dpaax  risullat^. de. ces  aatantes  théories,  et  particulièrement 
feux  qui  ont  été  «mfirmés  ou  nétiliés'pitf  ia  expériôues 


I  ToT'  Z  aussi  les  snvans  ouvrat'e*  de  L:»iuljcrt,  I,et;cndrc.  Lombard , 
d'Obetibenu ,  etc.,  cilés  et  apprcuiéi  avec  beaucoup  de  &jgacitc  daat  lea 
«icelleos  «fftIclM  fK«/ecf of>e  et  f^ttesse  imitUde  de  M.  Servon,  insérés 
é9/u  le  DledoMiêiM  d'artllfeffiè  du  général  CoUj.  (AWe^<f«/  <r«l.; 
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Tiitcs  avcr  soin;  car  il  arrive  forl  souvent  que  les  dcmicrc*  dé- 
iiienlenl  ce  qur  la  première  a  établi  comme  incontestable.  Par 
excnjple,  le  gcncral  Tcmpclhof  prouve,  dans  ses  ouvrages,  que, 
four  des  charges  égales  cl  sous  différem  angles  de  projection,  les 
portées  sont  profori tonnelles  aux  sinus  des  angles  doubles  de  ceux 
d'éltvntion  ;  et  il  ajoiifr  immédiatement  que,  d'après  ce  principe, 
les  portées  dcvrainil  être,  eu  général,  à  pou  près  une  fois  plus 
fortes  quelles  ne  lestât  réellement. 

S-  îgs.  W  y  pInsiruTs  considérations  à  faire  entrer  dans 
] "cvain.-ilion  de  la  rc.sislancc  que  Kair  oppose  aux  mouveniens 
des  projectiles.  ' 

1°  Si,  de  deux  boulets  d^  même  poids  et  de  même  diamètre, 
l'un  est  animé  d'une  vitesse  douille  de  celle  de  l'autre,  le  pre- 
mier doit,  dans  un  temps  donne,  non-seulcmenl  cbasser  le 
«lonblc  de  molécules  «l'.nr,  mais  encore  leur  communiquer  tme 
quantité  de  mouvcmrni  double  de  celle  qui  sera  imprimée  aux 
molécules  dépiarées  par  le  second.  C'est  do  cette  observation 
que  Ton  a  déduit  le  principe  que  nous  avons  déjà- énonce,  que, 
pour  des  boulets  de  même  calibre,  la  résistance  de  tair  est  pro~ 
portionnelle  aux  carrés  des  -$flesses. 

2."  Lorsque  la  vitesse  du  proj^cl^^B  trcs^rande,  Tair  ne 
pou\-aul  revenir  as!wz  vite  deniére  ini^our  réoccuper  la  place 
qu'il  quitte  à  cbaque  instant  de  6on  cours,  il  en  résulte  un 
vide  de  ce  côté  ;  la  r»îa<!tion  de  l'air  tlans  le  îwns  opposé  au 
mouvement  disparaît  donc  et  la  résistance  que  l'air  lui  oppose 
en  est  augfinentée. 

5.*  Il  arrive  encore,  dans  ce  cas,  que  l'air  que  le  boulet  cliasse 
devant  lui  s'y  refoule,  y  devirnl  plus  dense,  et  que  sa  rcsbtance 
s'en  accroit  dans  la  même  projwilion. 

4.**  La  .résistance  de  l'air  variant  arec  sa  densité,  elle  variera 
aussi  avec  la  sécberessc  ou  l'humidité,  avec  la  chaleur  ou  le 
froid  ;  puisqu'on  sait  que  toutes  ces  causes  influent  plus  ou 
moins  sur  la  densité  de  ralmosplicre. 

Si,  à  toutes  ces  causes  d'irrégiUarité  dans  le  tir,  on  ajoute 
que  deux  quantités  égales  île  poudre  ne  peuvent  pas  produire 
le  même  effet  si  elles  ne  sont  pas  parfairement  homogènes,  éga- 
lement pressées  dans  la  bouche  à  feu,  etc.,  on  concevra  les 
grandes  inégalités  qui  doivent  en  résulter  dans  les  portées,  malgré 
toutes  les  précautions  qu'on  pourra  prendre  pour  rendre  toutes 
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Its  circonstance?  seinhlahlcs;  iiu'ijalitrs  qui  vont  souvent  jusqu'à 
'^oo  pns  dans  le  tif  df»  canoui^  cl  jusqu'à  5oo  jpa«  daus  cdui 
des  obnsiers. 

S.  IQJ,  Ou  trouve  plus  d'acoord  entre  la  tlw'orie  et  l'cxpé- 
ricnce  jiour  ce  qui  a  rapport  au  jet  des  hoinlxs,  et  cela  lient 
à  ce  (jiir  ,  ces  mobiles  parcourant  leurs  trajectoires  heaue(uip 
plus  Iciilcment  et  ayant  proportionnel Iciuent  beaucoup  plus  de 
masse  que  les  boulets  cl  les  obus,  toutes  les  iiré^nlarilés  qui 
proviennent  de  la  résistance  de  Tair  deviemicjiL  coniparalivemcnt 
beaucoup  m(jindres.  ■  .     '         ■  '  * 

■  S-  M''-  ^^"^  autre  cause  rpil  contribue  encore  heaucouji  aux 
înrégularilés  qu'on  reîuanjue  dans  les  portées  des  bouebcs  à  feu, 
c'est  que  les  projectiles  de  même  calibre  n'pnt  J*as  toujours 
exactemeot  les  mêmes,  dimensions ,  encore  moins  le  même  poids^;  . 
qolla  ne  sont  piiesqne  jamais  exactemeol  spbériques,  et  qu'ainsi 
il  arrire  trèc-nreitient  que  leur 'centre  de  figure  se  confonde 
«▼ee  lenr  centre  de  gravitié.  *■■.:■' 

^le  oonoouri  de  Umtet  .cet  circonstances  diminae  beaneottp, 
dans  Ift  pratique 9  rutilitS  ddnt  paraissent  ètnf  en  tliCope^  les. 
tables  de  portée 'caleii]^yM>nr  fadUilnr  l'nsage.dcs  bouches  ^  feu» 
cette  utilité  derieiit  n^^^prcsque  nvlle  en.oannpagnc ,  attendu 
qu'on  ne  peut  pas  atc^Kniiiiir  Jes  distances  et  qu*U  faoC  lès 
apprécier  seuléitienC  an  coup  d^oeil.'  ^  V 

mmmt  — — — — — — 

1  Cfst-«nt  slioM  lfès-iaipmiaat«  fiie  d,*sppi«adrr>flis.  «^eien  et 
Roos'offiçicn  4'«vtiUerie,  et  même  suxtihiplet  canonniera,  i  Ucn  ji^^r 
les  distances  k  l'œil  :  le  nM«en  qu'on  raiploie,  en  Autriche,  pour  te«i 
y  cxficer  parait  un  di-s  iWîl leurs  <J^^'^)n  puisse  imaginer j  aussi  les 
artilleurs.de  cette  ualiou  sont  peut.<gaê^  (;eux  qui  »e  lifouipenule  moins 
dans  cet  tortM  d*é*sliistioiu.' '  •     ■  i,. 

Cette  iiutntetion,  qv^Bn  appelle  hureher  «sur  distmteet»  a  Uea'déà* 
foit  par  «eiiiaiae  ^  pendant  toôle  Iff  "darée  des  czerciM  pratiqaes  de 
farfil^rie)  tsntftt  le  nratiB^  taatAt  leVoir,'nir  dev  chaufstfcs  oo  dans 
les  cKamps,  en  plaine  ou  sur  ùn  terrain  inégal;  enfin  «  en  cherchant  à 
reproduire,  et  principalement  sous  le  rapport  des^ocaiités  «  tont^a  ^S 
circonstances  qui  peuvent  «c  présenter  en  caiiipague.  • 

Arrivée  aa  lieu  désigné,  la  compagnie  se  divise  en  d^ux  pelon»!»' 
égaux /dont. |^ii|^|SS,eodinieadd  par  le  «apitaine  eiJ'àntie  par  le  pre- 
mier liÏMitanahti  La.  premier'  de  «es  j^elôtona  reste  «vr  place  et  lé  se- 
coad' marcbe  en  avant 'à  la  distance  delïinq  .lAshls  pat,  en  llilaaant  à 
cbaqne  cent  pas  dens  beoinics  qg^  f«nt  lace»  l'nn  à  la  dent'Canipagnie 


S-  195.  Tnf1<5pendammrnf  <lrs  flifTércnccs  srnsiblfs  qtir  l'on 
rcmnrqur  dans  le  tir  boucher  à  ffti  ,  rplaliTcmrnf  à  \vxiT 
portée,  IJ  faut  considi'u  1  f-nroir  la  tloiafion  »lrs  projrrlilps  de 
l<Hir  plan  de  diii  chrin,  flr\ia!ii)n  rjui  (  s(  rpu Irpirloîs  assrz  con- 
sidérable, sans  ctr<*  r«  pctidaiit  jamais  «l  iinr  aussi  grande  impor> 
tance  que  les  ,-mom.ili(  s  f|ni  se  rrnconlrcnt  dans  les  portées. 

Nous  a>t)iis  déjà  MI  (S.  188)  f[nr,  lorsque  la"  déviation  du 
projectile  hors  du  ]>l;iii  xcillcd  de,  direction  était  connue  |îiÇ>ur 
une  portée,  on  ne  pom  iit  pas  en  conelmc  les  tlé\ialions  rela- 
tives à  d'autres  portées,  au  niovrn  de  la  siniilifiide  des  triangles, 
.comme  il  serait  naturel  de  le  croire.  LV\j)rrience  dément,  dans 
ce  cas,  toutes  les  tli«oiies;  et  Robins  a  lait  voir  que  les  dévia- 
tions latérales  des  projectiles  ne  sont  pas  proportionnelles  aux 
portées,  coMunc  cela  aurait  lieu,  si  la  srule  cause  de  ces  dévia- 
tions se  trouvait  dans  IjncxactUude  du  pointage,,  ou  dans  les 
batteniens  des  boulets  dans  l'ame  des  pièces.         ■  • 

«a  rinsrdi*',  et. l'autre cell«  ^ui  e»t  rertëe  •Jtalionn'sive.  Au  Vont  û4k 
ÔBq  c^ttU  pet  l«'4éi*cbemeiit>ea  mcrclie  fStit  demi- tour,  et  de  part 
et  d'autre  les jBstrvctenrs  font  ren>aM|«er  an  caB^Minien  les  elMife« 
aieiu  d'apparcme  causés  par  réluigmeoieot)  eus  différéQtct  diatancety 
•oit  dana  la  uilU  OB  les  traite  des  jAtoBaeBrt,  les  coBreutt  de  le«ri 
•»êlemens,  rte. 

he  preiuîcr  peloton  marcbe  ea&uite  à  «on  tour,, puis  le  aecond  reconi- 
Bàencc  4  marcher  de  la  méuié  maaière toujoun  en  laiiuiint  deux 
Ib^^ei  de  eeBt  pk»  ea  eent  pat,  tovjoars  en  f^iaant  reaSarqaer  aux 
«MoBBiers  la  dimlButioB  apparcate  de  liaatear ,  \i  d^adatloa  des  coa* 
4ears  9  I*  coafofiôn  dès  «formes  ca'atdes  aA^fessiveneat  par  rdloigae- 
«eat.  *  , 

On  leur  «Jiplique  en  mrmc  temp*  combjen  de  degi^-s  de  hausse  il 
faut  donner  pour  chat^ue  puiiiLioiij  dans  '[ucU  cas  il  faut  tirer  â  cartou- 
chca  à  lialles  j  daas  qufU  autres  le  boulet  produira  un  meilleur  effet)  ou 
quuT^i  il  sera  prdfénfbitf  d*eBipfojfer  les  «bas;  et  cela»  noa^aealeaieat 
velattvemeat  à  la  distaace  à  laq a«ll«  oa  est  de  feanemi ,  mais  eaeora 
ca  ayaat  ^ard  à  la^atare  da  terrain  sur  lequel  il  agit  et  i  la  potitien 
éan*  laquelle  il  se  présente^  soit  en  bataille,  soit  en  colonne,  da  front 
ôu  de  flanc,  de  pied  ferme  ou  en  marche  lente  nu  rapide,  et  enfin 
•elon  l'arDie  avec  laquelle  on  a  aiïaire,  soit  cavalerie  ou  infanterie,  otc. 

L'auteur  de  cctt«  note  a  exercé  ainti  pendant  pluaieur»  années,  en 
Afitricbey  la  eooipaguîe  d'artillerie  f  ail 'qomBiandait  an  atfvica  dft 
cette  paisseaee ,  et.il  peat  astarcf  qu'il  en  1^  obtenu  les  plus  beareax 
féMitats.  (ifoflè  4a  epliAie/ ilasfcMpl) 


Cri  auteur  a  roconnu,  au  inovca  (rcxpn icuces  failcs  avec  uu 
canon  (le  lusil  iulitltiutut  anOté,  que,  si  ù  cenl  quafn'-> Ingl» 
pit  tLs  (le  {loitée  ,  la  tlr\  ialion  l.ilérale  clait  d'un  ii(  nii  -  j)ie<l  ,  à 
une  ciistance  cloubk  ciie  était  |>1  us  que  doublée*;  ou  plus  furUs 
(ju'uu  pied.  •  < 

Il  faut  dune  qu'il  y  ait  quelque  autre  cause  qui  contribue  4 
augmenter  cette  déviation |  et  cette  cause  doit  être,  comme  ou 
l'a  déjà  dit ,  Tirrégularité  de  la  fomie  du  projectile  ^  ou  son  dé- 
filai (i^bom(^éoéité ,  qui  fait  que  -êon  centre  de  giavité  ne  àe 
eçnÎQnd  point  arec  fon  ccçtre  dé  volume,  de'Mfrte  qoe  la  ntsîa* 
lance  de  rair  n'altère  pat  eon  niowrcoMnt  ^nne  roanién  régi»*  ' 
liera. 

0ant  le  tir  dca  canons  »  les  dériiilîout  des  projectiles ,  Ion  ' 
même  qu'ils  seraient  parfaUemient  sphérlques ,  peuvent  encore 
derenir  asses  eonsidàralilei    quand  Taxe,  de  l'ame  de  U  pîèe^ 
et  la  ligne  de  tnire  n«  se  irourent  pas  .dans' Ict  même 'plan;  ce 
qui  peut  arriTec^  '  ( 

j.*  Si,  Tame  delà  pièce.  ètàaH  fofêe  bien  coooenliîqaeàienl  et 
en  ligne  droite,  les  deux  points. de  |nî|e  ne  sont  pas  bien  dis- 
posés p^r  rapport  i  cet  axe.  '  - 

a.*.  Si  l'ame  est  forée  oblîqnemôit.  '  > 

3>*  Si  Taxe  des  tourilloi^  n'est  pas  horixoi^al)  ou  qu*unê' 
roue  soit  plus  haute  que  Jlautra.  Ce  dernier  cas  se  présente  trèis- 
smrrent  en  campagne,  mais  Ù  n'a  pas  une  'infiuenoe  à  b^ucoup 
près  aussi  ^nde  que-  le  prétendent  les  artilleurs  saxons.  . 
.  Les  déviations  Jaiéràlee  des  prc^ect^es  dnes  «ux  causes  qbe^ 
nous  Tenons  d'énoncer^  sofit'  encore'  beaucoup  plus  sensibles 
quand  on  tire  sous  un  certain  àxigle  d'élévation,  que  lorsqu'on 
tiré  horizontalement,  et  ceci  explique  comment  le.  tir  des  o9m- 
fiers  est  beaucoup  plus  incertain  que  celui  deiscanons,  et  poofv 
qubi  les  .artilleurs  de  plusieurs  notions,  cherchant  à  remédier 
autant  que  possible  au  défaut  de  ces  premièrés  bouches  à  feu, 
se  servent  p6ur  les  pointer  de  fmrtj  de  cercle  à  phrean,  ou  d'au- 
tres machines  de  oe  g^ure ,  av  Heu  d'em^ojer  une*  simple 
hausse.  '  .     ^  '  .'  ^  . . 

S-  196.  Loi-sqne  l'ame  d'une  bouche  à  feu  n'est  pas  forée  bien 
conccntriqucînent  et  bien  en  ligne  droite^  on  conçoit  quli.est 
jpiaturel  que  le  projectile  prenne  une  fausse  direction. 

On  sait  que,  dans  la  ca^ouche  4  hqulel,  celai-«i  tient  au  ««chat 


1  •. 


> 


Digitized  by  Google 


par  le  rm^vcii  d'un  sabot  auquel  il  est  soli<lenu'iil  fixé;  or,  il 
aiTive  Tort  rarement  que  ce  silntl  soil  plarc  dans  l'ame  bien 
perpcndifulaircinent  à  sa  «!iitrfit»n,  de  sorte  que.  r^'fTbrt  de  la 
poudre  enflaninice  ne  s'«'.\erraiil  ])as  bien  direeteniriit  contre  le 
centre  du  boulet ,  il  r  n  résulte  des  battcmcns'  dans  l'.nne ,  et,  par 
6uile,  des  irré^'ularifés  dans  le  tir,  tant  sous  le  rapport  de  la 
portée  que  sous  celui  de  la  direction. 

Enfin  ^  on  peut  encore  trouver  une  cause  dts  déviations  Itlé- 
râles  des  projectiles  dans  le  recul  des  .pièces,  qui,  souvent,  n'ajraot 
pas  lieu  suivant  la  direction  du  tir,  dérange  celle  de  la  bouche 
k  feu  atiikit  ^ue  le  boulet  en  )nnt  iorti.»  ' 

S.  Kj;.  Qtioique  toutes  lec  causet  d-deAus  é'noBcéee  êoient 
oapablet-dç  ooft|dUbifer  k  llneiâetitiKle  da  tir et  qu'U  ne  soit  pae 
pcwsîblitf  dé  Im  faire  disparattit  iântièrenienty  'àa  pent  dq  moiiif 

.  êUéfivtr'Imi^elttiB  f  el  p«r^  eôméqueot  diminaer  ks«itigperfeo- 

■  .    *  '-   >    ^ .  .  ^    _ ./  '   .  .        .•  ■•■^^ .  •  . 

1  Toici-coaim«Ql  t«  Avuient  les  battenete.  Let  boulet*  et  Ict  saboli 
B'éfani  jariiaiB.  âtt  eatibre  ^laet  d«  Pani«,  il  reste  to«loiirv  entre  eux' 
et  U  paroi  supérieure  de  '  U  pièce  ee  vide  oa  jeer  qa'ee  a^clle  le 

vent.  Le  lluide  enflammé,  «'ëcliappant  par  cette  issue,  preste  nécesselw> 
nient  le  projectile  contre  la  paroi  inftTieurc,  et  au  bout  de  quelques 
coups  il  en  itr^ultc  d>ti)«  cette  p^iit.e  une  cuncavit«>  ([u'uti  iioinine  loge 
nirni.  r.ii  sortant  de  ce  logement,  le  buulct  va  frapper  rontrc  la  paroi 
•«përieure ,  jtuis  ri«oeli«  eoi|tr«  la  paroi. inflirievre,  et.coatinue  ainsi 
Jasqu'4  ce  qnll  solt'aorti  de l'atteÇ''Ce  sont  ces  cboct  «occesaira  qui,  en 
ae  répëtai^ll  tonjonrs  à  peu  prèi  aoi  mènies  points,  produisent  les  tût' 
t  entras  qui  .«eptMi»  bientôt  nue  fièee^  bon  de  terviee.  (.A'oté  des 
traduit  eurs.) 

a  Ceci  suppose  que  le  iccul  commcuce  avant  f[ue  Ir  jim  jn  lile  soil 
sorti  de  l'aïue.  Des  e&pcri<;nces  ont  été  faites  en  France,  il  j  a  quel* 
>iues  années,  pour  sasturer  de  ce  fait,  et  l'on  t'eet  servi  ppur  cela 
d'une  nacUne  f rès-inféniense ,  de  tlnrcntion  de  -M.  le  cbef  da  bataillon 
d'artilleAe  Pariaot.  Dea  rétaltats'  de  ces  ei patiences  on  a  boncln  que 
la  pièce  ne  te  ment  que  lorsque  le  proîertile  lui -môme  a  commencé 
son  nionrenient  ;  que  le  teuipn  qui  s'écoule  entre  le  couinu-ncement 
du  uiouTenient  du  projectile  et  celui  du  niouveiueht  du  la  pièce  est 
d'autant  plus  grand  que  1«  pièce  est  plus  longue  et  plus  pesante  ^  eu- 
'  fia ,  que  ce  refard  augmente  encore  à  mesure  que  la  chaïKe  de  pondre 
est  pina  forte ,  et  qnll  dimin^e^  lorsque  le  poids  du  Jkonlet  on  son  . 
diamètre  augmentent.  Le  recul  nVxcrce  donc,  sur  U  justesse  du  tir, 
qu'une  influence  presque  iiKoitiblc  et  Cèttt-à'fait  inappréciable  dans 
U  pratique*  (ifole  de«  fra4<«ct«Mr«.>*'  •  * 
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lions  du  tir,  en  suivant  quelques  rè2;l<*s  pratiques,  dcJuitcs  tic 
la  cotiuaissaucc  de  leur  nature  et  do  leur  influence  plasou  moins 
cunsidcruble. 

I Il  ne  faut  pas  elureher  à  corriger  le  pointage  après  qucU 
<{ues  coups  qui  ont  manque  de  justesse,  en  cliaii<^t'ant  de  suite 
la  direction  ou  Tan^^le  d'inclinaison  de  la  pièce  ,  à  moins  ce- 
pendant qu'on  ne  reconnaisse  qu*on  a  mal  ap|)rrcié  la  distance  à 
laquelle  on  se  trouve  de  l'olijrl  contre  lequt*!  on  tire. 

2."  Les  déviations  latérales  des  projt'ctiles  étant  beaucoup 
nmins  considérables  que  les  difTérences  <jue  l'on  remarque  entre 
les  portées  y  il  est  toujours  plus  probable  qu\>n  atteindra  un 
but  qui  se  présente  sur  un  front  de  peu  d'étendtu* ,  mais  sur 
une  ijrande  profondrur  (cofunie  des  troupes  en  eolounc),  que 
s'il  offrait  peu  de  pndbodeur  et  une  grande  larj^'eur  (  connne 
une  troupe  déployée  en  bataille):  d'où  il  suit  que  l'on  doit,  au- 
tant que  possible,  chercbcr  à  battre  l'ennemi  par  le  liane,  on 
à  l'enfiler  du  moins  obliquement.  ' 

5."  11  faut  toujours  placer  les  pièces  sur  le  terrain  le  plus 
liorizontal  qu'il  se  pmifTa  ,  de  manière  à  ce  qu'une  roue  ne  soil 
jamais  beaucoup  plus  élevée  que  l'autre. 

S.  198.  Nous  ne  devons  pas  terminer  ce  qui  a  rapport  an 
tir  des  bouebcs  à  feu  ,  sans  faire  mention  de  la  vitesse  des  pro- 
jectiles, et  particulièrement  «le  ce  qu'on  nomme  vîtâsse  iniliale; 
des  notions  exactes  sur  cet  objet  étant  de  la  plus  grande  impor- 
tance pour  les  olTicieis  d'artillerie. 

Lorsqu'un  corps  se  meut  d'un  mowemtnt  uniforme  ^  c'est-à-dire, 
lorsqu'il  parcourt  dts  espaces  égaux  dans  dft  temps  êgnux ,  sa 
vitesse  est  F  espace  parcouru  dam  P  unité  de  temps,  qui  est  ordi- 
nairement une  seconde.  Ainsi,  lorsqu'on  dit  rju'un  corps  quel- 
conque est  anime  d'une  vitesse  de  45o  pieds,  cela  sigrn'fte  qu'il 
parcourt,  d'un  mouvement  uniforme,  /|5o  pieds  par  se^.'onde. 

Si  le  mouvement  n'est  pas  uniforme,  comme  cela  a  lieu  pour 
les  projectiles  y  la  vitesse  est  difîcrenlc  pour  chaque  inteiT.dIe 
de  temps  infiniment  petit,  et  lu  vitesse  initiaU  est  celle  dont  le 
mobile  était  animé  à  l'origine  <lc  sou  mouvement.  Ainsi,  lors- 
que l'on  dit  que  la  vitesse  iuitiale  d'un  projectile  est  de  4^0 
pieds,  cela  signifie  que,  s'il  eût  continué  à  se  mouvoir  uniformé- 
ment avec  la  vitesse  dont  il  était  animé  au  premier  instaut  de 
son  mouvement,  il  aurait  parcoUrù  4'JO  pieds  par  seconde. 
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pendant  touic  la  durée  de  son  muuvcmcnl ,  bien  qiril  n*cn 
«oit  pas  rccllt'.nicnl  ainsi  ,  et  que  les  espaces  parcourus  d^ns 
cliaijuc  seconde  ne  soient  pas  cfTecliverncnl  «"i^aux.  . 

En  prenant  pour  données  les  dimensions  de.s  houclies  à  feu,' 
leur  chaire  cl  le  poids  des  projectiles,  on  peut  calculer  les  vi- 
tesses initiales  de  ceux-ci  |  mais  il  est  ncccisaire  de  s'élever  pour 
cela  auA  plus  hautes  régions  de&  n)athén)ali({ue5  transcendantes, 
ce  que  ne  comporte  point  la  nature  de  cet  ouvrage,  destiné 
i]ni<juemen(  à  la  pratique  de  rartilleiie.  Outre  erla,  il  faut  ad- 
mettre dans  ces  calculs  les  suppositions  suivantes: 

1.  "  Que.  les  boulets  n'ojit  point  <le  vent. 

2.  "  Qu'il  ne  se  perd,  par  la  lumière,  aucune  partie  de  la  force 
produite  par  l'explosion. 

5.**  Que  le  boulet  nVjironve  ni  frollemeni  ni  résistance  de  la 
part  de  l'air  ou  dans  l'ame. 

4.  "  Que  toute  la  charge  s'enflannne  avant  que  le  bouicl  soit 
déplacé  de  sa  première  position. 

5.  "  Que  l'on  connait  exactement  le  rapport  qui  existe  entre 
la  iorrc  expansive  produiti;  par  le  développement  du  iluide 
élastique  de  la  poudre  endammée,  et  ta  résistance  que  lui  oppose 
J'air  atmosphérique  comprimé  et  agissant  comme  pression 
élastique. 

Or,  ces  cinq  suppositions  ne  se  réalisant  jamitM  entièrement 
dans  la  prati(]ue  ,  les  calcids  auxquels  elles  servent  de  base 
doi>cnl  nécessairement  manquer  d'exactitude. 

Nous  nous  bornerons  en  conséquence  à  déterminer,  d'une? 
Dianiére  approximati>e,  les  vitesses  initiales  des  projectiles,  en 
le»  déduisant  de«  résultats  de  l'expérience. 

S-  HJ9.  Uobins  a  d'abord  employé  le  pendule  bnlisiiffue  à  la 
détermination  de  la  \itesse  initiale  des  balles  de  fusil.  Ce  jien- 
dule  était  un  bloc  de  bois  suspendu ,  contre  lequel  on  tirait  et 
'auquel  on  inqirimait  ainsi  des  oscillations  dont  l'étendue  était 
indi(|uée  par  les  arcs  que  décrirait  une  aiguille  mobile  ,  et  de 
ces  angles  d'oscillation  on  concluait  les  vitesses  initiales  des  pro-> 
jectiles. 

llulton,  qui  lit  ses  premières  expériences  à  ^^oohvieh,  en 
IJ75,  perfectionna  ce  mécanisme.  Le  canon  était  suspendu  au 
pendule  dont  il  faisait  usage  :  c'était  le  recul  même  de  la  pièce 
qui  lui  imprimait  son  mduvemeut^  et  en  mcsufaut  ses  oscilla- 
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lions  sur  uu  arc  grn<JuC)  on  eu  concluait  Itis  vîtc&ses  initinles< 
Un  niécMnicien  de  Turin,  nommé  Malliri ,  chercha  à  einplo>-cr 
à  cette  ()ctennin<tlion  une  macliine  »ii  nio^cii  ilr  laquelle  ou  pût 
déduire  la  vitesse  des  projectiles  de  la  seule  observation  d'un 
muu>ement  de  rotation  connu.  Un  cylindre  de  phpicr,  mobile, 
sur  un  axe  vertical  et  mu  uniforménieiil  par  un  poids,  compo- 
sait cette  macliinc  :  en  tifani  horizontalement  dans  le  plan  ver- 
tical passant  par  l'axe,  le  projectile  perçait  la  surface  cvlindrique 
en  <leux  points,  et  la  position  du  dcuvicmc,  par  rap|K)rt  au  dia- 
mètre passant  par  le  preiriicr,  Tiisait  connaître  Tare  décrit  par 
le  cvlindre  pendant  le  temps  cmplovc  par  le  projectile  à  traverser 
Son  intérieur. 

Cette  macliine  a  été  perfeclionnée  et  rendue  d'un  usage  plus 
facile  par  le  colonel  Groberl.  Au  lieu  d'un  cj-lindre  de  papier, 
ce  dernier  employa  deu.\  disques  ou  châssis  garnis  de  même  eu 
papier,  placés  vis-à-vis  l'un  de  l'autre  sur  un  même  axe,  autour 
du(juel  ils  avaient  \\u  mouvement  de  rotation  dont  la  loi  était 
connue.  Ou  établiss^iit  l'arme  horizontalement  et  parallèlement 
à  Taxe  de  rotation ,  à  peu  de  distance  du  premier  disque.  Les 
deux  trous  laits  par  le  projectile  dans  les  dtrux  disques  ne  se  trou-  , 
Vaient  pas  «ur  une  niénic  li^ne  parallèle  à  l'axe,  el  en  dclcr- 
niinaiit  <le  combien  le  second  trou  était  éloigné  du  plan  hori- 
zontal passant  par  le  premier,  on  en  concluait  le  temps  que  le 
projectile  avait  mi^  à  aller  d'un  disque  à  l'autre,  el  par  con- 
6é(]uent  la  vitesse  dont  il  étût  animé. 

Par  l'e  moyen,  1©  colonel  Grobert  pouvait  déterminer  les  vites- 
ses initiales,  non-seulement  des  balle*  de  fusil,  mais  celles  des 
boulets  même,  et  cela  sous  tous  les  degrés  d'inclinaison  ,  ce  qui 
estod'autant  plus  nécessaire  qiife  l'on  a  des  raisons  de  croire 
que  les  vitesses  initiales  ne  sont  pas  les  mêmes  !»ous  des  angles 

diffcrens.  / 

S.  aoo.  En  tirant  une  boucliri  à  feu  verticalement,  ou  di]i 
moins  sui>anl  une  direction  très -rapprochée  de  la  verti<,*ale|^  ' 
comme,  par  exemple,  d'un  à  Imis  degrés,  et  en  obwrvant ,  aa 
moven  d*un  peiulule  à  seCon<lc,  le  temps  que  le  projectile  met 
à  monter  ci  celui  qu'il  ein|)loie  à  redescendre,  on  pourrait  aussi 
en  conclure  sa  >ites>ie  ijiitiale. 

On  peut  ré>aluei  encore  plus  aisément  ail  movcu  de  l'équa- 
tioD  de  la  trajcctoiro  douuée  par  Végaj  mais  cette  fofinale  no 

*3 


pçp^teryk  .^fiie  pour  les  projectiles  tires  ioiu  an.'4iBglepea«lev^9 
ett  eUe  ne  peut  employée  par  ooastquenl  pour  les  ôlms  et 
pour  les  bomlyës.  .    •  •  ♦ 

;  La  lal)le  suivante  contient  le  résuUat  de  jJi  coups,  tires  par 
une  pièce  de  la  et  obser^ës  soigoeuieinepi  pour  en  déduire  les 
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divisée  par^liuîCy  elle  donne  701^..  23*  pour  la  viUsi^  initiale 
ffiMfjFënne'dn  boultft  de  la  j^lèee  ^ç'>^  Indépeudammetit  de  èe 
resultet^  cette  table  iâit  cônnaltre  que  le.  canon  pointé  de  bifl 
'êfk'lilanc  donne  la  plus  grande. vitesse  initialé^^et  c^a  est^  ev 
eMi  constj^té  pa»  i^expérienoeV  comme  on  lg  verra  ppr  la  inite,- 
On  en  doit  cCmciuie  que' le  tir-de  but  en  blan<).eit  celui  qui 
a  le  plus  d'importapce  pouf  Tattilleriey 'oomnie  celui  dont  on 
doit  fare  le,  plus  soureiit  usàgjB  en  çatfipagne^  poiirvu  toutefois 
q«ele.leinûi^soit'^|al etm^. ■       '  .  ^ 


V  ARTICLE  a. 
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Du  potBiagt  des  koud^  à  feu. 

S-  201.  La  manière  tle  pointer  les  caiums  est  gt*néralcinciil 
connue.  Pour  donner  à  ces  bouches  à  feu  rincliuaisoii  couve- 


\  Po'*:  plus  de  «léUiU  sur  Ut  vîte&scs  iniiiali's,  vo}c£  l  arliclc  déjà 
«ilé  dû  biftioaiuîre  a'âTtîlltrie,'«t  1m (]tffcWr«ft«sL  Sàùsiî^t  de  H. 


nable  ,  on  se  sert  de  la  h^iusse  dont  nous  avons  Ai)k  donné  la 
description:  mais  pour  lesobusicrs^  et  principalement  quand  on 
•  doit  les  tirer  sous  de  graïuài  augies^  on  prêtera  se  «enrtr  du 
çuart  de  cercle.  " 

Pour  le  pointage  des  mortiers  ^  il  de>ient  tout-à-fait  impos- 
sible de  se  sen  ir  (le  la  li.mssc  :  en  Prusse',  ces  bouclics  à  feu 
restent  corL^lammcnt  poinJ/cs  sous  un  an^le  détermine  (  lie  4^* 
ou  de  80°),  cl  c'est  en  variant  la  cIku-^u-  qu'où  fait  varier  la 

portée  y  de  manière  à  ce  que  Ja  bojnbe  tombe  sur  .  le  but  iit- 

d.         '  -  î  '  , 

iquc.  '  ' 

L'usage  que  l'on  doit  faire  de  ces  (linTénns  movens  de  poin- 
tage, est  réglé  d'jiprès  i  expérience.  J,es  résultats  bien  »  vaetcnu  iit 
observés  d'un  grand  nombre  d'épi  cuves  ont  fourni  les  ni(;>ens 
do  rédiger  des  tables  (jiii  ilonncnt,  pour  cbaquc  calibre  des- 
boucbcs  à  feu  .  et  pmn  tontes  les  distances  auxquelles  on  peut 
être  du  but,  la  chur^'e  de  poudre  et  l'angle  d'inclinaison  ucc^« 
saires  pour  l'atteindie.  *  ^  . 

La  cbarge  des  canons  de  campagne  est  ordinairement  cous* 
ttiçte  pour  an  même  t:alibrey  et  on  Diit  vaiier  Paùgle  d'inclinai« 
son  dans  lé  pointage,  soit  an  mo^^en  do  Ja  hâtasse^  soit  de  toute  * 
'  au  tire  manière^  $iiiT«nt  lès  portées  qu'on  leat  obtenir ,  d^prèa 
les'mdiçtftiôn»  c^ntennes  dam  les  tsiles.  . 

n  sera  doue  Ikcile,  a  un  artilleur  qui  taim  se  servis  de  06s 
^  tdïles^  d'éviter  .au  moins  ^  j>ar  leur  mojren,  lek  'enéort  iiii'pea 
fortes  dans  lec  tir  des  «boncliû  «  few^ .  pourvu  cependant  ^u'tl 
^cbc  bieil  appréâer  les  àislanoes  à  ,  la  simple  vué/ 

S.  aoa.  Pantt  les.caleuls  ifue  l'on 'a  faits  pour  rédiger  l«y  tables 
des  pprtéeSf  on  a  toujours  supposé  que  le  but  contre  lequel  ob 
tiiaîl^  se*  trouvait  1à  trois  piecls  ay^  débits  de  lliorbon.  ^  dboc. 
.yèb]et'a  battre     trouvait  eônsidcrablement.plus  élevéf  il  fiiu- 
drait  tirer  sdui  un  angle  •d'élévadon  *  plus  grand  que  cel.ui  .  '(|ai 
"  serait  iniUqué  par  les'  tables  polir  "ta  même  distance  ;  et  os  r^ 
connaîtrait  foeilement  dr^ combiné' il  fiuit  augineiiter.ee  dernier^* 
au  rooQfen  de  quelques  coups  d'épreuves*  '  ' 
*  Quanl  Ùr  obiioés^  on  peut  se  servir  .dam  -œ  eat  dé  la  bau- 
îenr  de  liauaae  indiquée,  par.  les  tables  y  paroe'WM  l'angle  dldcli- 
a^sôn  de'  la  pièce  se'trourc;  tout  natjarelismenl  augmènti  ^çand 
on  la  'dirige  sur  un  objet  éievc.  à..  f 

'  S.  3oS.  Sur  la  baqsie  adoptée  en  Prusse'  pour  les^jctuoas  de 
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campagne,  sv  trouvent  marquées  en  cliifTres  les  ilifïVrenfï'.s  lU»- 
laiicrs  qui  conTs  pond  rut  auv  difrérens  tleriiés  (riiicliiiciisoii  ;  de 
sorte  que,  puunu  que  \v  poinU-ur  sache  lire  ces  chiffres,  il  n*» 
pas  besoin  de  rcclierGlici  d.ms  sa  iiiéiiioire  la  hauteur  de  hail&&e 
qui  convient  pour  chaque  disLiince.  '     '    •  ^ 

Si  Fou  Toulait  faire  des  piarques  sur  le  cofh  de  m/V*  pourt^- 

,  tiquer  de  combien  il  faut  le  faire  avancer  reculer  pour  chaque 
«fislAnce  xlu  but ,  il  serait  nécessaire  •  de  faire  en  sorte  que  lu 
Oftïsaé  et  lei  fonei  te  tttMnratMiit  toofoofs  fur  le  mèmt  plan  ho^ 
rixontal ,  ce  qui  n'est  pat  oéeessaixe  en  faÎTaot  li  méthode  pruv 

in&ntf^^  A.vee>  eett« 'métli^  cm  peut  toujours  se  senrlr  de  la 
■lémWWusse'èt^llpfinémè  maàiérey  toit  que  U  crosse  t^  tronve 
|»his  haut' que  ies.nmesy  spit  qu^elle'se  trouve  plul  het;  'et  11 
snffii  de  fiiire  sivaneer  .tHI  ''^'^^^  9'^* 
•ilvts  <)ui  ont  des  vjs  d^  piointi|jj^  de  l'éi  tàit^  montèr  on  dèf^ 
.cendre  plus  on  'moins,  suivant  la  âista>ioe  a  laquelle  on  yeut 
atteindre.!*  .  ,  * 

Il  ponnait  se  lair^ cepenkant  qne^'  dans  quelques  cas  extraor- 
éinaiies^  on  fût  obligé  à  élever  ou  iih^issèr  la  crosse.  S*il  s'agis- 
sait,  par  «xemple,  de  tirer  a  unb  très-grande  distânée  e^' qu'on 
ne* pAt' parvenir  ^  pointer  Ui  pièaé  sous  un  angle  assis  élevé, 
.  «fiéme'fn  retirant  entièrement  le  'coin  Ou  en  renversant  la  vît 
de  polntagei;  il  faudrait  fcâcn  alors  enterrer  les  mais 
c^tte  sorte  de  tir  fatigue  extrêmement  I«i  afli^ts,  et  an  outre,  ea 
lirant  à  iFaussi  grandes  distances,  on  perU  toute  postiUlité  d* 
|i|ger  de  l'enTet  des  coupa  et<le  les  ^rrigcr,  de  sorte  que  ee  ne 
sont*  pour  niosi  dire  que  des  coups  pôrdtts,  que  |cs. canonnière 
doivent  éviter  autant  qu'ils  le  peuvent ,  1  pour  ne  point  con- 
soÉnmer  leurs  munitions  lin  -pure  perte,.  2'.**  poyr  ne  pas  faire 
perdre  aux  autréi'  troupes  la  confiance  ^(tae  dèit  leur  inspirer 
l^artillerie. 

G)mme ,  pour  tirer  sur  un  ol^jet  qui  $e  trduv^  dans  un  bas- 
fbiul,  il  faudra  pointer  beancoup  au-dessous  de  riioilKon,  on 

feiTi  bien  alors,  lorsque  le  lenq>s  et  les  circonstances  le  permet- 
tront ,  d'élever  les  crosses  de  l'allnl  au  nioven  de  cales  ou  coius 
quVin  {«lacera  dessous  ,  et  cela  pour  diminuer  les  secousses  qu'é- 
prouveraienl  les  sus-handi  s ,  jd  i  on  voulait  dojiner  à  la  culasse 
réiévation  nécessaire,  en  »e  servant ^ulemcut  du  Cpin  de  mûre 
OU  de  la  y  'u  de  |>ointage.  *.  •     •   '  '     '  *' 
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s.  204.  De  quelque  inanicrc  que  les  pièces  de  campagne  soienl 
pointées,  il  faudra  loujours  tajrc  en  soric  qiïe  le  boulet  porte 
piut(^t  en  a\i4nl  qu'en  arrière  de  rennemi  ;  i.",  parce  qu'il  sera 
plus  lacile  alors  «l'apprécier  l'erreur  que  Top  aura  commise  et 
de  la  réparer;  2.%  parce  que  le  boulet ^  frappant  sur  le  devant 
de  la  troupe  ennemie,  fera  nécessairement  une  forte  iinpros&ioD 
sur  son  inoral;  tantiis  que  les  projectiles  qui  la  dépasseraient 
lui  feraient  croire  qu'elle  se  trouve  en  dedans  de  la  portée  de. 
nos  pièces»  ce  qui  ne  pourrait  manquer  d'accroître  son  courage 
et  sa  confiance.  ^ 

Ce  n'est  même  pas  un  avantage  que  de  pointer  du  premier 
coup  les  liouches  ù  feu  sous  l'angle  d'inclinaison  convenable;  il 
vaudrait  beaucoup  mieux  s'assurer  d'abord  d'une  bonne  direc- 
tion, cl  ne  s*occupcr  qu'ensuite  de  chercher,  une  inclinaison  con- 
venable :  mais  il  est  rare  que  dans  les  combats  l'artilleur  puis$« 
faire  ainsi  ces  deux  opérations  l'une  cyprès  l'autre  ,  cl  le  plus 
ordinairement  elles  se  Ibnt  en  même  temps. 
^  Pour  les  obusiers,  cependant,  il  est  de  toute  uécessîlé  qu'elle^ 
soient  faite*  successivement,  c'est-à-dire  qu'il  faut  d'abord  donner 
la  direction  à  la  pièce,  et  la  disposer  ensuite  suivant  l'inclinaison 
convenable:  sans  cette  précaution  il  u'v  aurait  plus  la  moindre 
exactitude  dans  le  tir. 

Il  n'est  pas  facile  de  donner  des  rendes  générales  pour  le  poin- 
tage des  pièce-s  de  campa«^ne,  ce  pointage  devant  se  modifier 
d'après  une  multitude  de  circonstances  particulières,  telles  que 
l'emplftcemcnl  des  bouches  à  lèu,  celui  qu'occupe  l'ennemi ,  l'es- 
pèce de  troupes  qu'il  oppose,  infanterie  ou  cavalerie,  s'il  est  en 
repos  ou  eu  mouvement,  s'il  marche  de  front  ou  par  le  flanc, 
la  nature  du  terrain  par  lequel  on  eu  est  séparé,  etc.  Cependant 
ceux  qui  dcMreraient  avoir  sur  cet  ob^ît  des  notions  aussi  com- 
plètes qu'un  sujet  aussi  compliqué  peut,  permet  Ire  d'en  donner, 
les  trouveront  dans  la  5.*  leçon  du  2.'  chapitre  de  la  5."  partie 
de  l'ouvrasie  de  Rou\roy,  sur  l'artillerie. 

ARTICLE  3. 

Des  différentes  espèces  Je  tir, 

S.  2o5.  Quoique,  rigoureusement  parlant,  toutes  les  trajec- 
^ires  doivent  être  considérées  comme  appartenant  à  la  même 
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espèce  de  }ignc  conrLf ,  ceppnclant  HifTcrcnlfs  drconstanccs  qui 
»c  rnpporteiit  à  difTcitintcs  espcois'dc  tii  ,  les  CAiacléri&ent  d0 
pianifre  à  les  diviser  en  plusieurs  varictcs. 

Les  anciens  artilleurs  ne  VcLiieut  pas  beaucoup  occupés  do 
re.s  distinctions,  et  ils  se  bornaient  à  diviser  les  tirs  ea  tirs  en 
ligne  droite  et  tirs  £/7ttr^/'j;  division  tout-à-fait  inexacte,  puisque 
toute  Irajeetoire  est  plus  on  moins  courbe,  et  que  d'ailleurs  icj 
differenles  esjièces  de  tir  doivent  prendre  surtout  leurs  dénomi|||! 
Tiations  des  rcsulUits  que  Ton  se  propose  d'obtenir  par  leur  oioven  y 
ou  des  diverses  cirronstaitces  qui  p<'i>vent  niHuer  sur  ces  résuU 
taU  ;  il  faut  donr  les  distinguer  priticipalemeul ,  ^r* 
.  l.**  Sous  le  rap|X)rt  des  cbaq^oSy 
Y    a.*  Soiw  celui  de  Tangic  «IVIê^ation  , 

3.*  Relativement  au.  terrain  sur  lequel  on  les  exécute,  ■♦^•t» 

4-**  Relativement  à  la  fonne  de  la  trajectoire, 

•5.**  Enfin,  eu  é^ard  à  la  position  et  aux  circonstances  dans  les^ 
quelles  se  trouve  l'ennemi. 

Nous  allpns  examiner  les  diverses  variétés  du  tir  sous  tous  ces 
rapports  et  cdusidérer  en  même  tem]>s  remploi  qu'il  convient 
d'en  faire.  -'/rv 

Des  dijjérrntes  espèces  de  tir  sous  le  rapport  de  la,  ehargej 

'S-  206.  Lorsque  Ton  lire  avec  la  cbor;;c  de  campagne  ordi- 
naire, qui  est  évaluée  à  quelque  cbose  de  plus  que  ^e  tiers  du 
poids  du  boulet,  on  dit  qu'on  lire  îi.c/i-arge  pleine  ou  ettlière. 

On  peut  avoir  recours  à  de  plus  fortes  cliarijes,  soit  pour  ob- 
tenir de  plus  longue-s  portées  (ce  qui  arrive  rarement) ,  soit  pour 
battre  en  brèche.  ^ 

Le  tir  à  cbargc  pleine  ou  entière  est  emjilo^é  par  rarlillerie 
de  campagne  presque  toutes  les  circonstances,  et  par  con- 
séquent c'est  celui  que  les  artilleurs  ont  le  plus  d'intérêt  à  con- 
naître. Plus  les  boucbes  à  feu  «e  trouveront  rapprocbcas  de  l'en- 
nciiii ,  plus  il  sera  probable  f|u'on  réussira  à  l'atteindre.  Ce 
principe  n'est  vrai  pourtant  que  dans  ecriaines  limites  ;  car, 
s'il  est  avantageux,  par  exemple,  de  tirer  à  mitraille  à  de  courtes 
distances,  à  des  distances  trop  rapprocbées  ce  tir  n'olTrc  plus 
un  effet  aussi  nieurlrier.  " 

On  donnera,  dans  la  seconde  partie  de  cet  ouvrage  ,  des  notions 
détaillées  ftur  l'en^ploi  et  sur  k&  ^sages  purliculier»  de  ces  dilTé- 
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rentes  espèces  de  tir;  nous  nous  Iximcrons  à  dire  ici  que  les  plus 
ginndes  ]K)rléés  aiixqueiks  il  convient  de  tirer  à  boulets,  en 
campagne,  sorti  de  i5  à  i8oo  pas  ponrie  canon  de  6,  et  de  3900 
pas  pour  Celui  «le  12'.  11  ne  Jaul  pas  tirera  boulets  au-delà; 
1.°,  parce  que,  lorsque  les  distances  sont  plus  considi  ri^bles,  il 
devient  diilicilc  de  les  apprécier  avec  exactitude;  2.°,  parce  qu'il 
uVsl  plus  |>ossible  alors  de  bien  juger  reflTel  du  tir,  et  d«'  le  cor- 
riger s'il  est  vicieux. 

Les  bouches  à  feu  qui  conviennent  le  mieux  pour  battre  rn 
hr'eche ,  sont  celles  de  gros  calibn-s,  cl  le  résultat  de  leur  tir 
seia  d'autant  plus  elFicace  qu'elles  seront  plus  rappro<'bées  de 
l'objet  qu'elles  doivent  battre.  On  doit  procéder  à  cette  opéra- 
tion arec  Ic^plus  grand  ordre,  de  manière  à  faire  tond)er  snc- 
cftssivemenl  et  régulièrement  les  diverses  portions  de  l'ouvrage 
batt  u  en  brèche.  \j\  cliai]gc  de  pondre  dont  on  se  sert  ordinai- 
rement dans  cp^cas,  est  de  la  moitié  du  poids  du  boulet. 

Toutes  les  fois  "qu'on  emploie  uue  cbai"gc  moindre  que  celle 
ordinairement  en  tisage,  on  dit  qu'on  lire  nçec  la  charge  de  rico' 
fA^/ .•  elle  est  communément  plus  faible  d'un  ti«  j»  ou  de  moitié 
que  la  charge  ordinaire. 

Dans  les  sièges,  lorsque  Ton  -veut  tiicr  à  ricochet,  on  prépare, 
soit  au  parc,  s(jil  ù  la  portée  des  batteries,  des  gargousses  qui 
contiennent  lu  quantité  de  poudre  nécessaire  pour  cette  espèce 
de  lit;  niais  en  campagne,,  où  on  a  livs-rarement  occasion  de 
tirer  de  cette  manière,  on  n'a  pas  dans  les  approvisionnemens 
tle  gargousses  rpii  ^  soient  spécialement  destinées,  et  lorsqu'on 
>eul  j  avoir  recour»,  on  se  contente  de  diminuer,  dans  le  mo- 
ment même  la  charge  ordinaire,  en  ouvrant  les  gargousses 
pour  en  retirer  la  poudre  surabondante. 

Le  tir  à  ricochet  ne  pent  avoir  lieu  que  sous  un  angle  peu 
élevé  ^  tel  que  de  4  à  10  degrés  au  plub.  On  fera  connaître 
plus  particulièrement,  dans  la  5.'  partie  de  cet  ouvrage,  l'usage 
(fU'tui  en  fait  dans  les  sièges. 


l  plu«  granJcf  iH^tanccs  auxqurlles  il  coiiuerino  de  tirer  les 

fièccBile  campagne  françaises,  sont  dr  911  toitei  pour  le  canon  de  12, 
653  pour  celui  de  8,  el  773  pour  celui  de  4.  Pour  .^teindre  à  ces 
portées,  les  pièces  doivent  itre  pointées  s«us  un  angle  de  6  degré«.  fM^/e 
dvs  Irtrductcurs.  '  < 
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•  •  •     .  - 

Hei  différentes  etpieeâ  de  tir  eomidér^et  soai  le  nppêrÉ 

i^ongia  d'élévation.-  '  . 

US-  t07.  Sont-)»  rapport     VûDgh  d'élévalioii        lequel  èn^ 
.  pioînte  k  pîèoe^'  oa  <fiitii^;iie  «n  géiM^ral  le  lîr  êm  Bgne  étaiie 
V  ^  de  celai  douf  la  trajectoire  «forme  uMj|fit^ii«-«0yrli^  prononcée* 
.  Pour  la  piemiére  espèce  de  «tir  y*  lue  Ae  l'ame  se^lroore  dU 
,  i^'paraDèlemcnl  an  lerrmq,  Snivahl  Topiaion  des, ancien»  a|V 
tilTeors'y  il  cessait  d^ayoir  lieu  aussitôt  que  Ir  projectile  epair 
rrK'Tir.iità  dévicr  iensîblemcnt  de  la  ligne  dioitr  :  nàaiS'eetle  dé» 
ikiition,  comme  nona  Tavons  déjà  dit,  étaiij||.très-imparfiâte y 

•  ^  j^^plftbq^ue  la  pesanteur  du  projectile  agissant  «ur  lui  dès  to,pl)B^ 

inier  iustant  de  /^a  sortie  de  il'ame  de  |a  pirrc,  il  commence 
'^.  Éttsri  dès  eetinsU^tà  s'abai!«ser  au-dessous  de  la  direction  qui 
Mui  a  ctc  imprimée  par  la  loice  de  la  poudre.  Que  veut  dire 
.dès- lors  Texpres&ion,  dc^icr  de  la  ligne  droite?  On  s'exprinie*  * 
rail  plus  fxaclement,  si  l'on  disait  rjne  le  canon  est  tiré  en  ligne* 
droite,  iorsqiir«,lc  houUt  atteint  le  but  sur  lequel  co  le  di^i^y 
sans  rire  clevt-  ini-dcssus  de  la  lip^ne  cU  mire.  , 
^  Oti  emploie  oulinairctiieiil  ,  |>our  le  lir  en  ligne  droite,  la 

rl)ar;^<'  (  nti«  le  ou  iiu-iiie  une  rlKii^f  plus  foifr  ,  surtout  pour 
.*  •     *     battu-  (u  liirclic  ou  pour  lirer  cnnlrr  drs  fiiloniirs  onnt'Uïies. 
■   .     l);ms  celle  horU-  de  lir  ia  distance  du  l»ul  esl  déterminée 
coniinr  il  suit  pour  chaque  calibre  :  3oo  pas  pour  le  rnnon  de 
'        .  '  trois  li  \  tes  prussien^  4^       pour  celui  de  six^  et  5oo  pour 
4  *  "  .  çelui  de  douze.  ^    '  '^f 

^  ^  très  -  rarçment  l'obusier  <le  relie  manière;  ce  n'est 

•     guère  que  louque  l'on  se  sert  de  celte  boudie  à  l'eu  pour  tirer 

*  .     •  des  obus  coTitrc  des  rc^tleineiis  auxquels  on  \eul  laire  brèche, 

et  quelquefois  aussi  en  eanipaj,'Tie  ,  sur  un  terrain  hori2<^)Mtal , 
'  dur  ri  uni,  pour  so  procurer  des  ricochets  plats  et  alongcs.  i 
Quant  aux  mortiers,  leur  fomic  s'oppose  absolument  à  ce 
<  ^'^''^  puisse  les  tirer  de  celte  manière.  .  ^ , 

.  v^^Toutes  les  fois  que  les  bouches  à  feu  sont  tirées  sous  un  angle 
ji>eléTationy  le  projectile  parcourt  dans  son  trajet  une  ligne 
«Olirbe/dont  là  coutburc  est  d'autant  pl.us  ^ronoÏDcçe  que  Tangie 
^      4'éiéf?ati.on'est  plus  grand., .  "V    ♦.;  •   .  .1*  . 

•  ^  ^^l^  plus  grande  portée  i^oltfieiit  en  tirml  iaii»      angle  ^ékl* 
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viron  /,5  «îeçrcs  '  :  mais  il  n'est  possible  <lr  tirer  ain.sl  que  les  •    **  *. 

mortiers:  car.  d'après  In  ct)nslnjfti(ni  des  affùl.s,  le  plus  i»raii(l  ^ 

ançjle  sous  lequel  on  puisse  tirer  1rs  (mmous,  ne  (lépasse  pas  lo' 

à  I  f>  degrés ,  et  les  obwsiers  ue  peuvent  pas  être  poinlës  à  plus  de 

30  à  25  degrés  d'éic vallon.       .  *  f 


^      Veê.difémet»  ttpèeeà  de  tir  rdalivemmi  ûu  imvm, 

S.  20^  On  peu!  considéti  I  le  tir  <le  diftVrciites  mîinières. 
lalivenienl  au  terrain  sur  lequel  on  l'exécute.  Si  ,  par  exemple, 
le  terrain  vers  lequel  on  tire  est  plus  élevé  que  celui  sur  lequel  ' 
«e  trouve  la  bouche  à  feu,  on  rappellera  iirt/eié;  dans  le  cas 
contraire  ce  sera  un  tir  incliné.  Si  l'angle  d'inclinaison  de  la  pièce 
êst  de  plus  de  1  à  2  degrés,  le  tir  est  plongeant*  \ 

Lorsque  Taille  sons  lequer  fe  projAptile  atteint  le  but  est  nu-  . 
dcMoas  die .5  à  Ji<r degrés,  le  tîr  est  rasanl;  h\  cet  aiigle  est  plutf 
bmmâéràbli)^  6!n  rappelle  tir yS^iloBl.  * 
:  'Léi  angles  de  grande  âtotSon  'et  de  grondé'  inc1înciso»n  pro-' 
dnisent  toufouïs  des  tin-fichaHs,  qui.  ne  aont  pàft  de  ghind  ^eflCt 
,êt'  qui  dhntnràt  let  probabilités  d'atteindre  le  but  que  IVm  - 
▼eut  frappei>  •     ,  '  •  ' 

Dcê  éijfiniUu  etpèûor  dp  Ur  nUAvtment  L  Ut  farm^  4e  lai 
.<  trajectmru     ♦  .  s- 

S>  209..  Lonquô-le.bonlel  dbft ,  àHelndre  le  nul'da  premier 
bond^  on  peut  a^>peler  ce  tir  im  Térîl^le'fsrhcrnKJgi^  €ourh€; 
'  lorsqtte  le  projectile  ne  doSts  frapper  le  p^t  tnr  leqbel  on  le 
ditig»  qu'après  avoir  plnsienn  fbû  lovcbé  la  fi^,  ^e»t  uniir.à  - 
ricechei  -à  €harge  pidné^  LorsquTon  tire  obliqoment  d^n^TB  un 
'  mùr  de  ivrétcment  pour  faire  prendre* an. boulet  une  4inclM>B 
'  Aitéfale  j(  on  nomme'  ce  tif  /ir  A  hriteb.  Oii  en  liât  nsage^  dana 
les  si^es  >  hmqo'ôw  djré  obliquement  e6ntre  la  courtine  pour 
fài|^  lioocber  le  bonlet  eontre  on  de»  flane^  • 

.Ile  tir  a  rieo^et  VdbtieBt ^  ^nr  .nn  terrain,  vni^  en  dpùiUQit 
nné  petite  (Slévation.  i  la  piièoj»^  .et.  t'est  le  plnf  aouvent  dans 

■  ■  I  ■         I    *p    Hl       ■!   fcl.BlT.  ■■■ 

•  n  a  ité  M^anini  q««  la        grande  perlée  eu  la  .plar  granda  «ai» 
ftlUade  de  U  trajectoire  n'était  fa»  doam^'par  «aa  i««1înait6a  tfa  4S 
'degrés ,  mais  qu^elle  4Vait  lien  sain  ne  Sofia  da  4>i^  dagrét^  (JVofe' 
dê*  tred»ctear*i)   '  '  ' 
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)cs  balaillc5  qu'on  l'emploie  avrc  le  plus  çrand  succès,  ponmi 
que  le  terr.'iin  ▼  soil  propre.  L'ennenii  ne  peut  Ironver  alors 
a(i(*uii  abii  contre  les  bouleU  qui  parcourent  une  très-grande 
(Ii^lancr  en  faisant  des  lutnds  et  des  lioochels  nombreux,  et 
qui  ne  s'arrêtent  <jue  lorsque  Timpiilsion  qu'ils  ont  rcruc  delà 
force  de  la  poutirc  est  rnlirremcnl  épuisée.  Sc/uvent  on  est  fort 
(Honnc  de  voir  des  boulets  qui  paraissaient  avoir  perdu  presque 
toute  leur  fj»rce,  en  reprendre  une  nouu*lie  après  avtjlr  frappé 
contie  quelqu'objet'.  et  parcourir  e.  ctne,  après  ce  choc,  plusieurs 
centaines  de  pas  :  il  est  même  arrivé  quelf|uetbis  que  des  soldats, 
voyant  de.s  boulets  qui ,  «l'après  la  lenteur  de  leur  mouvement, 
semblaient  avoir  presque  termine  leur  coui'se ,  ont  voulu  les  ar- 
rêter avec  le  pied  ,  et  ont  eu  la  jambe  fracassée  par  suite  de 
celle  impiudencc;  ce  simple;  altouchen>ent  ay-'»"'  développé  tout 
à  coup  dans  le  projectile  une  iorce  qu'on  ne  Ini  supposait  plus.  ' 

Des  dijfèrrntes  espèces  de  tir  relatit entent  à  la  position  et  aux 
circonstances  dans  Icsqui^ltes  se  Irnu^'c  l'ennemi» 

Ti.  210.  On  distingue  aiissi ,  sous  ce  rappoii,  diflférenles  espcccl 
de  tir.  Le  tir  direct  est  celui  au  moyen  duquel  on  atteint  là 
lign«  ejuiemic  pcrpendicul.iiremenl.  L'effet  le  pins  avantageux 
/ju'il  puisse  protluire,  est  de  renverser  une  file;  mais  il  arrive  le 
plus  souvent  que  le  bonl<'t  frappe  en  avant  ou  en  arrière  de. 
la  ligne  ennemie  cl.  que  le  coup  caI  perdu.  Le  lir  direct  est 
donc  très-peu  cfltcace,  et  rarlillerie  doit  en  faire  usag^é  le  moins 
«ouvent  possible.   .  •  '       '  -  •/ 

Le  iir  oblique  atteignant  l'ennemi  d'ccliarpe,  son  efTel  en  est 
naturellement  augmenté.  • .  •   ,  -        '  -    '  -  . 

Si  deux  batterie*  sont  dirigées  obliqurmeut  sur  un  même  point 

de  la  ligne  ennemie,  elles  font  ce  qu'on  appelle  \\n  feu  croisé' 
'te^        -   * 

■1  Toulrx  diatinctioQt  et  dcfinitinns  qui  prccèdcnt,  paraU<cnt  va^ 
gufs,  confuses  >t  de  peu  d'utililë.  INout  allons  donner  ici  lirièvenient 
criti**  qu'il  edt  itiipnriant  Je  connaître.  Le  tir  csl.de  plein  fouet ,  lors- 
que, le*  iiii  ces  <^tarit  charg€C«  au  ruasinium,  un  frappe  Ia  ligne  cnneitiit 
on  l'oLjcl  qu'on  veut  battre  curirant  la  dirrctioTl  de  la  ligne  de  mire, 
ou  au  but  en  htanc  pt  imitif  \jt  tir  est  toute  votée,  lorsque  la  pièce  « 
«Jiargëe  au  maximum  est  pointée  «oua  le  plu*  grand  angle  que  l'aCTiil 
putisc  perniPttrc.  Le  . lir  est  k  rifochet,  lor<.;ue-la.  charge  est  trèi-fuBlc 
cl  que  l'angle  de  chute  D'e*cèdi>  pas  dix  degrés.' (  A*o/e  des  irad.) 
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f»«  coDcenfré,  clonl  l'effcl  est  peu  mcurlricr  à  do  gianctc*  <li.s- 
taiicrs,  le  doit'nt  rlavaiilag^c  h  des  dLslrtiiccs  inoyfunes,  cl  beau- 
coup plus  à  de  petites  distances.  On  voit  par  là  à  combien  de 
romhinaisoni  différentes  peut  donner  lieu  le  placement  des 
bouches  à  feu,  surtout  en  campagne,  el  avec  quelle  attention 
il  doit  être  étudié  par  les  artilleurs  jaloux  de  tirer  le  nieilleur 
piirti  possible  de  J'arme  qui  leur  csl  confiée. 

Lorsque  Tobliquilé  du  tir  devient  telle  qu'il  prend  la  ii^DC 
ennemie  en  flanc,  on  dit  alors  qu'on  le  bal  m  rouage  ou  d'en- 
filadf.  On  ne  saurait  nier  que  Ce  lir  ne  puisse  produire  le 
plus  grand  efTel,  et  l'on  en  a  eu  la  preuve  à  la  bataille  de  Zorn- 
dorfy  s'il  eal  vrai  ,  comtnc  la  relation  le  rapporte,  qu'un  seul 
boulet  lire  de  celte  manière  contre  le  flanc  de  iVuTienji  en  ba- 
taille, lui  ait  emporte  quarante  hommes;  nïais,  il  dcvienl  Irès- 
difUcilc,  dajis  ces  sortes  de  lir,  d'alleindrc  le  but  :  si  IVnnemi 
s'avance  en  colonnes  sern'es,  le  lir  csl  en  même  temps  direct 
et  d'enfilade,  puisque  l'ennemi  picscnle  à  la  fois  el  lai^pfcur 
<le  front  et  profondeur  de  niasse  :  mars  il  n'en  csl  pas  de  même 
quand  l'ennemi  n'ofU'ro  sur  son  flanc  que  la  profondeur  d'une 
fUc  ou  de  trois  honnncs,  el  il  faut  alors  tirer  avec  beaucoup  de 
justesse  pour  ne  pas  le  manquer. 

S.  21 1.  Pour  obtenir  du  iir  à  mitraille  ou  à  hot/g  ti  bailes  un 
effet  satisfaisant ,  il  faut  JVvéculcr  à  charge  entière  et  sous  un 
angle  un  peu  élevé. 

De  toutes  les  troupes  ce  sont  celles  de  cavalerie  qui  redoutent 
le  plus  les  effets  de  ce  tir;  il  est  beaucoup  moins  efficace  contre 
l'infanterie  cl  moins  encore  contre  rarlilU  rie,  ce  qui  se  conçoit 
rïssez  naturellement,  si  l'on  fait  attention  que  la  cavalerie,  oc- 
cupant une  plus  grande  surface  et  présentant  plus  de  linutcur, 
doit  être  pl «.s  exposée  aux  efTets  de  la  mitraille  que  rinfanlcrie , 
et  que  ccllc-ci  j  sera  plus  exposée  tllc-nu-uic  que  l'ailillciie,  dont 
le~s  piceçs  sont  ordinaijcment  séparées  les  une*  des  aiilres  jïar 
lies  intervalles  assez  considérables.  On  donneia  plus  tanl  <(es 
détails  plus  circonstanciés  sur  l'emploi  el  les  effets  du  tir  à 
mitraille. 

S-  212.  La  trajectoire  des  obus  et  des  bombes  ^sl  le  plus  com- 
munément une  ligne  courbe  d'une  courbure  très-prononcée.' 
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204  LIVRE  PHEMIER. 

Cependant  on  lire  quelquefois  des  ohiis  à  rirochef  ef  on  en  ob- 
tient des  eflels  satiîfais.ins ,  principalement  dans  Tattaquc  des 
places.  11  faut  alors  cniplover  de,s  chartjc.s  plus  faibles  que  celles 
ordinaireff,  et  les  régler  suivant  les  circonstances. 

C'est  ordinairenienl  <le  l'explosion  de  l'obus  qu'on  attend  son 
plus  fçrand  effet  :  or,  pour  être  bien  sûr  que  cette  e.\pl(»sion  aura 
lieu,  il  faut  Janrcr  le  projectile  de  manière  à  ce  qu'il  ne  ricoche 
point'  ,  et  pour  cela  il  faut,  suivant  la  distance  de  ia  bouche  A 
feu  nu  but  qu'on  veut  attcindiC;,  faire  varier  l'angle  d'inclinaison 
ou  la  chaire,  et  il  est  rare  qu'on  emploie  ce  dernier  moyen  avec  • 
Jes  obusiers  de  campagne.  * 

Il  arrive  quelquefois  que  l'on  se  sert  des  obus  pour  battre  en 
brèche^.  Dans  ce  cas  on  se  propose  d'obtenir  de  l'explosion  Hé 
ces  projectiles  l'elTet  d'une  petite  mine  qui  éclaterait  dans  le  re- 
yètemcut  de  l'ouvrage  qu'on  veut  déliuire;  cependant  on  ne 
parviendrait  pas  à  produire  cet  effe  t ,  en  tirant  le.s  obus  avec 
des  obusiera ,  et  il  faudra  se  ser>  ir  pouf  cela  du  canon  ^  en 
ayant  la  prernulion  d'enfoncer  la  tète  de  la  fusée  dans  l'obns.'* 

Pour  tirer  de  la  mitraille  avec  les  obusiers,  il  faut  donner  à 
ces  bouches  à  feu  un  degré  d'élévation  pour  celles  des  plus 
petits  calibres,  et  de  3  à  4  degrés  pour  les  plus  gros;  et  encore, 
malgré  celte  précaution,  le*  balles  lirécs  de  relie  manière  ne 
produironi  pas  un  grand  c{Vv\ ,  beaucoup  d'entre  elleis  n'étant  pas  ' 
chassées  fort  loin  de  la  bnurhe  A  feu  à  cause  du  grand  écartenienl 
qu'elles  prennent  à  leur  sortie  de  l'ame. 

ôtfs  bomli(!s  k  ricochet  :  des  épreuves  de  foii  procédé  \ii*fMieiil  d  avoir 
lieu  à  Tiiicenues,  mais  le  rcsului  n'en  est  pas  encore  cunnu.  (Aote 
des  traducteurs.  ) 

I  L'arlillcric  française  tire  l«>s  ol>us  U  ricorlipt.  et  rela  no  les  em- 
pêche pas  d'éclater.  (3o/e  des  tradurtrurs.  ) 

7  Larlillcric  autrichienne  a  ceprudant.  d-in»  ses  nuiniiions  d'oha- 
fiers,  quatre  espèces  différenlrs  de  g.irgousses  ;  savoir:  de  6,  ?o,  3o  - 
et  40  Loth  (le  Loth  vaut,  en  n)illii;ranimet,  ijGovlbt)).  La  dernière. de 
ce*  charges  est  pour  le  tir  des  hoUcs  h  h.ille».  L'atti llrrie  françaiM 
vient  également  d'adnpior  drut  rsp/'ces  de  charges  pour  I*»  ohusiert, 
comme  iions  l'avons  dit  i  la  note  du  $.  i.i6.  (Aotc  des  traducteurs  ) 

3  II  faut  pour  rela  avoir  pr««jlaUlenieni  coupé  la  niai^ouncrie  ,  en 
faisant  utaj^c  du  tir  à  houict.  (J\'nte  des  traducteurs.^ 

4  Cette  précaution  est  tout-à-fnït  inutile,  si  l'on  «e  sert  de  sabott 
"lur  le  tir  des  obns.  {Note  des  traducteurs.) 
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AHTICLE  4. 

* 

Mes  effets  jfue  fùn  obUeiU       le  tir  des  bouches  à  feu.- 

S-  On  appréciait  principalement  autrefois  Tertct  des 

bouclier  à  feu  par  la  dislaiRo  à  K-ujuelle  elles  pouvaient  pori»  r 
Wes  pio)ectiles  Ircs-pesans  ;  aussi  uvaitH3ii  ilans  ce  temps  Ji,  deA 
caniiiis  lie  Ircs-gros  calibres,  comme  ceu\  <le  i\o  livres,  etc. 

Lorsque  l'on  voulut  se  servir  des  bouclies  ù  feu  dans  le*  ba- 
tailles ,  un  construisit  des  cauoiis  do  cumpa^ue  plus  que 
Ceu.v  qu'on  a\ail  eu  juscju'altus. 

Le  grand  Frédéric  cujumcnea  à  alléj^er  cunsidérablcmenl  le* 
pièces  de  campj^ue  ,  el  comme  ou  reni,»!(]iia  iju  à  Tavant^ige 
d'une  plus  j^^rande  iiiuhilité,  et  Ile  artillnie  joi^uail  eneiT.» 
de  produire  des  résultats  tie.s-satislaisatis  dans  les  coiul)ats,  !«;& 
autres  puissances  s<'  décidèrent  géricralcment  à  suixre  cet  exemple. 

On  ju-t  a  alors  dr  relTel  drs  bouches  à  léu  d*a]irés  la  probabi- 
lité plus  ou  moitrs  gr.inde  qn  elles  ofFraicut  d'atteindre  fcinicml, 
en  sup|)osant  leur  plus  graiide  portée  utile  de  2000  à  'àSoo 
pas,  atUndu  (ju'aii-delù  de  ces  distances  l'oeil  le  plus  exerce  ne 
peut  bien  juger  l'en'et  des  coups ,  el  il  fut  recouuu  gu'à  ces 
portées  les  boulots  de  i'à  avaicot ' encore  assez^dcTorce  pour 
être  meurtrier.       '  *    :     •    -  •    •        .         •  '   •  . 

PTui  tard  y  des  expcneaoci'  %àÊm  par-l'artilierie'  française  » 
firent  ooa{iialtiNr(|iie*  des  canons  de  campagne,  rapcèurcU 'd'im 
pied  emriroto  ^valent  encore  une  portée  <}ni  n'était  'jpas  beau^* 
coup  au-deM^ns  des  limites  pr^dédeminent  fixées  ;  que  leun  boi^ 
lets  s'enr<;ciçaieiit  presque  i  Vk  même  pitifondeii».  que  et ue  dei 
CBfioxu  qui'ftTaient  un  pied  de  iongueui^de  plus;  et  qu'en 'outra 
b'  /actUté,  de  la  manœuvre 'et  du  tuanqpovt  était  oonsiilénible- 
ment  augmentée.  •  ..— ^  > 

Là.  plut  grtincKe  portée 'des  calons.,  tirés'  a  boulets -èt 
poidtés  det>ttt  A  blànc  sur' un' terrain  horiïpntfly  est  généia**. 
lèment  de  plm  jfe  aooo'pas^  j  tfompns'tous  let  bopds  ou  lieocbets 
.que  .peut,  faire  Je  profcctile^  pourvu  y  toutefois  »  que  le  sol  skv 
kquet  on  Ure  ioit  Himt  lUtan»  (die  que  le  boulet  Ae  s)  tpr 
ikmet  pas  la  première,  éols  qu*il  le.'toadifS)  oomme  eel»-0Tiir»- 
^rait  sur  m  ttfiram  îifeé|al>  mou»  fîilcbânent  kbottoé  on  ma^' 
lécagenx.  \    .  '  '  , 
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Los  polices  des  canons  rie  campa^^nr  <lc  rartillerir  prussienne 
sont  fie  1800  à  23oo  pas  pour  le  canon  de  5  livres,  2000  à 
^.'joo  poni  ct  lui  de  (»,  rt  2000  à  2800  pour  celui  de  1 2  ,  ce 
Cfiii  est  tout-à-lait  suflbaiii  po^ii'  tous  les  cas  qui  pcuveut  se 
pi*csenter  à  la  guerre.  ' 

S.  M  5.  Si  des  canf)ns  dr  campagne  sont  places  sur  une 
}iantrur  considéiaMe ,  d«»nt  la  pi  iite  rapule  va  se  perdre  dans 
Une  plaine  i  li  nduc,  ils  ne  j)envriil  produire  «iVATels  avantageux, 
parce  rjuc  les  Iruulcis  Irappcioiit  loiijnms  le  terrain  sous  un  angle 
Irop  omerl  pour  ipi'ils  puissent  faiie  des  riecR-liels  prolon;;^és  : 
cela  auia  nièiuc  lieu  ,  (juoii|iron  pointe  les  pièces  au'>si  l»as 
que  possible  au-<l<'.s,suu.s  de  l'horizon.  Ce  cpi'on  peut  lairc  de 
mit  u\  alors,  est  d(»iu'  de  régler  ti's  rliaiges  <le  manière  Vi  atteindre 
le  pied  de  la  liauleur  ,  et  néanmoins  il  .se  tr>)iivera  cnrore  en 
avant  des  pièces  un  espace  qu'elles  uc  pounout  battre  et  dans 
lequel  remicini  sera  en  sûreté,      ./  *»*'.■■•. 

Arec  des  ubusiers  pJaccjS  de  la  m^<^  manière,  on  pourrait 
encore  lliiquiéier  dans  orttîe  po.sition,  en  affaiblissant  les  cbai^s 
«t  en  poiikUnt  ^us  un  très-grand  angle ,  afin  que  l'obus  fl(  rcffet^ 
]|iiimlM$^'iiiaîi  de.peUU  oftortier»  til^'  sot»  tin.anglè  de 
.  60  i  70  d^giijs*ieisièiity  'flant  œ  eaS,  les  bouckis  1  fe.a  qa*il 
.oonneii4nùt  le  miem  d'emploj'er»-         ,  * 

S.  a  16.  U  sait  de' ce  qui  vient  d*étfe*eipo^,  que  fa  potilioo 
det  bbuclies  à  fèn  sur  de»  kantents  on  dea  ooHinea  trè^ei'éea» 
n!eit  pas  cette  djbis  laquelle  elles  peuvent  être  empierrées  avec 
le  pins  de  suooés  cootr^  l'emieniL  Dans  les  pajs  de  montagnes^ 
cependant  y  on,  est  forcëide  placer*  Tartmerie  Vur  lés  points  les 
plus  éioés»  attendu  que  dans  lés  fonds  ou  raMées  on  ne  pourrait' 
ai  décothrrir  -l'ennemi  ni  tirer  sur  lui;  mtfis  ipuind  qH. n'aura 
point  ,dê  positions'  él^é^s.  durant  sôi/ *n  taudra  totifour^  fnienx 

plaçer  Ses  pièces  sur  la  penle  ou' au  pied  def  hauteurs  ll|U*î  leur 

>  ■  *• 

— .  ■  ■   ' .  :  ' — —.  3 — \  \ 

/  •  .         .  •  .      .  ' 

I  Lei  canons  français  «  depui*  le  jralil»rp  de  .i  jusqu'à  celui  de  34* 
ont  des  purU-f<  qui  ^'étendent  depuis  ir>20  toiftet  jus<|u'à  toitcs  ; 

niais  leur  but  en  Unnc  print{tif  {c'fl- ii- dire  te  , second  pu)nt  où  la 
trajectoire  cou|»é  la  lig\<b  de  luire)  ne  va  pa«  aa>d«1à  de  300  à.dçe 
télffcs.  Let  Jb4»nnfrt  ptffCécs  mo)rehii«f  sont  de  aSa  \  tho  Itficcs  poiir  la 
*pi^ee  de  4,  ^04» i  45o  fieiir  «dllét  44  14  et  de  8,  «t  .*en6u*$do  :à  600, 
t/oht»  |»er  les  eaBant  'da  «4  «1  de  t6.  (Aefe  dff  «radif<fear#.}  ^ 


somntet^  afin  de  Lailre  la  plâ\ae  plus  facilement  par  u|i.£ca 
raiant. 

Los  po»iliuiis  les  pins  favorables  pour  les  bouc)ïrs  à  feu  sont 
les  liauleui!»  il'iuie  clévalioii  nicJiocie,  et  (jui,  se  pi(»loii^'eaut 
eh  pente  insensible,  coninie.le  talu*  d'uue  piacc  lorte^  duQimeut 
tout  le  terioin  euvironnant. 

S.  21^.  Il  est  impossible  de  déterniiner  «l'une  nianirie  exacte 
et  ]>iér!se  l'efTel  des  projectiles  lancés  par  les  boucbes  î\  feu 
contre  des  lorps  solides  qui  leur  o|»posent  di*  la  rcsisUuioe,  coninie 
des  palissades  ,  des  terres-plains  de  rein])arLs  et  des  ie\  t-t<'in(  ns  eu 
maçonnerie.  (iCpendanl  on  sait,  par  expérience,  «ju'à  Soo  pas 
de  distance  nu  l)(^u!et  de  12  [)cnclre  dans  un  cpaulenicut  d'ujjo 
résistance  moyenne  d'e  n\iron  ^  à  8  [>ieds.  et  qu'à  1200  pas  il 
n'y  pénétre  plus  que  de  5  ])ieds.  lirés  à  la  même  distance,  des 
boulets  de  6  et  de  .j  pénétreront  moins  pioiondénient  dans  le 
même  épauleuient,  et  cela  proporlionnellement  à  la  diniinulioii 
de  leur  ma^se.  Les  mêmes  t>ouiets ,  tïié^  à  la  ip^n^c  distance , 
péactreront  cin(f  fois  moiîis  profondément  dans  Je  bois ,  dix 
fois  moins  dans  un  revêtement  en  macooneriek  •  '  -  , ■ 

U  oontient  d'obsener,  cependant >  que  l'effet ^ite  'lioiilctft' 
ànfa  eanfw  /êm  nrnin  ne  dépend,  pas  tfeiAèineiit  àb  Uiir  enfuacor 
méiît  dans  la  maigonnerie  ,  maïs  "encore  at  )»nneipal«ment  de' 
ré.linail«ment  ^éa^ial  qulls  y  çaasenti  U  n'e^t  pas  nécessaire^ 
pOW^p^uiie  cet  effet ,  qne'  les  projecttlet  soîetft'  aninlés  d'nile 
i^^^i||fandè  yil^,^  éette  vitesse  ; 

éitSt  hby^^évàÉÈàfpilke,  ]?f!wiri|r'|Mr>|enurque  perbier  1e  mur, 
lelemps  g u1liwi$lblriiit  è rle*ti|| ii|leir]<l s  1  il jtrop.ooin:^  pôur  quil 
puisse  rébra'nler,^',,*  ■  .     ;   it*-  •  '  * 

.  On  peut  compter  «t^  oertitucTe  sot  œ  pimaipkf  |l«and  on. 
tirç  contrà  un  reVêlement  pour  Je  iMittie  tii.l9^èiilic>  et  il'oân» 
.  vieq4nil'égalemei|t'd'jr  ayoîr.êgâni  si  Pon  tiiîiit  contre  des  cloi* 
tdns  on  biiffrièrés  én  bois  y, puisque  les 'Wulel»  tirés  avee  unie 
trop  gmide  vlfesse  initiale  ne  lènient  ipie  .lei'  iraVen^r;  tandis. 
qnf«n,C(Milsaiie'qewi'-doill  le  monfeaneiit  serait'  [^lài  lénfry  les' 
^  luis^raient  èt  {racassetiPiiM  eertainement  daifantagéy  et«prodai« 
'  saient  ainsi  i^os  sArécnent  l'effet  quVin  en  attend.  - 

,dn  peut  tenptèjèr,  «rec  Mcbès,  du'canôn  de  i.a  à  la  .dis- 
tance de  600  pas  pour  détrqlrè.une  oinniOe  de  ^u  d'épaisséur, 
et  s!|l  s^i^t  leulement  dé  l>riser  nne  porte,  on  pourra.^  par- 


9o9  '3.lirKB  FRlEMtgi*" 

Tenir  âT«c  cêMe  bouche  a  feu  ju&qu^à  la  dlsUince  dr  1800  pa.i. 

S-  21S.  "Ûiir  rc^Ic  (|u*il  est  très  -  important  d*observer>  dans 
l'emploi  d«Nwi>  c'est  do  ne  pas  les  tirer  i  d«  'trop  fortes  dis-' 
tances.  Xeui^Jpl^ées  doirent  être  déterminé«i  de  maqijge  a  ce 
'<|iie  Véa  p^âSs^lSompletf  .aii'O  quelc^ue  eeititiidei  tnr  raKitdètf 
projectiles  et  âussi^  rectifier,  t'il"jr  a  iîeii  9'  1«  pointag»  d« 
iNibvsicr.  '  .     '  '  '  .  '  ^  ^ 

Les  obus  produisent  tfrdiiifûreiiiettt  '  levf  ^lu.s  grand  effet  i 
^  une  portée  d'euTiron  jooo  pat  y  qf  oique  les  obukiers  des  plot 
petits  calii>res  paient  atteindre  fennemi  faiqv^i  it^'oo  pas,  H 
'que  les  plus  forts  offrant  .encore  quelques  dûnces.'de  .iiiiceès  k 
p9i(M>;  ctmènie  à  %6oo  pas:.dé  distante. 

Xes  obof  ont  prinoipaleinentpour  olijet  de  porter  le  d^rdrè 
dans,  les  li^es  ennemies  par  leur  catploeiiÉit ,  dont  l^effet.  esC 
réellement  treft^n^eurtrier^  jraisqn'eUe  lance  sonrent  des  éelats 
Jnsqnjà  aoo'i  3oo  pas  de  mstanoc;  m^ls  tônqi^e  ces  prbfeetile» 
,  .n'éclatent  paâ>  ilt  «ont  bien  peu  et&ÔMXS.  ^ 
;    Les  obus  élknt  une  miitiiûon  qui  ooAle  fiirl  A»/H\tiê^iMé' 
eieuie  en  campagne  ;  on  ne  doit  pas  les  Jkrodigiier  daut  left  o&* 
'  casions  où  Jes  bouletf  de  candn  peurent  goflbe,  et  iJ  bol  lef 
râevrer  pour  lei  cireonàlances  où  ils  pettirent  prodMifè  un  çflfèl^ 
,  très-<iva9lÉge«t  et  décisifs  '  " 

ik  soiit  tfti. nwinrtiicrs ,  par  exemple^  quand  ils  sont  lancé» 
'  Contre  des  postes  relninchésy  des  rpdontet  fermées,  des  bas-fonds^ 
ée»  terrMns'crenZy  des  ravins,  etc.,  où  Vennctni  se  troùyeinit 
cacHé;  if n  .sont  aussi  forts  utiles  contre  les  villages  pour  leè' 
.  inceiKlici>  et  en  générai 4ear  emploi  est  yfcincipalement  àvantâgenx 
conlif  les  objets  non  mobiles.  * 

L'eflTel  des  irioi  tiers  de  petits  calibres  est  py«|i  sûr  que  celui  des  ' 
obusiers,  puisqu'iivec  les  premiers  on  est  à  peu  près  certain  de 
porter  la  bombe  dam  un  parallélogramme  de  18  pas  de  largeur 
«ur  4o  de  longueur,  quand  on  titc  h  iooo  pas  de  distance.  Le 
moiiier  de  10  livres  de  calibre,  cliaiijc  d'une  livre  douze  onces 
de  poudir  ;  peut  même  pui  ter  jui>qu'à  a 000  .pas ^  niais  à  celle 
dif tapce  le  tir  eu  devient  un  peu  jncer^in»*  ■     .  v  '  • 


i  p«rt^  inoycnije  'd«|^^ij^^vï«  çauipagne  franç«i»  e«l  àm  aoo 
^i^^ë^^sii^S      Sm4M  A^ir*ides  portées  ««t  de  ^ 
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S.  a  19.  Les  projectiles  doiil  le  lir  offre  témoins  de  cerliludci 
sont  les  bouleU  inccndiâires  et  ceux  qui  seneul  à  éclairer  y 
et  cela  à  cause  de  leur  peu  de  densité  et  d'homogénéité. 

La  justesse  du  tir  n'est  pas  trés-iinportante  pour  les  boulets 
à  éclairer,  attendu  qu'il  n'est  pas  nécessaire  qu'ils  tonilienl  sur 
an  point  déterminé  pour  bien  éclairer  la  position  ennemie; 
mais,  quant  aux  boulets  incendiaires,  il  est  de  toute  nécessité 
qu'ils  soient  tirés  avec  la  plus  grande  exactitude  pour  remplir 
l'objet  qu'on  en  attend  ,  de  sorte  qu'on  ne  peut  s'en  servir  qu'à 
de  Ircs-cou ries  distances ,  et  que  le  pllis  souvent  on  leur  préfère 
des  obus  chai-gés  de  roche-à-fcu.  • 

$.  220.  Dans  le^l^à  cartouche  à  balles,  la  vitesse  initiale  n*eflt 
pas,  à  beaucoup  pÊ^,  aussi  considérable  que  dans  le  lir  à  boulet; 
aussi  un  canon  d^ia^  tiré  de  cette  manière,  ne  produit  qu'un 
effet  à  peine  sensible  à  la  distance  de  1000  pas^  même  avec  des 
balles  de  6  onces  ou  d'une  livre.  Les  balles  de  3  onces  ne  sont 
un  peu  meurlriéres  qu'à  tioo  ou  800  pas;  celles  d'une  once  et 
demie  à  5  onces  à  J^oo  pas,  et  enfin  celles  d'une  once  ne  doivent 
être  tirées  qu'à  de  très-faibles  dislances.» 

En  général ,  on  peut  dire  que  l'effet  des  cartouches  à  balles 
est  à  peu  près  en  raison  inverse  du  carré  de  la  distance  à  la  pièce 
qui  les  a  lancées,  attendu  que  les  balles  vont  en  s'écarLant  dans» 
tous  les  sens  à  partir  de  la  bouche.  D'après  la  manière  dont  se 
fait  cet  écartemenl,  il  est  évident  que  les  balles  qui  suivent  les 
arêtes  inférieures  du  «cône  formé  par  le  tir,  loucheront  la  terre 
beaucoup  plus  tôt  que  celles  qui  suivent  les  arêtes  supérieures; 
d'où  il  suit  que  les  premières  ricocheront  deux  ou  trois  fois  avant 
de  s'arrêter.  En  conséquence ,  la  portée  et  les  effets  des  boites  à 


ceux  de  â  pouces;  iioo  toise»  pour  ceux  de  10  pouces  ordinaires,  et 
la  à  1400  toise*  pour  ceux  de  10  pouces  à  grande  portée  et  de  la 
pouces.  (JS'ote  des  traducteurs.) 

I  Toyes,  sur  les  boulets  incendiaires  comparé»  aux  obus,  la  note 
du  S-  »64-  {^'ote  des  ti aducteurs.) 

3  La  plus  grande  distance  k  laquelle  on  puisse  faire  usafe  des  car- 
touches \  grouo*  balles  pour  IcS  pièces  de  12  françiises  ,  est  de  400 
toise»;  cite  est  de  33u  toiles  pour  les  canons  de  8,  et  de  3oo  pour  ceu& 
de  4.  L<«rs  cartouches  à  petites  balles  ne  peuvent  produire  quelque  efl'eC 
qu'à  35o  toises  pour  les  pièces  dd  i2;  3oo  pour  celles  d«  8,  «t  aSe 
pour  celles  de  4.  {JS'ott  des  traducteurs.^ 
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^, 

balles  d<fp€ndnmt  ^iliQMâii^'j^  du 
Iciraiii  Rur  lequd  se  liw?cnmMa  iKnwke.a  fctt  «I  renncoiK  II 
estAirlenI,  par  cxétnple,  que,  lorsque  ce  t«n^a«tei'^  inq^H'  . 
entn>C(mpé  de  partlei  mKTccugcuses  ou  de  biooaiàiUfBy^couvert 
de  blçs  dé)À  haaU  ou  traversé  par  de»  sHtvm  profonds  perpen^^ 
Aujtlif/ÊrM^I^  la  dÎT^liron  dp  tir>  «ne  grande  pafjie      ballet  .t^^ 

«fdbniseroDt  sans  produire  aucun  effet  4  ^  ••  >g^.*§è'r.^^^  s 
>Le  résultat  {Ans  «fc  moins  aTantégèuK  ^w^' poifr^'- fMBiiic, 
da  ce  tir  9  dépendra  beaucoup' avssî/ de  :1a' Inliïei^  de  Voh\6l 
qu'on  voâdra  Wtte  ^QiiàM  on  lire  sut  de  l^rantnrie  oUj  'da  1» 
caValerie^  les  balles  ^lii  suivèn^  lef|  ac!e|Mlaîérale»  du  c6ne 

eut  [ioujou^^i  Sn^pfir-te  frQjj^des  l>alaiHons  •on 

M»â  1m  àlléindrè/maeîpal^gieht)^  rinfantp 


XltJSIH»  «TV*»  vmfm  iiaaivy  ^  *uw  y  —  "j.-  -w»-,  ~  |  j  

^par  legé0|ral?russe  .VMvciWoffri:^  <iui  s'ëiargùsait  Tcrs  la  bouche 
dans  ûjle  direclian  lioiizoatale  :  'on  en  espérait  d^  résultais  fint 
«vaiftageuxr  pour  le  tir  à  iiuiraiïk,  att^u  qu'elle  devait  .pro^; 
fêter  les  ballea>mil!ant  imr^pi^.tiès  et  pev  épais  v  niai$> 

Tcflel  n'ayant  pa^  produit  ce' qu'on  en  avait  cfu  oblcjiir,  oea 
pièces  n'unt  âMk)i^dO|»tées  par  rarlillciic  craucunejmissajice.  > 
(0l|[^|1iii|ltf|ii  prnnr/  que  les  balles  lancées  |iar  les  bouches  à 

'    âîi  de  pèlfts  caiitm-ni*  sVcartaient  pas  autant  que  celles  tirées 
les^^  pièces  de  gros  calibres.  Il  suh  de  là  que  les  hoWrs  à  balles 
dte  obusieity  dont  TjUlia.  est  d\m  dianièlre  ^iruportionuellcnient' 
^tts  grand  que  celle  des  canons  ,  doiveiil  pr»Kluiie  moins  tlVlTot 
^Qaks  boites  à  balles  de  ce»  dernières  bt)uches  à  IVu  :  m, us  les 
premier <^s  ottient  l^ivantag^|pOjÇ1Çptf„ltfcr^  plusgiMud  noinbr^ 

'  die  balles  d'^ui  seul  cvup. 

,Dr»ris  les  èircoiisl:tn(  es  les  moins  favorables,  l'efTel  des  ciirlou- 
.  ches  à  balles,  pouivu  qu'elles  solcjit  tirées  k  bonne  dislanec  .  sera 
taujoucs  p!us>alisti»i|^dnt  qu^^ui  du  boulet.  Des  expériences 

:'l  CriirWaàft -l 'fci  àéWi^«|i^'*#  propo,ë«  ea  FrSocè,  il 

'  f  'm  t(a.  lqj|*.»  .•pii«é«/-f»r  M.  Bêrt-nçeT»  ancien  . m r.-prnuM.r  d«  la 
fonderie  ae  Si  aO.tmrli  msif  ba  «>  p»*  cru  devait  J(;«Uup ter. 
M.  Ù  faionci-M;)  r 
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faites  avec  soin  oui  |)H)uvé  qu'à  yoo  pas  Ue  distance ,  sur  24  l>allas 
de  3  onces  qui  forment  la  cliarge  «lu  canon  de  5  livres  prussien, 
3  balles  atlcii^naient  le  front  d'un  bataillon  :  qu'à  8oo  pas  il  jr  en 
avait  6,  cl  à  6oo  pas  8  qui  frappaient  dans  le  nicnie  front. 

Avec  une  boite  à  mitraille  du  mcrne  calibre^  renfermant  4* 
balles  d'une  once  et  demie  cl  tirée  à  700  pas,  on  a  eu  9  balles 
qui  ont  porlé  dans  le  même  front  ,  et  ce  nombre  s'est  cle»c 
jusqu'à  lO,  qu<ind  on  a  tiré  à  ^00  pas;  ce  qui  indique  qu'à 
celte  distance  les  balles  de  ce  calibre  sont  celles  qui  produisent 
le  plus  d'effet. 

En  se  scnant  de  balles  de  ."5  onces  avec  le  canon  de  six 
livres,  sur  4>  balles  que  contient  la  cartoucbe  de  ce  calibre,  5 
ont  porte  sur  le  front  «l'un  bataillon,  en  tirant  à  yoo  pas;  et  à 
peine  14  e^  tirant  à  7  ou  800  pas.  Les  balles  de  G  onces  ont 
l'avantage  de  porter  environ  aoo  pas  plus  loin;  mais,  ù  do 
courtes  distances,  celles  d'une  once  et  demie  et  de  5  onces  pro- 
duisent un  plus  grand  cHet. 

Dans  les  canons  de  12  livres,  les  boites  à  balles  de  G  ouces^ 
qui  en  contiennent  ^  en  ont  mis  dans  le  même  fiont^  y  en 
tirant  à  1000  pas  de  dislance ^  iG  à  ijoo  pas,  et  de  20  à  3o  à 
800  pas. 

Les  boites  à  balles  pour^obusiers  de  10*  Stein ,  renfermant 
5&  balles  de  G  onces  et  tirées  à  800  pas,  en  donnant  à  la  boucbe 
à  feu  un  à  deux  pouces  d'élévation,  ont  porte  12  balles  dans 
ie  front  d'un  bataillon,  et  i8  à  Goo  pas  de  dislance. 

La  boîle  à  balles  pour  obusiers  de  y^Stein ,  conlenant  70  balles 
de  3  onces  et  tirée  avec  la  nïéme  élévation  ,  a  porté  7  balles  dans 
le  même  front  à  une  distance  de  700  pas,  et  jusqu'à  3o  eu  tiiunt 
à  4oo  pas. 

résumé,  on  peut  admettre  qu'en  tirant  à  cartoucbcs  à 
bdiUrs  à  Goo  pas  contre  le  front  d'un  bataillon  ,  un  tiers  des  balles 
atteindront  le  but,  et  que  ce  nombre  augmentera  proportion-* 
nellemcnt,  à  mesure  qu'on  s'en  jrapproci»era. 

Il  peut  cependant  être  réduit  d'un  tiers  ou  même  de  moitié^ 
suivant  la  nature  du  terrain  qui  s'étend  entre  la  l>oucbc  à  feu 
•l  le  but  qu'elle  eloil  baltie.  Si  ,  par  exemple,  die  en  était 
séparée  par  une  vallée',  un  bas-fond,  un  lai^'c  ravin,  elle  ne 
porterait  que  bien  peu  de  balles  au- delà. 

On  a  reconnu  que  Ton  augmentait  l'eHVt  des  carlQuchcs  à 


*aia  "         LIVRE  I>hEMI£K. 

))alles  en  dopnnnl  aux  canons  une  éJei'àtion' lï'uii  clemî  -  potic^ 
ou  d*UM  pouce  pour  une  distance  de  6  à  800  pas. 

Celte  espèce  de  tii-  est  de  peu  d'effet  contre  les  ahaûs ,  parce 
que  les  balles  se  trouvent  ariiètées  par  les  branches  des  arbres. 
Si. donc  on  voulait  lirpr  à  mitraille  sur  de  l'infanterie  couverte 
par  un  abnti&  qui  ne  .serait  pas  d'une  jurande  hauteur,  il  faudrait 
alors  donner  au  canon  quelques  degrés  d  clétation ,  afin  qu'une 
bonne  partie  des  halles  passât  par-dessus  cet  ahatis. 

Un^  chose  asseï  singulière  et  qiu  inciite  d'être  remarquée,- 

(^cVst  que  des  expériences  faites  en  temps  de  paix  pour  constater 
l'eflTel  des  halles  d'une  once,  ont  présenté  des  avantages  qui  se 
^nt  souvent  évanouis  quand  on  a  voulu  se  servir  de  ces  balles 
^ntre  rennemi. , 

S.  221.  On  ne  peut  pas  e~spéier,  en  campagne,  des  résultais 

.bien  satisfaisans  de  l'usage  des  boulets  creux  tirés  avec  les  canons. 
Ces  projectiles  devant  agir,  en  effet,  d'abord  connue  boulets 
pleins  et  ensuite  connue  obus  par  leur  explosion  ,  on  est  obligé 
de  prép;irer  leurs  fusées  de  manière  à  ne  les  faire  éclater  qu'à 
à  800  pas  au  moins:  et  il  en  ré^sultc  souvent  qu'ils  ne  font 
explosion  qu'après  avoir  dépassé  la  ligne  ennemie.  Uji  autre 
inconvénient  auquel  on  est  encore  exposé  avec  ces  projectiles^ 
c'est  de  voir  la  téte  des  fusées  se  hiiser  dans  l'anie  des  canons, 
'ce  qui  empoche  l'explosion,  sans  laquelle ^  cependant .  ils  ne 
peuvent  produire  tout  leur  effet. 

'S.  222.  11  est  facile  de  déduire  de  tout  ce  qui  vient  d*étre  ex- 
posé, les  lègles  que  l'on  doit  suivie  pour  l'usage  qu'il  convient^ 
de  Diirc  en  campagne  des  canons  et  des  obusiers,  afin  d'eu  ob<- 

^lenir  le  meilleur  effet  possible,         ,  )'' 

Quant  aux  mortiers  de  peljts  calibres,  npus  avons  déjà  fait 
connaître,  d'après  le  ^'éné^al  Tenq»clhol,  l'utilité  dont  ils  peuvent 
être  en  campagne.  Indépendamment  des  cirœnslanccs  dans  Ics- 

«  quelles  nous  a >ons  fait  voir  précédonnnonl  qu'on  pouvait 

^servir,  on  peut  eiKore  les  cmplover  pour  jeter  de*  bombes  sur  dc$ 
bautenrs  d'nne  j>cnte  rapide  que  l'on  ne,  pourrait  atteindre  en 
«e  senant  du  canon  ;  pour  détruire  des  masures,  fouiller  des 
broussailles  et  dès  chemins  creux  dans  Icsqnels  on  soupçonne^ 
rait  quc.J'cnnemi  s'est  caché;  enfin,  ils  seront  toujours  d'un 
très-bon  effet  partout  où  on  pourra  les  employer  sans  que 
Teupeml  découvre  leur  emplacement.  .        4  -     •  .  . 
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Ces  petits  mortiers  peuvent  encore  se  placer  en  file  sur  une 
chaussée  étroite ,  et  tirer  ainsi  les  uns  par-<]essus  les  autres  sans 
s'incommoder  réciproquement ,  avantage  qu'on  ne  peut  obtenir 
avec  les  canons  et  les  obusiers» 

Comme  les  canons  et  les  obusiers  des  plus  forts  calibres  sont 
spécialement  destinés  à  la  guerre  des  sièges,  on  traitera  de  leur 
usage  dans  le  5/  livre  de  cet  ouvrage. 

S-  223.  Les  mortiers  emploies  comme  picrriers  n'ont  pas  une 
portée  très-élendue  :  elle  n'est  guère  que  de  200  à  5oo  pas;  niais 
les  pienes  s'éparpillent  de  tous  cotes ,  de  manière  à  couvrir ,  et 
pat  conséquent  ^  rendre  dangereuse,  une  surface  de  :;oo  pas  de 
diamètre.  ' 

Les  boulets  à  éclairer  sont  bien  loin  de  produire  les  résultats 
qu'on  en  attend  :  tirés  à  joo  pas ,  ceux  de  y  livres  n'éclairent  qu'un 
espace  de  20  pas  de  diamètre  environ;  ceux  de  10  livres,  un 
espace  de  4o  pi*s;  ceux  de  5o  livres,  un  espace  de  80  pas  à  peu 
près.  Lancés  à  3oo  pas  seulement,  ils  peuvent  faire  distinguer  une 
plus  grande  étendue  de  terrain  :  les  premiers  éclaireront  alurs 
un  cercle  de  5o  pas  de  diarrictre,  les  seconds  de  5o-pas,  et  les 
troisièmes  de  110. 

Les  boulets  incendiaires  manquent  rarement  de  produire  un 
bon  efTet,  à  moins  qu'ils  ne  tombent  sur  des  cbaussées  ou  dans 
des  lieux  où  il  ne  se  trouve  rien  à  incendier.  Il  est  Hlcheux  * 
seulement  que  du  peu  de  masse  de  ces  projectiles  lésultcnt  des 
portées  très-courtes  (elles  ne  vont  pas  au-delà  de  y.  à  800  pas), 
et  que-  leur  tir  soit  très- incertain ,  ù  cause  de  rirrégularitc  de 
leur  forme.  Ce  dernier  motif  fait  qu'on  ne  les  emploie  que 
Tort  rarement  contre  les  caissons  à  munition  ;  mais  ils  con- 
viennent très -bien  pour  tirer  sur  les  villes  et  les  villages  dont  on 
peut  assez  s'approcher. 

Le  lecteur  qui  voudra  s^înstruire  plus  profondément  des  effets 
«des  bouches  à  feu  en  général  et  de  ceux  de  chaque  espèce  eu 
particulier,  pourra  lire  avec  beaucoup  de  fruit  l'ou\rage  du 
général  Tempelhof,  qui  traite  spécialement  de  cet  objet. 


I  La  portée  moyenne  des  pierriers  français  «si  de  3b  ù  .^o  loinei 
(Note  des  (raducUurt.) 
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Si4  vAÉpiiÀhK  - 

'  "    ÀlITtCLE  5. 

,  JOu  fecul  des  bùuchfis  à  feu  et  de  leur  inflexion  ù  la  vpléf 

•dans  le  tirm      '  •  ♦  . 

S-  8"24'  l-ri  fluide  quelconque  qui  se  trouve  renferme  dans 
un  vase,  presse  ou  comprime  ses  parois  perpendiiulairement  à 
sa  surliaee  inlriieure,  et  le  \aiic  ne  rc6i.ste  à  cette  pression  (^ue 
par  la  ténacité  de  la  maUcrc  dont  il  est  formé.  *        '  ' 

Si  cette  résistance  est  inégale  et  se  trouve,  h\n  quelcfuc  point, 
inférieure  à  la  -force  qu'exerce  Jè  fluide^  le  vase  doit  éclater  >  je 
Jbriseï')  se  fendre  ou  s^enlr^Juvrir  eb  ce  point.  •  .  -1  : 

i  Si  la  pression  diminue  ov  cesse  entièrement  sur  nu  point  de. 
l'ûitérièur  du  vase  9  comme  aupnpvant  tontes  les  |fitsûoîi8  se 
$ii^îent  équilibra 9^ opt  cquilfbns  •sem'. rompu ,  le  rate,  icra  plus 
fôrtep)CDt  prcssf'dn, côté  ^opposé  à  celui  snr  lequel  la  fbioe4tt 
liquLdeibst  diiBmvéè  cm  a  cmm  d'^ir ,  et  si  rienme  I9  ratient/  ^ 
<q^ârà  4.  cet  eiêès  de  ^pressioa  en  uim^^i  en  'n^owiièmeDt  dutt 
le\'sttis  sniTtiât  lequel  elle  s*cxeroe«,  ^  "  ,  .  * 

*D*apr^  OBS  priiicip(  >>,  dédilîCi  de  la' théorie  «I  tuoStiaét  ptfr 
rexpérienoe^  H  d«ViM  fteila  d^^liquer  le  recul  e|  1»  déprés^oO'' 

volétf  que  les  boudieia  feu  j^ourinif  dâoi^ié  tir*;  '  ^ 
;<jLcs  {;az  qui  se  déTc^oppeni  parnHnfUnunatlon  'de  la  poiulm 
dppi  riBtériear  dè  la  ^ièce^  et  qui  pevreik'létre  çoiasidénescoi^me 
•f^  fluide  qui  firesse  d^int  tous  fes  sent  pavt^ifat^euns, , 
tnay^vent ^  pour  i^échapper  f  deiùL  issues»  la. boudbe  .dr  l'afine.  el 
la Jurniàrt.lA  presdfon  venant  dose,  a  cesser  suifM  deux  potEU^; 
ellejiugmeiitera  sbr  les  parties  dUméttalemoit  oppoiSeiit  et  qui 
sont,  pohr  le  premier  la  eafasiey  pctvié»  leooad  l'aWité  înfiU 
rîeure  de^l'ame.'  ail»  premier  renfort  i  et  joes  aeeroîssamens  de 
|il«S5i6n  peuvent  élM  considérés  eooMlitf  di^  ft>roes  qui  isgissenl 
eorMiffërens  seuil,  sur  la  fil^^^t^  à  feu  i  la  première  produit  1c 
recul;  c^est«  U  seconde!  "ff^liÊ^^ 

Yçl^  pendant  le  tir.'  .  '  *  V  -  /  "-C*^  ;  t .  \  . 

/  '  jf.  i25.  On  cro)^' généralement  que  IVir  atmosphérique  CQn*\ 
Ciçiiirt  à  augmenter  lejwcul  des  bejf^es  à  ieu,  en  ce  qu'il  opposis 
iin(  certaine  résislaJ^oe^àii  dé^^^^ppemjait  du  fluide  élastique  |»rc]^ 
duit  par  la  cQitilùs^Q)fi  de  là  poudre,  ce  quiie  rieticni  en  quèlque 
aorte,  dans  A;i^tjM||f^if||j^.  Mi'piècp  et  contribue. par  oon^^ent  à 
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hû  faire  développer  une  force  plus  jurande,  Hans  la  dircclion  op- 
posée sur  le  fond  de  1  anie  |  mais  si  Ton  a  hieo  saisi  les  principus 
poses  dans  le  parat^raplic  prccédrnt,  on  sera  couvaiucu  que  le 
recul  aurait  lieu  nicine  dans  le  vide^  et  que  l'air  alinospiicrique 
ne  peut  avoir,  sur  son  augmentation,  qu'une  bien  iaible  in- 
fluence. 

;  S-  326.  On  a  aussi  émis  l'opinion  que  l'air  qui  se  trouve 
renfermé  dans  les  bouches  à  feu,  étant  ciiasse  par  re\]>losion  de 
la  poudre,  l'air  extérieur  y  rentre  aus&ilt^t  que  le  boulet  en. est 
sorti  et  contribue  à  auj^mcnter  le  recul:  niais,  en  admettant  cette 
Kup{)osition ,  cet  air  exiérieur  ne  i»onrfa  rentrer  dans  l.i  |)iéce 
qu*arec  une  vitesse  initiale  de  i5oo  pieils;  or,  si  on  d/tcrirtinc 
Je  poids  d'un  cylindie  d'air  de  la  capacrié  de  l'ame  de  lu  picc»*, 
on  pourra  cidculer  la  force  avec  laquelle  agira  ce  corps  animé 
d*nne  semblable  vitesse.  Rouvroj"  ,  qui  a  fait  ces  calctils,  a 
Ironvc  que  cette  force  n'était  pas  de  plus  d'une  onoe  el  demie , 
el  une  si  faible  pnissauce  ne  peut  contribuer  d'une  manière 
sensible  au  recul  d'une  masse  aussi  pesante  qu'une  bouchera 
fen.        •  ^ 

S.  227.  Les  plus  grandes  charges  domient  nécessairement  les 
plus  grands  reculs,  puisqu'elles  dévclopj^nt  en  plus  grande 
quantité  le  fluide  élastique  qui  le  produit.  Cependant  l'expé- 
rience a  prouvé  que  le  recul  n'augmentait  considérablement 
flvec  les  charges  que  lorsque  celles-ci  dépassaient  la  moitié  du 
poids  du  boulet. 

Lor6(]ue  l'on  met  deux  bou«*iîons  l'un  sur  l'autre  ou  un  second 
boulet  sur  le  premier,  le  recul  de  la  ]>ièce  en  est  HUgrneJilé, 
parce  que  ces  obstacles,  s'opposant  à  IVxpansion  du  fluide  élas- 
tique, |)ro<luit  par  la  poudre  enflammée,  lui  donnent  lieu  de 
déTclop]>er  une  plus  grande  force.  Ceci  à  lieu  principalement 
lorsqu'on,  se  sert  de  faibles  chaînes;  avec  celles  qui  vont  à  la 
moitié  ou  seulement  au  tiers  du  poids  du  boulet  ,  on  n'angriiMite' 
pàs  sensiblement  le  recul  en  ohaiT^cant  avec  <lcux  projectiles 
au  lieu  d'un. 

Les  pièce*  longues  doivent,  d'aprèjs  cela,  avoir  un  plus  giand 
recul  que  les  pièces  courtes  ,  puisfpic  le  fluide  élastique  tlérc- 
lop|ié  agit  plus  long-temps  dans  les  premières  que  dans  les  se- 
condes av.int  d'expulser  le  boulet.  Celte  difTéreuee  de  recul  n'est 
pas  très-çon&idérable  entre  les  canons  de  18  calibres  de  longueur 
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ét' ceux  qtii  èki  «M  a4  ;  ^miâi  dnt  lc§  pliftâBt  ^  ite  okit  f^y 

ijQM  dans  cèllei      .  cnMf 

jïlss  de  longueur^  .  V  '  L 

S*  as8.  mm  ces  dernieri  temps  «  l  'on  a  apporté  àans  H-  os/àÊt 
IrnétîiM'del  affâls  a  canons  dilISreiiB  ohaQgemeiis ,  ajnnt  pour 
hui  4kles  aJ[lëgcr  ei  de  rendre  la  manœurré  elle  tir  pins  facUesi 
,  mai^b  ndOTelleS  diSpdiitîoiis  » .  et  eotn  aatns  l'aifgmeatalioii 
de.liaiiteur  des  'foues.,  rammdiisemeBt  des  crosses ,  l'adoptiofi 
«es  essieux  en  fer,  i*  dbnîiinthm  dn  poid»  des'ferravesy  dta^p 
ont  b«^iH»iip  éonirîbtté  à  «ugmefater  le  mal  de^  piiees,*'  ; 
^  :  Iia>i^jitii«>pàiiici^      âa  terniin'  tuf  lequel  VtM^  se  ptomm 
daqs.le  tu*,  augmen^  .(Ou  dimiBne  le  recul  dfnnè  manièrie  tréti. 
sensible,  e^  ce  qu'elle  fend  le  frottement  des  finies  plus.  o« 
lÀc^  tonsid^rable;  et  la  pente  de  ce  terram  à^j  ^iff^      ^  - 
.%nne  suivant  qu'elle  va  m  t'abaissent  de  k  efosse.TWl  les 
rouelle  ou  des  roues  vers  la  crosse»  '  '  ^ 

Tant  que  Paxe  de  l'ame  du  cafton  se  trou^ne  honseotal ,  la 
force  qui  produit  le  recul  agit  tout  entière  suivant  une  direc- 
tion parallèle  à. cet  axe;  mais,  si  la  pièce  eiÂ  points  sonSlÉH 
angle  d'élévation ,  cette  force  se  décompose  cb  deux'  autres^' 
dont  l'une  s'cxerce\erliralement  (*ontr|  le  terrain  ,  f  et  l'autre» 
a^ssànt-horizo^talemont ,  est  la  seule  qui  produise  le  recul.  Celui- 
ci  sers  dis'nc  moindre ,  dans  ce  cas,  que  s'il  était  produit  par  la 
iToree  d'impulsion  tout  entière ,  et  par  conséquent  l'élévation 
qu'on  domie  au\  bouches  ù  feu  diminue  leur  recul. 

S-  2?9-  On  j>ourrail  calculer  la  Ibrce  du  recul  tles  bouches  à 
feu,  c'est-à-dire  la  vilrise  dont  elles  seraient  animées  dans  ce 
mouvcnieiil  rétrograde,  si  aucun  IroUcmcnt  ou  aucune  autre 
icirconslance  étraii^^rj  c  ne  s'opposait  à  son  effet  ;  mais  ces  cal- 
culs, purement  spcculatirs,  seraient  de  peu  d'utilité  pour  la  pra- 
tique, puisqu'il  est  impossible  de  connaître  et  d'apprécier. avec 
exactitude  Umlrs  les  causes  qui  y  coopèrent  réellement. 

■  Il  serait  également  impossible  de  déduire  du  recul  la  vitesse 
initiale  du  boulet,  lors  ^ncme  qu^aucuii  frottement  ne  s'oppose- 
raîl  à  l'eflfet  du  premier.  ^  '  '      '  '  / 

Hutton  a  cependant  essayé  de  déterminer  dé  celte  manière  la 
vileése  initiale  des  projectile*,  et  il  s'cSt  servi  pK)urscs  expériences 
de  canons  qui  étaient  tôjas  du  calibre  d'une  Uvre,  mais  de  di- 
verses loi^iieurs^  suspendus  coiuihe  des^  penduleSé  Ct  tires  ^vec 
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différentes  cimiers,  longueur  du  pendule  étant  de  120  pouces 
et  la  charge  de  la  moitié  du  poids  du  boulet ,  il  reconnut  que 
la  corde  de  l'arc  d'oscillation  était  dt  i5'/,  pouce-s ,  (|uand  on 
tirait  sans  boulet ,  et  5i  '/,  pouces,  quand  on  tirait  avec  un  boulet. 

S>  23o.  Le  ifrnl  dr^  bouches  à  feu  produit  deux  inoonyé- 
niens. 

i."  11  oblige,  à  chaque  coup,  à  remettre  le  canon  en  batterie 
ou  à  sa  première  position  ,  ce  qui  fatigue  les  canonuier»  cl 
fait  perdre  du  temps;  cependant  cet  inconvénient  est  moindre 
que  celui  dans  lequel  on  tomberait ,  si,  pour  diminuer  le  recul, 
on  augmentait  oulie  mesure  le  poids  de  l'affût,  ce  qui  ren- 
drait la  pièce  moins  mobile. 

2°  Dans  les  forteresse^,  le  recul  oblige  à  donner  plus  de 
laideur  au  rem  paît  :  mais  aussi  il  offre  cet  avantage  quon  na 
pas  besoin  d'éloigner,  à  bras,  la  pièce  de  son  embrasure,  pour  la 
rechai|fer  après  qu'elle  a  tire. 

On  a  cru  long-Vemps  que  le  recul  pouvait  aussi  influer  sur 
le  plus  ou  moins  de  justesse  du  tir'  ,  ainsi  que  sur  le  plus  ou 
moins  de  vitesse  initiale  du  projectile.  Mais  cette  opinion  était 
fausse:  on  a  reconnu  que  le  recul  ne  commençait  à  avoir  lieu 
qu'après  la  sortie  du  boulet  de  l'ame  du  canon  ,  et  qu'il  ne 
pouvait  par  conséquent  influer  eu  rien  sur  la  direction  du  tir 
et  sur  la  portée.  L'expérience  s'est  trouvée  d'accord  en  ce  point 
avec  la  tiiéorie,  et  l'on  a  vu  des  pièces,  dont  la  charge  avait 
été  forcée,  se  renverser  avec  leurs  affûts,  quand  on  les  tirait, 
sans  que,  pour  cela,  la  trajectoire  en  fût  altérée,  ni  dans  sa 
direction  ,  ni  dans  son  amplitude.  ' 

  » 

I  L'auteur  lui-mênu'  semble  *ire  totnbê  dam  celle  erreur  au  $.  igâj^ 
et  uiiu»  avons  consacré  une  note  à  le  réfuter.  {Note  des  traducteurs. f 
^  Indépendamment  de  ce  que  tious  avous  déj4  dit  dans  la  note 
da  5-  19^^  pour  prouver  que  le  recul  de  La  pièce  n'influait  point  sur  la 
jutteite  du  lir,  nous  citerons  ici  un  fait  qui  le  prouve  d'uoe  nianière 
incontcttakjc.  Au  «iége  de  Larochelle  ,  en  rt>26  ,  Pompée  Tarjon  ,  auteur 
de  ta  digue  qui  fut  construite  devant  cette  ville,  av^it  fait  placer,  dans 
un  ponton  en  avant,  deux  pièce»  de  canon,  fixées  k  chaque  extrémité 
d'une  traverse  en  bois,  dont  le  milieu,  pi-rcé  d'un  trou,  était  traversé 
par  un  pivot  vertical.  Les  volées  cl  lc<  culasses  de  ces  pièces  éuient 
tournées  en  sens  opposé,  de  sorte  q«e ,  pendant  qu'on  puintait  l'une, 
on  pouvait  charger  l'autre;  cl  que  le  rccui  de  la  première,  quaad  on 
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• 


•  •• 


^  ItOi^^u'oa  Timt  arrêter  le  recul  des  pi«-ccs  ,  l'eftorl  quiie  pro- 
'  ^mnC  uil-toui  ISDtier:^6m'  rafful  el  d'une  manière  tiès-jjuisible 
pour  sa  êolidâté  et  fimFsk  d^rcc.  On  a  donc  très -grand  turt  do 
TonIoÎR  lienipécher  enlfnicÉiit  ia  crotie  ifaoM 'te  terre  pour 
4>MbiiîPr^9int:  plus  longue  portéè.        '  .  ■  %_ 

S^^y^^?' lift  pression  que  le  fluide  4^e]oppc  par  t^flaimmir 
tiivlli^  ù  poudre  cjieree  sur  la  partie  éib  IVne  diamétradement 
>py&y<e  à  k  lamUèe^  citi  la  preMÙm  qui  oecteionnede  recul, 
«oOnnç^  le  cgyi'dtf  dUmétre  'diî"la  km^^.ent  aa  earti'd* 
-d»mclni;di»iooleti-      ,^  ^' -,     •/  - 

..ÛBi^ Au .  dViffoes*  rikla ,  :<(ne  1^  prtinière  tsI'beaQoouj^  niehit 
<$9MSdat!rii»M  «eoonde;  eependant  elle  pas'aiiiii)msii> 

gpfifianie  --^jÛÈar.Mriit  porté'!  ta  -eroin.^, .  ^ .       -  •  -  O  -1  >• 
jjfeCji^^MÎàii^^  oppoféê  i  la  lmmétér  prdnè  là  bou^aX iTeli 
^b^fiiito  oelle-oi,  par  sa  i^iitlanflr  Mastique-»  réagît 

eontreja  -culasse >  la  soulève  et  fidt  <jprmiTi^ -i'ia  volée,  uu 
iiHnivéïnèot  en  'sens^  intarse.  U  e8t'iSvH^t'qae.toû»  en  nuMU 
▼anens  sont  litès*  iMisiblet  à  U  vù  d^  'ftitât^  du  au  -tom 
^nrn.,'  '  •»  -  '-vi^^*         •        ■  •v;'*vv-   ^■  '  ■■  ^^^'^^ 
' .  Quind  une  ptéoe  a  Iffé  «o  certuo  nooilim'  de  co^|^>  rè^. 
marque  oïdiaaÎTCaAltt  du.  ènfoocement  i  la  ptfôs  inffl iM%  dû 
UuiMl^lp  laquelle  reposait  le  boulet.  Cet  enfoncement)  ifûWnh 
jLppnm^m^tfi  du  boulet,  est  eaopé.par^ia  fluide  expansif  pro» 
.li^|lg|^^f^||aim  à  causa  du  vênt^  s'échappant  par- 

dessus lî-]piiafe8t^9  I!l^puie  ^fortement  tnr  la  partie  iufiikieuio 
de  lame.-*  •  •  '    *  ■ 

Cette  presto  dn  huulc-t  en  cette  partie  concourt"  aiPeib'' la 
cause  que  nous  ^toùs  déjà  sigoalée  pour  produise  le  mouvement 
de  dépressioo  À  la  volée.  '  .  ^  -  < 

Beux' causes,  agissant  c!i  sens  contraire  ,  s'opposent  à  fcc  mpur 
veulent.  L'une  est  Ir  froUenient  tics  tourillons  dans  leurs  soUs- 
faaodes  ;  l'autre  est  rcxccdant  de -^ds  qu'on  jdouue  à  la  pièce 
du  côté  de  la.cnlasse;  «   ^  ' 


jl 


I»  Urati,  am«a«it  Xj^hite      place,  poiir^êire  tlrëe  k  ton  tour.  Omia 
-«eue  dLia^lIoB»  1«  reftuA'fbiiiîiil  «Récrire  à  chaque  picrc  un  quart  de 
éfedièf  <epeii4ei|t  la'.'jttiilesite  3u  lif  -n'en  était  poiiU  altér<'t%  «^t  les  ob>* 
{elaattr  IwqucU  on  visaif.  ét.iieni  ■«ussi  souvrnt  .-itt^int',  qu*a»rc  des  pièce»  . 
•ur  de»  affùu  o/dmaiccs.  (jV'o<e  dnjtaductcurs.)  .  •  "  ■ 
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■  La  première  cause  Miiioul  cnipèche  que  ce  niouYcmeiil  d'in- 
tlexjon  ail  lieu  avaiil  que  le  houlel  ail  abaruloniic  la  pièce,  de  • 
sorte  qu'il  esl  imptissïMc  qu'il  allère  la  ju&lrssc  du  lir,  comme 
les  artilleurs  Pont  nii  loiiij-lfinps.  Le  fait  déjà  cite  dans  le  pa- 
ragraphe prrcédnil.  de  ciinoiis  qui  .se  sont  renversés  sans  que  la 
direction  du  projerlilc  en  ait  été  dérangée,  est  une  preuvc'incon- 
Icslabie  de  celle  vérité. 

Les  caiions  ne  sont  pas  aussi  sujets  à  l'aire  ce  niouvenicnt  de 
la  volée  quand  ils  sont  tirés  sous  un  certain  angle  d'éléyalion, 
que  lorsqu'ils  sont  pointés  horizontalj'inent  ou  au-dessous  de 
l'horizon.  Dans  le  premier  cas  ,  l'excédant  du  poitls  de  la  cu- 
lasse oppose  à  la  réaction  de  la  vis  dr  pointage  une  réAislance  - 
plus  l'ortc  que  dans  les  deux  derniers. 

.ARTICLE  6,  -  . 

Effet  des  armes  à  Jeu  porUUwes, 

%.  232.  L'on  a  souveci  répète  que  les  officiers  d'artillerie  de- 
:raient  posséder  toutes  les  connaissances  relatives  à  la  fohrication 
des  armes  portatives,  à  Jeur  effet,  à  la  confection  et  au  transport 
en  campagne  de  leurs  manilions  ;  mais  si  ces  connaissances  sont 
nécessaires  à  l'artilleur,  elles  le  sont  encore  bien  davantage, 
elles  sont  m(;me  toul-à-fail  indispensables  ù  l'officier  d'infanlerlc. 

Ces  armes  sont,  en  effet,  les  siennes  propres,  et  comment 
pourra-t^il  se  flatter  d'en  faire  un  bon  usaf^e,  s'il  n'a  pas  acquis 
préalablement  des  notions  claires  ot  exactes  sur  cet  important 
objet? 

Jusqu'à  ces  derniers  temps  ,  rependant,  on  n'aiait  presque  rien 
fait  pour  répandre  parmi  les  officiers  d'infantrric  une  instruction 
qui  peut  leur  être  si  utile;  mais  on  conunencc  entin  à  s'occuper 
plus  sériensemenl  de  tout  ce  qui  se  rapporte  aux  armes  portatives; 
il  en  est  question  dans  Jcs  nouveaux  ou\nige^  d'artillerie  et  piéme 
dans  les  liaités généraux  sur  fart  de  la  guerre,  où  l'on  donde  de»  , 
descriptions  et  des  dessins  détaillés  des  différentes  parties  du  fusil, 
telles  que  le  canon ,  le  bois  ou  fût,  la  platine,  etc.,  dessms  et 
descriptions  qui  nous  paraissent,  du  reste,  à  peu  près  superdues, 
puisque  ceux. qui  voudraient  ronnqitrc  cette  arme,  n'ont  qu'à 
examiner  alleuUvement  sa  sti  uclure^  et  qu'ils  en  sauront  bientôt 
daMLUtftge,  par  cette  simple  inspection,  qu'ils  n'en  ponn*nieiit 
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apprendre  dans  tous  les  ailleurs  qui  onl  traité  de  cette  matière.  * 
Nous  nous  bornerons,  en  conséquence,  à  exposer  ici  les  résul- 
tais qu'on  a  obtenus  par  de  nouvelles  expériences  entreprises 
pour  faire  connaître  reOel  réel  des  armes  à  feu  porlalivcs. 

S.  255.  Nous  pensons  loulefois  qu'il  ne  sera  pas  inulilc  de  faire 
précéder  ces  notions  succiucles  d'un  labirau  indiquant  les  princi- 
pales dimensions  dts  fnsils  en  usa^e  dans  rai  lilleiie  pnis.siennc.  * 


DESIGKATION  DES  ARMES. 


Fusil  d'infanterie  

Idtm  de  fusilier,  ancien  

Id^m  d'infanlerie  (nouveau  modèle). 


Carabine  de  cbasseur  5 


j  nouvelle. 


(  ancienne 


LONCrEl'R 

m  \mi:tive 

da 

can  on. 

du  canon. 

de  1»  bnlle. 

pied»  poijc 

pocic. 

puuc. 

5  4 

0.74 

0.  64 

2    1  1 

0.74 

0.  64 

3  4 

0.71 

0.71 

.  iij 

0.  58 

2  5^ 

o.5g;^ 

0.  59 

I  Ceux  qui  désireraient  cependant  des  détails  sur  la  con.^lruclion 
<ie  ces  armes  t  trouveront  dans  Ie&  auteurs  qui  ont  traité  «péciale- 
lucot  de  ce  sujet,  et  nous  leur  recoaimandunt ,  eoire  autre*,  le  Mémoire 
sur  ta  fabrication  des  armes  yortatives  de  guerre,  par  le  maréchal-de- 
canip  d'artillerie  Cotty ,  dans  lequel  tout  cp  qui  se  rattache  à  celle 
matière  est  expliqué  «le  la  manière  la  plus  complète  et  la  plus  satis- 
faisante. ^A*o/c  des  traducteurs.) 

■  X  DimensinnK  des  arnira  à  feu  portatives  françaises. 


DISIGNATIOR 
DXS  ARMES. 

LONCUIUR 

Dl  A  M  ÊTRE. S  : 

POIDS 

da 
caoon. 

d«  1« 

b*ionu. 

ett«»riruT 
du  canon  a 
la  lionchc. 

Jr  l'amr 

OU 

r«librr. 

de 
bail 

lu  a 

la 

ede 

Ul. 

d«! 

famir. 

drla  btllc 

de  10 
à  la  livr^ 

fl-fO.  li.  pO. 

pi- 

po.  li.  poi. 

poi. 

lis- 

k. 

FosU  d'inf*  mod.  iSxa. 

3 

4  '  » 

I 

5 

9  6 

7 

9 

7 

I 

468 

0,034487 

—   de  ToUîgeur ,  itUm'. 

3 

13' 

1 

5 

:    9  6 

7 

9 

7 

X 

4.56 

0,024487 

—    d'artillerie  iJ0m. 

3 

tO  i  S 

I 

5 

296 

7 

9 

7 

I 

3,94 

0  024487 

^loafquetoo  ,  mod  18 16 

l 

6  5  8 

î    9  3 

7 

7 

7 

I 

0,024487 

Pistolet  de  cavalerie ,  mo- 

7  48 

S 

293 

7 

7 

7 

r 

i,3o 

0,024487 

—  de  gendarmerie  »  id. 

7.4  8 

*    9  3 

7 

7 

7 

I 

0,67 

0.024467 

(  Kof  4es  trcdHCtpur^.  ) 
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Les  balles  de  fusils  ordinaires  sont  de  18  à  la  livre  :  celles 
de  carabines  et  pistolets  sont  de  26  à  la  livre. 

Ix)rsqu'on  vise  avec  le  fusil  d'infanterie  borizontalemcnt  ou 
bien  à  la  moitié  de  la  bautcur  d'un  boinme^  la  balle  va  frapper 
une  première  fois  le  terrain  à  200  ou  '2$o  pas  ;  elle  ricoche  en- 
suite deux  ou  trois  fois^  et,  sur  un  sol  ferme  et  uni  ^  elle  ne  ' 
s'arrête  qu'à  4«o  ou  5oo  pas. 

Si  le  fusil  est  tire  à  une  grande  élévation,  on  pourra  atteindre, 
le  but  jusqu'à  1000  pas  de  distance.  Les  soldats  français  sont  par> 
ticulièrenient  habiles  à  tirer  de  cette  manière .  et  dans  les  dernières 
glierrcs  ils  ont  souvent  blessé  ainsi  des  soldats  prussiens  qui  n'a- 
vaient pas  seulement  pu  les  distinguer,  tant  ils  en  étaient  éloignes.* 
.  Cependant  la  plupart  de  ces  tirs  à  longues  portées  ne  pro-, 
duisent  que  des  ricochets  dont  l'circt  ne  peut  pas  être  très^ 
meurtrier  ,  et  l'on  ne  recommande  pas  assez  ,  d'ailleurs  ,  aux 
soldats  d'inlunterie  de  ne  point  consommer  leurs  munitions 
inutilement.  Les  meilleurs  écrivains  militaires  s'accordent  pour 
affirmer  que  sur  un  million  de  cartouches  tirées  à  l'armée,  une 
centaine  de  balles  au  plus  atteignent  Teimemi.  La  quantité  d» 
nmnitions  d'infanterie  consommées  dans  les  dernières  guerres 
est  véritablement  prodigieuse,  et  quoique  le  nombre  des  blessés 
ait  été  aussi  fort  considérable,  il  n'en  reste  pas  moins  prouvé 
qu'il  est  indispensable  de  prévenir  et  d'empêcher  les  fusillades 
inutiles,  ce  qui  est  assez  difTicile,  attendu  qu'un  sentiment  na- 
turel entraine  le  soldat  à  répondre  à  l'ennemi ,  quand  celui-ci. 
ne  cesse  pas  de  tirailler. 

S.  3!34.  D'après  de  nouvelles  expériences  faites  en  Prusse  pour 
reconnaître  quelle  était ,  pour  chaque  distance  ,  la  probabilité 
de  frapper  le  but,  on  a  constate  les  faits  suivant. 
A  la  dibtunce  de  loo  pas  les  '/^  ou  les     des  balles  atteignent  le  but. 

—  —    —    «00    —  : 
^    —    —    ^>oo    —  '/i 

_____   400   —    y,  • 
 5oo    -  %^ 

—  —    —    Goo    —  "/.^ 

1  La  portée  niojenne  du  futtl  français  d'infanterie  est  de  iioo  à  iè$ 
toises;  celle  du  fusil  de  rempart  e«t  de  la!»  à  iSo  luises.  (Aots  de* 
(traducteurs.)  /  ,  .        '  ' 
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On  voil,  d'après  ceh  rrsullats,  que  la  probabilité  d'aMcinflrc 
le  but  diminue  f rrvrnpidcincnt  quan«l  la  distance  anguicnte; 
A\t\i  il  suit  qu'il  est  du  devou"  de  roflicier  dlnranteiie  de  ne 
pas  laisser  coinnicnciT  le  fru  à  une  trop  grande  distance;  car, 
une  fois  que  le  soldat  a  coninicncé  à  tirer  ,  il  ejit  fort  difTicilc 
de  l'obi ij^cr  iî  s'anéter. 

Une  règle  qu'il  est  trc*-iniportant  de  faire  suivre  dans  les  feux 
de  mousqueterie  ,  c'est  de  viser  toujours  plulûl  trop  bas  que 
trop  liant  j  attendu  que  le  soldat  pencbe  naturellement  vers 
l'excè-s  opposé.  Cette  prrc;iu(ion  vsl  parliculicremeiit  imporl^inle 
arec  le  fusil  anglais,  parce  que,  la  lumière  t  étant  peicée  plus 
avant  que  dans  les  autres,  ils  repoussent  beaucoup  et  portent 
généralcnient  trop  baut. 

A  la  distance  de  loo  à  aoo  pas,  il  faut  viser  à  bauteur  de* 
ceinture  de  l'ennomî  ;  à  5oo  pas,  il  est  bon  de  Tiscr  à  la  Ictc; 
de  4oo  à  5oo  pas  il  faut  viser  plus  liant,  comme  si  Ton  tirait  mit 
de  la  cnvaleiie  et  qu'on  voulût  atteindre  le  cavalier  à  la  poitrine. 

LVfï'et  du  feu  de  mousqueterie  diminue  sensiblement,  lorsque 
1«  terrain  est  inégal;  mais  pas  beaucoup,  cependant,  pour  de 
petites  portées  inférieures  à  200  pas  :  sur  un  terrain  de  ce 
genre , 

A  7*00  pas,  un  sixième  seulement  des  l>alles  atteignent  le  but; 

A  i^oQ  pas,  un  seizième: 

A  5oo  pas,  un  trentième: 

A  r»oo  pas  ,  un  deux-centième  ; 

S.  235.  Les  carabines  de  cbasseurs  prussiens  se  cbai^ent  avec 
des  balles  enveloppées  dans  une  toile  de  coton,  qui  en  diminue 
le  vent  de  o'.  01  "  à  o'*.  01 5  Quelquefois  aussi  on  se  sert  de 
cartoucbes  nom*nées  cartouches  de  cambine ,  dan»  lesquelles  les 
balles  sont  recouvertes  d'un  parcbemin  trempé  dans  du  suif 
fondu  ,  afin  qu'on  puisse  chaîner  plus  aisément  à  balles  forcées.  . 

La  table  suivante  ofTrè  les  résultats  des  cxpérli-nces  qui  oit| 
été  faites  avec  les  carabines  cbargées  des  deux  manières  indiquées 
ci  -  dwsus.  *  •    ■  . 


.  t 


Cdràl»inr«>('li<i  rgées 
(le  la  première 
.manière* 


.  BALLES 
gtri  DUT  ATttlîtT  VR  ^tft 

4  pie4«  de  large  a4  pieds  de  hr^t 


60  cor  cent. 
48   idtm.  . 
3i  idem' 
20  i4<fi}i. 

So  idem. 


.  cl 
6picd^4ltlttat> 


92  »ur  cent. 
86  idenu 
idem, 
idem.  ' 


72 
5a 


74 


idem. 


Idem  f  <hsi]giées  4 

Le  cfaassetfr  d^terâiiaeluî-fif^tne  ia  ^^gc  (jull  Teat  emplovcr^ 
et  il  en  \vv^e  d  après 'le  calibre  ciç  tu  'ca^Àiiiey  le  poicls.det 
Mles  eisa  ])n>]>i(  (  vpérience.  Celte  chaige  est 'Mdînairement.- 
'fh  Pnisfc,  de  1/16  à  3/i'4  ironce  -île  poudûe  fine.  '*.'.. 

•  S.  aSO:  En  'comparànt  i'effêt  des  fiûîls  âliiiaaterie  avec  celi|î 
dei  carabines ,  on  a  Ironvé  les  résnUais  tuivani  :  .  . 

En  lirant  4  aoo^M»  dans  le  bot  de^a  piu&  petite  dimension ,  on 

j  a  n^is>2  balles  de  cbaas*%  1  de  fosil  d*inC 
— .    3bopa^'  idtm  ^   —         T    .*        ~"  : 
•      *  3oo>pas  dans  le  bat  le  pins  grand.>  o»  7  a  mis 
;        ^  4  bafles  dé  cb^.V  1  de  fosil  d'inf.y 

•  —  .  —     3«îo  pas   iim  2  —    1 " 

Ce^  résollats  ntontrent  ^e  la  carabine  a  de  grands  avaatai^, 
tor  le  «fusil;  majs  il  fiint  .reroariper  ^usfi  que  la  première  arme 
ae  cbaigc  et  se  tire  beaucoup  plus  l<iiitenicot.  qu«  ht  seconde, 
.ee  .<j|ui  établit  en.  quelque  sorte  une  cotnprnsation  entre  .elles.' 
U  èdnvient.dc  f.ilrr  observer^  touterois ,  que  le  soldat  d'infimlerie 
consoipme  généralement  quatre  fois  autant  de  munitions  que 
nVn  consonurie.  !»  carabine  de  chasseur  pour  produire  le  même 
eflct.  .  , 

S.  237.  L'on  à  ikily  daps  ces  derniers  temps»  pour  déterminer 
la  charge  la  plus  conTenabie  à  donner  aux  armes  a  feu  porta- 
^ve^y  des  .espérleltoes  dont  les  résultats  put^  éjabli^  les  r^lep 
•oivaiitci:  •  *  ■  " 
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•  ■  * 

1.**  X*  otmmitiAe  «pour  le  Ml  imliMdvf 

^Àfiuiterie  est  de  %  d'une  onoe  de  poudre  fine;  pour  adopter 
odIle  de  %  tfoMnatts  il  feudnut  que  lé  poudre  Mt  d'une  qualîld  , 
'  cmllente.  \  l 

2*  La  chai]^  de  %  d'once 'dè  poudre  fine  eit  celle  qui 
•ovfient  le  mieux  pour  le  pistolet  ;  si  cependant  la  pouidre  ^'^était 
pas  d'une'  fort  honiie  qualiti^  il  faudrait  porter  cette,  diaige 
a      tronce  au  moins  pour  obtenir  le  uidoie  réraltat. 

Le  tir  de  cette  dernière  arme  doit  être  regardé  comme  trds-in- 
certain,  puisque  sa  justesse  dépend  toujours  essentiellement^  et 
de  l'iutbil^lé  du  cavalier  ,  et  de  ia  tcanquiiliti  de  ton  obevaL  .  ' 


I 


r 

'  '     '   SUPPLÉMÊNÏ.  - 

T^ixs  1^  peianfevr*  spécifiques  dtà  fmnùifoux  e^rpt  que  l^én 
veut  avoir  beutin  d'etÊtohitr  daat  leê.tt^aux  de  l'drliUerie,  * 


pàit  avoir  ketoin  d'&njplaj^ 

Liijuidj^M. 

Eau  distillée  . 
de  la  JDer 


■fan  de  rivière 


•     •    •    •     •  J,<XHH) 

de  .  .7  .  i  jOojo 

II.*.'  .'  .  .  <  1,0171 

dê«  ;  .  •  .lyoooa 

4k   .I1O070 

£au  de  puits.  .   1,0080 

.    •  '    1  d'olives.  .  .  0,9153 

Uuiks  ;  y.  • 

'      '      •     idc  fHNB.-.  .  '0^27 

'   •    I  de  liiK  «  .  '.  0,911^ 

iUJkooL               «oinnim-e  0,83; i 

[lri»-reclifi«.  .  t),ba93 


Vinaifrc  de  vin 
'Idem  diUite;  . 


1,01 10 

l|Odoo 


Graisses  f  cires  ^  gommes ,  r^fsinesl 
Beurre  •  •  •  -  ^t9^^^ 


Graisse  de  porc 
lird.;...  ; 
SiffC  < 

'Il 


•  % 

Uândie.  . 
de.  .  . 


Bote. 


1,0737^ 

.  l.lSoD 

0^5300 


Suite  des  hais.* 


Aniw . ...  . 

/i/.  desséché  autant  fuepMii^lt  o,leêo 
Boukaa  desséché  •  ^  •  •  «  •  0,6080 

Ccriiicr .  0,7140 

I  le  Lronc  «ec .  .  0,849^) 
€hiMod.'*|ktbiUidiet. .  '.ofi^ 
'  {Utmn^àeSovii.  1,1700 


tt 


Chêne  vert  .  ,  i,i4«i9 

Gondricr  et aoiseUcr.  .  0,6000 
Jtilt|>le.  .  .  •  •  •  *r  •    •  .  •  '0}75Sà 
j^Jle  lronc.  o,ajSo 
(dcssédié ««tant que ||ciS8.  o/i^io 

Rétiv. .  .  .        •  •  :  V  •''^sso 

(à  .  .  .  V      .  O,02»| 

//•deuébémlifit^j^^siblc  0,6900 
Liège  •'  <  .    s  o,%Sûù 

Mélèze  o,3Boo 
Nojer.  ,  %  £  ^  0,6710 

Orme.  .  .  ...j^'^  • 

(t  ;  0,8000 

/^.dtsséifiéiiiiamqiicpoaftle  o,64!6o 

Û&iwi  •  •  •  •  •  •'. '•  .  o,S43o 

Pin  \  .....  .  0,4600 

PcnpUef,  •  •  •  ""''^^ 

'  (biMic,  «£spa^oe.  0,3390 

^oiHif  oyfiSio 

/tf.dastfclM$aiiunt^|iBssilile  o^6o3p 

P^vMu'cr.  .  Jde.  .  w  .  -  0,7330 
1^-.  .  0,7980 

/</.(lc>8<v'^héautautqii^possiLlc  0,6^90 
Pr«9ilr#  o^78So. 
iî/.dcM^chéailtaBt^aepossiUe  0^687^ 
ordinalTe. .  .  .  •  p,5Soo 
Saifinoiàle;  .        -  jde  .  .  o,55>o 

[k.  .  .  0^570 
Sapin  icBcHt  0^49^ 
/W.  desiëdléaiitatfiefossihiê  0J700 
Sade.   .  «  .  .  .  d'^SSS* 

TîBtirf  :  •  •  •  V  °»?«» 

(à  .  .  .  ...  0,6040 

/J.  dcs&ecbé  autan  i  ^ue  [Kissible  0,4060 


1  La  table  donnée  par  M.  Dcckor  élail  fort  i iicniuplèle  j  tiouS l'fVOai*. 
corrigée  tt  considôi  i<}>leincnt  augftienlée  ,  d'après  dos  renseigneinf*nt 
-|>ui«cs  d  iiK  les  ouvrages  le*         modcjr^ct  et  les  plne  eiûméê.  (Jfote 
df4  iraducleur».  )  .  '  . 
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.  Pierres,. terres  et  autrç««ltrt*«e«« 

.  •  •  •  •  • 

Ardoii»,  «•  <  vK  .  3,5ooo 

nom.  : 

■^"^ir.-! .....  ■isi'» 


^nî  impuni 


étruui 


CbarboB^  terre.  L 


Craie  * 

(iiiiiii.  .  .'«I^ 

Sevlnct.  •  • 


I  trempé 
Aniiinoinc. 


Mr. 
là  . 


I  de. 


•  •  • 


de.  .  .  .     •  a,fi8fi7 

k .   :hli:^76 

Mur»  de  brique  »,4jiO 

«•  ».  Li.ir  j  de.'  •  •  •  •  • 
p.meàVal.r,[^  ^  . 

(blonde.  .  .  .  »,%4» 
'  7 
40 


  I  je  o,9i4o 

Kerreponce.  .J^       ,  v  .  0,9145 


.  .  7,8iG3 

•  •    4#«!9*>  ■ 
 6,7«ai 

U  la ''.fondu  el  non 

Argent..'     forg('  10^474? 

;^     |de.coui)dl«  .     •  .»»><^W> 

BroBBB  (S  ftrticrJe  cam  et 

«neVétun).  •  •  •         •  *»'^^ 

a-A»...-!'''- 

VMHMM**   •  I  ^  ^  8,2000 

-  {  jaune.  ..»•'••.  ifi^^ 

^  .       \  |de.  ,  ..8,75oft- 

Cuim.  .jrouge...  j^^  ^^^.^^^^. 

Ufil.,  8,8785 

I  Étain  purde  CornowiUea  i  de .  7,^9^4 
fondu.  li...  7.a9U> 

Ide.  .  .  7,"4o. 

S*  .  .*  .       .  7,îto70 
idc.  •  7.7^^80 


Fer  fottdtt* 

Fer  forgé. 


.  . ,  \  lie  rinire 

Sable  {  j_  ^^k^ 


1,9000 


battu*  »  i 

\  de. 


8,3700 
>o 

8,5440. 


Idecàrrifer*.  .  i,G38o  Mercure  coulant .  J    '  '  ;  ^^^^^^ 
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LIVRE  SECOND. 

EMPLOI  DE  L'AR TILLEWE  DAÎSS  U  GUEURE  DE  CA.MPAGNE. 

■ 

CHAPITRE  I." 

Organisation  des  équipages  d'artillerie  de  cam- 
pagne et  leur  mobilisation, 

ARTICLE  PnEMIER. 

f^ues  générales. 

S.  1."  Les  objets  qui  doivent  entrer  dans  la  formation  d'un 
équipage  d' artillerie,  sont  déterminés  par  le  ministère  de  la  guerre, 
qui,  après  un  mùr  examen  ,  en  rédige  un  tableau  détaillé,  d'après 
lequel  ^n  organise  le  matériel  d'artillerie  de  chaque  corps  d'ar- 
mée  :  c'est  ce  qu'on  appelle  mobiliser  un  équipage  de  campagne. 

Il  est  delà  plus  grande  importance  que  l'on  garde,  jusqu'au 
commencement  des  hostilités,  un  secret  absolu  sur  ces  disposi- 
tions, puisque  rartilleiie  constitue  l'une  des  principales  forces 
•le  l'armée,  et  qu'on  peut  même  avancer  avec  certitude  que  c'est 
«ur  son  organisation  ,  plutôt  que  sur  celle  des  autres  amies,  qu'oa  ■ 
peut  fonder  l'espérance  de  l'heureux  succès  d'une  campagne. 

Quoique  l'infanterie  soit  mal  armée,  quoique  la  cavalerie  soit 
mal  montée,  elles  peuvent  cjicore  néanmoins  imposer  à  l'en- 
nemi par  une  bravoure  extraordinaire  ou  un  comage  exalté, 
comme  l'ont  assez  prouvé  les  guenes  de  la  révolution,  particu- 
lièrement dans  la  Vendée  et  en  Etpagne  ;  mais  il  n'en  est  pas  de 
même  de  l'artillerie.  L'audace,  dans  les  soldats  de  cotte  arme,  ne 
pourrait  que  nuire  à  leurs  succès;  ils  ne  peuvent  les  assurer  que 
par  le  calme  et  la  présence  d'esprit  :  leur  mérite  principal  et  pres- 
que exclusif  consiste  à  tirer  avec  justesse  et  célérité ,  ce  qui  dépend 
surtout  de  la  bonne  organisation  des  équipages  et  des  sages  dis- 
positions qu'on  a  prises  pour  la  construction  de  tous  lc6  objets 
qui  les  composent. 

On  doit  donc  apporter  encore  plus  de  soin  et  d'attention  dans 
l'organisa tioo  de  l'artillerie  que  dans  celle  de«  autres  armes ,  et 
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"an  artilieor  .doit 'regarder  comme  une  de  fç«  pfemièrc»  obliga- 
lions comme  le  plus  impôt  lanl  de  ses  devoirs,  d  clu(Ucr.scri<'u- 
sèment  là  nature  el  la  force  4»  son  arme,  les  telalions  rccipro- 
qnés.dç  ses  divefles  parties,  de  niaiii»Te  A  en  pouvoir  déduire'  . 
tine'iK>iine.c6hipo8itl«ll  de  ses  clifTérens  équipage^. 

'J.  2.  Un  artilleur  qui  possi-ile  toulrs  les  connaissanr*'s  scirn- 
lifiq lies  nécessaires  à  son  scnire,  ne  doit  donc  pas  ijrnorci  Us 
"  piincipes  sur  lesquels  tsl  basée  une  iujnnt-  oii^N-ïnlsalion  des  éqni- 
pages  d'artillerie  pour  la  j;uene;  U  doit  savoir  quels  sont  Jes 
calibres  les  plus  convenables  pour  chacun  d'eux,  quelles  sont 
les  voilures  les  plus  utib  s,  romtnent  on  confectionne  les  mu- 
nitions, quels  soiil  les  n)o\cn.s  de  se  piocurcr  k-  plus  grand  succès 
•  poa&ible  dans  le  lir.  etc.  Ce  sont  ces  notions  indispensables  que 
l'on  va  dévelopj)er  dans  les  paragraphes  su;vans.  Les  principes 
^u*on  y  va  établir  seront  également  applicables  à  l'artillrrie  à 
ohevalou  légère'  et  à  rarlilicrie  à  pied:  on  pourra  bi«  n  ,  à  la 
vérité,  les  modifier  un  peu  dans  ru.s;i£»e  particulier  de  ces  deux 
varie l(vs  de  la  uiCiiic  arme:  mais  il  ne  faudra  jainais  s'en  écarlcf 

RépMUion  générale  ÂêfmiilieHe»     '   ^  " 

3.  ôn  sait  qd'on  divise  gép^ral^ent  l'artillerie  en  deox  . 
'j^poecs  dSstiÀl^ .  VariiHtrit  de  camftagne  et  VariilUrie  de  siège,  \ 
<lt'||iirl'asage  j^rlioulier  qu'on  fait  de  cette  derni^re^  là  iQibdivise 
V  çdcore  eh' deux  pu^lies;  savoir  :  Yartillerie  de  siège  prûpremaU 
Hu,  dont  on  se  sert  pour  ratta({ue,  et  VariiUene  i(  plo€*p  ^û^on 
eiïiploic  à  la  défense.  y         •  . 

..Ces  distinctions  sonï  motivéi^,  d'une  pari,  par  l'organisation 
particulière  de  çhacûné  de  ces  espèces  d'aiilllerie,  ei  de  laUlre, 
•  par  les  ^jens  spéciaux  qui  peuvent  sullire  auv  <b'u\  dernières, 
et  qui  souvent  seraient  insuffisans  poui  l  ai  lilleiie  de  canipaonc. 
Ainsi,  pér  exempfc,  un  canon  »le  sie-e  p«  ut,  en  cas  de  néces- 
silôj^étre  man&uvré  p^r  de^  artiiicure  sculctnenl,  les  ^lulreç 


I,  Ètf'Françe  il  .n'y  «  ja*  ^'auue  artillerie  l^ère  ^  rariilUfie  à 
'  cU^.àl  i  vait'Oll  %ecra  pHt*  lui  n  que  quelques  ]  ui^sauccs  eu  ont  une 
drat  Isa  CMaMMieTt  m  toat  pas  iaoDt««.  (,I\f»U  du  irtidutieurs,).  \- , 
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canonnière  n'clant  que  tles  sfrmm  lires  dé  rinfanterie,  tandis 
qu'il  ne  |Triit  jamais  en  i^lre  ainsi  des  hoiiclics  à  feu  de  campagne. 

Des  didV'icnces  semblables  se  remarquent  dans  Toi^anisalion 
des  équipages. 

La  cunipusilion  de  celui  de  slrge  se  détermine  d'apri's  les 
connaissances  qu'on  peut  avoir  sur  la  place  qu'on  veut  attaquer; 
suivant  qu'elle  est,  par  exemple,  de  première,  scc<»nde  <)U  Iroi- 
sième  classe  :  suivant  la  nalure  de  ^es  forlificafions  et  l'espèce 
de  son  revèlcment,  d'oi;  l'on  <-onclul  le  plus  ou  moins  tle  difTi- 
cidtc  qu'on  rencontrera  pour  la  battre  en  brèche.  Il  sera-  im- 
portant de  savoir  si  les  maisons  et  les  édifices  qu'elle  renferme 
sont  solidement  construits  en  pierre  ,  ou  s'ils  ne  sont  quVn 
bois ,  ce  qui  indiquera  si  l'on  doit  employer  contre  elle  des 
projectiles  creux  ,  connne  les  bonibes  et  obus  ,  ou  s'il  faut  se 
scr>ir  de  boulets  incendiaires.  ()n  devra  obsener  en  outre  si 
cette  place  se  trouve  sur  une  position  élevée  ou  dans  un  bas- 
fond  j  ce  qui  apprendra  si  l'on  doit  se  servir  d'obusiers  ou  de 
mortiers  ;  si  Ton  peut  en  approcher  facilement  ,  ou  si  des 
inondations  obligent  à  commencer  les  attaques  de  loin  ,  ce  qui 
doit  influer  sur  le  choix  du  caJibre  des  bouches  à  feu  ,  et  sur 
la  délerniinalion  de  leur  nombre.  Eufin  ,  il  est  nécessaire  en- 
core de  connaître  l'espèce  et  la  quantité  des  bouche*  à  feu  que 
la  place  peut  opposer  à  Tallaque  ,  ses  approvisionnemens  en 
munitions  de  guerre  et  en  vivres,  les  dispositions  des  hal)itan$y 
les  talens  elle  caractère  du  connnand.int.  Toutes  ces  circonstances 
donnent  aù  siège  un  caractère  particulier;  elles  influent  d'une 
manière  «lirecle  sur  l'cbliination  de  sa  durée  probable,  et  c'est 
de  cette  CAlimalion  que  dépend,  en  grande  partie,  la  (*ompt»si- 
tion  de  l'équipage.  ♦ 

Des  considéra tiojis  sendilables  ou  analogues  déterminent  la. 
nature  et  Je  nombre  de*  objets  qui  doivent  entrer  dans  Xnrmt- 
ment.  et  Vapprovisionnemcnt  en  artillnie  d'une  place  f<»rlc.  Son 
importance,  et  la  position  qu'elle  occupe  sur  le  ihéAtre  des  opé- 
rations miliLnires  ;  sa  force,  le  développement  et  le  système  par- 
ticulier de  ses  fortifications;  le  genre  d'attaque  <lont  elle  est  le 
plus  probablement  menacée;  la  durée  présumée  de  sa  défense; 
telles  Konl  les  principales  circonstances  d'après  lesquelles  on  ré- 
glera-l'espèce ,  le  calibre  et  le  nombre  des  bouches  à  feu  de  son 
armement ,  la  quantité  de  munitions  de  s6n  Appro^'isionncmeni. 


n  en  est  tout  diffcTcmmcnt  de  l'artillerie  de  campa^e.  Son 

'bi|[ani!»«tion  doit  être  combinée  de  manière  à  ce  qu'elle  puisse  i 
satisibire  également  à  toutes  les  circoiislances  qui  peuvent  sur- 
venir dans  le  cours  de  la  guerre;  car  il  est  fort  difTicile  de  pré- 
voir, et  le  pl:^  de  campagne  primitif  du  généraJ  en  chef,  et  les 
modifications  que  les  cvénemens  pourront  l'obliger  à  y  apporter. 
Les  bases  de  celte  dernière  oi^anisaliun  sont  donc  beaucoup  plus 
compliquées  que  celles  d'après  lesquelles  s'organisent  l'artillerie 
de  place  et  celle  de  siège. 

La  détermination  de  ces  derniers  équipages  est  à  peu  près 
indépendante  du  système  de  guerre  adopté  par  les  parties  belli.» 
gérantes,  tainlis  que  ce  sjslèmc  est  un  des  pnncipaux  objets  à 
prendre  en  considération  dans  l'organisation  de  rarlillerie  de  • 
camp.igtic ,  qui  se  rattaclie  par  be^iucoup  de  rapports  à  celle  des 
autres  armes.  Ainsi,  par  exemple,  la  métliode  de  se  battre  en 
tirailleurs  sciant  généralement  introduite  dans  les  armées  des 
temps  moderues,  elle  a  obligé  rartilleric  à  a\oir  dans  ses  appro^ 
visionnemens  de  campagne  beaucoup  plus  de  cai  tuucbes  à  balles 
qu'elle  n'en  .ivait  autlefois. 

i  S**  4*  ^  nature  du  pajrs  qui  doit  ctie  le  théâtre  de  la  guerre, 
et  de  ceux  où  on  présume. /|ne  les  opérations  pourront  s'étendre,  . 
doit  aussi  avoir  une  grande  influence  sur  l'organisation  de  l'ar- 
tillerie de  campagne.  L'artillerie  de  l'Angleterre  nous  en  fournit 
plusieui*s  exemples  bien  marquée. 

Au  commencement  de  la  guene  que  cette  puissance  avait  en- 
treprise contre  les  Français  dans  la  péninsule,  elle  avait  donp^ 
d'ahord  des  avant-trains  h  limonières  à  ses  nrri\ts  à  canon  et  aux 
autt^s  voilures  de  campagne,  parce  que  les  délilés  des juonlagnes 
du  Midi  du  Portugal  ne  permcltarent  p*is  d'atteler  deux  chevaux 
de  front;  mais  aussitôt  que  ses  armées  se  furent  aVancées  dans 
les  plaines  de  Salamanque,  on  reconnut  que  cet  attelage  n'était 
plu»  convenable ,  et  on  fut  obligé  de  recourir  à  des  moyens  qui 
permissent  d'atteler  la  voiture  soit  à  un  seul  cheval ,  soit  à  deux 
cboaux  de  front.  D'un  autre  coté,  les  batteries  de  l^irmée  que 
celte,  puissance  avait  destinées  à  agir  au  Nord  de  l'Allemagne  » 
avaient  uue  partie  de  leurs  voitures  à  iimons  ;  ce  fut  une  inno» 
^înion  contiT  laquelle  les  artilleurs  anglais. montrèrent  une  forte 
répugnance  ,  mais  dont  le  général  lianovrien  Decken  réussit  à 
leur  faire  sentir  les  airantages.  C'est  ainsi,  encore,  que  les  cais- 
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sons  à  munition  anglais  ne  sont  formés  que  de  coffres  qui  5« 
montent  et  se  démontent  Ircs-aiscmenl  sur  le  corps  de  ta  voilure 
et  sur  l'avant-lrain  :  construction  fort  an  logeuse  pour  luie  puis- 
sance insulaire*  tant  à  cause  de  la  facilité  et  de  la  promjilitudc 
de  rembarquement  et  du  débaïqjicment  de  c«»  voitures,  qu'à 
cause  du  peu  d'espace  quVIW-s  occupent  dans  les  bàlimens. 

On  doit  conclure  de  tout  ceci  que  ce  n'est  que  d'après  un 
Irès-grand  nombi'e  tie  considérations  diverses  qu'on  pourra  déter- 
miner l'organisation  d'un  équipage  de  campagne,  si  l'on  veut 
éviter,  autant  que  possible,  des  fautes  ou  <lcs  méprises  qui  pour- 
raient avpir  les  plus  ftlcbeux  résultats. 

S.  5.  L'artillerie  prussienne  n'a  pas  été  obligée,  jusqu'à  pré- 
sent, de  s'attacher  beaucoup  à  toutes  ces  considérations,  attendu 
que  les  armées  de  celte  puissance  n'ont  pas  eu  occasion  de  porter 
la  guerre  dans  des  paj-s  où  la  construction  de  leur  matériel ,  tel 
qu'il  est  actuellement,  ne  convîut  plus  aux  localités. 

Nous  allons  développer,  dans  les  paragiaplies  suivans ,  les 
principes  de  l'organisation  de  l'artillerie  en  général,  et  de  l'ar- 
lillcrie  de  campagne  en  particulier,  teiie  qu'elle  est  établie  prin- 
cipalement en  Prusse. 

S.  G.  Le  corps  de  l'arlillerie  de  campagne  était  autrefois,  en 
Prusse,  séparé  et  distinct  de  celui  de  l'arlillerie  de  place, 
cmomilers  qui,  par  leur  âge  ou  leurs  fatigues,  n'élaient  plus 
\usrrptibles  de  faire  le  seivice  actif  de  campagne,  passaient  dans 
Te  dernier  de  ces  corps,  ce  qui  était  regardé  comme  une  récom- 
pense et  iihe  espèce  de  retraite  :  mais  '•'•s  dispositions  Tienneal 
d'clre  cliangée* ,  et  il  a  paru  convenable  nu  bien  du  sen  ice,  d'af- 
fecter à  la  défense  des  places  des  artilleurs  aussi  robustes  el  aus.si 
•  *igoureux  que  ceux  qui  sont  destinés  ù  l'artillerie  d^  campagne.* 

S'il  est  glorieux ,  en  effet,  de  battre  l'ennemi  en  balaUlc: 
ran^^éc .  el  de  le  repousser  loin  des  frontières  de  la  patrie ,  il 


1  11  «««t  Cor\  doulcux  que  ctlP  nouvelle  orgâoisation  mil  plu<  avan- 
tageuse que  ctllc  qu'elle  a  rcmplacéi'.  vieux  cnnonnici»  qui  exis- 
taient dnn»  le*  places  étaient  c<'  que  rarintV  pruisicnne  arail  de  meil- 
leur. Pendant  lei  eampagiie«  d  Icna  el  de  Tilnit,  fe<  anciens  militaire* 
ont  «erfi  avec  la'  plu»  |;r«nde  dislinclioa  ,  et  leur  longue  expérience  a 
suppléé  à  presque  tout  les  b«-<oiua  dan»  les  'ir^c^  qu'îN  ont  eu  ?  sou» 
tenir,  {Note  de  M-  le  colonel  âf.  V 


.j,'  ■         s  •        •    itvnE  II.      ■■   -'  I 
*o  IV.I  P»v  moin,  rte  bien  .Icfi-ndre  et  de  oonsener  à  TeUt  «ne 

l„,.  e,.,i..r  co..,.  a-il,  beauro.,,.  P'-  r"'''  ^^j^ 

,eni.f  rte  IWlilIcrie  de  oan,,.«g"c  <|"e  dans  .-e  u.  de  lartdlon. 
de  ,. lace;  cependant,  si  l'on  .cdécl.it  aux  ,,.W.Is    anx  travaux, 
aux  Sva.l.. .«  sans  non,b,e  que  les  artilleurs  donenl  sn,.,K,r.e 
cb  nue  iour.  à  cbaquo  heure .  ou  plu.o.  sans  d.scon.mner,  so,t 
d  .s  es  sié,es,  soi.  dans  la  dilen,..  des  places,  on  r«:onna,.m 
Îrceser,;.  pénible  exige  des  bomn.es  auss.  for^  et  au«, 
«ctils  an  -noins  que  celui  de  l'artillerie  de  can.pagne  A  lavef.le. 
:  con,b„.s  en  rase  ca.npa^.e  son.  ordina.re.nen.  plus  .ne^r- 
trier,  :  urals  aussi  ils  ne  durenl  pas  auss,  long-.en.ps .  et  «e  «.ni 
p"s  au.si  „chan,és  que  ceux  que  l'on  sout.enl  pendant  le  su^e 
d'une  place  qu'on  s'obs.inc  i  défendre  jusqu'à  la  dernure  ex.re- 
„,i,é.  On  peu.  n,èn,e  afllrmer  que  dix  baUillcs  rayes  ueqn.- 
vaU  n.  point  aux  sounVances  de  .on.e  espèce  auxquelles  les  arhl- 
Icurs  son.  exposés  dans  un  seul  siège  de  celle  nalure  :  el  d  ..es. 
«ucun  d'eux  qui.  si  on  lui  en  donnai,  le  cl.o.x,  ne  préférai  le 
scnixe  de  campagne  i  celui  des  places.  . 
"    7.  L..n,qu  on  les  el.ar^era  cependan.  de  ce  deni.er  ser, .ce , 
qu'ils' se  garden.  bien  d'en  nu.nnuver.  Il  os.  ,ra.  qu  ,.s  ne  re.M,- 
Lui  poi».  .r.unpn.l.n.en.  .on.cs  les  nui.s  sur  des  l..s  de  rose^, 
■u'ils   .'auront  sou.enl  pour  abri  que  des  casen.a.es  hunnde 
,'„al. saines  et   re.npiies   de   fu.née  ;  qu'd.  seront  ol.l.ges  de 
bivouaquer  lVé.,nennnent  sur  les  ren,|...rls  ;  qu  ds  devn>„.  se 
tonir  eonlinnellemen.  sm  le  qui-vive  e.  pre.s  a  «.n.bal.re:  qu  ds 
auront  quelquefois  i  réparer  leurs  embrasures  sous  le  leu  d  une 
fusillade  n,eur.riére;  el,  qu'enfin,  ils  se  verront  "P"-»  >;  '^l;. 
lancés  en  l  air  par  I  Vvplosion  des  ndnes,  danger  que  les  arldleurs 
ne  courent  que  lus-raren.ent  en  can.pagne  :  n.a.s  auss,  qu.U 
oonsidcrent  l'bonneur  qn  ils  .bmen.  en  recne.lhr  . . . .  t„  apijre- 
ciairt  avec  i,nparliar,.é  la  gloire  mili.ai,.-  «cqu.se  dans  l.  s  d.m- 
'  ns  service,,  on  reconnai.  que  les  dé.cnseur,  .les  place,   .,r  « 
V  oui  auu....  de  droits  que  les  géné.auv  q...  co,n.nande„t  des 
«r.nées  en  can.pagne  :  e.  I  bistoi.e  cilcra  «""io'"»  P'"' 
gra,..U  éloges  in^.lafox ,  po..r  sa  belle  .le  cnse  de  Saragasse . 
un  prince  de  He.s,e-Pbilipp>lbal ,  po..r  celle  de  Gae.e ,  etc. 

I  Nous  p'.u.o...  .jouier  a.ec  orguo.l  à  c«  nooi.  fameux,  ceux  du 
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L'orffanisalion  arlucllc  dp  l'arlillciie  pitissienne  doit  donc  être 
regardée  comme  trcs-saj^c  et  Irès-aviinta^euse  p<3ur  les  deux  ser- 
vices de  campagne  et  de  places ,  cl  on  s'apercevrait  bien  vile  dfi 
sa  supériorité  sur  l'ancienne,  si  la  monarchie  &c  trouvait  dans 
la  nécessite  de  délendre  ses  forteresses.  • 

ARTICLE  3. 

Répartition  de  l'artillerie  de  campagne  en  batteries, 

S.  8.  Il  était  autrefois  réglé,  en  Prusse,  qu'une  compagnie 
d'artillerie  devait  servir  en  campagne  deux  i)alteries  ,  ou  une 
batterie  et  un  parc,  et  celle  organisation  s'élendait  jusqu'à  l'ar- 
lilleric  légère  elle-même.  C'était  cependant  une  disposition  très- 
vicieuse,  la  seconde  moitié  de  la  œiupagnie  ne  pouvant  équi- 
valoir à  la  première  pour  le  sei>ice  :  aussi  a-l-on  fini  par  en 
sentir  les  inconvéniens  ,  el  on  s'est  déterminé  à  y  renoncer. 

S*  9'  Apres  la  paix  de  Tilsit ,  rarlillcrie  |>nissieime  fut  entiè- 
rement réorganisée.  Les  compagnies  furent  composées  de  nianiéro 
à  ne  servir  qu'une  seule  batterie;  et  d'un  certain  nond)re  de  ces 
conjpagnies  on  composa  une  brigade ,  dont  un  cinquienic  est 
d'artillerie  à  cheval ,  el  quatre  cinquièmes  d'artillerie  à  pied.  ' 


général  Fcrrand  ,  qui,  quoic^iip  spptuagénaire ,  défendit  ai  h'wn  V*len- 
cieaoes  ;  du  général  Rapp  ,  à  DanC/i^,  otc.  (  A'ote  des  traductrurs  ) 
'  t  L'arlitlerte  auirichiounr  rr«te  rncorc  iliritéc  en  artî|li'rie  di*  flaoe 
et  artillerie  de  campagne^  et  cru<-  di^pusitinn  a  bien  ses  av.-intagrs.  Tri 
canonnier,  tri  officier  lucmc  qui  n'est  plu^  propre  au  service  actif  do 
l'artillerie  de  rainp.-i^ne,  peut  encore  «^irc  trèn-utile  dans  une  placéj 
et  on  évite  par  |j  les  relraitjrs  prcniaturérii  qui  «ont  aiis«i  rnntraireè 
aux  intérêts  de  l'l:^tat  que  déiespcLintes  pour  ceui  à  qui  on  les  donne. 
On  a,  en  France,  les  gerniei  d'une  iniititution  de  ce  f;enre  d.ms  les 
eompagnies  de  canonnière  sédentaires;  il  ne  faudrait  que  leur  dunn«r 
pluf  de  développement  pour  en  ubtcnir  les  résultais  les  plus  aranta- 
geux.  (Note  du  colonel  Raifichio.) 

2  Le  corps  royal  de  l'artillerie  française  se  compose  actuellement  de 
liuit  régimeos  d'artillerie  à  pied,  quatre  régimcns  d'artillerie  à  cheval, 
douze  conipagniet  d'oovriers  ,  un  bataillon  de  ponlounicm  et  huit  esca» 
dronf  du  Iraia  ;  pl^s^  un  régiment  d'artillerie  j  pi<-d|  un  régiment  d'ar- 
tillerie à  cKc\'al  et  nn  escadron  du  Iraiu  pour  la  garde  royale.  {Noie 
des  traducteurs  ) 


tlVlE'lt.». 


a34     '  *r 

'y 

C*c«t  an  jjrinre  Anjrustc  de  Pnissr,  arlnrllfmenl  soti  grnud- 
maitre,  que  l'arlilirrie  priis-sienne  est  rcile\.jl)lc  «le  ceWc  orçani- 
«filioti  rti  brigades  y  une  des  plus  sages  et  des  plus  convenables 
qu'elle  puisse  ificevoir.  Par  l;\  .  on  a  di\isé  en  un  certain  nombre 
de  paitirs  principales,  un  corps  rjiii  fmmaiJ  auparavant  un  im- 
nicnsc  colosse  ri  (jn  il  f-l.iit  \\n\  dinîciW-  (r.miiner  el  de  faire 
mouvoir,  de  sorte  que,  sans  ronipre  ruuilr  <l's  troupes  de  larmes 
oA  a  facilité  loulct  les  brajichts  de  son  scnicc.  •  .  ' 


'r 


'     ^  ,  nécessaire  fiour  le  sertnç^ 

}y.  10.  Comme,  d'api'cs  sa  composition  ncluelle,  chaqàe  com-'' 
pagfiiie  ne  rloit  senir  (prune  seule  balt^iie,  cbaque  hattenc  a  à 
sa  suite  un  plus  pand  ncunbre  d'ofriciers  qu'elle  n'en  avait  an- 
(rcfois  y  lorsqu'indépendainment  de  son  conmiandant  il  i\c  i'y 
,  trouvait  qu'un  seul  oflicicr,  ce  qui  clail  certainement  trop  pcir, 
puisque,  si  Tan  de  ces  ofliciers  venaît  a  manquer  dans  le  coaim* 
d'inie  campagne ,  tout  le  service  rctom1)ott  sur  un  seul  :  il  rçsul-  ' 
Uit  eocore  d«  là  an  autre' jnconvéniont;  c'était  que, 'fil  âtr^^ 
mit  nécessaire  ât  fornier  M  détacbeneni  «ù  la  pr^eace  d'ii^^  [ 
'   oiBcier'fiHt  iiÀïeuaire ,  if  ^lirait  furÎTer  ^oHI  ji'jBa  restât  aucun 

.    nvee  la  bffUérie.  "^.^        r"^'  l'.' '  '  \ 

1  :f    On  p«at  donc  renier  cMme  incnspemaDle  pour  H^oè  btont 
pi^^IsmisaUbn  4e  l'artillerie  de  caDipagiie,  quUl  ^  ait  dans  chaqiie 
]r|Mitterîe  un. officier  an'moins  pour  deux  pi^es.  l  .  . ,  ;  . 

€Vtt  encore  au  prince  Auguste  de  Prusse  ^À^^airtilterle 
de*eeUe  puissance  doit  la  dîspontion  qui  iuî  a  acooi^é,'comifM'. 
aux  troupÀ  des  auttcs  amies ,  dès  officiers  du  grade  d'ensrignel 
II  ^tait  nëoes8A|fey  en'eiTet,  que  les' jeunes  gens  ajânt  queU 
qtie  instruction  I  qui  se^dévoiient  au  service  dei^artiHerieet  qtil  j 
.  .  montrent  de'E^tîtndey  obtinssent  un  grade  d*pllîcier  qui  les  dia*^ 
.  tingnât  et  les  séparât  d'une  manière  cpnvenable  des  simplet,  a^ 


I.Xi'organisation  atlucllc  de   rartilhrie   française  salisfait  à  cette 
^MH^^D.  1.4  compagnie,  ootuinaDdëe  par  froii  «Ificicr»  (un  capitaine  ' 
cMonMMi(^«'*ftti  pttnitr  liciitenant  et'vn'^eooiid  lieateaaat' oa  •ont-  : 
licatcnaat) ,  tërt  an^bstteri^  ceniposée  de  »ix  pièces    4«D|  4*atre 
csaoBt  «t  dè«s'eB««ien.'(JVW«  det  trmdm'cttmrt.y .    '.  *t  '!* 


•  ■ 
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tillears,  cl  qui  permit  He  les  traiter  avec  pins  d'ég.irtls  que  les 
caiionnie^iles  classes  ur(linaire.s. 

Au  nioycu  de  cette  institution,  les  cnseio^nes  prendront  de 
bonne  heure  le  ton  de  subordipation  éclairée  et  de  dignité 
iju'ils  devront  avoir  quand  ils  seront  nowmés  ofliciers  de  r.nrmc , 
et  il  s'en  fallait  beaucoup  qu'il  en  lut  de  même  autrefois  ;  ces 
jeunes  gens  ne  pouvant  acquérir  alors  ni^unc  instruction  scien- 
tifique, ni  une  éducation  militaire  qui  leur  méritât  d'être  traités 
avec  distinction. 

Indépendamment  de  ces  motifs,  les  principes  d'une  bonne  or- 
ganisation semblent  exiger  la  présence  d'un  olTicier  du  grade 
d'ensciijne  dans  cliaque  batterie  de  canT|)agne  ,  non -seulement 
pour  y  apprendre  à  connaître  peu  à  peu  les  fonctions  des  offi- 
ciers «le  J'arme,  niais  auhsi  pour  remplacer  ceux-ci  au  besoin.' 

S.  la.  Il  faut,  en  *can>pagnC,  un  sous-ofllcier  comptable  par 
batterie  :  la  nature  et  l'élc^-ndue  de  ses  fonctions  sont  telles  que  y 
bien  souvent,  l'emploi  de  tout  son  temps  sera  insuffisant  pour 
les  remplir,  cl  qu'il  ne  lui  en  restera  que  fort  rarement  pour 
s'occuper  des  détails  du  service.  Il  est  donc  de  principe,  dans 
une  bonne  oi^anisation  ,  que  ce  sous-officier  ne  soit  chaîné  de 
Ja  conduite  d'aucune  boucbe  à  feu:  mais,  comme  une  ballcric. 
n'a  presque  jamais  le  nombre   d'officiers  qu'elle  doit  avoir ^ 


I  Lp  corpit  royal  -Ir  I  artillrrie  de  France  n'admet  que  deux  cloifcs 
d'oflîrler»  :  1rs  uns  après  aroir  ar'iuis,  à  l'école  polytechnique  et  k 
récole  d'appliraliim  de  l'arlillerie  et  du  gcnie  ,  l'instruclion  «cicnli- 
fîque  la  plu«  compR'te  que  dci  ofTiciers  puissent  posséder,  viennent 
puiier  dnns  les  corps,  où  M%  cnlrenl  comme  nous- lieutenan$ ,  les  con« 
naissances  pratiques  et  rcxpêrtence ,  «ans  lesquelles  les  théories  ne 
seraient  d'aurunc  utilité;  les  autres,  qui  ont  été  simples  soldais  et  qui , 
ne  distini;uant  par  leur  ièl*t  ^  t»-ur  hravourc  rt  leur  intelligence,  sont 
montés  de  grade  en  grade  à  celui  d'olTicicr,  ont  nécessaircmciil  acquis 
à  un- haut  degré  cette  expérience  et  ces  connaî^sances  pratiques  si  pré- 
cieuses, e|  les  cours  qui  te  Ntit  dans  les  écoles  d'arlillcric  leur  ulTreut 
le  ino>cn  d'y  joindre  ce  qu'il  esl  indispensable  qu'ils  possèdent  de  la 
partie  sciea'tifique  de  l'arme.  Ces  deux  classes  d'officiers,  également 
utiles,  également  rccuraniandahlcs .  quoique  par  des  qualités  diiïorentfs, 
s'apprécient  et  s'estiment  réciproquement  :  une  classe  intermédiaire  que 
l'on  jetterait  entre  elles  ne  vaudrait  ni  l'une  ni  l'autre,  rt  exciterait 
la  jalousie  et  le  roécontealement.  de  toutes  deux.  (.Note  des  trad.) 
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oïl  rsl  trcs-dc'qiicmmfnl  obli-r  Je  sccartcr  «le  coHr  règle.  ' 

i;.  k"».  Il  faul,  pniii  line  lionne  (»it/onis«lioii  ,  qu'il  y  ail 
|)Onrcl.aquc  hoiiAr  à  feu  un  sous  -  «►flicier ,  un  biig;idi.  r  ou 
Miucaporal  c/irfJr  f  ucr ,  afin  <^ue,  si  I  on  rsl  ol.li£r,i  de  diviser  le*  ^ 
tialleric*,  on  ne  loinhe  p^.s  .bus  rin»-on\.'uii  iit  .le  laisser  connue  • 
cliel  Me  pièce  un  lKMnl>jn«!i<  i  '  qui  pcul  manquer  trexpéiience.  ^ 
L'artillerie  A  <lu-%al  .loil  avoir,  en  outre,  un  ..u  Jeux  sons- 
oflioiers  prtur  la  coiuluile  des  caissons  de  réserve. 

S.  1.1.  Le  corps  des  bi»nd)ardirrs  «-tant  «ne  esiW-ce  d*école  nii- 
Hlaircde  laquelle  doivent  sortir  les  sous..»fikieis ,  il  est  néces- 
Mire  dVïn  «Hacher  un  certain  nondne  à  clique  ballcrle  :  ds  y 
rempliront,  «u  besoin,  les  (onctions  de  sous-..flicieis  el  seront 
emplovt's  à  scrur  les  obusieis  ;  mais  il  nVst  jias  indisp<^Jisable 
d'attarbrr  «achisivemciit  dis  bond>ardiers  au  service  de  ces 
lu.ncbes  à  feu,  puis(ju"il  est  à  prcsun.er  que,  pa.nif  Irscanou- 
idcrs  ordinaires  de  la  batterie,  il  sVn  tnuivera  bien  deux  ou 
quatre  susceptibles  d'apprendie  à  manier  le  (juart  de  cercle  et 
le  fxl  à  plomb,  seuls  in^lrumens  nécessaires  pour  le  pointage 
des  obusieis. 

S.  i5.  Chaque  batterie  d'ailillerie  à  pied  doil  avon  un  on 
deux  U.mbouis,  et  chaque  batterie  d'artillerie  à  chexal  au 
moins  deux  trompettes  ;  ces  dciaiéies  balteiies  étant  smivenl 

•  iépaiérs  par  moitié. 

S.  iG.  Il  faut  nécessairement  quatre  hi.uimes,an  moins,  pour 

.servir  une  pièce  de  b.ilallle  ,  savoir: 
Ir  i."  pour  introduire  la  charge: 
Le  2.'  pour  renlonm  ,  après  avoir  nelloyé  la  pi/cr  ; 
Le  o.*"  pour  pointei  ; 

»  Pour  riul.'Higrucedc  ce  p.^s.gv,  il  laul  s.>oir  M»V'.  Pru«c,  com.nc 
m  Aulrithr,  d  n'y  •  par  compaf,u--  M« 

Wr.  lcpi»M.n  r,l  ;ii..rRr  Av  la  compLlur...- .  e.  n«i  «  -u.  In.  un  cer- 
tain «ombre  .le  c.poraux  ou  brif;a.t.cr..  (  Ao/r  des  t,aUu,  trurs  ) 

2  En  Autriche  el  r,.  l'ru.so  Ir»  homfw.Hl.ers  f<.r.ucnl  un  Oorp.  parli- 
cul.rr,  J.u.  lequel  on  prend  le,  .ous^oflic.cr.  d'.rtdicric  ;  on  peut  le. 
comparer,  pour  le  rang.  rio..lr«clioo  «l  le«  fnnct.on,,  «ux  arl./icers  de 
V»rù\Wru-  (f0tui;i\nc.  (AoU  d^s  tratiueUurs,) 

3  Dan.  rarl.llerie  française,  le*  ..rliGc.ei^ ,  q."  remplaçât  l.»  I.om- 
l,a.die»>  pru..ien*,  M^nl  spéci-ilrmenl  cLarpés  de  la  conduU-  el  de  I» 
ç.rdc  de.  cai5.on»  qui  i«u..cnl  les  pièce*.  (iVJTe  d<s  ttaducUmi.) 
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Le  4'*^  pour  metlrc  lo  Tcu. 

Il  est  iiulispefisuble  que  ces  qnalrc  scrvans  soient  des  nrlil- 
Jeurs  instruits,  car  sans  cela  il  pourrait  on  résulter,  dans  la 
niauŒUvre  île  la  pièce ,  du  désordre  qui  en  paraUscrail  le 
service. 

Ces  quatve  lionunes  sndnaient  pour  6\cr  la  pièce  de  G  et 
l'obusicr  de  7  livres  de  dessus  son  avant-train  ;  mais  ils  ne 
pourraient  les  faire  tourner  ,  ce  qui  est  pourtant  nécessaire  lors- 
qu'on avance  vci*»  l'ennemi.  CVst  pour  ce  motif  qu'on  a  porte 
le  nombre  des  sen'ans  à  six ,  en  ajoutant  aui  quatre  hommes 
ci -dessus  désignés  deux  autres,  qui  prennent  place  à  Iiautenr 
des  roues. 

Un  de  CCS  derniers  servans  est  cl»arf»é  de  donner  la  direction 
à  la  pièce,  au  moje.n  d'un  ou  deux  leviers  de  pointajje,  en{»apfrs 
dans  des  anneaux  fixés  à  rcntretoise  de  lunette.  En  cas  de  / 
beftoin,  cependant,  le  canonuLer  qui        le  feu  ù  la  pièce  peut 
aussi  la  diriger. 

Dans  les  batteries  d'arlillerie  à  cheval  ,  deux  hommes  ,  au 
moins,  sont  employés  à  retenir  et  i  garder  les  chevaux  de  ceux 
qui  servent  la  pièce.  Paimi  ces  derniers,  le  plus  ancien  on  celui 
qui  a  la  meilleure  conduite  remplit  les  fonctions  d'appointé  ou 
de  chef  de  pièce,  cl  en  «un cille  le  service  on  cas  d'absence 
du  sous-olVicicr.  ' 

Chaque  bouche  ù  feu  de  campagne  de  rarlillcrie  prussienne 
peut  transporter  joec  elle  trois  ou  quatre  artilleurs,  assis  sur  le<î 
coffrets  de  l'afTiU  «1  du  caisson. 

Toutes  ces  fixations  sont  établies  sur  le  stiict  nécessaire,  et 
sans  ^  Con^rcndre  luie  petite  rcscn  e  pour  rentplaccr  les  honnties 
qui  pourraient  venir  à  maiu|uer.  Cette  rcseiTe  est  cependant  réel- 
lement  indispensable,  et  ce  serait  une  «'conomie  fort  mal  cn- 

I  Le  ^Tvice  de»  pièce»  de  l>ataillc  fratiçaiset  exige  «  savoir  :  ^ 

Celui  du  canon  de  ^  •>  8  hommes,  dunt  a  caiioniiiers  et  6  Kvnran*. 

Celui  du  canon  àr  Ô  el  de  l'obusirr  de  ô  paucea  .  i3  hoiuitic^.  dont  a 
canonnierv  ou  houib  irdier»  et  ii  serfans  {3  de  ces  dgraier»  peuvent 
itre  tirés  de  l'infanterie). 

Celui  du  canon  de  1?.,  1  fi  hommes,  dont  3  rQuonnicr«  et  i3  servan» 
(7  de  ce»  dernier^  peuvent  t'tre  tirés  dè  rinfanleric). 

LVxercice  ou  rciécutioo  des  bouches  à  Teu  est  la  même  pour  l'artil- 
lerie  à  chefal  et  pour  l'ariilleric  à  pied.  {Note  dts  trfductturs.) 
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lendae  qM  d«  o«  pas;^  pminroir  danfc  l'oij^ftakilion  dn'pefioiùiel 
4e  IVurtUlMÎa  dè  ' campagne.  Uile  compagnie.  d1iifan'lerie''ef  un 
îieaidhNi  île  eiTrierie  peuvent  p^n^re^  défaut  l'eobciniVlefnoitié 
^  IfiVr  nMde^  sans  orner ,  malgré,  cdai  d'eiitter  et  d'étrâ 
vtÛee^'^inaia  il  n'en  est  paa  de  -même  des  troupes  d'àrtiljeri»^' 
la  fierté  de  quelquee  hommes  suffit  pour  ahéter  le  senrioe  des 


H-^t  doue  mdispeiuaUe  que  ceux  qui-dbitnt  diriger  et  eon* 
'  dMi»  les  iMttcriee^  cottnahsent  puilaitcment  Taii  déjtlacer  les 
.l»piiè1|ès  à  ieii  4^  manière  à  n'exposer  qùe  h  moins  q«^  est  * 
^^^tf^- iB^nonniêis  q«û  les  serrant;  pùisqnll  n*est-^  don-  . 
tei^x  fqne  4^  ebolk  d*iuie  bonne  position  peut  oontribu^'  tiiès* 
.  0^(jfàÈCikt  4^|pnr  eonser? atîoli  f  et  qaq  de  toat  cè  quVm  peut 
p^ndbne  à  ^  jpÊÀpft  ces  homnies  préAMiix  sont  oè'  qu^  est  le 
pln<4Mi^  dÀ  remplacer       :    ^  - 

A  laiÎMAMlfct^de  C#lm ,  1^  'a.*  corps  de  l'armée  pni«i«nne^ 
i^ant  l>eancQif|^sbi|ireit  d'une  çbai]^  dë  .ei^eiic  erniemie ,  dès 
lê  ^iq|||(Mli^^;ccpenilaDt  ,  sa  c^^alerie  et  soif  infimlene  étaient 
de  uoavean  Jur  pied  et  prêtes  à  eomftiattrey  tandis  que  TartiU  , 
lerie  était  eufore- bien  loin  d'avoir  réparé  ses  pertes.  Un  grasd 
nombre  de  canqnniare^i^ant  tû  tnésf  .bl(>sscs  ou  mis  en  ftiite, 
c^vine  fut  qu'avec  beaucoup  de -peine  que  l'auteur  même  dé  cet 
ouvrage  réussit  à  en  i-allier  un  assçi&  grand"  nombreV et  l'on  nc' 
dût  qu*a l'activité  infatigable  du  général  Braun^  de  voir  l'aiiUlcrié 
^^n^npoipr  d'armée  promptement  rétablie.  ' 

C'est  donc  un  principe  auquel  il  convient  de  se  oonformer,  . 
de. 0e  pas  être  trop  économe  dans  le  uombre  d'artilleurs  qu'pn  ' 
gt^^hche  i^ux  batteries-  '  ^ 

$.  17,  AuIkToIs,  lorsqu'on  mobilisait,  en  Prusse , Tes  batteries 
de  canipajjiic,  on  leur  attacliait  des  maîtres  bourreliers-selliei-s, 
qui  claicut  chargés  de  la  surveillance  spéciale  des  soldats  du  train, 
des  chevaux  cl  de  leur  harnachement;  mais  ces  individus  n'étant 
pour  la  plupart  que  d'anciens  cavaliers  presque  mvalides  et 
souvrïil  assez  mau>ais  sujets,  on  a  reconnu  le  vice  de  cette  or-  , 
ganisation,  et  on  a  donné  à  chaque  sous-oflicier ,  avec  la.surveil- ' 

lance  de  sa  pièce,  celle  de  tout  ce  qui  s'j  rapporte.  '  •     '  * 

■   l  .  •;- 

X  L'organUation  du  train  d'artillerie  satisfait,  dans  l'artillerie  fraii- 

^aiic«  à  t«ut«»  le*  conveam|iCM}  ie*  oâiciers  «t  •oma-qBiùm  de  .ce  corps 
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$.  i8.  Au  nombre  des  ouviiers  attachés  aux  ballcrif* ,  sont 
compris  un  marcciial -l'crraul  par  ciiarjuc  centaine  de  chevaux, 
un  bourrelier-iellicr  pour  quatre  bouches  à  feu  et  icurs  caissons, 
et  en  outre,  dans  les  batteries  à  pied  ,  uu  certain  nombre  de  char- 
rons, pour  réparer  les  voitures. 

IJ  est  (réfi-important  ^u'il  y  ait,  dans  les  batteries,  des  ouvriei^ 
de  ces  diverscA  professions  ,  attendu  qu'on  peut  avoir  souvent  à 
faire  aux  atfùtb  et  voilures  des  réparations  ui^enles  pour  les- 
'quelles  il  ne  sera  pas  possible  d'avoir  recours  aux  ouvriers  du 
pays.  L'artillerie  ixissc  est  très -avantageusement  composée  sou» 
ce  rapport,  la  plupart  de  ses  canonoim  étant  ouvriers  en  Ii  r 
on  en  bois.  ' 

ARTICLE  5. 

Equipement  et  armement  des  troupes  d'artillerie, 

S-  19.  L'habillement  des  arliUeurs  est  réglé  d'après  les  mêmes 
principes  que  celui  des  autres  troupes  de  TaiTOce;  il  est  impor^ 
tant  seulemeul  de  remarquer  que,  pour  que  l'uniforme  des  ca^* 
nonniers  soit  convenable  au  service  dont  ils  sont  chaii^cs,  il  doit 
être  assez  large  pour  ne  pas  les  gêner  dans  leurs  mouvemcais.  ; 

Quant  à  ce  qui  concerne  leur  armement,  celui  de  r;irtillcrifl 
à  cheval  doit  être  le  même  que  celui  de  la  cavalerie,  puisquo  c'est 
avec  cette  anne  qu'elle  est  le  plus  souvent  en  rapport.  Le  sabre 
de  chasseur  est  donc  celui  qui  convient  à  cette  espèce  d'artillÉrie,' 
et  il  est  arrivé  souvent  qu'elle  a  été  obligée  d'en  laire  usage.  A 
la  bataille  de  Lcipsic ,  par  exemple,  un  capitaine  prussien  d'ar- 
tillerie à,  cheval  se  jKîrta  en  avant,  avec  ses  canouniers,  le  sabir 
à  la  main  ,  pour  chasser  les  tirailleurs  ennemis ,  et  donner  le  temps 
à  sa  batterie  de  se  mettre  en  position. 

.  ,L'artillerie  à  pied  ne  pcul  se  trouver  que  bien  rarement  dans 
ce  cas;  elle  est  toujours  attachée  à  des  divisiom  d'inf.interie,  ou 


«tant  iisturelleiiieiK  chargée  de  la  sucreiilnnre  de  leurs  toi JaU ,  de  crlU 
des  chevaui  et  4e  tout  ce  qui  s'y  rapporte.  {'Aole  des  traducleut s.) 

i  II  j  a,  dans  chaque  compagnie  d'artillerie  française,  deux  ouvriers 
en  fer  et  drox  en  boi«.  L'artillerie  k  cheval  ft  le  train  ont  «le  |>lus  de< 
niaréchaut-ferraiu,  des  celliers  et  dei  bourreliers  {Note  4et  trad.) 


340 


LIVRE  II, 


bien  elle  gnxde  des  positions  ^  cl  d'après  la  nouvelle  tactiqoe . 
rinfaiiteiie  ne  doit  jamais  Tabandonner  ;  mais  bien  au  contraire^ 
si  elle  est  brave  ^  elle  se  purlcra  eu  avant ,  à  la  baïonnette ,  (Hjur 
éloigner  l'ennemi  et  donner  à  ses  pièces  le  temps  de  se  dc>C'< 
lop'jtr  et  de  faire  leu.  * 

ARTICLE  G. 

Harnachement, 

S*  ao.  Le  barnacheuïent,  qui  comprend  tout  ce  qui  concerna 
lallelage  des  bouches  à  feu  cl  des  voilures  d'artillerie ^  a  été  amé- 
liore d'une  manière  Uès-srnslble ,  dans  ces  derniers  temps ^  dans 
rartillcrie  prussienne.  Mais  les  Russes  et  les  Ano^lais  sont  encore 
1rs  maihes  de  toutes  les  nalions'  de  l'iluropc  dans  celle  partie  du 
matériel.  Les  harnais  des  premiers  se  font  remanpier  par  une 
grande  sim])li<'ité  ,  ceux  des  seconds  par  leur  solidité  et  leur  élé- 
gance :  il  est  à  regretler  seulement  que  ces  dcmici"s  soient  d'un 
prix  trop  élevé. 

Les  chevaux  de  timon  de  l'artilleiie  prussienne  sont  garnis 
avec  des  coUitrs  :  ceux  de  la  volée  ont  des  bricoles  y  ixiiu  que. 
lorsque  les  collier's  ont  blessé  les  premiers ,  ort  paisse  les  leur 
Atcr  et  les  donner  aux  seconds;  mais  il  est  leconnu  que  les  cbi- 
vau.t  tirent  davantage  et  plus  aisément  lorsqu'ils  onl  des  colliers, 
qu'avec  des  biicolcs. 

Les. harnais  doivent  élrc,  en  général,  aussi  simples  qu'il  est 
possible,  et  on  y  <loit  supprimer  toutes  les  boucles  ou  acces- 
soires qui  ne  seraient  pas  absolument  nécessaires.  On  doit  ap- 
porter le  plus  grand  soin  à  leur  coîiservaliou  et  à  leur  entretien, 


I  Dans  l'artillorie  iVançjisc,  les  Ciinonnicrs  à  pied  u>iit  n(faiiinoiu$ 
•rinén  (l'un  fusil  d'uo  modèle  pniticuU.'r,  mai»  de  uiAmv  c.ililirc  qae 
celm  de  l'infantecic,  et  il  c<t  ftsarx  souvent  arrivé  qu'ifs  ont  ru  besoin 
«le  t'en  «ervir,  priacipailcnirnl  en  eicorlant  d»?s  runvùix.  \a:%  troup9< 
d'artillerie  pied  ri  celle*  du  ^énie  tuot  a<i«<.i  années  d  un  %.ibre  qui, 
paraît  lr«>«- convenable  à  leur  service;  c'i-Ht  une  r*^èf.v  de  Cuutelas  qui 
peut,  just^ua  un  certain  point,  «ervii;  de  ncrpe,  dt>nt  elles  ont  sou- 
vent occation  de  fjire  usage  dans  ict  nombreux  travaui  puilr  lesquels 
elles  ont  du  bois  k  couper,  comme  dans  la  con<itrucljon  des  batteries^ 
des  tranchëec  ,  des  ponts,  etc.  {A'ote  des  trmduUeun.)  ' 
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pour  éviteP  les  accidciis  qui  pourraienl  résulter  de  leur  mauvais 
état  au  moinent  d'une  action. 

L'artillerie  prussienne  a  supprimé  ^  domicrrmcnt ,  les  traits 
minces  et  les  a  remplacés  par  des  Irails  plus  ForLs  :  dans  THrlille- 
rie  anglaise  ils  sont  recouMMls  en  cuir,  ce  qui  est  sans  doute  fort 
beaU;  mais  aussi  fort  coûteux.  Une  chose  pi ii>  essentielle ,  c'est 
qu'ils  soient  disposés  de  manière  à  pouvoir  s'accrocher  et  se  dé- 
crocher aisément  et  promptemcnt. 

S>  21.  Il  a  trois  différcutes  espèces  de  britUs  en  usage  dan> 
le  train  d'artillerie. 

La  1 J' est  la  hridc  à  la  cncali'ere  j  avec  houcles  et  bouclctons. 

La  2.',  la  bride  porteur^  la  même  que  celle  à  la  cavalière^ 
avec  crochét  de  chaque  coté  passant  dans  l'œil  du  mors. 

La  5.'",  la  bride  de  sous-verge ^  avec  un  mors  brise  comme  celui 
du  bridon. 

.  Cette  dernière  paraît  être  la  pliLs  convenable  pour  la  guerre,  cl 
elle  pourrait  même  être  employée  comme  bride  de  porteur,  en  j 
faisant  quelques  petits  changemens. 

S.  22.  Les  artilleurs  prussiens  se  sentaient  autrefois  de  selles 
dites  à  Fallemande;  mais  ils  ont  adopté  depuis  quelque  temps 
celle  qu'on  appelle  hongroise  ou  à  la  hussarde. 

Cette  dernière,  lorsqu'elle  est  bien  confectionnée  et  faite  de 
manière  à  pouvoir  servir  à  tous  les  chevaux,  est  vraiment  préfé- 
rable à  la  selle  à  ^'allemande,  parce  qu'elle  est  plus  légère  et 
moins  Coûteuse  :  elle  est  d'ailleurs  moins  élevée  lorsqu'elle  est 
.garnie  du  porte-manteau  et  des  autres  accessoires ,  ce  qui  est  beau- 
coup plus  commode  pour  monter  à  cheval  et  pour  en  descendre. 

Il  faut,  avec  la  selle  à  la  hussarde,  une  grosse  couverture  de 
laine,  que  l'on  place  par-dessous,  pliée  en  neuf  doubles.  Ces 
selles  doivent  être  mises  et  seiTécs  sur  le  cheval  avec  beaucoup 
de  soin ,  les  contusions  et  les  plaies  qu'elles  peuvent  occasioner 
étant  d'une  nature  plus  dangereuse  que  celles  produites  par  les 
celles  à  l'allemande. 

L'inconvénient  des  selles  à  Ja  hussarde  se  fait  principalement 
sentir  sur  les  chevaux  maigres  et  décharnés,  parce  qu'elles  ne 
peuvent  pan  se  placer  bien  exactement  sur  leur  dos,  et  qu'elles 
les  blessent  facilement.  Four  ces  sortes  de  chevaux,  les  selles  à 
l'allemande  conviennent  donc  beaucoup  mieux,  parce  qu'elles 
•nt  plus  d'élasticité .  mais  aussi  elles  ont  l'iuconvéoleat  de  oe 
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pas  pouvoir  s^AïUptcr  tt^m  les  cbevaut^^ile  mâincfB  qnl^epl, , 
Imh  <I«  fràtkvep  im  gvoie  de  seHe  qù^i  têéamt  toyites 

Ut  cosTeiuiMs.  •  ; 

'   .aUticlc  7; 

Espèces  et  quatitité  des  bouches  <i  feu  qui  entrent  dans  la  • 
composition  4^  iq^ttg^  de  aunpa^tèê.  smvuiA  le  ttOfir 
çemt  sjHème  de  ta^ique^  « 

S-  ?3.  On  snit  géiiér.ilrnKnt  que  l'ail  tic  la  guerre  a  pris, 
dans  ces  «lernieis  temps,  un  caractère  nouveau,  Ins-diffc refit 
de  ce  qu'il  était  pr(?ccrlcrnment.  Ce  serait  sortir  de/»  bornes  qui 
nous  sont  imposées  par  lu  nature  et  le  pian  de  cet  ouvrage,  que 
de  rechercher  ici  les  causes  de  ce  changement;  mais  nous  de- 
3fons  examiner  ses  cojis«queuce&  sous  le  rapport  de  rartillerie. 

Qkte  eétte'ndUTelie  mamète  de  faire  la  guerre  soît  une  violation 
xdo       le$  principes  y  c(»nime  quelques-uiu  le  prétendent,  ou 
4{ii*ellê  joît  aq  obiitniireiui  perfii9Ddoiàieineiit  important,  coninie^ 
d'aotfcs  4e  soulienneuty  ce  qui  .^i'est  donteoi.  ponr^pénoimef. 
^e»t  qu'elle  difierç  beaitooap  de  l'i^pcinmo  $ut  un  grand  iKomlii^ 
^  poînli.  '       i    .  •  '  ,  . 

1  Antraoûy  par  aeniple>  on  ne  conduisait  en  ca.mpagne  que 
d^  bottclies  à  feif  ae  gros  calibre ,  «t  mémc'dans  les  pcémîéieà 
g[oeiTe8  de  la  rérolstion  on  hi  oaoore  âsa^e  de  pièces  de  ia, 
MOiAnijes  fegwdwmmf*;  nuis  chaque- canipag ne  prouvant  jdt" 
plus  en  pIuA^  que  fartilfeiie  ^tait  trop  peinte  ^  on  .supprima  soo* 
•€ëssi?eaient,  pour  l'allcger^es  pièces  longues  de  19  et  de     Plot  ' 
tard  l'introduction  des  canons  de  riment  viat'iK»rter  sa  der- 
nier degré  cejte  êspcoe'df  manie  d'Iall^r  l'arlillé^ey  et  càa  alla 
M  loin  qu'on  firt  sur  le  point  de  suppléer  tput4-(M&  )es  fifiOm  ' 
de  12'des' éqinpoges  de  çampegne.  '   ^  •  a 


1  La  iclle  fraoçaî*e ,  tlile  à  la  cavalière  ou  royale,  est  celle  qui  a 
été  ad»ptée  en  France  pour  le  traio  d'artillerie,  et  elle  mérite  cetle 
I^rëféccucQ  p»^  de  nbmbreus  ai^aatagef.  (2fot€  des  trmduèuurs.) 

i|  0«s-pkècq|  4*.  ce  caSifcM«onS  «lé  •niployj^  très-aiilemut  è  tien* 
thcBV  It  grand  FrUfric,  e|  olLea  pciursal  rtadre  idiasi-dv  graifii» 
t^nrices  ,  quand  il  9»  f'sgit  <|Ue  de  Ict  ponéiiire  II  quelque  flistanee  / 
'des  places  où  rlU-s  se  trouvent;  mais  il  est  toulrà-rait  impossible  de' 
songer  à  leur  faire  suivre  les  mouveniens  d'une  armée  dpas  l^e  ,caQ|> 
pa^ae  ttn  peu  active.  {JSott  d^M.ic  colonel  M.) 
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Une  chose  digne  de  remarque,  c^est  que,  tnuili.s  qu'on  cher- 
chait ainsi  en  Prusse  de  toute  nianicrc  i  rendre  l'artillerie  plus  « 
lëgère  et  plus  mobile,  l'on  surchai^eait  les  affiitR  de  ferrures,  au  0 
lieu  de  les  rendre  plus  légers  et  plus  rouians  ,  en  adoptant  des 
essieux  en  fer  et  des  roues  plus  hantes,  ce  qui  pourtant  devait 
se  présenter  naturellement  connue  uu  «les  premiers  mo>ens  à 
employer  pour  attcintlre  le  but  qu'on  s'était  proposé,  et  ce  (|uc 
les  autres  puissances  avaient  déjà  adopté  depuis  long-temps,  du 
moins  en  partie. 

S*  24-  Autrefois,  dès  qu'une  armée  se, trouvait  à  plus  de  trois 
jours  de  marche  de  ses  communications,  et  qu'elle  courrait  le 
danger  d'être  privée  de  siibsistanco,  on  crojait  qu'elle  devait  se 
tenir  sur  Ja  défensive  :  une  marche  de  flanc,  pour  agir  sur  la 
ligne  d'opération  de  l'énnemi^  n'cnt-elle  été  que  de  neuf  lieues, 
était  regardée  comme  une  divcrsioii  ;  tandis  que  dans  les  deniiére» 
guerres,  en  agissant  sur  l'Eicaut ,  on  faisait  une  diversion  sur  la 
Suisse;  ou  Lien  <  on  voyait  un  corps  d'armée  se  détacher  des  côtes 
du  Nord  de  l'Allemagne,  pour  se  porter,  dans  la  même  cam- 
pagne, sur  les  rives  de  l'Adriatique:  opérations  gigantesques  qui 
nous  paraîtraient  chimériques  à  nous-mêmes,  si  xious  n'en  avion» 
pâs  été  témoins.* 

Eji  résumé,  on  peut  dire  que  tous  les  changemens  intit)duits 
depuis  peu  dans  la  manière  de  faire  la  guerre,  obligent  à  rendre 
les  armées  plus  mobiles ,  ainsi  que  tout  leur  matériel  ;  tout  le 
monde  est  d'accord  ii  cet  égard,  et  principalement*  en  ce  qui 
regarde  l'artillerie. 

C'est  pour  ce  motif  qu'on  s'est  efforcé  d'alléger  les  équipages 
des  armées  et  de  diminuer  leurs  bagages;  qu'on  y  a  introduit  le 
système  des  réquisitions,  et  qu'on  a  exigé  de  l'artillerie  tant  de 
mobilité  et  de  légèreté,  qu'on  lui  aurait  volontiers  demandé  de 
ne  plus  C4)nduirc  en  campagne  que  des  pièces  d'une  livre,  ou 
même  qu'on  s'y  serait  tout-^-fait  passé  de  canon ,  colnme  si  l'on 
ciit  changé  non-seulement  la  manière  de  faire  la  guerre,  mais 
encore  les  premiers  élémens  de  cet  art.  Cependant  le  cours  na* 
turcl  des  choses  n'a  pas  permis  quV)n  en  vint  jusque-là. 

$.  25.  Les  batailles  étant  de  jour  en  jour  plus  opiniâtres  et 
les  combats  plus  sanglans ,  lorsque  les  peuples  en  vinrent  à 
lutter,  pour  ainsi  dire  corps  à  corps,  pour  leur  existence  ôtt 
pour  leur  destruction  totale  ^  on  fut  conduit  à  augmenter  le 
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nombinerdfls  lMMÙhcs.à  iSni  «t  i&  en  er^ployet'  «b  plus  grq&  caOibfejr 
èe'.êorf»  qi^oa  Rmonça*  tonl-Â-rait  à  l'iuagé  des  petites  pièces^ 
d^t.  t'eflfet  «st.abfalttfnciit  iniigBifiaaf»  ooniaie  les  ç^aoïis  4^ 

tiob'lhiYs.  ^.  v;.;  . 

•  .Gtfl  boyches  à  fen  semblaient  ^  à  U  vérité ,  ofTi  ii-  au  pilpiàJar 
'  coup  d'eiil  qnelqties  <<v;in(à^  par  leur  lé^jfèfetéy  B*cgûgeant  poipr 
IcIIV  attelage  que  de.  deux  à  quatre  cberaux ,  et  Tort  peu  dliommes 
powr  ledc  manattyre;  oette  griiiidc  niobUÂlé  leuv  avait  même 
iàit  trouver  des  partisans  parmi  des  artilleurtprudeiis  et  instruits:' 
cepèudaaty  malgré  touU's  ces  qualités  apparentaii^  rcxpétiénoe  tf 
proinrë  que  ces  "piiéoes  de  petit  calibré' |ie  jpouvaieo)^  pas  riposter 
âTantageusemenl,  même  pour  fort  piSra  dç  tempt»  ^au  feu  ijkts 
^nons  d'un  pli»  tort  calibré.  .      .  > 

Dans  la  capipag^e  dé  i8o6  à  1807,  les  Pnîssicns  perdirent 
dans  une  affaire  deux  pièces  de  5 .  parce  qu'elles  se  trouvèrent 
'opposées,  sur  un  tcrraiii  clcfiivoniljie ,  à  detix  pièces  de  G  fi^an- 
raiscs,  qui  les  dèmonfi  iciU  en  peu  d'iuslans.   Dàn&  la  nièinc 
campagne  le  t(éncral  <le  llulzt'ndorf"  oiLjnt»isa  ,  à  Danl/.ig.  un*- 
balleiie  d'artillerie  à  cheval  composée  de  picci  s  île  5,  qui  prô- 
duisit  lies  efTeis  si  peu  satislaisans ,  qu'elle  ne  put  ^ub tenir  ^es 
SUrTrages  (le.  rtu\  même  qui  l'avaient  atloplée.  ' 
'  S.  26.  On  a  cru  pouvoir  remplacer  a>  antaf^cusenienl  les  pièces 
de*6  par  celles  de  4  >  atleiuUi  que  ces deniicrcs  ont  à  peu  près  la 
.  ll^ol)ilitè  des  pièces  de  â;  mais  le  succès  n'a  pas  répondu  ù  ce 
qu'où  s'en  ^lail  promis,  même  après  qu'on  eut  renlorcé  ces  pièces 
â  la  culasse,  pour  leur  donner  une  clnyrge  plus  forte ^  afin  du b- 
leuir  une  plus  Ionique  porlée.  '  • 

Les  pièces  de  G  sont  dtmc  ïecoiuiues  gcncralemeul  comme  les 
plus  convenables  qu'on  puisse  emplojcr  en  campaj^ne.  l  ne  I  at- 
tcrie  de  bouches  à  feu  de  ce  calibre  peut  suivre  tous  les  luouve- 
mem  des  troupes ,  ^ans  y  apporter  aucun  obstacle  y  et  guand  elle 
est  eu  l>ou  état  cl  arrivée  en  posilioQ ,  elle  peut  étra  abandonnée^ 
«vèc  spcurilc,  a  ses  propres  Coaiù^^  ll^aerail  saoklneiU  k  déiirei; 
qu'on  jAi  rédint&k  quatre  ekevam  l'attelage  dé  ces  itiècé&  j-cfS 
hifUétèê  a  feu ,  déjà  fbrt.bdkuies,'dif?iaadcaiéiit  aloif  exoaUeatesJ^ 
nie  partagent  pas  ^tte,  opinion ,  parw^que  lenis 
"  '  pas  dixJiuit  oaMbies  de  longueur'  (œllèt  dites 

  it  même  q  ue  seize) ,  et  qu'elles  sopt  si  légères 'en: 

liiiàaly  que  Ton  ûe  .pcut  paa  ^op  comptes  siâ"  Uiur.dtiréft.  Ptn» 


I 


uiLjiiizca  by  Google 


EMPLOI  DE  L^RTILL.  DANS  LA  GUERnE  DeV^PAGKE.  345 

tard  ,  nous  ferons  encore  connaître  quelques  autres  motifs  sur  les- 
quels s*appuienl  les  militaires  anglais  pour  rejeter  les  pièces  do  6.' 

S.  27.  Les  pièces  de  12  ont  sur  celles  de  8  la  mcine  supério- 
rité que  les  pièces  de  6  sur  celles  de  4î  c'est-à-dire  que  les  se- 
condes ne  peuvent  pas  toujours  remplacer  les  premières  :  outre 
«:ela  ,  l'attelage  de  six  chevaux  est  trop  faible,  et  celui  de  huit 
•chevaux  est  trop  fort  pour  les  pièces  de  8.  Quelques  puissances 
emploient  cependant  encore  cette  houche  à  feu ,  apparemincnt 
parce  qu'elles  veulent  utiliser  celles  qu'cHes  ont;  mats  la  plupart 
les  ont  remplacées  par  des  pièces  de  12.  Dans  les  dernières  cam- 
pagnes on  a  eu  presque  toiis  les  jours  occasion  de  se  convaincie 
de  U  valeur  de  cette  excellente  bouche  à  feu  ,  et  si  Ton  pai-ve^- 
nait  à  l'établir  Je  manière  à  ce  qu'un  attelage  de  six  chevaux 
put  lui  suflirc,  elle  ne  laisserait  absolument  rien  à  dç*irer.  Au 
reste  ,  rinconvcnienl  qtie  les  détracteurs  de  ce  calibre  mettent 
en  avant,  n'est  pas  aussi  réel  qu'ils  le  prétendent ,  et  rexpériencc 
de  la  dernière  guerre  ,  jusqu'à  i8i5  .  a  prouve  que  c'cLnil  souvent 
avec  injustice  que  l'on  reprochait  aux  pièces  de  12  de  ne  pouvoir 
suivre  les  mouvemens  des  troupes.  •  ' 

Sur  la  fin  de  1814  t  ^^s  armées  prussiennes  agissaient  sur  les 
bords  de  la  Marne,  pajs  où  les  chemins  de  traverse  sont  certai-* 
nement  assez  mauvais  et  assez  argileux  pour  ne  pas  favoriser  la 
marche  des  pièces  de  13;  cependant  aucune  de  ces  bouche$  À 
feu  nr  se  tiouva  arrêtée  en  route ,  et  lorsqu'une  artillerie  aussi 
puissante  est  arrivée  sur  place,  cjui  pourrait  n'être  jws  satisfait 
des  services  qu'on  en  relire?  Quelle  protection,  quel  appui  ne 
]uète-l-ellc  pas  aux  troupes  dans  des  positions  tlifliciles?  avec 
quelle  efficacité  ne  prolège-t-elle  pa«  les  attaques?  quels  secours 
n'ofrrc-t-elle  pas  à  la  défense  ?  Dans  les  dernières  cinipagues 
avant  181 5,  les  armées  françaises  mirent  en  ligne,  dans  les  ba- 
tailles, une  grande  quantité  de  pièces  de  campagne  de  forts  ca- 
libres, et  ils  emplovèrent  même  des  canons  de  16  et  de  18', 

I  L'artillerie  française,  qui  avait  adopté  ies  pièc(»  de  6,  v  a  renoncé 
depuis  lôiTi,  pour  retenir  aux  pii-cc«  de  8  t  l  de  .|.  On  ne  parait  pa% 
compter  beaucoup  cependant  sur  l'eAicacité  de  ces  dernières  bouches 
il  feu,  puisqu'on  n'a  donné  que  du  6  aux  batteries  de  division  dans  l« 
«.-auipagne  d'EApn^ne  de  v63'^.  (Note  dn  traducteurs.) 

3  C'est  ici  une  erreur  nianifest^;  mnxt  elle  est  populaire  à  l'étranger 
et  Dférite  d'être  remarquée,  parce  qu'elle  montre  qyels  elTet*  produisent 


(i'oà  il  arnva  que  lf5  resfrtcs  prussîennfs  se  troùvtient  atteinte» 
par  îrs  houicts  avant  même  qu'elles  eussent  ^M  l'ennemi. 

Lorsque  nous  traiterons  de  la  tactique  de  l'artillerie,  nous 
aurons  une  nouvelle  occasion  de  donner  des  éclaircissemens  à 
ce  sujet,  et  de  faire  mieux  sentir  encore  l'utilité  des  pièces  de  ix. 

Il  serait  toutefois  imprudent  de  conduire  avec  les  années  dei 
boucbes  à  feu  de  calibres  plus  forts  que  le  i2,  principalement 
dans  des  pa^s  coupes  ou  monlueux  ;  car  cette  artillerie  pourrait 
y  devenir  très-embarrassante,  et  de  plus,  les  attchiges  étant  très- 
nombreux,  il  serait  diflTicile  de  se  procurer  des  fourrages. 

.  Les  pièces  de  la  doivent  donc  être  considérées  comme  cehék 
du  plus' fort  calibre' que  puisse  employer  l'artillerie  de  canipagne. 

S.  a8.  De  tout  .qe  qui  vien(  d'être  dit  à  ce  sujet,  on  peut 
déduire  les  principes  suivans  : 

■1."  Il  ne  faut  jamais  conduire  en  catnpagne  que  des  boucher 
ii  feu  d'un  calibre  tel,  qu'elles  puissent  à  800  on  même  looo 
pas  emporter  au  moins  une  file  de  soldats. 
..,2."  Les  canons  de  campagne  doivent  avoir  une  certaine"- loiv 
gtieur^  ceu»  qui  sont  longs  a^ant  l'avantage  de  tirer  plus  loin 
et  plus  juste*  que  ceux  qui  sont  courts. 

3."  IJ  est  nécessaire  d'avoir  en  campagne  des  pièces  d'nn  calibre 
plu$  fort  que  le  G;  non-seulement  pour  donner  plus  d'eflicacité 
aux  batteries  de  position ,  mais  aussi  pour  détruire  les  obstacles 
qu*on  pourrait  rencontrer,  tels  que  nmrs,  abatis^  j>alis6adet^ 
petits  rciraucbemens ,  etc.  ^  ■"  y.'^  -  * 

ÀJ"  11  faut  avoir  quelques  batteries  organisées  de  manière  à  ren- 
force/promptement  le  l'eu  de  l'artillerie  ,,  U  où  le  besoin  l'exigt^ 
lait,  et  où  on  ne  pourrait  le  faire  avec  les  batteries  ordinaires. 
V  En  tirant  les  conséquences  de  ces  principes,  on  conclura: 

Du  premier,  que  les  pièces  de  3  no  valent  généralement  rien 
pour  le  service  ordinaire  de  campagne. 

Du  second,  que  la  longueur  des  pièces  de  campagne  ne  doit 
pas  être  au^tlcssous  de  18  à  20  calibres^' 

«  Il  r  ■  I  ^  I  I  >  I     I       ■■       I  ■  Jm* 

non  piècrt  de  l'a.  Il  fallait  que  cet  effcu  futtrni  bien  funettes  k  non 
foaenùk  ,  puiitquIU  Itta  attribuaient  à  dot  pièce*  de  16  et  de  18  que 
nous  n'avons  jamais  riuplnvces  en  campagne,  du  moins  drpuis  les  temps 
modernes.  (JVot^  des  traducteurs.) 

4  C'est  le  dëTaiit  des  bouches  à  fca  autrichiennes ,  qui  n'ont  que  16 
cajibros  et  ^ui  sv^nt  réelleiueot  trop  courtei.  {Aote  du  colonel  RapichifxJ) 
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Du  troisième,  que  l'on  doit  comprendre  des  pièces  de  12  dans 
les  équipages  d'artillerie  de  campagne. 

Du  quatrième,  qu'il  doit  j  avoir  dans  chaque  çorps  d'arméft 
de  rartillerie  légère,  soit  de  celle  dont  les  canonniers  sont  à 
cheval ,  soit  de  celle  qui  les  transporte  sur  ses  voilures.  Quant 
à  la  prérérence  à  donner  à  lune  où  à  l'autre  de. ces  espèces 
d'artillerie  légère ,  nous  nous  réservons  de  l'examiner  plus  lard, 
et  de  donner  sur  ce  sujet  les  dcvcloppemens  nécessaires. 

C'est  sur  ces  bases  qu'a 'été  établie  l'oiganiRation  de  lartillcrie 
de  campagne  de  Tannée  pmssienné  ;  elle  comprend: 

1.  '  Des  batteries  de  6  et  de  12,  servies  par  rartillerie  à  pied. 

2.  °  Des  batteries  de  6  seulement,  servies  par  l'arlillfiic  à 
♦•bcvah  • 

...S.  29.  Lorsque  le  terrain  offre  à  l'eunemi  des  abris  derrière 
lesquels  il  peut  se  niellre  à  couvert  des  boulets  et  de  la  mitraille, 
tels  que  des  ravins,  des  broussailles,  des  cavités  ou  enfoncemeus, 
etc., qui  lui  permettent  de  prendre  position  ou  de  s'avancer  sans 
être  \u  et  sans  quon  puisse  le  battre  directement,  l'artillerie  se 
trouverait  dans  le  plus  grand  embarras,  si  elle  n'avait  pas  d*obu- 
siers  daus  ses  batteries.  Ces  bouches  à  feu  sont  encore  nécessaires" 
dans  le  cas  où  on  doit  incendier  des  villes,  des  villages,  etc. 

C'est  pour  cps  molils  que  l'on  ajoute  quelques  obusiers  aux 
canons  des  batlcrirs,  et  cela  dans  la  proportion  d'un  obiLsiçr 
sur  deux  ou  trois  canons.  Le  calibre  de  ces  obusiers  doit  natu- 
rellement correspondre  à  celui  des  canons  avec  lesquels  Us  sont 
en  ligne;  c'esl-à-<lirc  que  la  portée  des  premiers  doit  être  en 
rapport  avec  la  portée  des  seconds  :  d'après  ce  principe,  on  donne 
des  obusiers  de  sept  livres  aux  batteries  de  canons  de  6,  et  des 
obusiers  de  dix  livres  ù  celles  composées  de  canons  de  la.' 


I  Dan<  la  (Jcrnièr^  campagne  Ci8a3),  rariiUcrie  françaiie  était  con>- 
po<téo  de  deux  sortes  de  barterics;  les  utic4,  de  canons  de  8  M  d'ubunieri 
de  24,  scrvii-s  indisiinclcnient  par  l'artillrrie  à  pied  el  l'artillerie  à 
cheval  et  ni.irck.int  atec  les.djrisions  ;  les  autres,  dites  de  réserve , 
canons  de  12  el  d  ohusiers  de  (>  pouces  et  ser>ies  exclasivenient  par 
Tariilleric  h  pied.  (  \o1e  des  Iraducteurs.) 

a  Dans  l'arlillerie  rrançaiçe,  l'obusier  de  14,  ou  de  $  pouces  6  lignes, 
entre  ,  avec  les  canons  do  4  ou  de  8,  daus  la  comjyositîon  des  batteries 
de  division  ;  cl  l'obusier  de  6  pouces  avec  le  canon  àn  12,  daot  c^llo 
àt\  batteries  de  rêserre.  {HoU  des  tutduçteUrs.) 
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Si  toul  un  corps  d'armcc  avail  devant  lui  un  twrain  tel  que 
nous  Tenons  de  le  décrire ,  ou  qu'on  vouliU  foudroyer  instan- 
l.inément  une  position  ,  il  ne  serait  pas  convenable  de  retirer 
les  obusiors  des  balleiics  pour  en  tonner  une  batterie  d'obusicrs. 
Afin  d'c>-iler  cet  ihronvcnienl,  on  oi^ranise,  en  Prusse,  des  bat- 
teries foiTnces  uniquement  d'obusiers  de  sept  et  de  dix  livres,  qui 
entrent  dans  la  couipo.silion  des  équipages  de  campagne.  '. 

On  a  supprimé,  dans  ces  équipages,  les  Iwlterie*  de  mortiers, 
même  de  >!\'ux  «le  petite  calibres ,  et  jusqu'aux  petits  mortiers  à 
do.s  de  mulet  du  grucral  Te^iipclliof;  rexpériencc  ajant  prouve 
qu'ils  étnieut  de  très-peu  dVIfel  en  rase  campagne. 

S.  3o.  L4'  nombre  des  bouebes  à  feu  dont  les  batteries  doivent 
être  composées,  se  détermine  d'après  les  piincipes  suivans  : 

1.  °  Il  ne  faut  pas  qu'une  batterie  soit  formée  dé  la  réunion 
d'un  trop  petit  nombre  de  bouebes  à  feu,  car  elle  n'aurait  pas 
alors  la  force  ininnséqu«  qui  lui  est  nécessaire;  elle  ne  doit 
jamais ,  par  conr>équent ,  n'être  composée  que  de  quatre  bouebes 
à  feu  ,  et  encore  moins  d'un  nombre  inlerieur. 

2.  "  Les  ballrrics  d'une  puissance  belligérante  doivent  être,  au- 
tant que  possible,  en  rapport,  quant  aux  nombres  des  l>oucbes 
à  feu,  avec  les  battciies  de  la  puissance,  ennemie;  car,  lorsque 
deux  batteries  inégale-s  m  nombre  de  pièces  sont  en  présence, 
la  plus  faible  est  ruinée  en  un  instant. 

S."  Il  ne  r.iut  pas  non  plus  qUc  les  batteries  soient  composées 
d'une  trop  grande  quantité  de  bouebes  à  feu  ;  car  il  deviendrait 
«lors  dinirilc  de  les  faire  manœuvrer,  à  cause  de  l'augmentation 
du  nombre'dps  clievaux  et  de  la  longueur  des  colormcs  démarche. 
Une  batteiie  de  douze  pièx;es,  par  exemple,  ne  pourrait  pas  se 
conduire  aisément,  cl  nous  avons  vu  des  batteries  d'artillerie  à 
cheval  de  dix  pièces  qui  offraient  déjà  de  très-grandes  diflicultés 
pour  U's  faire  manœuvrer,  à  cause  de  la  trop  grande  quantité 
de  leurs  chevaux,  qui  s'élevaient  pour  chacune  à  deux  cent  trente- 
deux.  ^ 

C'est  d'après  ces  principes  et  d'après  ceux  qu'on  a  développés 

r     i  «  ,  .  .71, , 

/  1  L'artillerie  française 'ne  forme  point  de  batteries  componéea  udi» 
qbflinent  d'obla<ir<rftj  et  il  aeinhle,  en  edct,  que  les  ca»  oii  ce»  hatteriet  ^ 
peuvent  étr^  utile*  «ont  trop  rarei  pour  qu'on*  le«  faïue  entrer  dan* 
ror{;at)i«aUon  des  équipages  de  campagne.  (A'ote  d*4  ti^ùctêurs.l 

m  ' 
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au  paragraphe  préc«*dent ,  qiiVn  Prusse,  ainsi  qocchez  la  plupart 
(les  autres  pui.«isanccs  ,  la  composition  de»  batteries  de  campagne 
de  lailillerie  à  pied  a  été  fixétî  à  six  canons  et  deux  obusiers.  ' 

S.  5i.  Lorsqu'on  a  déterminé  le  nombre  des  bouches  à  feu 
des  batteries ,  celui  des  voitures  d'artillerïe  dont  elles  doivent 
se  composer  s'en  déduit  sans  difiicullé.  Elles  se  divisent  en  trois 
classes.  .  ^ 

1.  **  Celles  qui  servent  pour  le  transport  des  munitions,  telles 
que  les  avant-trains  et  les  caissons. 

2.  '*  Celles  qui  servent  au  transport  des  pièces  de  rechange  et 
des  fourrasfes. 

3.  *  Les  féTges. 

I.  Le  nombre  des  voitures  destinées  au  transport  des  mnni- 
tions  dépend  naturellement  iie  la  quantité  degai^ousses  que  Ton 
doit  transporter.  Un  approvisionnemenl  complet  se  compose  de 
soixante  coups;  or,  deUx  approvisionnemens  complets  doivent 
marcher  avec  la  batterie  ;  il  faut  donc  qu'il  y  ait  cent  >'iagt 
CQups  par  pièce.  De  ce  nombre,  quarante  seront  portés  dans*le 
coffret  de  l'avant-train  et  quatre-vingts  dans  le  caiss<^n  ,  et  l'on 
calcule  d'après  cela  qu'il  faut  une  de  ces  dernières  voilures  pour 
deux  pièces** 

•  .  Les  canons  de  1 2  ne  pouvant  avoir  que  fort  peu  de  muniliont 
a  leur  suite  dans  le  coffret,  il  faut  que  leurs  caissons  soient 
d'une  plus  grande  capacité,  ou  qu'on  en  ait  un  plus  grand 
nombre  à  la  suite  des  batteries. 

Les  obus  occupant  plus  de  place  gue  les  boulets  dans  les  cais* 
sons,  et  un  obus  de  sept  livres  pesant  presque  autant  que  trois 
boulets  de  6 ,  on  a  réglé  le  nombre  des  caissons  d'obusiers  à  un 
par  bouche  à  feu. 

n.  On  transportait  autrefois  les  pièces  de  rechange  sur  les 
affûts  dé  rechange;  mais  on  a  reconnu  que  ce  mode  était  très- 
viçieax,  et  l*on  a  maintenant  à  la  suite  des  batteries,  pour  le 


I  D.nn«  la  d^rni^ïre  campagne  d'£«paglie  {i8»3),  les  baUeriea  de  l'ar- 
tillerie frauçaite  «laieiit  composées  de  i]uatre  caaons  et  deux  obusiers. 
(Note  des  traducteurs.) 

a  Les  arant- trains  français  ne  portent  point  de  cofl'ret;  il  j  en  «  un 
très-petit  entre  les  crosseï  de  l'alTut,  et  cliaque  pièce  a  set  munitions 
dans  un  caisson  qui  la  suit  dans  tous  ses  mouvemeas.  {Note  des  trad.) 


o  t 


£fyva  .11. 


transport  de  ces  obj^  ^  de  grandes  voitures  à  quatre  TOues  ti  à 
rulelies.  •  •    '     ■    '  '  *  •  - 

'Il  faut  au  moîn*  deux  de  ces  voilures  par  balferie,  afin  quc^ 

.  lorsc|ue  cclie-ci  se  divise  en  deux  dctacheincns  ou  sections,  cha>* 
coàc^'de  CCS  dernières  puisse  avoir  une  voiture  pour  transporter 
«foc  elle  les  objets  de  rechange  qui  peuvent  lui  être  nécessaires^ 

•.«(jparticuiièreoient  des  ferrures  et  quelques  rones> 

•  .IQ.  |l.es(  aaisi  tottt4'4aît  indispensable  d'aroirau  moiùs  deux 
forg^  à  la  suile  de  cba<fiie  jMlterie,  et  c'est  une  disp<»ilioii  trl$m 
«agq  que      â  adoptée  tbns.oo.<feraiers  temps.  . 

lie  rapprot*isiomiqnent  en  munitions  et  de  leitr  chargemenL 

•  S*  33.  Ims  mvâîfioiia  soiil  uoe-^es  principales  et  des  plus 
essentielles  parties  dn  tnatértel  d'artillerie ^de  campagne  :  ou  ne 
peut  donc  apporter  trop  de  soins  à  leur  consenration ,  et. on 

•  l^ssure  principalemenC  pac.rtrtletttioa  qu^on  apporte  à  leur  char» 
'  ^ement  danâ  les  ciiiMiiM* ,  -  .  ; 

'Lce«als9oi»  pruiieiks  étafent  tflitrelbis  4Msé8f  #iiîvapt  len^^ 
longueur,  en  grartdeft  case»^  da.n5  lesqueUes  on  plaçait  les  m«i&U 
ISksh^  ttk  les  éfoupaui  ;  toais'cèll^  dispaaitién  exigeait  qu'on  prit 
Xk  "f/toM  gftbdlM  prëèlniHdiiir  dam  le  duutgemen^  D'un  auiit* 
'  iMf  éoditer  k  Am^^irganm  vhe  etM  paittefUiène^  commè 
le  làit  l'arlilUvie-riuAr^ffest'Aiigméiifer  înotilémeat  le  poid»  de 
le  n^tiiM  èt  Mjirtèr  daiit'(l||B  gnu^  '  ' 

•  ]$q|i^BerIesgargousMf  enile8a4|^vée8p«r4^j>lanelieai|ikili^ 
jmrBSi  êÊn  le  meilledr  inodtf-^le  ^iieiiM^iy  ^  i»'  peut  rem-. 

'  plojer  égaiemflttt  poiSi:'  le  ooflret  de  l'araiitt-tniii  et  pour  1b 

'  jiJn  gnnd  «tAntige  de  .Me  dilpoirttion  ,  eVM  que  >  lorsqu'à»  k 
<DODtôinfâéJ«»inbî^o(a  Ie-4îen  dea  tamÂ^xm.  le  reale  n'en  iail 
jMs  plus  exposé  aÎK^  inocuayéniei^'d^  c^hoto^t^s  gaigoutie»  xe«^; 


■1  En  France,  ces  voiture!!  «ont  nuaim^o  chariafi  ù  munitions  :.  au 

à  r  \ 

1rs  appelle  aussi 7  mais  abusivement ,  protftmges.  (A'ote  des  irûd.) 
^%  O»  iMtfe  11*  ékargeivàM  CM  4Î«ltti  9«'oa  «nijploie  d«Bs  l'iiritHtnej; 

ha'^liejllali  des  tadkeii  coateeant  \k  pondj^.  Xthu  dei  ^fiU^ 
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tant  toujours  solidement  assujetties  à  leur  place.  L'on  n)énage  une 
case  pai'ticdlicrc ,  destinée  à  contenir  les  menus  ustensiles  nfices' 
saires  pour  le  senice  des  bouches  à  feu  en  campagne. 

Ce  mode  de  cliai^ement  augn>enle  un  peu  ,  il  est  vrai,  le  poids 
de  la  voilure )  mais  cette  augmentation  ne  peut  être  bien  consi-^ 
dérable,  puisque,  d'une  part,  on  supprime  par  là  une  grande 
partie*  des  étoupes  qui  étaient  nécessaires,  et  que,  de  l'autre,  les 
séparations  peuvent  cire  faites  avec  des  planches  cxtrérhement 
minces,  puisqu'elles  n*ont  rien  à  porter,  les  gargousses  étant  dé- 
bout.  • 

L*approviaionnement  des  pièces  a  été',  jusqu'à  présent,  en 
Prusse ,  de  soixante  coups,  dont  trois  quarts  à  boulets  et  un  quart 
a  èartouches  à  balles.  On  Ta  un  peu  diminué  nouvel lemf^nt,  mais 
eu  augmentant  la  proportion  des  cartouches  à  balles ,  de  sorte 
qu'elles  forment  maintenant  un  tiers  des  approvisionnemcns.  * 

Un  principe  essentiel  dans  la  fixation  de  lapprovisionnement 
des  batteries  en  munitions,  c'est  qu'il  faut  que,  dans  toute 
affaire,  les  pièces  paissent  soutenir  leur  feu  comme  llnfanterie 
soutiendra  le  sien. 

Une  batterie  qui  se  trouverait  obligée  de  se  retirer  au  milieu 
du  combat,  parce  qu'elle  aurait  consomme  toutes  ses  munitions, 
occasionnerait  un  dommage  trcs-scnsibic  à  son  {>arti ,  d  autant  plus 
que  cela  arriverait  précisément  au  moment  où  le  feu  commence 
ordinairement  à  devenir  décisif,  et  que  la  retraite  de  rartillerio 
eût  toujours  une  impression  très-fâclicuse  sur  le  moral  des  autres 
troupes,  qui  l'attribuent  souvent  à  toute  autre  cause  qu'au  man- 
que de  munitions.  L'expérience  en  a  souvent  été  faite  par  far- 


I  Le  caition  de  12,  français,  Coniient  soixante-huit  coups ,  dont  vingt 
It  balles  i  le  cai^ii  de  S,  quatre- vingt -doure  coups,  dunt  trente  4 
balle*;  le  caisson  de  4,  cent  cinquante  coups,  dont  dix-huit  à  baltes; 
le  caisson  d'ubuiiers  de  6  pouces,  cinquaute-deux  coups,  dont  trois  à 
balles.  Le  colfret  d'a/Tût  de  la  contient  neuf  coups  ii  boulets;  celui  de 
B,  quinte  coups;  celui  de  4,  dix-huit  coups;  celui  d'obusier^  quatre 
cartouches  It  balles. 

L'approvisionnement  de  la  pièce  de  1^2  et  de  l'ubusicr  est  de  trois 
caissons;  celui  de  la  pièce  .de  8,  de  doux;  celui  de  la  pièce  de  4,  d'un 
seul.  Ainsi  cliaque  pièce  de  13  a  ai3  coups  ii  tirer;  chaque  pièce  de 
'99  oups;  chaque  pièce  de  4,  i6d  coups;  chaque  ubutier,  160 
coups.  {Note  d«s  traducteurs.) 
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tillcrie  nisse,  qui,  faute  d'approvisionnpmcns  suffisans ,  ne  pou- 
'  vait  entretenir  son  feu  d'une  m.inière  soiilenue  pendalk  quelques 
lieures.  Les  artilleurs  doivrnl  donc  apporter  une  attention  par- 
ticulière à  bien  économiser  leurs  munitions ,  et  à  ménager  à 
propos  leur  feu. 

Dans  les  dernières  g^ueiTcs,  avant  i8i5,  l'approvisionnement 
des  pièces  a  été  porté  jusqu'à  deux  cents  coups,  y  compris,  à  la 
▼ërilc,  les  munitions  qui  se  trouvaient  au  giand  parc  de  réserve. 

S'  55.  On  doit  comprendre  dans  rapproisionnemcnt  en  mu- 
nitions tous  tes. objets  dont  on  se  sert  pour  meti/e  le  feu  aux 
pièces  ;  teJs  que  , 

1.  "  Les  fusées  d'amorce  on  étoupilles,  que  Ton  calcule  sur  le 
pied  d'iui  par  coup  ,  plus  un  dixième  pour  la  réscne-  ' 

2.  °  Les  lanccs-à-feu ,  dont  on  doit  a\oir  vingt-cinq  pour  deux 
approvisionnemcns.  ' 

3.  "  La  mèche,  dont  il  faut  un  quart  de  quintal  par  approvi- 
sionnement. 

11  faut  communément,  pour  le  chargement  des  munitions, yingt- 
ciuq  livres  d'étoupe  pour  deux  approvisionnemcns  :  mais  , jonque 
les  j(argousses  srmt  disposées  tians  des  compartimens  qui  les  sé- 
parent les  unes  des  autres,  celte  quantité  d'étoupe  peut  être  ré- 
duite <lc  moitié  om  même  davanl«ige.  ^ 

S-  54-  Un  apj>povisionnemenl  complet  pour  l'infanterie  est 
'    de  soixante  caiiouchcs  par  homme;  celui  de  la  cavalerie  est  de 

I  Le  colTrc-t  de  la  pk-cc  de  i2  rr.iui;aii>v  runticnt 'dou/.e  éloupillcs  et 
chaque  caitsoD  qualrc-vi)igl-di\-neur;  !«•  colTrct  de  celle  de  B  en  con- 
tient vingt,  et  chaque  caisson  cvnl  vingl-drux  ;  Ir  cufTret  de  celle  dir 
4.  en  contient  ^vingt-quatre ,  et  chaque  caisson  deux  cenl«.  Le  coffret 
d'ohu^ier  en  Conticlil  »ii,  et  chaque  cai«<ion  «oizantc- dix.  {Note  des 
traducteurs.) 

3  Le  codrel  de  la  pièce  «le  12  ^rançai*e  porte  deui  lances>ik  •  feu ,  et 
chaque  raixcon  ouze;  le  coflret  de  celle  de  8  en  porte  trois,  et  chaque 
.  c»issoo  xcice;  le  coffret  de  la  pièce  de  4  en  purle  lroi« ,  et  chaque 
raiison  vingt-cinq  p  le  coflTrct  de  l'obusier  n'en  porte  qu'une  seule,  et 
le  caÏMon  neuf.  {Note  des  traducteurs.) 

3  Jl  ^  a  douze  toises  de  o^che  dans  chaque  cais&on  de  munition» 
h  canon  ou  d'ubusicr  de  l'artillerie  française,  et  un  bout  dans  chaque 
coffret.  (  Note  des  traducteurs.  ) 

4  On  compte,  dans  l'artillerie  française,  qu'il  faut  vingt-cinq  à  trente 
livres  d'i^toupe  pour  U  chargemeut  d'un  oaieson.  {Note  des  trad.) 
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trente  seulemcnl.  Le  soldal.porle  un  approvisionnement  de  celte 
force  Jans  sa  ;;ibenie  ;  un  Jemi-approvisionncnient  marche  im- 
mcdiatemenl  ù  la  suite  des  troupes  dans  les  caissons  d'infitnteric, 
cl  un ,  ou  ni1*me  un  et  demi ,  se  troiyre  aux  parcs  de  l'armée. 
Depuis  que  l'on  a  mulliplic.lcs  affaires^ayn^emens  de  tirail- 
leurs, il  a  fallu  beaucoup  augmenter  le^uanlité  de  munitions 
d'infanterie  transportées  à  la  suite  des  armées;  munitions  qui 
sont  le  plus  souvent  consommées  inutilement,  rcxpéiienrc  ayant 
appris  que,  moins  le  soldat  de  cette  arme  est  instruit^  plus  il  est 
disposé  à  tirer  sans  nc'ce&sitc. 

Aussi  est-il  arrivé  Ircs-souvenl ,  dans  les  dernière»  î:^erre«, 
qu'on  a  manqué  de  munitions,  et  que  les  approvisionncmen» 
du  parc  n'ont  pu  en  fournir  siirPisammenl. 

S.  55.  Le  second  principe  à  obserscr,  relativement  aux  muni- 
lions  d'artillerie,  c'est  de  combiner  leur  chai^emenl  dans  les 
caissons  et  coffrets  de  manière  à  éviter  les  accidens  qui  pour- 
raient produire  leur  explosion  :  il  faut,  à  rel  effet,  prendre  le* 
précautions  suivantes:  %  ^ 

1 Les  garçousses  doivent  élie  arrangées  de  manière  à  ce  que 
lei  boulets  ne  se  tonchent  pas. 

2.  "  Elles  doivent  être  serrées  le  plus  qu'il  est  possible. 

3.  °  Les  éloupes  doivent  être  bien  nettoyées,  et  il  faut  en  extraire 
soigneusement  toutes  les  parties  dures  qui  pourraient  déchirer 
l'étoffe  des  saclwls  et  Caire  tamiser  le*  poudres  dans  les  voilures. 

4.  "  Dans  les  séjours  des  batteries  ou  convois  de  munitions, 
il  faut,  lorsque  le  temps  le  permet,  décharger  les  voilures  pour 
enlever  le  pulvérin  qu'elles  peuvent  contenir.  ' 

5.  "  Lorsqu'on  voudra  recomplcler  le  chargement  d'un  caisson 
dont  une  partie  des  munitions  auront  élé  consojnuiécs ,  il  ne 

'faudra  pas  remplir  les  casés  de  munitions  nouvelles,  satis  lou- 
cher aux  anciennes,  mais  on  devra  les  vider  entièrement,  et 
refaire  le  chargemeul  en  entier. 

1  Le  pulvcrin  taniinr  i  travers  le  fond  du  cais<on  ,  et,  toaîhant  sur 
ie»  roues,  peut  ôlrc  eiillamnié  par  les  éti,iicellci  que  les  pied»  des  che- 
vaux font  jaillir^  c'est  une  des  princip.nle»  cnusrs  des  accîdeu»  trop 
fréquens  qui  arrivent  aux  convois  de  munitions  :  pour  \vh  éditer,  le- 
général  C.  arait  pris  la  précaution  de  faire  mettre  de  fau\  fonds  »ttM. 
caissons,  lorsque  l'armée  française  passa  le  Simplon  quelque  Iciupt 
avant  la  bataille  de  niarengo'  {A'otè  ditt  traducteur»,) 


'Si  Ton  a  observe  exactement  toutes  ces  prëcautiom,  on  n'aura 
pas  à  craindre  l'explosion  des  caissons  et  des  cofTrels,  et  I'oh 
pourra  même  les  faire  trotler,  sans  danger,  sur  des  routes  pavées. 

II  est  sans  doute  inutiie  de  rappeler  ici  de  quelle  importance 
il  est  d'éloi^er  des  ca^^is  de  munitions  toutes  les  causes  exté» 
rieures  qui  pourraicn^ccasioner  leur  explosion  :  ainsi ,  on  em- 
pêchera de  fumer  à  leur  proximité  ;  on  en  tiendra  éloig^uées  les 
mèches  allumées:  on  choisira,  pour  les  parquer,  des  endroits 
convenables  et  éloignés  des  feux  des  bivouacs,  etc. 

Pendant  le  combat,  il  faut ,  autant  qu'on  le  peut,  disposer  les 
avant-lrains  et  les  caissons  de  manière  à  ce  qu'ils  soient  à  l'abri 
du  feu  de  l'ennemi,  et  profiler  à  cet  effet  «les  mooveniens  de 
terrain  favorables;  car,  sui^ceilt  boulets  qui  frappent  sur  un 
caisson  ou  un  coffret,  il  ,y  en  a  quatre-vingt-dix-neuf  qui  occa- 
sionnent une  explosion  ,  ce  qui  est  tout  naturel ,  puisque  ces 
boulets  d»'\nnt  très- probablement  frapper  sur  ceux  qtii  font 
partie  du  chargement,  le  choc  fera  jaillir  des  étincelles  qui 
embraseront  nceessairem|nl  fa  masse  des  munitions. 

C'est  j)Our  éviter  les  accidens  semblables  que  1rs  Anglais  en- 
caissent les  projectiles  séparément  de  leurs  chargt-s  de  poudrr; 
mais  celle  disposition  a  l'inconvénient  d'occasioncr  des  relaids 
dans  le  sen ice  des  pièces,  et  c'est  pour  ce  molif  que  l'artillerie 
prussienne  ne  l'a  pas  adoptée.  • 

11  arrive  quelquefois  qu'un  obus  lance  par  l'ennemi,  frappant 
sur  un  a\ant-train  chaîné  de  fourrage,  y  met  le  feu.  Avec  de  la 
promptitude  et  de  la  résolution  on  peut  encore,  dans  ce  cas, 
sauver  les  munitions  en  arrachant  sur-le-champ  le  fourrage  en- 
flammé. 11  faut,  sans  doute,  dans  ces  circonstances,  beaucoup 
de  présence  d'esprit  et  de  sang  froid;  mais  ces  qualités,  qui 
doivent  être  le  partage  de  tout  bon  soldat,  sont  encore  plus 
indispensables  à  l'artilleur  qu'à  tout  autie,  parce  qu'il  a  plus 
souvent  besoin  de  les  mettre  en  usa  se. 

Dans  le  combat  qui  eut  lieu  sous  les  murs  de  Paris,  en  iSi^, 

1  l<?s  «prcuvcii  comparative!  qui  «c  font  acturilcuicn t  en  Fiance  de% 
trois  tjiitèmes  français,  anglais  et  anglais  modifie,  d'aiTÙH  et  voitures 

'd'artillerie  de  campagne,  embrassent  aiLssi  les  difTvrens  modes  de  ch«r- 
gemeiit,  de  sorte  que  leur  résultat  mettra  à  mdme  de  prononcer  défi- 

^nitiTenicnt  «ur  les  «Tantages  et  les  inconvéuiens  de  celui  qjii  est  em- 
ployé par  l'artillerie  anglaise^  f  Note  des  traducteurs. , 


EMPLOI  DE  l'aIITILL.  DANS  LA  GUERRE  DE  CAMPAGNE.    2$  S 

l'explosion  d'un  obus  laucë  par  \e&  Français  mit  le  feu  à  an  baril 
de  goudron  qui  se  trouvait  sur  un  caisson  d'obusier  prussien  : 
comme  on  s'attendait  à  voir  sauter  cette  voiture  d'un  moment  à 
1  autre ,  persoune  n'eut  le  courage  de  s'en  approcher  pour  eu 
arracher  le  baril  enflammé;  tout  le  monde,  au  contraire,  s'em- , 
pressa  de  s'en  éloigner,  et  cependant  le  baril  continua  de  brûler 
pendant  plus  de  seize  minutes  avant  que  l'explosion  eiU  lien. 

On  doit  aussi  cmplo_)'er  les  plus  grandes  précautions  pour 
garantir  les  munitions  de  l'humidité  en  campagne,  et  pour  cela 
il  faut  que  les  couverts  des  coffrets  et  des  caissons  ferment  bien; 
qu'ils  dépassent  le  corps  de  la  voilure,  qu'ils  soient  recouvert* 
en  tôle  et  qu'ils  soient  arrondis,  ou  formes  de  deux  plans  in- 
clinés comme  le  toit  d'une  maison. 

ARTICLE  9. 

\.innement  et  assortiment  des  pièces  de  campagne, 

S.  56.  Les  objets  accessoires  peuvent  se  ranger  en  différenlcft 
classes. 

1.  "  II  faut,  pour  le  charçement  et  pour  le  pointemcnt,  deux 
écouvillom  refouloirs  par  pièce;  trois  saçs  à  .charge  ^  dont  deux  . 
pour  le  service  et  un  de  rechange;  un  sac  à  étoupilîts  par  pièce 
cl  quelques-uns  dïn  rechange  pour  la  batterie;  une  mesure  à 
poudre  pour  chaque  sac  à  étoupille;  un  leçier  de  pointage  et  un 
porte-lance  pour  chaque  pièce  ;  deux  coins  de  mire  et  une  hausse 
en  bois  pour  chaque  canon  ;  un  coin  de  mire  et  un  quart  de. 
cercle  pour  chaque  obusier.  • 

2.  "  Il  faut,  pour  nettoyer  les  pièces,  un  dégorgeoir  ordinaire 
par  pièce,  et  un  dégorgeoir  à  vrille  pour  deux  bouclies  à  feu, 
ainsi  qu'une  petite  bouteille  à  liuile  d'olive  et  un  tire-hourre. 

3.  **  Pour  manœuvrer  à  la  prolonge,  il  faut  une  prolonge  com- 
plète à  chaque  pièce.  * 

 '  '       ■  •     -    ' 

1  Les  canons  français  ont  leur  haussé  m  cuivre  tiié6  à  la  cuI^mc, 
leur  vis  de  pointage  liiëe  m  l'aiïût;  et  troir  à  quatre  lcti«-rs,  Juut  deux 
Je  pcintage  ,  p.i8scnt  J»ns 'les  anneaux  liics  k  cet  édet  ii  reutretoi^e 
de  lunette,  {Note  des  traducteurs.) 

a  On  croit  devoir  ciposcr,  ù  celte  occasion  .  une  ruânœuvre  qu'etécut* 
l'artillerie  à  cheval  pruv^icnne,  et  qui  pcut't^tre  très  •  avantageuse  à  I» 
ipjcrrc  dans  quelques  circoostaocet ,  comme  lorsqu'on  doit  igir  active- 
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|Héeé  un  lampon  où  doigtier,  pour  ocHmir  lu  lumière,  un  «Zm» 


aient*  •«  plaiae.,  «tcc  4e  l'ioftatArid  et  4e  la  cavalerie,  et  ^ae  U 

■lanoeuTre  ordinaire  à  la  prolonge  ne  peut  être  emplové»*  a*rc  succès. 

On  attache  une  prolonge  ftrdinairr  de  doti^f  pieds  de  long,  avec  se» 
anneaux,  aux  crocheU  de  retraite  de  U  cros&e  de  l'affût;  on  forme 
«ae.  boude ,  dans,  le  milSen  Ae  cette  ^prolonge  ,  pour  l'attela^,  dep  ehe- 
Mx;  on  détache  Ue  fKatrc.cheven  4e  devant  4e  rarant-Hn^  fmtt 
lee  atteler  prolonge  attâebée  >  la  pi#ee  :  cea  dbpeaitiena  faîtes  « 
les  artilleurs  mfnieot  à  cheval  et  sttWeni  la  pretaiière  ligne.' AoeiHAt 
que  l'on  doit  commencer  le  feu,  le  som-oHicier  conduit  U  pièce  en 
position;  il  la  fait  tourner  vrr«  l'ennemi  les  canonnii-rs  mettent 
pied  à  terre  pour  la  serrir.  Dans  les  feax  de  retraite,  le»  artilleurs 
rti*ontéf  marchent  k  o&té  on  devant  let^  cketaux  att^lé«  4  la  prolonge, 
ei  la  pièce '«e  t?o4ve  t^nte'  tonmée,  prAte  4  fiiife  feu  à  la  feenièrf 
balte.  L^.qnaife  cbcvaav  reatei|t  atieUa  à  la  croate  Ae'  la  pièce  pen*. 
êMUt  qu'elle  fait  feu ,  et  le«  ârant*lraina  aulvôit  .an  loin  les  monre*' 
mens  dt;  la  batterie.  On  a,  pour  cette  manœuvre,  dix  coups  dans  le' 
coffret  de  r.ifTrit,  cl  ils  sont  renouvclvs  pnr  un  canoitnier  monté  qui 
va  les  chercher  au  cuilret  de  l'avaut-train  el  les  apporte  dans  un  sac  k 
charge.  Cette  manoBUvre  n'eat  employée,  en  général,  que  dans  les  cai 
ffeaoét  et  lorsque  Urfen  ne  deit  pas  durer  léog-tednps^  mali  elle  pal'' 
trèa>tilllé  danf  toniaalea  clreonalantM  Ofi  l'artillerie  ne  peut  paa'Yrendre 
ya^tSon  pour  loog-teaipi,  et  ph  il  ne  s'agit  q«e  de  tirer  deux  ou  tfoie 
coups  dè  loin  eu  loin;  car  on  s;iii  qitc  la  manu^uvre  d'6ter  et  de  remettre 
l'avant- train  est  très- fatipanlc  cl  très  -  lont;uf  ,  et  que  d'un  autre  côté 
il  n'est  pas  sans  inconvcoienl  de  manœuvrer  long- temps  à  la  prolonge. 

.  Celte  manière  dr  manœuvrer  i  la  prolonge. pour  l'artillerie  à  cheval 
a  4té  employée,  avec  no  grand tnccès,  par  nne  batterie  prae>|en«#  de 
quatre  piècee,  pré*  de  Yaraêrie,  en>  i8oo.  L'eapdrienee  a  teème  prqîuvd  . 
qu'on  ponrait  l'esdeuler  anr  ^ea  temiine  inégaux  et  coupdf  :  09  a  été 
jusqu'4  renverser  les  pièce»,  à  dessein,  ce  qui  n'a  pu  s'exécuter  qu'avec 
difficulté ,  et  les  canonniera.,^nt  iottjonra  pu  lea  relever  Irè8*ais4«ent  " 
et  en  fort  peu  »lf  temps. 

.  Quand  on  est  très-pcès  de  l'ennenii,  les  canonniers  restent  «  pied; 
tet 'piècea^ie  mettent  en^nsonTMèe^t  aniaitèi  qu'elles  ont  tird,  M  lea-' 
caao'iBnlin  les  anivept  tans  perdre  lenr.tem]f%  4  i^raiènter  4  cberat^eè'  ' 
.4  en  |etcendré.  .  ^  *     *  w  .*•.•'•• 

Comme  il  ne  faut  qu'e  quatre  chevaux  pour  la  pièofc,il«n  jreale  ta«« 

• 

jours  deux  à  l'nvanl-train  pour  apporter  des  munitions.  En  inandruvrant 
suivant  cette  nicthode,  on  fera  bien  d'avoir  toujours  lei  bouchrs  k  feu, 
ehargées  pour  pouvoir  faire  feu  plus^^romptement'  {Aote  de  l'auteur.^ 
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</* encloua^e ,  des  caïUnas^  pour  le  cofTrel  cl'avant-traiii  et  du  cai-v- 
8on  ,  une  lanterne  sourde ,  etc. 

C'est  au  parc  el  dans  le  caisson  d'artifices  que  se  trouvent  IcfT 
nslensiles  nécessaire»  à  la  coiilcctiun  des  munitions.  • 

ARTICLE  lo. 

Objets  de  harnacJiement  et  ustensiles  J'écuric, 

S.  57.  Les  lîatterics  d'arlillenc  à  pied  et  d'artillerie  u  cheval 
doivent  être  pounues  de  harnais  et  d'ustensiles  d'écurie,  propor- 
tionnellement au  nombre  de  leurs  attelages ,  et  les  dernières 
doivent  avoir  en  outre  ccftx  que  l'on  donn^  à  la  cavalerie.  La 
plupart  de  ce*  objets,  comme  harnais  ,  selles,  brides,  etc.,  font 
partie  des  attirails  dont  il  a  été  parlé  plus  haut  (S-  6),  cl  leur 
nombre  cil  déterminé  naturellement  j)ar  celui  des  chevaux  em- 
ployés-aux  batteries. 

On  conduisait  autrefois  à  Li  suite  des  batteries,  des  crèches  dt^ 
campagne  ;  mais  on  les  a  rerrlplacces  dernièrement  par  des  espèces 
de  man^eotres  de  grosse  toile  ou  de  coutil  >  faites  de  manière  à 
senir  à  dcuv ,  quatre  ou  six  chevaux.  * 

11  faut  aussi  avoir  des  trai/s  de  rechange  à  la  suite  des  bat- 
teries, car  n  peut  arriver  souvent  qu'il  devienne  impossible  de 
s'en  procurer  dans  le  cours  d*unc  campagne ,  même  en  les  pavant 
fort  6\\ei  .  gl 

Il  en  est  de  nn  iiic  du  ferrage  ;  il  faut  prendre  ses  précaution? 
pour  ne  jamais  manquer  de  ces  objets  indispensables. 

Outre  tous  les  objets  indiqués  ci-dessus,  doit-on  encore  avoir 
à  la  suite  dès  batteries  ceux  qui  sont  nécessaires  pour  se  pro- 
curer des  fourrages  au  vert,  coiuinc  fourragères ,  faux ,  cordages, 
etc.  ?  C'est  ce  qui  n*a  pas  encore  été  examiné ,  et  on  ne  se  per- 
mettra pas  de  prononcer  4  cet  ^ard.  il  n'est  pas  douteux  que 


'^1  On  troarera  ,  sur  tous  les  objets  qui  entrent  dant  l'armennent  oi^  . 
l'atiortimont  dca  bouches  à  feu,  éet  rertscignenieos  très- délaîilé*  et 
fort  utile*  dans  on  ouvrage  consacre  spccialcanunt  Â  ce  si/jct,  par  M. 
le  chef  Jf  hutaillQu  d'artillerie  Doisv.  (  Aote  des  traducteurs.) 

'a  L'es  '  muie</trj  -  employée*  par  l'artillerie  françaiae  ,  et  au  mojcn 
de*quclle«  chaque:  cheval  peut  niauçer  «eut  ,  paraiMent  prrfërablct 
{JVote  des  traducteurs.) 
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ces  objets  doivent  Hiire  pni  tic  des  i-quipagcs  d'artillerie  de  <*;hti» 
pajjnc  :  ninis  il  sciid>le  qu'il  sciail  plus  coincnal>lc  de  1rs  (inDS- 
piiitrr  sur  des  chariots  à  niunitious.  que  de  le.s  attacher  aux 
afTOts  iij«*me-s  des  pièces,  cummc  ccliv  se  faisait  autrefois. 

Une  kitlerie  ne  j)eul  pas  avoir  une  frop  jurande  quanlilr  de 
cordts  à  fourrage  et  de  sncs  à  moine  :  car  souxenl  on  est  obligé, 
faute  de  nKi\eji  de  les  tinnsporliT ,  «l'eu  abandonner  un  i.our ,  c\ 
on  en  manquera  le  lendemain. 

ARTICIF  11. 

Outils  il  pionniers.  ^ 

S.  38.  On  comprend  an  nombre  des  outils  que  l'artillerie  de 
campajjne  tloit  Iranspoiter  avec  elle  ,  fies  hac/tts  ,  f  elles  ^  fiioches , 
(oignées  y  etc.,  et  c'est  un  principe  de  l'orfranisation  du  matériel 
d'artillerie,  que  ces  objets  fassent  partie  de  l'approvisioiinement 
des  batteries.  Jusqu'à  présent  on  donnail  en  Prusse  une  bu4*iie , 
une  pioche  et  une  pelle  pour  chaque  bouche  à  lieu,  et  de  plus, 
une  jscie  et  une-  coigncc  pour  la  batterie  entière.  On  n'a  pas 
rncore  décide  s'il  élait  plus  convenable  de  transporter  ces  divei"s 
objets  sur  les  avant-trains,  ou  sur  une  voilure  deslinée  parlicu- 
Lèremenl  à  cet  usagjC  ;  on  est  seulenjenl  d'accord  sur  la  jiéce.^silc 
fie  les  faire  entrer  dans  rapprovisionncmcnt  des  batteries.  ' 

ARTICLE  12. 

Effets  (le  canipcmrnl. 

S'.  39..  hts  tentes  et  bamqtus'  composaient  autrefois  la  par  lie 
la  plus  inipQrianle  de  ces  approvisionnemens  :  mais  elles  oui 
disparu  désarmées  depuis  la  nouvelle  nianici-c  de  faire  la  guerre 
qu'on  a  adoptée  :  si  cependant  la  comj>af;ne  devait  durer  lohg-- 
lenjps,  il  n'est  pas  doutcnx  que  les  sobhils  ne  sourTrisseut  beau- 
coup de  c>illc  suppression.  Il  serait  dont;  à  désirer  qu'(»n  ivprrt 
l'usace  d'avoir  de*  lentes  à  la  suite  des  armées,  et  l'cvcmplie 


I  La  ni.étliode  françaiu>  de  porlcr  ces  oLjoU  f,\u  cha((U(^  voiUir'Cf  au 
tnny«5n  de  crocticU  disposés  à  cet  cfl'et,  paraît  la  uicillcure.  {^ote  de* 
traducteurs.) 
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donne  à  ce  sujcl  par  rAii;;letenc  est  vraiment  cll;Tiie  d'être  iinilc  : 
4)Q  sait  que  chaque  soldat  dt-  celle  nation  a  toujours  sa  couver- 
lure  avec  lui.  Ilsuflirait,  pour  le  transport  des  lentes ,  daeœrder 
■à  chaque  hallerie  deux  charrettes  à  un  clie^al. 

On  comprend  aussi  dans  les  cflcls  de  can»^)emenl  les  u&ten- 
silrs  de  cuisine,  comme  f^aniellrs ,  hiJofis ,  etc.  Le»  soldats  dar- 
Idlcrie  doivent  en  clr**  pouruis  comme  oeu*  des  aulres  troupes. 

C'est  encore  le  lieu  de  parler  ici  des  hardes  du  soldat."  Elle-s 
.doivent  ctre  combinées  de  manière  à  ofTïir  la  plus  grande  sim- 
■plicitc;  car  on  doit  évitei*,  autant  que  possible,  de  le  clwrjrci 
eu  campagne  de  jiagages  inutiles.  Le  canonnier  à  pied  porte 
Je$  siernies  dans  son  sac  dr  peau  :  le  canonnier  à  cheval  les  a 
dans  son  portc-n)anteau.  Le  pit-mier  ne  doit  jamais  se  j>ermeltre 
de  placer  son  sac  sur  les  avant-trains  ou  sur  les  caissons,  et, 
le  second  ne  doit  pas  non  plus  chai^j'er  de  son  porte-manfeau 
les  chevaux  df  l'attelase.  • 

Dans  la  cavalerie  anglaise,  on  passe,  au  moment  de  l'entrée, 
.en  canqiagne,  une  revue  rigoureuse  de  l'éijnijientent  des  chevaux, 
et  lont  le  bagage  iiiutile  est  sur-le-chanip  brûlé  devant  le  front 
<les  escadrons  :  cette  disposition  est  trés-sagc  et  devrait  cire  généra- 
lement adoptée. 

Le^  oflieiers  font  porter  h  urs  bagages  sur  des  chevaux  de  main 
clans  des  forle -niant eaux  ou  cantines  :  le*  selles  sont  disposées,  à 
cet  cflTel ,  d'une  manière  pailiculi<*re,  et  il  faut  bien  faire  atten- 
tion ,  dans  le  chai]gement ,  à  partager  également  le  poids  des  efTets, 
pour  que  les  clie^anx  ne  se  blessent  pas.  La  charge  est  recouverte 
d'une  forte  loile  bien  sanjjlée. 

Les  selles  employées  pour  le  transport  <Jts  effets  étaient  autre- 
fois si  lourdes,  qu'elles  sulFisaient,  à  elles  seules,  à  la  charge 
des  chevaux;  mais  on  les  a  rendues  dernièrement  beaucoup  plu^ 
lèpres ,  et  la  charge  est  réglée  de  manière  à  ne  pas  trop  fatiguer 
le  cheval; 

;  .  

I  Les  arliltrurs  pouvant  être  fort  embarrassa  et  ^or»  gèiiv«  de  leiiiî 
bagages  dans  une-  fo«U  de  circonslances,<  cm  pen^e  <ju'il  cunriondrait 
de  le»  en  déchiirçar  cl  de  les  faire  transpurtoi  par  une  voiture  particu- 
lière, dans  cbatjue  botterit  ,  ainsi  que  cela  a  lieu  «>n  Autriche,  ou  %%x^ 
lei  snui  -vtr^ef  .  ronime  Jaos  ràrliitiric  anglaise.  (Note  des  traJ.) 
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Jittelages  de  rarHUene.     -,  '   ^    •  .  v  - 

fy.  L'.tllelagc  est  une  parlit*  si  iiilcressanle ,  dans  l'organisa- 
tion lies  (■qiiipagts .  (jue  les  ailiiltuis  ne  pcuvtHil  pas  trop  nicJi- 
ter  sur  son  imporlaïuc  ,  vl  (|u'ils  cloivenl  s'eflrf>rcei  sciieuscnient 
c\t  se  prociucr  loulfs  les  connaissanct  s  <jni  v  sont  u'ialivt-j» ,  s'ils 
Tenirut  viic  sûrs  île  pouvoir  liaiispoiit'i  leins  IjoucIk'S  ù  feu 
partout  où  le  besoin  l'exigera  ,  ce  i\in  tic  clc|>eu<i  (i'aucuue  autre 
cause  (ju<'  <!e  la  conservallon  des  ehe>au\.  '  , 

^  L'artilleur  prali(|ue  tloil  donc  vliiï!**^*"  naluie  dn  cheval, 
sa  force,  les  défauts  cl  les  maladies  auxquelles  il  e>t  sujet,  avec 
autant  de.  aoin  qua  la  tlicorie  du  tir  des  bouches  à  icu  :  c<iry 
ù  (|Uoi  Iiu  sorviraienl  Ges  dernières  connaissances,  si  les  chenaux  , 
d»  i*attclagci  ne-flie  trouvaient  pluê  eu  état  de  faire  leur  j»en  iccj^ 
«pris  atoir  condiiiit  \ts  pi^o^  mr  Je  <^anip  de  k^ioyjç  ? .     . , 

'  li 'n'est  pas  .flKnil*  important  à  TAl^iÀtur  qui  va  iaire  cam- 
pagne de  sat^T  cooiroeni  ou  noufrit  le$'cb.evaBX,.Jft  m^ièfê*  ' 
dto  let.  jiaiiser  jBt  de'  Iek  liafiukèliér^  et  c'e^  -i^  Jurt  que  Va»  (Ki 
'f(ù€  foui  dépend- 'dé  U•  q^a|Uc?des  chev^iail  car  il  v$t  prouvé , 
Ui;eiuiHmip,  qu'agi ^]boqi/^o)im    mal-^tij^t^ip  ejt  mal  nou^i 

gérîra  ]|l«»)fiiSâleÉiMM^  IIt>|î|És  prpm plejnerU^^qii'an  die^  al  plus 
le  et^le  mèindit»  prix ,  auquel  on  AoùàdM  ù»  Bomê  nécèMai^.  . 
^^faifin,  Itartilletir  doit  •«dc0re'aiH>ii' une  eoiùiaîssaiice  géuécaJe 
<Wla  ibanî^re  de'/er^les  ehevaux^  tavoir^  œ  qui  coosUliie  ua.' 
libii  ùaaagt^  et  OQmmeat  on  peut  e\  iler  Veneastelurf  et  Vinebmrél 
Hi,\Im  ^é(Ap^çlig^dee.che7al^LM^       l  VkrlSiieût  se  liiit 
par  ùn'e  cQifiiiûaaioii  d'odîriers  possédant  biei^  les  connaîssancas 
TèltitiTe»  a  cet  objet,  et,  àssitfés.  de  quclfaciLT^^niM^à^  ' 
Les  GiumSa^ears  sont  astreints^  daot  lanfti'^i^kiMÉkSyVa  dès  oon» 
dition^- doAt  toici  lètji^r^cipalaa  ;     •  .  •  / 

iV*  Là  taille  de^^îj^ii;  '(&^>^itih^      iUéç^  en  Prusse  >  i 
•v.\/v""'f*';V.*  .  ''.  "  5pîed»  Ipouceaumoios. 

C^le  des  clievanjE  de  volée^  &  .  .  .  .  4  .—  i>«  . 
\  Cette  deé»chrvain( de  «eUfr<f artillerie  &  4 ^* 

.  »  0««f  |'«ttfll«r|«  fcaa^^aiMTlel  cktvâus  doivén titre  honores,  «  tous 
frins  :  ceny  dt^deitière  4etTC&t  avotr  de  4^pi«d»  9  poac«<'à  4  yttdfe 
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••  a.®  Aucun  cheval  destine  à  rartillerie  ne  doit  être  âgé  de  plu* 
de  huit  ans  et  de  moins  de  quatre.» 

3."  Les  chevaux  entièrement  aveugles  doivent  être  rcjelés; 
*ceux  qui  ne  sont  qne  borgnes  ijeuvent  ^Ire  acceptés  dans  quel- 
ques circonstances^  et  lorsqu'ils  sont  en  très-bon  état.' 

4-°  Les  fournisseui-s  demeurent  garans  des  défauts  connus  sous 
Je  nom  de  cas  red/uhitoires ,'  qui  varient  dans  les  différens  pa>s.^ 

5.°  Ils  sont  également  garans  de  la  maladie  connue  sous  le 
nom  «le  gourhus  rentrées. 

Tous  les  autres  dérapts  qui  peuvent  être  reconnus  à  la  simple 
inspection  ou  par  je  tact,  tels  que  la  claudication  du  pied  ou  de 
l'épaule,  Vépanin,  le  suros ,  etc.,  tombent  sous  la  responsabilité 
de  la  commission,  qui  ne  saurait  apporter  trop  de  soins  ù  s'ac- 
quitter d'un  examen  dont  les  résultats  sont  de  la  plus  grande  im- 
portance pour  le  succès  de  la  guene. 

La  commission  ne  dt)it  jamais  recevoir  plus  de  ao  à  25  che- 
vaux par  séance ,  et  bien  se  garder  d'agir  comme  on  le  faisait 
autrefois,  quand  on  examinait  et-  recevait  de. suite  loo  à  200 
chevaux:  car  on  sait  que  l'œil  de  l'expert  le  plus  expérimente 
se  fatigue  à  la  thi,  et  ne  voit  plus  aussi  bien  qu'il  est  nécessaire. 
Le»  marchands,  qui  le  sa\ent  fort  bien,  sont  toujours  disposés 
à  présenter  à  la^fonnnission  une  grande  quantité  de  chevaux  à 
la  fois,  et  ils  laissent  toujours  les  plus  déleelueitx  pour  les  der- 
niers, dans  l'espérance  que  la  connnission  falignée  linira  pa;* 
les  recevoir. 

L'atlclage  d'un  canon  de  6  et  d'un  obusier  de  7  livres  est  de 


Il  pouces;  ceux  de  devant,  pieds  7  pouce»  i  p'uds  8  poucet  6  lignes  ; 
ceux  de  fartllleric  i  chcral  ,  de  4  pied»  8  pouce»  i»  lign»-»  à  4  pirds 
lo  poucès.  On  tolère  un  quart  au  plu<  en  jumens  non  pleines.  (.'Ao/c 
de$  traducleuçs.) 

1  Le»  cheraux  de  l'arlillerie  française  ne  «ont  pri«  que  de  l'âgç  de 
.  cinq  k  six  ans.  (A'ote  des  traducteurs.) 

2  II  n'est  passiJ»  en  France,  que  dix  chevaux  bon»  borgnes,  sur  cenU 
^Note  des  traducteurs.)  ► 

3  En  l'rancc,  les  cas  redhibitoires  n  la  durée  de  l'action  redhibi- 
'toirc  ne  sont  pas  les  mêmes  dans  les  différens  départcmcns.  Les  trois 
vices  redbibitoires  les  plu»  généralement  admis  sont  la  pousse,  U  morp» 
•t  la  cvurbmture :  la  garantie.Taric  depuis  Ô  jours  juiqu'^  quarante.  Ci>'o/e 
des  traducteurs.)  .  ^ 


ai^^         .  -  "  LITRE  II.  .  >  ti 

6  chnpiix;  celui  du  canon  de  12  est  de  8  chevaux,  cf  il  ert* 
laul  Ci  pour  un  approvisiouncn^eiit  complet  de  deux  canons.  ' 

S»  4^-  JLps  bouches  à  feu  de  rartillerie  à  cheval  anglaise  ne 
sont  allelécsqua  4  chevaux;  mais  cette  artillerie  e«t  la  «eule  avec 
lacjudie  celle  dispo!>itian  soit  possible,  et  le*  auti-es  puissances 
commettraient  une  grande  faute,  si  elles  voulaient  diminuer  de 
deux  chevaux  les  attelages  de  leur  artillerie  de  campagne ,  sans  se 
conformer  en  même  temps  aux  principes  adoptés  dans  l'artillerie 
anglaise,  et  dont  voici  les  principaux: 

1.  "  Tout  ce  qui  comiK)se  le  nialériel  <)es  équipages  de  l'arlil- 
Jeric  de  campagne,  sous  quelque  druomination  que  ce  soit, 
doit  toujours  èlrc  de  la  meilleure  qualitt,  quelque  augmcnUition 
de  dépense  que  cela  puisse  occasiuner. 

2.  "  Il  ne  faut  enjplo>(  rauA  travaux  des  arsenaux  qtic  les  ouvriers 
et  les  artistes  les  plus  habiles  et  les  plus  expérimentes. 

5."  11  faut  adopter,  pofn  les  constructions  d'artillerie,  les  pm- 
cédés  de  fabrication  qui  peuvent  le  mieux  assurer  l'exactitude  cl 
runiiorniilé  de  tontes  les  piirties  du  matériel. 
.  A."  L'arlillei  le  ne  doit  pas  regarder       prix ,  pour  se  procurer 
toujours  les  meilleurs  chevaux  de*  pays  où  elle  fait  ses  remontes. 

L'exécution  du  premier  cl  du  dernier  dcco«  principes  contribue 
à  rendre  les  vpi turc»  d'artillerie  plus  mohiIçs#t  plus  lé-gères,  et 
permet  en  conséquence  de  diminuer  le  nondjrc  des  chevaux 
de  l'allelage.  La  seconde  coaditi(ni  garantit  la  propreté  et  la  so- 
Jidité  de  tous  les  objets  qui  cnlrent  dans  le  matériel  ;  el,  enfin,  au 
liroycn  de  la  troisième  on  établit  un  accord  parfait  entie  toutes 
les  parties  constituantes  des  voitures. 

En  examinant  jusqu'à  quel  point  l'artillerie  des  différentes 
puissance*  du  cnniineul  s  éloigne  ou  se  rapproche,  dans  ses  cons- 
tiuctions,  de  l'obscnalion  des  pi  incipe*  ci-di-ssus  cnontés ,  on 
pomra  assigner  à  chacune  lo  rang  qu'elle  doit  ucjnjpcr,  et  on 
st;  convaincra  que,  pour  ce  qui  regarde  les  paiiies  techniques  et 
mécaniques  de  l'artillerie,  les  Saxons  et  les  Français  marchent 
les  premiers,  que  les  Russes  viennent  après  eux.,  et  que  les  Autri- 
chiens sout  les  plus  en  amère.  » 


1  l)«n8  l  arlillcrie  français.-  tes  piiccrde  la  cl  le»  forges  «ont  attelées 
&  six  chrvaui,  tout  le  rc«tc  à  quatre.  {Not*  dct  traducteuré.) 

2  11  nous  parait  que  le  jugement  porlO  par  l  aulcur  sur  i'arlilleric 


DE  l'auTIT  L.  dans  LA  GUERRE  DE  CAMPAGNE.  2t5S^ 

^1^.  i").  Tous  1rs  onnounirrs  de  rartlllerieà  cheval  sont  montés^ 
vl  les  sous-j/fllric'is  de  raitiîlerie  à  pied  le  sont  rgnlcment,-  en 
Prusse,  depuis  qnelfpie  (enij>s.  CVlail  une  mesure  («Uit  -  i\  -  fait 
néoesft.iire,  el  on  doil  reii^ardcr  eoiniue  un  principe  de  l^îr^atii- 
sation  de  l'arlilliTie  de  campagne,  de  monter  les  sous  -  ofTiciers 
qui  coilimandent  et  ilirij^rut  le  feu.  ' 

On  doiuie  à  rliaque  l»alterie  liuil  chevaux  de  rerliangc.  ih)nt 
nu)itié  de  limon  et  moitié  de  voh^e  ;  ces  chevaux  (h)ivenl  suivre 
la  hatli'rie  tout  harnacltcs,  jiour  qu'on  puisse  les  alteh;r  promp- 
lement  au  hesoin. 

fi  fst  facile  de  Vlélenniner,  d*après  ce  qui  prçccde,  le  nombre 
ric  cîjevaux  nécessaires  pour  une  batterie. 

îî.  44*  On  cherche,  autant  qu'on  le  peut,  à  appareiller  les 
chevaux  sui\ant  leur  couleur;  mais  cela  ne  doil  pas  être  r»-jçardc 
comme  un  principe  d«)nt  oii  ne  puisse  pas  s'écarter,  et  c'est  plutôt 
un  oVjct  de  luxe  q.ue  d'utilité  réelle. 

Les  vérilahles  principes  d'après  lesqiu'ls  on  doit  former  Jcs  al- 
idades ,  sont  les  suivaiis  : 

1.**  Les  chevaux  les  plus  grand»  et  les  plus  forts  doivent  être 
placés  aux  timons;  ceux  «jui  s'en  rapprochent  le  plus,  seront 
en  avant,  aux  voitures  à  six  chevaux,  el  les  plus  petits  seront 
placés  au  milieu. 

*  2."  Fn  accouplant  les  cljevanx  ,  on  doil  éviter  d'en  mellre  deux 
fou^Micu.v  ensemble:  il  faudra,  au  continirc ,  <n  mellre  un  tran- 
quille avec  un  fougueux,  p<iur  que  la  tranquillité  du  premier 
tempère  le  trop  d'ardeur  du  second. 

3-.'  I^s  chevaux  d'un  même  couple  doivent  être,  autant  que 
}>o5sible,  de  la  même  taille,  cl  quand  on  ne  pourra  pas  les  ap- 
pareiller ainsi,  on  mettra  le  plus  grand  en  sous-vcrçe. 

jutrirhiclinc  nVsl  pa«  juste,  et  nou«  crovon*  cjue  le  inalcricl  de  cetlc 
puifsaacc  est  préfcrable  à  ctlui  dts  Prus-iicn».  (Noie  iles  traducteurs.) 

I  Crlte  «af;e  disposition  n'ctt  point  adoptée  en  France  ,  et  les  offi» 
cifi»  d'artillfiie  à  pied  eu\-niimcs  ne  sont  montés,  c'e«t-i-dire  no 
reçoivent  de  fojriagfi  qu'en  ttnip«  de  jj'uérrc.  Il  en  résulte  qu'il» 
n'ont,  pour  ta  plupart,  que  de  mauvais  chivaux ,  et  qa'iis  sont,  ea 
général,  assea  mauvais  cavaliers,  cfe  qui  peut  ^tre  très- nuisilile  au  ser- 
tice.  Ausbi  le  général  Gassendi  est  fortement  «f avis  que  les  oiTicier^ 
d'artillftrie  â' pied  devraient  dire  montés,  même  en  temps  de  paix.  (Ao^e 
des  traducteurs.) 
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4.  '  Pins  les  chevauic  de  timon  seront  altclés  courts,  mieut  ils 
tireront  :  cepeiulaul  des  trnils  par  trop  conrts  ne  leur  donneraient 
plus  le  moyen  de  s'appiiyrr  sur  les  ai-aioirSf  dans  les  descentes, 
pour  retenir  la  voiture  :  s'iJs  avaient  trop  de  jeu  ,  les  cUevaux  de 
derrière  pourraient  s'cnp^ngcr  dans  les  traits  de  ceux  de  devant. 

5.  "  Plus  les  couples  do  chevaux  seront  rapprochés  les  uns  des 
autres  dans  ralleinge,  et  mieux  ils  emploiront  leurs  forces. 

6.  "  Lorsqu'on  veut  ménap^er  l'un  des  chevaux  d'un  couple , 
on  laisse  à  ses  traits  qucl(|nes  pouces  de  lon^eur  de  plus  qu'à 
ceux  de  l'autre;  ce  qui  lui  donne  un  peu  plus  de  liberté,  et  nt 
l'qhlige  jiaK  à  tirer  aussi  fort  que  si  les  traits  étaient  é^^ux. 

On  a  proposé  de  faire  aux  selles  des  chevaux  de  l'artillerie  à 
cheval ,  quelques  modilicalions  qui  perniellcnt  de  les'  atteler  à 
la  volée  des  voilures  dans  les  pas  diflWilcs  :  cette  disposition  a 
clé  mise  4  exécution  par  l'iulillerie  à  choal  prussienne  dans  les 
dernières  campagnes,  et  on  en  a  reconnu  l'utilité. 

ARTICLE  14. 

'     '  *  Flores  et  Fourrages,  » 

'  •  •  .    *'  . 

S.  /|5.  La  ration  de  fourrages,  pour  lès  chevaux  de  rartilleric 
à  pie^l  prussienne ,  $e  conijwsc  de  .1  y,  mesure*  d'avoine  ,  5  livres 
de  foin  et  4  livres  de  paille;  et  pour  l'artillerie  à  cheval  de  3  j^^» 
rnesurcs  d'avoine  avec  la  même  quantité  de  foin  cl  de  paille.' 

Dans  les  dernières  campagnes  on.  avait  accordé  aux  chevaux 
de  Irait  de  r^rtillcrie  à  pied ,  ^\  mesures  d'a^'oine ,  et  tous  Icf 
chevaux  d'artillerie  avaient  alors  également  pour  ration  de  cam- 
pagne 1 1  y,  livres  d'avoine^  5  livres  de  foin  et  6  livres  do  paillé  ; 
mais  la  ration  de  station  était  fixée  à  t)  livres,  d'avoine ,  3  livres 
de  foin  et  4  livres  de  paille.  '  • 

Celle  quantité  d'avoine  peut  suffire  à  la  rigueur ,  mais  celle  de 
foin  et  de  paille  sont  évidemment  insuffisantes.  On  partage  le 


/  t  En  France  la  ration  des  cheraux  d'artillerie  te  coropoie  ainsi  qu'il 
$uit  ;  en  station  ,  en  paix,  de  8  kilogr.  de  foin,  8  litres  d'avoine,  e% 
^uand  on- peut  avoir  de  la  p«iUe ,-5  kilogr.  de  foin  et  6  Lilogr.  de  paille; 
en  route  et  en  station,  en  guerre ,  de  9  kilogr.  de  foin,  ou  5  kilogr.  de 
foin  et  0  kilogr.  de  paille,  et  9  %  litre*  d'aroinei  en  vert ,  de  40  kilogr, 
(iVo/t  de*  ti  aducteurt,)  ^  ^  *  .  .  . 
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foin  en  cinq  portions,  dont  l'une  est  donnée  aux  chevaux  avant 
mîdi  ,  une  autre  après  midi  cl  les  trois  dernières  le  soir;  or, 
chaqlie  portion  de  foin  devrait  être  au  moins  d'une  li\Te.  Quant 
à  la  paille,  il  est  possible  qu'on  nail  pas  le  temps  d'en  hacher 
pour  en  donner  aux  dievaux,  et  aloi-s  4  livres  seront  assez  pour 
la  litière;  mais  dans  tout  autre  cas  il  en  faudra  a  livres  de  plus, 
qu'on  hachera  pour  la  leur  faire  manf^cr. 

L*cxpcnence  a  prouve  que  le  service  des  chevaux  de  trait  est 
beaucoup  plus  fatigant  que  cH ui  des  chpvauv  de  selle.  On  a  sou- 
vent remarqué ,  qu'après  de  lonj^^cs  marches ,  les  chevaux  de  l'ar- 
lillcric  à  clieval  étaient  encore  en  forl  bon  état,  tandis  que  ceux 
du  Irain  élaienl  déjà  abimés  de  fati^çue  et  dans  un  état  complet 
de  «lépérissemenf.  D'après  cela,  on  pourmit,  dan»  l'aHillerie  à 
cheval  .  retrancher  un  quart  de  mesure  d'avoine  aux  chevaux  de 
selle  pour  le  donner  à  ceujt  de  rallclage  :  mais  rartillerie  à 
pied,  n'avant  point  cette  ressource ,  doit  redoubler  de  soins  pour 
l'entretien,  le  pansage  et  la  consenalion  de  ses  chevaux,  ^uc 
contribue  à  faire  dépérir  promplcment  rinsufiisancc  de  la  ration 
de  fourrage  qu'ils  rec/iivent. 

L'artillerie  prussien^  s'est  parliculièremeni  distinguée  dans 
les  dernières  campagnes ,  par  le  soin  qu'elle  a  pris  pour  la  con- 
senalion  de  ses  attelages  :  aussi  ne  s'csl-elle  jamais  trouvée  pa- 
raljscc  dans  ses  mouvemens  par  le  mauvais  état  des  chevaux. 
Dans  le  courant  du  mois  de  Février  i8i4  ,  celte  artillerie  dut 
parcourir,  parles  phis  mauvais  temps,  des  chemins  de  traveii»c 
absolument  ruinés  aux  environs  de  Montmirail  et  de  (ihàleau- 
Thicrr>  ,  et  cependant  elle  ne  laissa  aurunc  voiture  en  arrière, 
même  en  marchant  en  retraite.  Il  est  incroyable  quelle  sécurité 
donne  aux  mouvemens  d'un  corps  d'année  la  conviction  et  la 
confiance  qti'.jnt  les  troupes,  que  les  chevaux  d'art  i  Urne  feront 
bien  leur  service,  et  qu'aucun  obstacle  ne  sera  capable  «l'arrcler 
la  marche  des  balleries  et  des  convois  qui  en  dépendent.  Il  est 

j  Dans  la  camp-igne  de  Rusiie ,  en  i8»a,  le»  laliguc»  et  la  pénurie 
de  fourrage  furent  IcIIck,  dè<i  le  tomniencemcnt  de  la  canipapne,  qii  a- 
rant  uï^me  d'arriver  à  Vilna ,  un  asw  grand  nombre  de«  balleries  de 
l'armée  française  avaient  leurs  chevaux  de  trait  toul-i-fait  hors  d'éut 
de  marcher.  On  trouva  alors  une  res^ourtf  dans  l  artillerie  ^  che*al, 
dont  on  démonta  plusieùr»  compagnie»  pour  donner  leurs  «befaux  «M 
«•cadrons  da  train.  (IVote  des  traducteurs^  •  .i  '  • 
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donc  indispfnsahlc  que  \cs  arlilloiirs  npporJent  le»  plus  p^afifTs" 
soins  à  la  conscrvnlioii  firs  rlievaii.x  rie  leurs  nltelnges  en  tMnipnj;fne. 

S.  4^.  Tout  rommanfîanl  d'un  corps  <lc  troupes  doit  s'occuper' 
6«*rieuserricnt  de  la  parlit-  des  subsisfauces  ;  car  cVsl  proprement 
la  base  de  loulcs  les  o|)eralions  niililaires.  Une  armée  est  bienlàl. 
démoralisée  quiind  elle  en  manque,  et  le  nteiileur  soldai  .  s*ît' 
n'a  pa^  de  vibres,  ^'abandonne  à  la  maraude,  qui  ne  lui  eu 
procure  que  trop  facilement  :  des  soitiafs  ,  auxquels  on  fait  dc!^' 
distributions  régulièies,  petnenl,  au  contraire,  être  maintenus 
dans  la  plus  parfaite  discipline,  et  il  n*v  a  ,  pour  ainsi  dire, 
rien  d'impossible  avci*  eux. 

^Un  principe  dont  il  ne  faut  jamais  s'é<\Trler,  e'rsl  de  ne  jxiint 
]iermettre  au  soldat  de  consommer  en  une  seule  fois  les  vivres 
qu'on  lui  <lclivre  pr>ur  plusieurs  jours.  soldat ,  livré  à  lui^* 
niéme ,  manfjerail  souvent  sans  nécessil*'*  rt  uniquement  par 
désoeuvrement  :  mais  cela  lui  doit  être  sévèremcéit  interdit  :  on 
doit  veiller,  au  contraire,  à  ce  qu'il  con$er\'e  et  transporte,  avec 
ses  nstensiles  de  cuisine,  fos  >ivrcs  dont  il  n'a  pas  besoin  pour 
le  moment ,  et  à  ce  qu'il  n'oublie  pas  le  proverbe  vulg^aire,  gu'i/ 
faut  garder  une  poire  fonr  la  soif.  ^ 

'Nous  croyons  inutile  de  pailrr  des  \i\res  de  campagne  de  l'ar- 
tillerie, les  rations  des  soldats  de  cette  arme  étant  les  n)émes  que 
celles  des  autres  troupes. 

CHAPITRE  II. 

Rapports  des  différentes  espèces  d* artillerie ,  soit 
\  -  entre  elles ,  soit  avec  les,  autres  armes.  t 

•     •  .'         ARTICLE  PREMIER..  > 

$."'47.  I-c  personnel  de  l'artillerie  de  cajiipa^e  «e  compose 
aujourd'bui ,  ii'*  de  l'artillerie  à  pied,  2.°  de  l'artillerie  à  cheval; 
et,  chez  (juoiques  puissances,  3."  de  rarlillerie  dont  Icscanonnicrs 
sont  transportes  sur  les  voilures,  comme  Vn  AuUicbc,  par  evempic, 
où  ils  sont  assis  sur  des  caissons  nonuncs  fl'^ursU,  Des  usages 
particuliers  auxquels  sont  destines  ces  difï^-rcntes  espèces  d'ar- 
iillcrie,  doit  résulter  la  proportion  à  xtablii  rutre  les  quantités 
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(le  chacune  d'elles  nécessaires  aux  armées  ,  proportion  qui  doit 
être  connue  de  tous  les  officiers,  cl  plus  particulirrement  encore 
de  ceux  d'artillerie,  puisque  c'est  à  eux  qu'appartient  exclosivc- 
ment  l'usage  de  ces  difTtTcntcs  variétés  de  leur  arme. 

L'artillerie  à  cheval  est  préférable  à  l'artillerie  à  pied  dans 
beaucoup  de  circonstances ,  et  il  en  est  même  (|Uflques-unrs  0(1 
la  première  «eule  p<*ul  être  employée  A  l'cxcliLsion  de  la  seconde. 
Depuis  quelque  temps,  ù  la  vérité,  on  a  ap|K>rté  en  Prusse,  au 
matériel  de  l'artillerie  à  pied ,  quelques  moditic^itions  qui  ont 
un  peu  diminué  son  inrérlorité.  Ces  modifications  consistent 
dons  u«e  construction  des  coATrets  et  des  aff\Us,  telle  que  les 
eauonniers  peuvent  être  transportés  au  trot  ,  à  de  courtes  dis- 
tances^ avec  leurs  pièces;  mais,  ctumne  rartillerie  à  pied  ne  peut 
«rflTrir  cet  avantage  que  momentanément  et  dans  des  cas  fort 
raies  ù  la  ^menc,  r;irlilleri^P»à  cheval  mérite  louitnirs  la  préfé- 
rence qu'on  s'accorde  généralement  à  lui  donner. 

ARTICLE  2. 

Comparaison  de  l'iu  tiLlerie  a  clicval  avec  l  artillerie  ii  pied. 

S-  48.  C'est  un  fait  reconnu  par  tous  les  tnlHlaircs  expérimentés, 
q\je  rartillerie  à  cheval  se  meut  en  général  deux  fois  plus  \îlc^ 
et  même,  dans  quehpies  circonstaucps,  trois  fois  pins  vite  que 
rartillerie  à  pied  :  ainsi,  toutes  les  fois  qu'il  sera  question  d'à p- 
pujer  et  de  protéjjer ,  par  de  railillerie  ,  une  partie  de  la  ligne  de 
bataille^  soit  que  IVtmemi  attaque  sur  ce  point,  soit  qu'on  y 
veuille  prendre  l'offensive,  on  devra  préférer  l'emploi  de  rartil- 
lerie à  cheval,  puisque  le  ;>raiid  objet  à  remplir  sera  toujours  d'^ 
porter  rapidement  du  secours,  et  que  l'artillerie  à  cheval  n'aura 
besoin,  |KJur  >  arriver,  que  du  tiers  ou  tout  au  plus  que  de 
la  moitié  du  temps  que  rartiJ||^  à  pied  emploirait  à  s'j  trans- 
porter. '  ■ 


»,  On  peut  admettre  «jue  l'artillerie  à  cfacral ,  lorsque  rien  ne  t'op-' 
|»ofe  i  soir  iiiouvcmeat ,  parcourt  aisément  3ôo  pa«  dam  une  minute; 
i\oo  dan<  trois  minutes,  35oo  en  9  minuf^K  et  demie ,  rt  tJooo  pas  ou 
un  demi  •mille  d'Allemagne  dans  vingt -deux  minutes.  La  vitesse  de 
l'artillerie  ï  pied  n'««t  que  de  108  pas  par  minute  au  pas  ordinaire, 
ct4lç  lao  au  pas  accéi«ré.  En  vingt-deus  minute»  elle  ne  parcourra  donc 
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Il  suit  de  là  *jnr  rartillfric  à  rlicval  conripiit  parlictilicrement 
ponr  In  résersts  ,  et  qu'il  faiil  I.t  planer  de  manière  \  pouvoir  se 
|K)rlcr  promplcnirnl  au  serours  de  la  {>nrLic  de  l'ordre  de  bataille 
qu'on  craindrait  de  voir  forcée. 

Ce  sont  aussi  les  rcscives  qui  doivent  se  porter  inopinément 
-cnr  les  (lancs  ou  le  dcnirit;  de  l'enncnn,  s'il  s';nance  iiifj)rudem- 
mcnl  pour  Hllaqnrr;  cVsl  aver  elles enfin  ,  qu'ort  profile  ,  sauA 
jMrrdre  il«r  temps,  de  toutes  les  fiailt^s  qu'il  peut  connneltre. 

(îomme  r'<»sl  un  principe  de  stratégie,  de  ne  jamais  «léplo^er 
ni  cnfînfjer  toutes  ses  forces  à  la  fois  des  le  dcluil  d'une  alTiiire  , 
mais  d'attendre  le  moment  favorahle  pour  les  Hiire  aji^ir  à.  propos 
cil  le»  concentrant  sur  un  point,  c'esl  encore  un  motif  pour 
tenir  en  réserve  de  l'.ulillcrir  à  cheval  ,  qui ,  ironie  avec  de  la 
ca>alcric.  pourra  |)ortcr  un  «^raod  œiip  à  l'ennemi,  quand  il  en 
fiera  temps,  et  décider  ainsi  la  victdiic. 

S.  f^jrsqu'unc  année  accepte  la  iiataille  en  rase  campag[nc> 
c'est  toujours  en  s'appuvant  à  uiio  position.  Suivant  quelques 
auteurs  niililitires  ' ,  les  enqdacemens  d<  s  batteries  peuvent  être 
alors  considères  commélfd^s  bastions,  relativement  à  la  ligue  de 
riufanterie  sur  laipu-lle  ils  font  saillie,  el  que  l'on  rep^ardc  cr>mmc 
formant  *es  couriints.  C'cs  emplnccmens  s<)nt  choisis  et  délcriiiiiM^ 
jwr  le  connnandanl  en  chef  de  l'urtillerir,  cl  les  l)i>u<*he«  à  feu  j 
umi  placées  suivant  m  s  dis]M)sitions  et  conforménienl  à  ses  ordres. 

Les  bouches  à  ieu  ainsi  placées,  ibnncnt  ce  <|u'on  appelle  les 
bail  cries  de  position. 

Dans  ces  circonstances,  l'armée  s/mlient  latt.ique  ilc  l'ennemi, 
ou  elle  prend  elle-même  rf^flTensive.  Dans  le  premier  cas,  il  s'cn-i 
ordinairement  une  longue  canonnade:  dans  le  second  ,  l'ar- 
lillerie  doit  soutenir  el  proléger  les  colonnes  d'atlaquc  de  l'in- 
fanterie. 

(7esl  un  principe  généralcno^Ladmis .  (pTon  ne  doit  pas  expo- 
ser l'artillerie  à  che.yal  à  des  ^Bhnnades  prolongée»,  parce  quç 
le  pmnd  nombre  doses  cheval^,  offj-ant  une  surface  élcndu^  à 


que  2^5o  ou  tnut  aù  plus  3ooo  pas,  ce  f\}x\  n'est  que  !«'  iiioilic  de  t'es- 
pace  parcouru,  dan&  le  uijûiue  ^eiiipt,  par  l'aiùUeri^  à  cheval.  {,A',ot« 
de  l'auteur.)  ,    *  *         •  '   *  .  i*- 

I  Vojez,  entre  autre».,  tes  ouvrages  du  général  Joniinî ,  et  le  Cqun. 
^art  militaire  et  d«  fortification 'de  Gay.YerjioQ.  (Aole<hs  traJ.^ 
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rarlîllcrie  ennemie,  doit  auj;inenter  la  probabilité  de  son  sucpéa» 
Ve&l  pool-  ce  luolit  qu'on  est  dans  Tusîtgc  de  la  lenir,  nulant 
que  possible ,  hors  de  la  portée  de  l'eiuienii.  La  perle  d'un  uombn^ 
considérable  de  chevaux  est  très-sensible  pour  toute  espèce  d'ar- 
tillerie, mois  clic  l'est  encoje  bien  davantage  pour  larlilleric  4 
cheval  ,  qui  peut  >'cn  trouver  coiM|iléteinent  désorganisée.  , 
S-        ^*il  arrive  que,  le  V»""*  <l'unc  bat«iillc,  il  soit  nécessaire 
de  ^eniperei  proniptenicnt  d'une  position  avant  que  l'enneiui 
s'en  soit  r«nilu  niailre  ,  cela  ne  peut  encoi"e  s'exécuter  qu'avec 
de  l'arlillerie  à  cheval  ;  car  c'est  i;nc  des  circonstances  où  M 
plus  <{rande  célérité   dans  les  mou>emens  est  indispeiisable. 
C'était  pour  atteindre  le  même  but  qu'on  avait  institué  i'arnie 
des  draj,'ons,  arme  qui  a  été  fort  néj^ijjéc  dans  les  temps  mo- 
derne»; d^inc  part,  parce  qu'on  a  oublié  qu'oti  ne  devait  la 
re;^arder  que  comme  àc  l infanterie  montée;  d'une  autre,  parce 
qu'elle  n'est  plus  orgîHiisce  maintenant  d'après  les  principes  qui 
avaient  présidé  à  sa  formation. 

S'il  s'agit  non -seulement  do  s'emparer  d'uoe  semblable  posi^ 
lion,  mais  encore  de  s'y  maintenir,  l'artillerie  à  cheval  ne  doit 
pas  se  refuser  à  se  considérer  momentanément  comme  artillerie 
de  position  :  toutefois  cela  ne  doit  être,  comme  nous  le  disons, 
que  momentanénunt ,  et  le  commandant  en  chef  de  l'artillerie 
doit  se  hitcr  de  la  faire  relever  par  àe  l'artillerie  à  pied,. avant 
que  la  canonnade  ,  qui  pourrait  cire  de  quelque  duiéc ,  soit 
commencée. 

Dans  toutes  ces  opérations ,  qu'on  pourrait  appeler  positions 
forcées  ou  enlet^ées  à  F  ennemi  dt  vite -force,  il  n'est  pas  douteux 
que  l'arlillerie  à  clieval  ne  soit  emplovér  plus  avantageusement 
que  celle  à  pied. 

S.  5i .  Quoique  l'on  assigne  ordinairement  rarlillerie  à  cheval 
aux  corps  de  cavalerie  pour  les  accompagner  dans  leurs  mouve- 
mens,  convme  larme  la  plus  propre  à  ce  service  et  la  plus  en 
eut  de  lei»  suivre,  il  n'en  faut  pas  concluse  que  l'on  ne  doive 
assigner  à  l'infanlerie  que  de  l'artillerie  à  pied.  11  sera,  au  con- 
traire, assez  souvent  fort  difficile  à  cette  artillerie  de  suivre  l'in- 
fanterie, lorsqu'elle  atlaqurra  l'ennemi  au  pas  de  charge'  ,  et 


1  Ces  aUaques  ne  cooiiucnceot  ordiiiaircnienl  que  de  irèa^pr*»,  et 
alors  le  feu  de  rarlillei-i»  peut  ètrè  remplacé  avanlagciueinent  par  celui 


• 

que.  peur  la  scconflcr,  les  piccM  seront  obligccs  de  tirer  quelques 
coups  de  temps  en  lcn»ps  :  cela  dcxiendra  surtout  impraticable 
dans  le*  Icnains  osscz  accidentes  }>oin-  qu'on  n*v  puisse  pas  ma- 
noeuvrer à  la  prolonge,  et  où  on  sera  force  de  remettre  la  pièbe 
s^r•9on  avant-train  nprc«  chaque  coup.  Ost  pour  des  circonf« 
tances  semblables  qu'il  est  bon  que  le  matériel  de  l'artilierte  ù 
pied  soit  dis|>osé  de  manière  à  ce  que  le~s  canonniers  puissent 
s^asseoir  sur  le  coffret  de  l'avant -train  ou  monter  le»  chevaux 
•d'altriajfc  en  sous-Tcrgc,  et  rcxpcricnce  a  prouvé  \ts  avantages 
.de  ces  dispositions. 

•»  Cfpeiulanl  l'artillerie  u  chenal  aura  toujours  une  supérioritc 
marquée  .sur  Partillerie  à  pied  ,  dans  de  pareils  cas  :  un  bomm« 
n'emploirant  pas  plus  de  temps  ù  monter  ii  cheval  qu'à  monter 
sur  un  coffret  d'avant -train  ,  et  rartillerie  à  pied  nV  pouvant 
p.HS  soutenir  celte  manœuvre  pendant  un  peu  de  IfrmjïS.  Le»- 
allaques  que  l'infanterie  fait  au  pas  «le  chaîne  seront  donc  micurf^ 
soutenues  par  rartillerie  à  cheval  <fue  j»ar  rartillerie  ù  pied  ;  d'on 
l'on  peut  conclure  qu'il  est  bon  d*avoir  quelques  batteries  d'a^-t 
txllcrie  à  cheval  dans  toutes  \n  parties  de  l'ordre  de  bataille  i' 
"*'S.  52.  La  cavalerie  ne  doit  avoir  avec  elle  que  de  rartille»ie  à; 
cheval,  pour  qu'elle  puisse  la  sui>Te  dans  tous  ses  mouvemensy 
et  . il  faut  obsen^er  cette  règle  même  pour  les  plus  petits  déta- 
chcmens. 

fi'  Souvent  lo  moindre  obstacle  naturel  qite  présente  le  terrai»*' 
pourra^  si  l'ennemi  a  su  en  proHler,  arrêter  un  corps  dé  cava- 
lerie considérable)  et  quelquefois  une  bonne  infanterie  peut* 
opposer  une  résistante  vij^ourcuse  à  la  cavalerie ,  même  sur  un 
terr.iin  uni.  Dans  ce  cas,  comme  dans  beaucoup  d'autres  ,  il  est 
fort  utile  <jue  la  cavalerie' soit  accompagnée  d'artillerie  à  cheval,  et 
surtout  si  l'ennemi  a  lui-même  de  rartillerie. 
i^Dans  les  attaques  de  cavalerie  contre  ca^'alrtie  ,  îl  est  très-'' 
néécwaire  d'avoir  de  l'nrtifleric  à  cheval  ,  principalement  si  la 
QÉiMll^c  attaquante 9  ji 'étant  pas  soutenue,  ne  réussit  gas  dans 
son  attaque  et  se  trouve  Wfcée  de  se  reliitr  ;  son  artillerie  à 

'  >  »      '  —  <  —  " 

«le  la  nioutqufterie  :  l'arlilleri^  k  pird  ett  donc  aussi  Itoiine  pour  cette 
circonstance  que  l'arlilleiie  à  c^nval  ,  cl  rctte  drriiicre  n'est  viaimenl 
îndispcntabte  que  pour  le*  corpi  de  caralcrie  et  pour  ia  réserve.  {Aote 
de  3f.  ie  coionei  M.)  ,  •        t  ..      •     .\     .     y  ' 
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cheval  pourra  alors,  en  arrclaut  la  poiirsuUe  de  IViincmi ,  lui 
donner  le  leinps  de  se  reformer  et  de  reprentirc  l'oncnslve. 

S.  55.  S'il  esl  prouvé,  par  tout  ce  f\m  précède,  (jue  l'.irlillern! 
a  cheval  est  d'une  grande  utilité  ,  lorscjo'il  sa^'it  de  renfuruci 
promptenient  un  point  de  Tordre  de  lialaille  ,  l'avantage  de  celte 
arme  paraiira  encore  plus  sensible  pour  les  circonslanee*  dans 
lesquelles  il  s'ai^îra  tle  paR-ourir  en  peu  de  tçinps  un  long  c^w 
paçe,  comme  pour  les  rcconnaissani'cs,  Ir»  surprises,  les  secours 
qu'il  faut  porter  à  un  corps  détache  cLquelquefiiks  Irè^éloignc,  etc. 
Dans  toutcK  ces  opérations  ,  outre  que  roj'liilenc  à  cheval  u'cm- 
plolra  à  faire  le  traiel  qu'à  peu  près  la  moitié  ou  Je  tiei-$  du 
Lemps  qu'^'  aurait  mis  raitillcrie  ù  pied,  les  conoimiers  de  ht 
première  arriveront  toujours  beaucoup  mui^is  fal^ntls  que.  ceux 
de  la  seconde,  lors  même  que  la  roule  aura  été  difncile.  .  .. 

S-  54.  Dans  toutes  les  circonstances  où  l'on  n'a  p.is  bosoiu'^^e 
considérer  l'écononne  du  lemps,  rartilleiieà  picJ  peut  néanmoins 
reprendre  l'avanlajje.  On  aurait  tort,  par  evenjplp,  si,  dans  Ica 
marches  en  retraite,  on  voulait  d'abord  empy-er  J'artilleri<;  ù 
cheval  sur  les  dcnicres;  comme  aussi,  lorsque  Tissne  d'une  ha- 
Laillc  conimencc  à  paraître  douteuse  ef  qu'il  devient  probable 
qu'on  sera  obligé  à  un  mouvement  rétrograde. .La  première  dispo- 
sition à  prendre,  en  pareil  cas,  est  de  retirer  quelques  batteries 
et  de  les  placer  dans  une  bonne  positioh  .  où  elles  puissent  imposer 
à  l'ennemi  et  l'arrêter,  quand  il  >oudru  profiler  de  sa  victuire  eu 
pomsnivant  l'armée  l>atlue.  Suivant  les  règles  d'une  bonne  tao- 
rtlqucjt  on  choisira  cq3  positions  denièrc  des  coupui-cs  île  lirrrain 
on  tout  autre  accident  naturel,  ra\x)rable  au  plar  cnjcnt  des  bouches 
à  feu,  et  on  connnencera  par  diriger  sur  ces  points  Je*  batterie» 
des  plus  gros  calibres,  puis  relies  des  pièces  les  plus  légères  de 
l'artillerie  à  pied:  tandis  que  l'artillerie  à  clàeTal  resterai  eneore  au\ 
prises  avec  l'ennemi. 

De  tout  ce  qui  précède,  il  résulte  iunnédiatemeul  que  l'ar- 
tilleiie  à  cheval  coniient  mieux  pour  les  arrurt-gartUs  que  l'ar- 
tillerie 4  pied.  -,  * 

Dans  les  mou^eniens  de  retraite,  l'infanterie  marche  ordinai- 
rement droit  devant  elle,  $ans  se  laisser  détourner  parles  haies, 
les  fossés  oii  les  autres  obstacles  de  cette  nature;  tandis  que 
l'artillerie  doit  ,  au  moins  le  plus  souvent,  suivre  les  chemins 
battus  et  pratiqués.  Si ,  dans  de  telles  drconstanocs,  l'artillene 


T»e  pouvait  compenser  par  la  pronipUtude  Ak  sa  marche  les  dé- 
tours qu'elle  Cil  obligée  île  \W\tc  ,  de  innnicre  à  se  tenir  ainsi 
eomtammrnl  à  hauteur  de*  riurautcrie ,  on  pourrait  la  regarder 
coiTiine  perdue;  car  IViincmi  ne  se  contente  pas,  eu  pareil  cas', 
de  repousser  l'an  itre-pardc ,  niais  il  cherche  encore  à  la  coupCT  : 
sous  ce  fapport;  riiitilierie  à  cheval  doit^douc  encore  obtenir  la 
prcIVrcnco  sur  i'aililjerie  à  pied.  •  /t 

Lorscpi'unc  arrière -garde  est  poursuivie  de  liès-prcs  par  l'en* 
Demi  et  qu'il  se  trouve  un  ferraiu  ouvert  cleriiiirc  elle,  si  elle  e»l 
soutenue  par  de  l'artillerie  i  cheval ,  celle  arme  peut  frartchir 
rapitleinenl  cet  espace,  pour  prendre  position  où  les  accidcns 
de  terrain  lui  seront  avantageux ,  et  il  sufFna  de  laii»ser  seule- 
ment quelques  pièces  avec  les  derniers  escadrons  pour  contenir 
Tennemi  et  Tcmpëcher  de  profiler  d'un  moment  favorable. 

Enfin;  lorsque  les  arrière -gardes  ont  de  l'artillerie  à  cheval 
avec  elles ^  elles  peuvent  toujours,  sans  trop  se  co*npromet- 
Irc ,  tenir  en  échec  la  cavalerie  ennemie  ,  et  lui  disputer  le 
temiin  pied  à  pied,  exceplë .ccpeudaDt  dans  les  grandes  plaine* 
ouvertes.         -  .\.;^r  ys  .^i  ^^.v  î  ;*-M.^     .>'-•  •: 

S-  55.  Le  senice  de  Vnvani-^arde  exig**  aussi  de  rarlillerio-M, 
cheval  dans  beaucoup  t(e  cirfeonstancrs.  11  arrive  souveut,  parj 
exempk,  qu'une  avant -garde  doif  j»'cm|Kirer  avec  célérité  d'une 
position,  on  qu'elle  doit  attaquer  vivement  Un  ennemi  qui  a 
concentre  ses  lorce».  «v;  •  »  •.•*'\;  *•  /V 

Nous  avons  déjà  montré ,  au  $•  4B ,  quel  avantage  offrait  l'ar- 
tillerie à  cheval  pour  le  premier  de  ces  cas.  •  . 

Pour  le  second,  l'attaque  ne  saurait  jamais  être  trop  prompte, 
et  elle  manquerait  prubablement  son  effet  ^  s'il  fallait  attendre 
l'arrivée  de  l'artillerie  à  pied.  '     ».  >  •  .•:   *-  * 

Dans  la  campagne  de  i8i5,  la  téle  de  l'avanl-^arde  prussienne 
étant  tombée  ,  à  fimproviste ,  sur  l'emiemi ,  à  deux  heures  du 
raatîn ,  entre  Coinpiègne  et  Villers-Cotterets  ,  la- cavalerie  sur- 
prit une  de  ses  batteries ,  s'en  empara,  |>oursuivit  le  reste  de 
ses  troupes,  et  arriva  devant  le  camp  du  corps  d'armée,  dans 
lequel* elle  jeta  l'épouvante.  On  fil  avancer,  au  galop,  et  sans 
perdre  de  temps,  quelques  obusiers,  servis  par  de  rarlUlerie 
a  cheval ,  qui  lancèrent  des  obus  sur  les  bivouacs  et  sur  fa 
ville,  ce  qui  j  porta  la  plus  grande  confusion;  et  ce  ne  fut 
qu'avec  beaucoup  de  peine  que  les  Français  réussirent  à  former 


fe^îPLOI  DE  l'aRTILL.  DAKS  L\  GUEnRE  DE  CAMPAGNE.  2'/^ 

bne  arricîc -garde ,  qui  se  retira  avec  la  plus  grande  célérilé.  ' 
ï)'autres  é\énemens,  doiil  ce  nVsl  pas  ici  le  lieu  de  parler,  et 
surtout  la  grande  supériorité  de  forces  que  déploya  reiiiiemi,  Ibr- 
ccreul  celte  avanl-<(;uile  de  se  contc  iiler  des  a^anlai^'es  (juVlle  avait 
remportes  et  ne  lui  periiiiieut  pas  de  les  pousser  plus  loin;  mais 
l'utilité  dont  lui  fui,  et  dont  peut  loujoui*s  être  en  pareille  circons- 
tance, Tarlillerie  à  clieval ,  n'en  demeuiepas  moins  incontestable. 

S.  5G.  On  ne  saurait  faire  usage  de  Parti ilerie  à  pied  aux  açant- 
poslesf  sans  l'exposer  bwmcoup  trop,  surtout  si  le>^nain  entre  les 
deux  armées  est  uni  et  ouvert. 

Un  avant -poste  ne  peu!  et  ne  doit  tenii*  ferme  que  fort  rare- 
ment, s'il  est  attaqué  par  des  forces  supérieures;  ordinairement 
il  est  exposé  à  être  enveloppé,  et  son  artillerie  ne  peilt  se  sauver 
que  par  la  célérilé  de  sa  iftraite.  \a)vs  nîémc  que  l'ennemi  l'at- 
taquerait seulement  de  front,  s'il  n^ivait  avec  lui  que  de  rarlillerie 
à  pied,  celle-ci  ne  devrait  pas  trop  se  laisser  approcher,  cl  pour 

I  11  y  a  plusieuri  uirxocHtuilrs  dans  le  récit  de  cette  aiïaiic;  nout 
avons  ci-peudant  laissé  le  (e\tf  intact,  et  nous  nous  borneront  à  le  rec- 
tiOer  d'aprèt  les  rentc-igiieiiicna  <|ui  noiu  ont  ét^  fournis  par  des  témoins 
oculaires  sur  la  rëiaciié  des<|uelv  nous  pouvons  compter. 

Lors  de  la  retraite  du  général  Crouchy,  l'arlillerif  k  cheval  du  corpi 
de  Pajùl  (cavalerie),  ajant  été  cnvovée  de  SoisSijns  ^  CtL-uvr<"«  pour  y 
passer  la  nuit,  sans  ÔIre  sous  la  protection  d'jucune  troupe,  l'otricier 
qui  la  conimaudait  apprit,  par  les  gens  du  pays,  la  prise  de  Compiègne, 
•  t  que  des  reconnaissancrs  prussiennes  se  montraient  dans  lus  villages 
vttisins.  11  repartit  en  cunscqucnce  de  Cuuvtes,  sur  tes  dix  heures  du 
soir,  pour  se  rèndie  à  Villcrs-Çottcrets,  où  il  avait  l'ordre  d'atrivcr 
le  li-ndematn.  Dans  ce  trajrt,  celte  attillfrie  fut  attaquée,  vrrs  deux 
heures  du  matin,  par  l'avant  -  gacdc  prussienne,  au  moment  ou  elle 
était  engagée  dans  un  chemin  ci  eux  si  étroit  que  les  bouts  d'essieux 
eu  touchaient  souvent  les  bords.  Dam  une  circonstance  aussi  diilicile, 
tout  ce  qu'on  put  faire,  fut  de  saUver  les  hommes  cl  les  chevaux,  el 
l'enuenii  s'empara  des  pièces  dételées,  qui  lui  furent  reprises,  toute- 
fois, au  jour,  lors  de  l'arrivée  du  général  Crouchy. 

Ce  fut  celte  même  avant-garde  prussienne  qui  se  présenta  ensuite, 
soutemie  par  de  l'artillrri^^  à  cheval,  devant  Vilicrs-Coltcrels,  él  qui 
en  chassa  l«s  honirnci  isolé*  et  les  eniploj>-s  de  l'adminisiration  qui  s'y 
étaient  réuni<<  ;  mais  elle  n'eut  réellement  allaire  à  aucun  corps  dé 
l'ai  niée  française,  el  si  le  général  Grouchy  n'eût  été  pt»"ssé  de  se  leildl'ë 
devant  Paris,  il  aurait  pu  la  faire  prisonnière  »an»  qu'il  ca  échippil 
tin  seul  hvmmt.  (Aw/e  des  îrmductcurs.) 

i9 
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^     ne  pns  lui  faire  courir  do  trôp  jjraiids  dangers,  on  serait  <>l)!i;^^ 
.  de  l'envoTcr  /jicnlôl  sur  les  derriries,  ft  par  consccjucnl  de  renoncer 
uu\  a\anl;iges  qu'on  aurait  pu  en  tirer. 

Les  troupes  des  avant-posles  doivent  surtout  pouvoir  se  mon* 
voir  a>cc  beaucoup  <lf  protnpiitudf*  et  de  liberté  dans  les  pajs  les 
plus  accidentés,  et  leur  attacher  de  rartilleric  à  pied,  ce  serait, 
en  quelque  sorte  ,  enchaîner  leurs  niouveniens.  . 

S.  57.  Il  est  encore  d'autres  opéialious  stratéi,'iqucs,  nolani- 
^        meut  celles  p;a»  Ies(|uelles  on  cherche  à  déborder  la  lîf^nc  enne- 
mie,  j>our  lesquelles  les  troupes  agissantes  gagneront  beaucoup 
à  avoir  de  l'arlillerie  ;  cela  aura  lieu  surtout  lorsquVIIes  auront 
à  faire  ces  manœuvres  sous  les  yeux  même  de  reiinenii;  et 
comme  tout  mouvement  de  ce  genre  ne  peut  réussir  sans  la  plus 
grande  célérité,  puisf|uc  l'ennenji  jirofiterait  du  temps  qu'on  lui 
ki*    laisserait  jMiur  faire  <les  conire-manœuvres  ,  il  est  certain  que 
^      la  meilleure  artillerie  qu'on  puisse  cmplojcr  dans  ces  circonstances 
^  '  /  est  celb*  à  chevaK 

Enfin,  dans  foutes  les  positions  où  l'on- peut  se  trou>er  en 
canqiagne,  et  priiicijiaN'inent  en  pajs  plat  et  uni ,  il  est  hors  de 
«k  ^  doute  que  l'artillerie  h  cheval  se  tirera  d'afTidrc  beaucoup  mieux 
^  €l  beaucoup  plus  vile  que  Tartilleric  a  pied;  et  les  avantages  de 
p.       la  première  seront  .particulirrOmenl  appréciés  dans  les  .irmées 
'     *  qui  fonderont  Pesptjir  de  leur  succè^s  plutôt  sur  leur  liabilelc 
A^dans  les  manœuvres  que  sur  leur  supériorité  numérique. 
*  ) '>w     S-  ^8.  De  tous  les  accidens  auxquels  on  est  exposé  en  cam- 
pagne, les  surprises  sont  ccu\  desquels  il  importe  le  plus  de  se 
%  garantir;  la  confusion  et  le  désordre  qui  en  résultent  ordinaire- 
ment, pouvant  entraîner  des  désastres  incah-ulables.  On  choisit 
ordinairement  la  nuit  pour  ces  opérations,  parve  que  l'obscuritc 
^(ingmente  encore  l'épouvante  qu'elles  jettent  dans  les  langs  en- 
*  nemls.  En  pareil  cas,  l'infanterie  est  bientôt  prête  à  cond)attre^ 
\,  '^le  soldai  n'ayant  autre  <"hose  û  faire  que  de  prendre  son  fusil  et 
'  sa  gibenie  ;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  de  la  cavalerie  ,  et 
principalement  quand  elle  a  ses  chevaux  dessellés  :  il  lui  faut 
alors  beaucoup  de  temps  pour  étie  prête  à  combattie  ,  et  en 
'  outre ,  au  milieu  de  ce  (rouble  et  de  l'obscurité  de  la  nuit ,  les 
^  chevaux  ne  peuvent  être  que  mal  bridés  et  sellés.  f 

L'arlillerie  à  cheval  se  trouve  donc  ,  dans  ces  circonstances  , 

d  :  celte  dcroicrc  se  trouvera  ton- 
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"^jours  beaucoup  plus  tôt  prête  à  combattre  que  l'autre^  et  par  con-* 
^s<!quciit  elle  méritera  la  prclérencc.  '^Mft 
^  >La  perle  d'un  seul  homme  de  l'artillerie  à  cheval  (  ccTm  qui 
^ftfoit  garder  les  chevaux  dei  canoiiiiiers  servaiis)  peut,  pendant 
la  nuit)  suspendre  pendant  assez  long-4emps  le  feu  d'une  pièce; 
car  les  canuuniers  courront  çà  et  là^  sans  savoir  à  qui  remettre 
leurs  chevaux.  Dans  ces  sortes  de  cas,  d*ailleurs>  aucun  canoimier 
n'abandonne  volontiers  son  cheval  à  un  autre ,  à  moins  ^\ie  ce 
ne  soit  à  celui  à  qui  le  soin  en  doit  être  spécialement  confié  y 
et  qui  se  trouve  tout  près  de  la  pièce.' 

En  général  ^  toutes  les  (bis  qu'il  faudra  se  trouvm*  prompte- 
ment  en  état  de  faire  feu,  nul  doute  que  l'artillerie  à  cheval  De 
doive  céder  le  pas  à  l'arlilleric  à  pied ,  et  cçla  peut  devenir  très- 
important  dans  quelqties  circonstances.  L'intenalle  de  temps  qui 
sépare  le  moment  où  l'ordre  est  donné  d*ùter  l'avant  -  train  ,  et 
celui  où  on  tire  le  premier  coup  de  canon ,  est  l'instant  le  plus 
ciitique  pour  l'artillerie  ;  on  ^oit  donc  le  réduire  auta^it  que  ^ 
possible,  et  on  ne  peut  nier  qu'il  ne  soit  beaucoup  moins 
considérable  pour  Parti llçrie  à  pied  que  pour  l'artillerie  à  cheval.»   0  ^%  ,  W^aI 
^       S*  ^9-  L'artillerie  à  pie4  convient  mieux  aussi  que  rartillerîe   ^  m^^^ 
k  cheval  pour  les  batteries  nuisqu^es ,  qui  sont  pour  l'artillerie    "^.^  ^^'^Bb 
ce  que  les  embuscades  sont  {>our  l'infanterie  légère.  Dans  ceii  •  .^^W 

sortes  de  batteries,  le  terrain  est  ordinairement  très-limité,  et  le 
grand  nombre  de  chevaux  de  selle  de  l'artillerie  a  cheval  j  de^ 
Irieûdrait  très  «embarrassant. 


ARTICLE  %é 


Résultats  déduits  de  ce  qui  précède.        ^j^f^y^^^  .  ^4*^ 

S.  60.  1.*  L'artillerie  à  cheval  pouvant  exécuter  ses  mouvemens^^^  ^  * 

deux  ou  trois  fois  plus  vite  que  l'artillerie  à  pied,  on  devra        ÂJÊê^  ^ 
préférer  la  première  à  la  seconde  pour  toutes  les  opérations  mi-  * 

1  II  arrive  bien  rarement,  en  canip.igiie,  qu'on  ê\t  besoin  de  tiret- 
la  nuit,  et  il  faut  l'érlter,  autaut  que  possible,  à  cause  des  difficultés 
qu'on  éprouve  pour  pointer  et  pour  diriger  les  pièces  dans  l'obscurilé- 
{  Aote  de  M.  le  colonel  Hf.) 

2  Avec  les  afTùts  de  campagne  du  s}<it<'me  anglaii  ,  ce  niument ,  %i 
dangereux  pour  rartillerie,  est  beaucoup  abrégé  par  la  facilité  et  la 
|>roai|)litud«  de  i«  sépara  itou  de*  deux  trains.  d^LMétdmctemrs.  ) 
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Klaires  dans  lesquellet  il  fkuclni  firaocliîr  une  distance  délenninét, 
dans  le  plii^.  Gomt  intervalle  de^tenijKs  possible.  Uartilleiîe  & 
«heral  devra  donc  être  employée  .dans  les  corps  de  réserve. 

3.*  L'artillerie  à  iiied  est  piéférâble  i  Partilieiie  à  diCval  pour 
les  batteries  de  position.. 

3.*  te  n*est  c|u*avec  de  l'artillerie  Achevai  qae  Ton  pent'eliîcrër 
des-  position^  â  l'ennemi.  '  ! 

'  4-^  ^  f<>ul  avoir  de  Fortillerie  a  cheval  dans  tontes  les  parties 
de  Toi-dpe  de  bataille. 

'      Les  mouvemcns  de  cavalerie  ne  peuvent  itse  bien  seeondéa' 
•t#eflicaoenieot  prol^és  que  par  de  IWtillerie  i  cheval. .  ' 

*  6.*  Toutes  les  manjoeurres  qui  exigent  de 'la  promptitude  de- 
mandent à  èin,  secondées  par  de  FartiHetie  i  cheval.      .    v-  * 

j."  Les  batteries  que  Von  doit  établijf  avant  la^retnûte  d'une 
'  armée 9  doivent  être  exclusivement  distillerie  â'pied.  . 

S.**  L artillerie  a  cheval^  au  contraire ,  est  plus  propre  aux 
arrièrc-i^nciles.  ,  ^ 

9."  Le  senicc  des  avoAt-^putles  cugcde  l'artillerie  à. cheval  et 
"de- 1  arlilleile  à  pied.  .      •  •  \'- 

.  1  o."  Le  service  des  avant-postes  ne  demande  que  de  l'artillerie 

*  a  chernl.  ~  '  i  .  ' 

11.  "  L'artilterie  11  cheval 'est  la  seule  qu'on  puisse  eniplojer 
dans  les  mancsuvres  qui  ont  pour  .objet  àc  déborder  les  lignes 
enpemies., 

12.  "  L'artillerie  a.  pierl .  r(:tiii  |)lus  tàl  prête  a  faire  feu  qne 
l'artiljerie  à  cheval ,  mérilc  la  pi  clérence  pour  les  Surprises. 

13.  "  L'artillerie  ù  pie<l  est  «nssi  prclêrahle  k  celle  4  dieval 

^oiM  les  batteries  nias(juées. 

A  toutes  ces  luaxinies,  011  peut  encorea)oul«'i  les  deux  suivantes: 

i4-"  Au  niomchl  de  cunimeucer  le  feu,  les  aililieurs  à  che- 
val iM*  seront  jamais  aussi  fatigués  que  ceux  à  ]»i(d. 

i5."  L'artillerie  à  «iHval  ne  .se  trouAciail  pas  riilièreinent 
paral>sée  par  une  perle  assi /.  coiisidt-rahli:  tle  ses  choaux;  crux 
.de  selle,  restant,  pou.yaiit  toujours  être  utilisés j>our  atteler  les 
pièces.  .  '  " 

r,.  Cil.  On  pourrait  couchne  do  tout  ce  qui  pn'ccde ,  ijuc 
l'ai  lill<  rie  à  élu  dai  mérite  en  i^f'iiéial  la  préléience  sur  railillcrie 

*  à  pied  pour  la  guerre  de  canipagu&,  et  la  chose  serait,  en  eflbt^ 
iaegiilestable ,  *  *         "  t  * 


EMPLOI  OE>  L^A&TILL*  DANS  Li  ÔVMIBB  .D^  GAICVAQH^.  ^77 

1.*'  SU  était  ]MMdU«  de  lui  donoer  des  pièce3  d'bn.calibre  plus 
•  fort  que  celiii.de.  6 - 

a.*  Si  sa  formatioa  et  won  enti^tlen  n'étaient  pas  beaiicon|r 
ploacoût^  quecetli  défaclillerié  à'pied  ;     '  • 

3.*  Si  son  en^iloi  n'enfnlniidt  pas  nîne  jeoosommatioit-  en  fdar- 
rage  dôable  de  tellé  defâr4tirie  k  ÎM  ;  é^bs^mation  lélle  qu'il 
amnr auvent  en  eamiit|^  qil^41  de^  dy  pounoiri  ' 

'  4."*  Si  cette  annenVlIlMitpatfti^^ 
nombie^dé  çjMriai^t  îiik' eonpt  de  l'eim  •  /  .  V-  :■ 

^Malgré  Um  ces^'d^vantagc^  ^'oa  peut  legéîdfr  tlmine 
inhéièns  4  Hirtillerie  à  chevaJ^  Sa  préatloti  doit  cependant  lire 
regardée  comme  i^e  «mâioniti^  très-importante  dans  Fârt 
de-la  gnerré^'  pnluiae^  pat  son. fi|ln^uction  dâita^les  armé^ 
oq  parvenn^i  oiganiièf  ~d<À J'artille^e  de  nniamére  à  pouvoir' 
suiv#e  et  seconder  les  mouvemeas^ .de  tonte  esj^èce  de  téoupe^*' 
probtèmi^  qui/ aupânir|||||j|||||IM 


ARTICLE  4.< 


Comparaison  de  TartiBerie  dont  les  jcanonniers  soni  trans^ 

por  tés  sur  les  voitures  ^  avec  les  deux  autres  espèces  • 
darUllerie.  .  .  '  * 

'$;€a.  L'artillerie  dont  les  batteries  sonC'ofganisëes  de  manière 
'  i  ce  qîie'les  canoïknifen  puissent       transportés  sur'^des  Wur^ls  ; 
on  ^qr  tonte  antre  espéise  de  voiture^  n'est  paa  une'^invenliqn  ' 
nouvelle;  car  on, «n  a  fiiit  usage  des  l'origihe  de  ràrtillerie^ 
'danf  l'intention  de  la  renArejgtns'  mobile;  on  peut  même  diris 
qu'e  cette  espèce  d'arâU^e  Jpté  d'abord  ajdoptéc  chei.  tontes 
.les  puissances,  ensuite;  réfçiffee^  puis  essayée  dk  nouveau ^  eg  * 
\enfin  supj^iimée 'presque  p)irtout.  Les  FranraÎK^  qni^  dans  leurs  ' 
guerres,  ont  essayé  de  tons  les  genres  (rartillciie  ,  .^oni  toujoqrs 
rçyeiius  à  celle  connoc  sous  le  nom  d^artillehe  à  obevai,  et,  en 
èflfbt  ^  l'artillerie  <lont  Tes  cniionfiins  sont  tnlnspbrlév  sur  les 
voitures, toujours  offert  plus  dluconvédjien^que  d'avantagés. 
Ces  ièconvéniens  sont  le<  snivaés  :  «  '  .  • 

I  ISnu«  avons  dcjà  tu  <  qu'en  Krauce ,  l  ailillcric  à  ciieval  sert  des 
pièces  (le  à  \  luaif  ou  qe  pourrait  lai  donner  des  pièces  de  11  connue 
à  l'artilleAa  à  pied,  (if oie  des  traducteur^)  .  '    r  . 
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1 Elle  n'eat  pifi-  de  nature  à  être  emfilojÔB  daiv  to^  1^  ças. 

3.°  On  ne  peut  pas  doiyier.  â  son  mat^iiel  Ja  so^té  qoHlf 

srrair  à  <l<?sirer  qu'il  eût.     .'.       '  "  /  "     .       .  ■  ^ 

Chez  les  Aatrichiens  ,  les  canonniers  attachés  à  rarlillerie 
destinée  aux  corps  de  c<ivalerle;  sont^  comme  nous  lavons  dcjà 
^it ,  IransportcA  jsur  des  voitures  nomm^  Jf^ursts.  Au  combat 
d'Ai4)isau  ,  le  17  Septembre  i8i3,  une  liallerie  de  cette  espèce, 
ayant  été  élablir  dans  la  plaine  ,  fut  attaquée  à  l'improvistc 
p.ir  la  cavalerie  franraiie ,  qui  la  mil  en  désordre  et  sabra  ou 
rlispersA  les  ranonnicrs  avant  qu'une  st  ule  pière  fùl  en  état  de 
tinr.  Lti  i('_;ii:irul  de  cavairric  prussienne,  qui  survint  heureu- 
sement, réiLssil  à  reprendre  erlte  batterie:  niais  elle  se  trouva 
en  si  mauvais  étal,  qu'à  peine  deux  <le  srs^picces  purent  être 
employées  dans  la  sulle  de  relie  a(T;uic  comme  artillerie  à  che- 
val,  et  que  toutes  les  .lulrrs  ne  purent  être  or;^anisées  et  utilisées 
que  romme  arlllîdie  à  pied.  TI  n'en  fùl  ])as  airlvé  ainsi,  etr- 
taiiietnail,  si  celle  hatlerie  eùl  été  servie  jwr  de  l'artillerie  À 
ehe\al.  I^s  eanonniers  rhanjcs  de  retenir  les  chevaux  eussent 
^ raisen»blal)h'ment  pris  la  fuite,  paroe  (pi'ils  sont  <lans  Pimpos- 
sihilité  de  se  défendre}  QHÉyp^ics^ùt  du  inoins  retrouver  après 
cvenement. 

Si  l'on  a  dts  Jl^nrsfs  iiniquemenl  dcstim'fs  nu  transport  dos 
honnoe»,  on  augmente  ainsi  le  hagajje  des  batteries  ;  et  en  outre, 
qu'tnie  de  ces  voilures  se  perde  on  soit  mise  hoi^  de  service,  une 
picfe  peut  se  trouver  entièrement  paral;>&éc,  puisqu'elle  sera 
privée  par  lù  de*  mojens  ^u'on  avait  voulu  lui  donuer  pour 
augmenter  sa  mobilité.  '  ' 

L'artillerie  OT^^anisee  de  celte  mRiière  ne  peut  donc  se  com- 
parer eu.  aucune  fa^on  avec  rarllllcrieà  che>al  ,  sniloul  lorsqu'il 


I  Let  fVmrsts.^mX  «ocore  l'inconvéaicnt  d'offrir  des  daoger»  pour  les 
artilleiirt  <|yi  tout  nonté»  tar'leur  co^wrt*  |/attt«>Bi^  cette  note  peut 
\fn  citer /pour  preuve,  on  Svtfatmeat  clont  il  a*  M  iénoîa.  tfa  joiir 
qu'il  faitait  niancM^rer  ta  compagnie  au  poljgone  de  Yientie,  le»  CMii* 
sint  d'nne  île  ce»  Toitures  se  troiirsnt  hutuect^*  par  la  rou^e',  lea  canoii»- 
nicr*  qui  j  étaient  assis  glii«irent  rtans  la  marc)i<»,  ff  l'un  A'rux  fut 
griéreineiit  blessé  par  les  roues»  qui  lui  pascèrt-nl  %\\t  le  corps.  On  con- 
çoit que  àf  aoeidcD*, de  ce  9eare''éoiTent  être  irès-fié^ucns  en  pam- 
pagne,  f)r«lf  fl»  ra/e»e|  il^KAjEf,} 
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6*ngit  des  mouvcmens  rapitles  que  Ton  doit  exécuter  Souvent  dans 
les  opérations  slralcgiqucs  des  armées ^  et  les  services  qu'cllo  ^ 
pourra  rendre  ne  seront  pas  de  beaucoup  supérieurs  à  ceux  qu'on 
obtiendra  de  IVirtilieric  à  pied. 

S-  63.  Les  Suédois  n'ont  point  d'arlilleric  à  pied;  mais  seu-  ^ 
lemcnt  de  r«rtilierie  à  chcvaJ  et  de  rarlillrrie  dont  les  oanon>  • 
iiim  sont  transportés  sur  les  voilures.  Nous  allons  faire  ron- 
nailic  l'organisation  de  cette  dernière,  el  cela  sutTua  pour  faire 
juçer  «le  son  insuffisance;  car  cette  nation  a  pris  une  part  si  peu 
aclive  aux  dernières  guerres,  qu*on  ne  peut  pas  apprécier  son 
arlillerie  par  les  résultats  qu'elle  en  a  pu  obtenir. 

Lorsque  ces  batteries  sont  en  niarcbe,  une  partie  des  canon- 
niers  nionlenl  les  clievaux  d'attelage  en  sous-vcrge,  el  le  reste 
des  clievaux  de  selle  comme  dans  rarlillerieà  cIicAal.  Au  premier 
coup  d'ail  on  peut  trouver  avantageux  de  se  servir  ainsi  de» 
rlie\aux  en  sous-vei^e  pour  le  transport  des  canonniers  :  mais 
il  est  facile  d'en  faire. voir  les  inconvéniens. 

1 Pour  que  les  deux  chevaux  de  chaque  couple ,  soU  du 
limon,  soit  de  la  volée,  ou  du  milieu  ,  firent  également  el  régu- 
lièrement ,  il  faut  qu'ils  soient  soumis  à  une  seule  et  méjne  sur-  ^ 
veillance;  ce  qui  ne  peut  avoir  lieu  lorsqu'ils  ont  chacun  leur 
conducteur  particulier  :  d'où  il  suil<|Uc  des  chevaux  tic  trait  ainsi 
conduits  seront  bientôt  ruinés. 

.  2."  Si  les  six  chevaux  d'un  attelage  poilenl  des  hommes,  ils 
ne  pourront  pas  porter  en  même  temps  du  fourrage  :  il  faudra 
doue  chargcj-  celui-ci  sur  des  voilures  destiuées  à  cet  usage,  et 
quand  on  ne  pourra  pas  en  a\oir  sous  la  main  ,  les  chevaux 
manqueront  de  nourrilurç. 

5."*  Qu'un  cheval  vienne  à  être  blessé,  il  faut  qu'un  artilleur  • 
Ke  traîne  A  pied  ,  et  on  est  privé  en  outre  de  la  faculté  d'atteler 
en  sous-verge,  pour  le  soulager,  mi  cheval  porteur  blessé,  de 
sorte  qu'il  faudra  avoir  un  plus  granil  nombre  de  chevaux  do 
iri-hange.  ^  • 

Lorsqu'il  fout  manoenvrer,  deux  des  canonniers,  qni  mon- 
■   laiént  les  sous-vci^,  descendent  de  cheval,  cl  se  placent  sur  . 
le  conVet  d'avanl-train  ;  il  en  résulte  les  inconvéniens  suivans  : 

4.  "  L'avant-train  se  trouve  surchargé  de  quelques  quintaux 
dé  plus,  précisément  au  moment  ou  la  batterie  doit  commen-  * 
cer  à  se  mouTOir  avec  plus  de  rapidité. 


— i^T 
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aiui  une  Daiiene.       euvc  «  ii  aniTe  souTeiw  ^  w 
ty  pour  ports  «te»  «ordres  de  «ervice,  U*,fettl  flér^ 
aneoiejH  qwÊjatM  arlillciii^  montai.  Or^  sî  l'on 
Qa^H^ÎTement  M^iôissloits        êix  eaiioiuiiert  iiK>lktés 
lient  u  clieque  pièce ,  à  peS^jie'Vik  «nrqnA  jMnaîs  le  temps 


•  .  5.*  L'on,  ne  ^leiit  ]dos  cûnduire  «|ifant;4ie' flMn^itiom  à  H 
.auite  de  la  pièce  ^  sans  quoi  la  chàige  de  faTaiiWtfam  aef»it  ptap 
forte  ponr  la 'ràtûtance  qu'il  peut  offrir.''  .  ;  .         *'  '    -  .' 

'  SI  dooc  on  demande  ce  que  Ton  épargna  pareetfe  4ispo«t2ôii> 
lit  rëpodie-sera ,  trois  eberaiftc  de  selle  pour  cbaque  pi^  ;  enoife 
convient -il  d'observer  que  .ces  eb'evaux  de  seUe  ne  sont  pohil  di| 
lont  superflus  dans  une  batterie.  |!n  eflfetf  il  arrive  souvent  ^  en 
■campagne,  que, 
tacher  morpénlanemi 
donne 
qui'  i^esient 

de  dei^dtte^'lénlIÛi^auK  1  si  Ton  vent  qu'un  de  ces  homniét 
nîdnl».lr'«èl  effet  un  dei  ,dievaux  sQua-veige,  U  faudra  qu!un 
lies  icbadiicliéurs.  lui  oéde  le  sien  ^  et  quel  est  Je  oanonmer  qui 
le. lasse  volontiers!^  -V  _ 

*  En.  outre  9  on  se  prive  par  ^étte  disposition  dé  l'avaptage  de 
pouvoir  aiôuterqucIqtietcbelVanx  de  scllc^i  i'allelagc ,  jiour  aider 
les  abeyaux  de  trait  ^  lon<|ûe'-oéia  deriml  néoessairv  dans  les 
m^vais  pas.         /  •      *  *•  V 

On  vfKit  donc  que  ri  ffr  espèce  trarlliierie  mixte  ést  loi»t-à-fait 
Ticieuse;  ^ue  Ton  n'en  obtieiulra  jamais  le&  avantages  que  l'on' 
obtient  avec  i  artUIerrc  à  ohevnl  ;  et  que  réoonomie  que  Ton  ctoài 
poïxvcàr  fairà  en  i'emjilojrant  n*est  pas  assit  importante  pouE 

.  diédoiiisager  de  ses  iQoonvéni(>ns.     *  .  ,r  ^ 

'^^St^4>  ^i-'toi  vonjait  nvotr,  dans  les  marches^  une  partie  des 
^nonniers  montif.s  sur  les  sous-verges,  et  Tniitre  sur  les  oofTccIs 
'd'avant^tr.iin ,  ce  serait  nue  (trganisatiun  encore  plus  iViainnisc 
qiir  liu  J>rp^»'df*ntc .  et  la  iii;ir<'he  des  Laiteries  en  de^'iendrait 
rruorc  plus  difficile.  Dans  la  campagne  de  iSoG,  rfirmçc 'prus- 
^iriiMc  avait  une  batterie  oivraniséc  de  cette  manière:  mais  on 
fut  itirnlul  oi^li^é  de  la  suppq|per ,  comme  u'ofFraut  pas  Je 
moindre     aiil;ii;c.  .1 

Awc  CVS  esp«  ces  d  arlilkrir  h.îlardei  on  est  exposé  à  toutes 
feOj(es  (Pact  idens  et  d'iucon^ cniens  que  l'on  n'a  point  à  craindre 
avec  rartiJIerie  à  pied  ou  larliUtînc  à  dictai.  Dans  une  marche 
forcée,  par  exemple .  si  irs  chevaux  de  trait  se  trouvent  exténués 
de  lalij^  '  ,  comment  pourra-l-on  les  n-mplaccr?  Ce  (jcnre  d'ar- 
tillerie n'dflie  pour  cela  niiciiiie  ressource.:  il  Ihudra  donc  mettre 
Jç»  çanonnicr»  à  picd^  &i  l'pu  ne  veu^  pas  i>'e\posor  à  perdrç  is^ 


batfcrir  :  ils  arriveront  donc  «  piiist's  snr  îr  champ  de  balaUle^ 
et,  df-s-luiN  ,  quels  .srr\ic<s  V  pomioiit-ils  rendre?       .         *  ^ 
11  suit  de  loul  ce  fini  ^ient  «rrtie  dit  .  "  "  ' 

J."  i^iiv  celte  espèce  ir.'utilli  îie  ne  Aaudia  rien  pour  tons  les  , 
mouvemrns  qui  evij^enl  une  ni.in  lie.  rapide  un  p«  u  piol(>ni;éc, 
cl  qu'il  laudr.i  v  cnijdovcr  de  l'àrlillerie  à  che\al^  «îoiiuiie  la  .  . 

$eule  capable  de  les  exccnler.  '   .     •      *  * 

,  2."  Que .  pour  des  ruouveniens  accélères  ,  mais  de  peu  de  durée,  , 
il  ji*c*l  nullement  nécessaire  d'avoir  recoui"s  à  celte  espèce  d*ar- 

*  tiUerie;  rartillerie  à  pied,  telle  qu'elle  est Ai^anisée  actuellemént 
.en*Pkiisse,.ppuTant  très-fii^ilement  sulTu-e  dans  de  semblabfea 

*  circQpstaincef.  '      .    *   •      * ,  .  »      .  • 

3.*  -Qtte  cette  artillerie  entralnp  «Tee  dte  une  fb«le'  ^Piùùtm*  * 
Téiûeps,  n'àjeut  m  la  ftimplicité^  nî  la  solidité  qde  dôil'aToir 
'Mal  ie  roaféri'el.de  l'aftâterle  de^oampogne. 

▲  BT|CLE.  5.  *  ^ 

Proportion  à  établir  cntrç  rartillerie  et  les  autres  armes.  '  '  * 

S.  65.  L'aitUleria  pcnùétaie  eoynbiii^^.  an  campagne  »  aveo 
les  troupes  des  autres  armes ,  «le  Uolt  niiiiiéiea;  MMroir  ;      .  ^  t  < 

Comme  artillerie  rcgimqntaire; 

Cemme  artillerie  de  brigMle^  oo  .de  diviaîon  ; 

Connue  artillerie  de  réserve  ou  de  position.  '    "  •        •  • 

L'artillerie  rtgimentairc  a  M  em^^ée  loipf-teBipt  chez  toutes 
'  paissanoeiyvet  nu-nic  beaucoup  trop  loi^^-^npiyeti  égard  au 
pèn  de'aenrioes  qu'elle  jm^vI  ^dre.  SI  la  >^mèie  dt-laiie  la 
guerre -a  éprouvé  des  cbangemeiks  dans  ces  derni ers  .  temps ,  les 

*  principes  de  cet  art  ont  été  les  mêmes  de  tout  temps  :  de. tout 

temps  on  a  dii  savoir  que,  plus  les  rouages  de  cette  grande  ma-  * 
rbine,  qu'on  appelle  une  armée ^  seront  compliqués,  pins  il  de- 
viendra «UHumIc  de  la  l'aire  aj^'ir,  jdus  elle  sera  sujette  u  des  dé- 
ranc^etTu  jjs  capables  d'arrêter  ou  <!e  raleiftir  son  m'ouvc-nient.  v  * 
On  aunait  doac  dû  reconnaître^  autrefois  coiunie  aujouixl'jiui,, 
qu'altérer  la  siniplicitc  d'une  aime^  iï'est  lui  àtjcr  de  sa  valeur  y 
et  qn'cfn  morcelant  de  rartillerie  ,  pour  la  mêler  à  rinfanterie^  ' 
on  se  privait  volontairement  de»  a\aii^egcs  qiMle  peut  procurer 
quand  elle  ati^il  seule.  • 

\  2>.  66.^.L'artillerie  réj^imeataire  pi'a'  ctt  ancuû  shcqcs  dans  les 
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on  h«|(  pair;  «ril»4ik'iiilàM  qii^pèr'%ird:pdiir  tto^siMw 
1&^g^]iM'lïnifM|li«0  <p^*OD      toléra  aoiti  loi^g^ei^ifiti  bien. 
^  y^oH;  iÉ|,^y|iminn  bêancimp  pitiii  tAt  qu'eIft  Vêtait  .  dVincund 

^IHiét,^>|t|%|^y  let  cttBOtfs  de  régimeot  attachée  &  ïlnfiintenè 
|iliip{Éiiffif  la  rive  droite  de  la  Visliile  partagèrent. le  fort.de  cet  * 
.troupes,  et. cens  du  'corpa-dn  général  îesto^  fmnt  dntièremeiit 
t  TQiQé*.^  açit  à  caïue  de  la  càmpa|pne  d'himr  qv^a  enieal  4  Utn^ 

ioix  i  <!gpÉt  éà  viep  dfe  leor  ^ilgaiiiii'atipii.  QtuaniaUf  Jo^toonê 
régiment  se  trouverait  en  «n  seul  {oiir  hors  de  senrioé.'!^  pisnie 
hhn  qu'ils  ne  Turent  pas  rétablis,  ^eT  rurtillérie  n^nvBotaire  • 
élé^ai^^primée'défini  II vemeht  ej)  Pnisse  depuis  oeCte'époqoe.! ,  *- 
-  Lés  pcîfioijkiiix  '  incQiiTéàiens  qu'on  ]pk  .n^pfûdm  sont  let 

•*  '-V^  Elle  rliTÎsc  rt  nrrnil>1il  pnr  cotiscquent  la  ilhrfiiHanffl  dw 

^  conutiandant  en  clicf  de  rartillcr^  de  l'armée ,  et  on  peut  inéme 

/iTaticrr  qu'elle  nVsl  soumise  à  .tncune"  surveillaoee  directe*. 
^     •  ;i.**  JEUe  est  exposée^  à  tous  1rs  accldcns  cl  à  r  tous  les  risques 

«         qiie  courent  otdÎQairement  1^  troupes  Hétnrhées,  çt^peird  ainsi 
l'iatnnta^e  de  Aire  partie  da  oorps  ménoe  de  l'arme. 

5."  D'aprièi  SOI)  oi^nisatioov  elle  ne^peuvait  étrè  que  fort  mal 
attolée^et  encore  plus  mal  servie,  attendu, que: 

o)  Ces  chevaux  nVlaient  livré*  anx  Tcgimcns  d*infanterie  qii'nu 
*  moment  où  ils  élaicnt  mis  sur  le  pied  de  guerre,  de  sorte  que 

les  soldats  n'avair nt  niirune  «les  ronnaissances  nécessaires  sur  les 
attelages  d'artilicru- .  (  \  que  1rs  sous  -  ofl'jcirrs  rltnrjjés  de  ia  CQPr 
dnitc  des  pièces ,  n'avaient  aurune  influrîirr  sur  nix. 

b)  Les  canonniers' n'étaient  excirés  .mx  innnœnMTs  que  viniçt- 
ini  joins  par  an,  et  tout  le  reste  du  temps  ils  n'étaient  artilleurs  • 
que  sur  les  situaliolis.  •    '      '  "  • 

c)  Les  sous-ofliciers  étaient,  à  la  vérité,  tirés  de  l'artillerie  de 
camp.igne;  mais  quand  nri  ror|)s  dt^it  ainsi  fournir  des  SUjetff  à 
un  autre,  chacun  sait  quels  sont  rni\  qu'il  donne.      •  » 

d)  lies  ofùciers  d'infanlcrir  (ju'on  tirait  des  réj^imens,  pour 
connnandrr  <'rlle  arlillrrir  ,  nr  po'^sédnirnt  aucuno  di  s  connai$-i 


1  ^^'artl  11(1 1<-  rr^nnciitaire  ii'.i  pas  eu  plus  de  surrcN  en  France:  elle 
Contonin).4i l  taul  de  niunilions  et  rendait  si  peu  de  sertrces  qu'ua  t'â 

•b>na«aoée  autant  dc^fan  qaPaa  |*«  etsa^ce.  {A'oie  if*  Jif. /èMlniei  Jtf.) 
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isncet  fdatÎTet  j^'cetCe  mtmef  et  jafiiëiit  tout  an  flm,^  pewr  la 
plupart ,  què  la  poudre* ett  no  qoinipoié  detdpétitBy  de  aoafro 

de  charbon. 

4.**  Cette  artillerie  r^meptaire  ie  troi|fâîl  entfèranM&t  tvlior- 
dpiin^i  dam.ier.inouTjBmens^  a  la  tactile  de  l^nfantaila)  eC 
quand  celte  tactîqa|i  diCTérait  de  celle  .de  l'arâjUerie>  les  pîèoei 
étaient  néoeae*irement  mal  plaoé^. 

S..*. Les  canons  de  régiment  oe  poitvaîeDt  pas  cniyie  tdiitlee 
mouvement  de  l'infanterie;  souvent  nkétne  ils  les  cntiaiaiaft  a^ 
devenaient  pour  elie  un  obetade. 

Ces  motifs  sufluc^t .  bien  ^  sans  doute  ^  pour  i&ure  oonnatlnQ* 
les  vices  de  cette  organisation  f  et  qagà.  avàntage  ae  proctira  imei 
armée  qui  peut  s'en  débarrasser.  '  .     ^  ' 

S>  67.  Autrefois  les  batteries  d'artillerie  de  campagne  n*élaient 
pas  -assignées  spécialement  aiuL  di04b«ntef  parties  de  L'armée,  èt 
il  en  résultait  souvei)t  que^  au  moment  dn  Bmoîk"  l'aflilleiM 
était  surabondante  snr  «n  point^»  et  qti'il  en  manquait  MF 
autre.  Indépendamment  de  cet  inconvénient,  lesdiflerei^le8arro^y> 
se  trouvant  isolées  et  séparées  les.  unes  des  autres ,  ne  pouvaient 
^trc  disposée^  à  s'aider  et  à.  «a  secourir  jmiftuelJement,  leurs  rap* 
ports  de  «crvice  étant  trop  rares  et  trop  courts  pour  établir  entre 
elles  aiirune  liaison.'  L'artillerie  cherchait,  en  cons^uence,  a 
faire  bande  âf  jpart^  et  l'on  voirait  s'afTaiblii'  et  s'éteindre  ainsi  la 
bonne 'batinonie  et  i'estiqke  mutueUe  si  néoMsaire»  au  bien  du 
service.  '  '  . 

Depuis  la  nouvelle  organisation  de  l'artillerie  de  campagne , 
telle  qu'elle  est  suivie  maintenant  en  Prusse,  tous  ces  inconvé- 
nieus  ont  disparu:  rarlilleric  mieux  connue,  a  élc  mieux  ap- 
préciée ;  les  autres  armes  s'accordent  à  la  regarder  comme  un. 
des  plusspaissans  moyens  niililaires,  et  on  pourrait  même  dire 
comme  le  nerf  des  années.»  L'inlanleric  el  la  cavalerie ,  qui  lui 
sont  plus  intimcmcul  unies,  y  prennent  aussi  plus  d'inlcrcl;  ils 
conforment  dayantage  leur  tactique  à  celle  de  l'artillerie,  el  l'on 

■  •  ■   ^   

I  Si  BoliaiMCSe  a  repHt  cette  espèce  ^'èrlilUrie-dant  U  C4mp#gne  -de 
'iÇia,  c>«t  c(u'il  était  dans  irt  idéift  dVmplojrr  aiasi  quelque  itaayân 

ifoiureau  dans  chaque  irouvelle  campagne  «  afin  d'rtnnnrr  Brn  ennemi»; 
niais  l'eupcriMice  est  tenue  condriiu-r  dan<  celte  ci rcnnst.inc»*  ce  qua 
iio|i9  avons  jdit  d4t  vices  de  celte  organisation.  (Â^oie  de  I  auteur.)... 
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n'enteDd  pins  c^p^r  contre  cette  dernière  les  mêmes  décUnift- 
fions  (pie  pliur  le  pa/isc,  lorscpi'èll  secondant  Trs  monvemens  des 
autres  nrmcit .  elle  a  à  surmonter  des  obstacles  qu'il  iui.-est  iiA* 

pbssible  <1  éviter,  à  cause  dç  s«9  voitures. 

Autrefois  ,  d.iiis  de  pareille^  circonstinteS  y  rinfaDlcric  et  la 
cavalciie  cherchaient  ^lement  à  &e  débalmswr  dr  Imr  artillerie 
et  à  Taban^nner.  sauPà  réclamer  son  serruir*;  daus.les  mnmens 
critiqnes  :  mais  heureiisemenl  cju'i!  n  est  plus  ainsi  iirtuellc- 
mcnt  ;  des  artilleurs  célèbres  ajant .travaillé  avec  aulanl  de  zclc 
que  de -.succès  à  rendre  faciles  et'  apréaliles  les  rapports  de  leur 
arme  arec  Ici  auir«s  troupt'S,  et  leur  en  .^^.l^t  si  hicn  fait  cmi- 
naître  les  avantages  qii\'llcs  Se  rclooisseut  maintenant  d'antoi^ 
de  Parlillerie  a\er  rllcs.  .       .  * 

C'est  dans  la  division  de  TarnifT  eu  brij;ades ,  qu'on  a  trom  é 
!('  ptincipo  foiulaincntal  duquel  on  a  déduit  la  piopoition  à 
étalilir  enlr«"  l'artillerie  et  les  troupes  de,s  nulres  armes  ([ui  en- 
trent dans  l,i  romposilinn  d'une  armée  :  il  est  donc  indispen- 
&;d>le  de  présenter  quebjues  (lé\ eloppemens  sur  <'elte  division. 

S.  08.  Pour  qu'une  armée  jouisse  de  lojile  la  moltililé  qu'elle 
doit  avoir,  il  ne  faut  pas  qu'elle  forme  une  seule  mns.sc  ;  mais 
elle  doit,  au  contraire,  c\\c  dnisce  en  plusieurs  par.heô.  princi- 
pales,  <pi 'on  appelle  cor/'.f  d'armée.  .        -.'.  >. 

Ia'%  coips  d'armée  eux-mètnes  sonl<li^isés  en  d'antres  parties  y- 
qu'on  noitime  brigmUs  :  ainsi,  un  corps  d'armée  comprend  des 
brigades  d'infanterie,  de  cavalerie  et  d'arliUerie.  »  *'  . 

La  composition  de  chaque  espèce  de  bri^^ades  doil  éire  telle- 
r|nc  l'arme  dont  elle  porle  le  nom  v  joue  le  principal  rôle,  cf 
que  les  autres  n'y  "soient  que  secondaires.  Ainsi  ,  une  brigade 
d'infanterie  se  compose  naturellement,  pour  la  plus  grande 
partie,  de  troupes  de  celte  anne ,  et  îi'a  que  comme  ag^soires 
une  certaine  quantité  de  cavalerie  cV  d*arlillcrie. .  ,  - *•  * 
Les  brigades  de  cavalerie  et  les  brigades- ttluiiO^rii  d^On  corps- 
d'armée  sont  partici;|lièremenl  destinées  à  porter  i^n  coup  décisif 
au  point  où  le  besoin  eu  est  iudispeoMlile^  et.eïlee  se  nomment 

».     »  t   •    ,     ,  »  '  •  . 

..'  , 

1  Dans  l  aruiéc  française,  Ici  corps  d  armce  s oiil  formés  de  dicisiont 
et  le*  diTtsiotK  se  sabdiviftéht  «a  brigades.  'L*art>l^rie  «•(•atUcbét^  aux 
diviiions.  ou  forme  des  rét^hes*  {Ifoiê  'dés  tradMcteufs.)  '  "  . 
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d'après  cela  brigades  de  fatakriê  de  réserve  et  brigades  d'ariiiierie 

'  dt  ré  se  ne  ^  , 

Pour  donner  plus  d'inleDsiU.ou  de  force  à  la  c<-)Ya1crîe)  on 
lui  assigpe  aussi  une  cûrlaine  quantkc  dVlilicrrc  à  cliuvai»  el^ii 
est  paiement  nécrssiiire  d'allaclier  à  rartilleric  de  résenc  qud* 
qucs  tranpes  d'iurantrnc  pour  la  j^.irdcr,  la  dQfendrc.et  protc^r 
ies  nioiivemens.  Jusqu'à  picMiit  ou  él.ul  daus  l'usaj^c  &y  ein- 
plovcr  un  on  dru\  batiiillous.  dctacln*s  des  lu  ipfadex  d'iufauleric  ; 
mois  il  s'en  suivait  (jue  oclles-ri  rn  (''tal<  iil  pi rtnal iiiTtuciil  afTai- 
blics,  ce  (pli  déplaisait  é^akineut  el  au  ^cuëral  eiMutnaudaiil  la 
brig.idc ,  et  aiLV  cliefs  des  rét;iineus  d'où  ces  bat  niions  riaient 
tirés.  Peut-être  trcnubia-t-oii ,  par  la  suite  ,  le  nn  x  n  de  inné-  . 
dier  à  cet  iucunvcuicfàt^  curante  an  sx  <lcjà.mnédic  ù  beaucoup 
d'autres.      '       '    *  , 

D'apiés  ce  qui  vient  dV-Ire  dit,  ou  peut  établir  facileriK'iit  les 
rapports  de  raililleiic  avec  les  autres  aimes  dans  un  ciup.s  d'ar- 
nue  :  elle  sj-  tunive,  en  e'ï'el .  cond)inét-  a\eo  elles   de  deux 
manières,  ou  coaiuic  artUUrU  Je  brigade,  uu  coiniue  ari^iUrie' 
de  resen  e.  '  -  -     •      ,  ' 

S.  6<).  D'après  le  nouveau  syslème  de  guerre ,  on  cômpte  (pi'il 
laul  dans  une  armée  dcu.\  bQUcbes  à  feu  par  looo  hommes. 
L'expérience  a  prouvé  dans  fes  dernières,  campagnes  fjue  celle 

.  proporlion  était  très-convenablé.  >Dans  les  balatlles  de  Leipsic, 

.  de  Fleurusy  de  la  ^Ile-Alliance,  il  s^esl  trouvé  de  trois  à  quatre 
cents  pièces  sur  le  cbanqp  de  bataille  pQur  i&o  à.  200,000  coml 
battans;  œ  .qoi  correil)pond'aa  rapport  indiqii^  ci-dessus.  Si  Ton  . 
croit  généralement  que  les  armées  çnt  proportionnellement  plus 
.d^artilleri(|  qu^elfes  n'en  ayaient  autrefois ,  c'est  nnè  errenr  qai 
ne  Tieoi  probablement  j^ue  dn  bruit  épouvantable  que  font  un 
si  grand  nombre  de  bouche»  à- feu  réuoiés  sur  lin  petit  espaoç  de 
terrain  f  mais-  U  est  de  fait ,  an  contraire ,  que ,  depuis  la  suppres- 
siofi  de  raltUlerie  régimentaire»  la  proportion  de  l'iirtillene  est 
diminuée  y  éi  quV>n  n'a  plus  fusqu'à  cinq  bctucfaes  &  feu  pour, 
iooo  fatimmes.  comme  cela  avait.Uea  autrefois.  • 

Gepéndanty  si.  œttè' ^portion  dc^  deux  canons  pour -.i 000 
hommes 9  qu'on  suit  actuellement^ 'paraît  sufflsan.tp  'pour  rinfan- 
tericy  le  n)éme  non}bre  de  boivshes  à  feu  d'ârlillêriei  chèfal  ne 
'  parait,  pas  suffisant  pour,  1000.  hommes  de  cavalerie  ;  il  fiiodia. 

-  donc^  dains  ^.cas;  augmenter  celte  pn>jportioii|  ët  on  tiouTçra 


Digmzoû  by  Cjcjo^Ic 
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f  ae  ^  fie  lera  pai.  ttop  4ê  Ié  doobler^  iVin  ooosiJcre  loiif  lté 
•enricef  qne  pent  retidie  l'iirtillerie  à  cheval*.  j 

D*aprés  oes  prindpes,  «n  oorp»  d'armée,  composé  de  3a,ooo 
hèmiM  d^n  fan  tarie  et  6000  de  cavalerie,  deviail  avoir  soixante* 
qtiattv  bouches  à  fea  formant  huit  battefiés  d'artillerie  à  pied^ 
rt  vingt-quatre  bouches  à  feu  formant  t^is  batteries  d'artîIK'rié 
M  cheval.  Sur  ce  nombre  total  ^quatre  batte  ri  es  cl'àrtillerie  à  pied 
et  deux  d'artillerie  â  cheval ,  composées  de  pièces  de  G,  seront 
Attachées  aux  qtiatrè  brigades  d'infanleHe  c;t  aux  de  ux  brigades 
de  cavalerie  du  corps  d'année,  et  il  restera  qtiatre  batteries  dVr- 
tillerie  à  pied  et  une  d'artillerie  à  cheval  pour  la  ré.ser>-e. 

qoatfo  deniicrcs  batteries  d'aitillciie  à  pied)  deux  seront* 
du  calibre  de  la  et  deux  «in  calibré  de  6.  fl  sera  aussi  fort  avan-' 
tagcnx  d'avoir  à  la>  suite  de  chaque  corps  d'armée  une  batterie 
d'obifsiers ,  M  on  paurrà  Vajouter  a  la  réserve  >  qui  ae  ôomposenl 
alors  de 

,  Deux  batteries  de  12^  scmes  par  l'artilierie  à  pied;  ^  ' 
Deux  batteries  de  6,  .  * 

Une  batterie  d*obusiers  de  7  livres,  servie  par  l'artilleri^à cbcvai  j 

Vue  ou  deux  battciics  de  canons  de  6,  tdem. 

Celle  réserve  d'arlillerie  comprendra  en  outre  deux  ou  troia 
colonnes  de  parc,  composées  de  caisaoos  à  niuniliuus> /oi^^/ 
'veitures  oliai'ç^ées  de  rechanges,  etc.  ^ 

S-  70-  Quoique  l'on  ail  obsené  les  proportions  indiquées  ci- 
dessus  dans  la  composition  de-S  corps  d'armée,  an  inoinenl  où 
on  les  a  mis  en  campagne,  elles  ne  demeurent  1rs  tnrmrs  que 
pendant  tui  espace  de  Icmps  bien  court.  Le  rapport  de  I.»  c.ixa-»* 
lerie  à  l'inlanterie  surtout  est  bientôt  considérablenienl  allcié/ 
'  puisqu'indépendannnent  des  pei  les  éprouvées  par  le  feu  de  l'eiv- 
neini ,  les  maladies,  la  désertion,  etc.,  la  cavalerie  se  liouve 
toujours  trcs-affaiblic  dans  le  courant  d'une  campagne,  par  les 
détachemeUs  qu'elle  doit  fournir  pouf  les  différens  services.  DadS 
les  Campagnes  de  i8i3  el  i8i4t  par  exemple,  le  7/  régiincnC 
de  cavalerie  île  la  iMndafhr^G  Silcsie  perdit  beaucoup  de  niouile 
à  l'affaire  de  Cuhn  ;  il  se  trouva  ensuite,  à  lu  halaille  de  Ix*ipsîc^ 
où  il  éprouva  <le  nouvelles  pertes;  el,  enfin,  à  la  l' erlé-Gauclier, 
il  ne  se  «composait  plus  ijuc  d'une  cinquantaine  de  cbeTaux  ; 
nïais  il  avait  encore  plus  de  2G0  hommes  détachés,  la  plupart 
«onunc  ordonnances.  L'ipfanterie  ^  au  cbutrairc  ^  &c  cuuser>0 


£UrLOI  PB  lVeTILL.  dans  la  eUERtUS  DE  CAMPAGNE.  SjB? 

:    •  ,  ' 

bmoiâiiip  mieux  aanr  «on  mlêg^Uéf  ^asce  4|ii'ello  ii*emp|<n0>fi« 

aimî  ion  monde  à  STflfereiis  serricei»  -  '  ^  '  ' 

Quant  i  Faittllerie,  elle  deviedl  plus  cbbiidéràble^  proportion» 
nellement  auiratres  armes ,  à  me^re  que  la  guerre  se  prolonge^ 
poônm  cependant  qne  des  éTënemehs  malheureux  n'oocasioonen[t' 
pas  la  perte  d^un.|;ntn(I  nombre  de  bouches  à  fen  on  même  de 
bfkUeries  entières;  car,  hors  ces  cas ,  heureii'semént  fort  rares ^ 
•  le  nombre  des  pièces  et  des  batteries  reste  toujours  le  méme^ 
quoique  leur  pei-isoirael  puisse  ayolr,  ^diminué.  Que  l'on  ne  mie 
pas  y  eein'hilaat>  qu'il  ca  résulle  un  avanUtge  particulier  pour  le 
corps  d'ai-mée  :  une  trop  grande  surabondanee  d'artillerie  ,  qu*il 
traiàeraità  sa  suite,  lui  serait  au  contraire  fort  nuisible,  ainsi 
jqfie  l'éptOUTfty  à  la  bataille  de  (^ulni ,  le  deuxième  corps  d'armée 
prqssien.  H- n'était  alors  formé  que  de  deux  brigades  d'infadterio 
et  4ne  de  cavaltine,  et  en  marcfiaut  vers  NoUeodorf,  à  trarei^ 
un  pajs  mbntagneux ,  il  fut  obligé >  à  cause  des  circonstances , . 
à  traîner  avec  lui  toutes  les  rr«in  ves  d'artiilene,  les  autres  bri- 
gades de  ce  corps  se' trouvant  délacbces.  ,Le  terrain  était  si  res- 
serré 9  que  tout  le  matériel  d'artillerie  s'entassa  sur  la  chaussée, 
et  la  cavalerie  ennemie  »  lui  tombant' sur  le  dos,  sabra  les  canon- 
niers,  et  mit  parmi  eux  le  plus  grand  d«^sordre.  On  ne  perdit, 
à  la  vérité,  aucune  des  buuclies  à  Icu,  mais  un  grand  nombro 
d'arlll leurs  fin  ont  tués  ou  blessés. 

Cet  «'vénetncnt  est  une  preuve  convaiiicanlc  miu",  dans  dis 
pavs  coupés,  une  quai^tité  trop  côusidcmblle  d'artillerie  ue  pfut 
être  que  Xort  embarraisapte.  .     .  .  •*  • 

Si,  par  suite  des  évcneniebs  de  la  guerre /îa  proportion  de 
l'artillerie  aux  autres  armes  devenait  trop  turlt-,  et  qur  le  ccjrps 
d'armée  ne  put  recevoir  de  nouvelles  troupes  pour  remplacer 
ses  pci  tes  ,  il  seiiiil  donc  prudent  de  n  nvoyer  sur  les  derrières 
les  batteries  \vs  plus  aflîublies,  et  de  les  laisser  dans  les  places 
fortes  qui  se  trouvent  sur  la  ligue  d  opération,  et  qu'il  est  im- 
portant d'occuper.  •       •   .       *  • 

$.71.  En  Prusse,  les  bri^'ades  d'infanterie  sont  composées  , 
suivant  les  circonstances  ,  de  six,  huit  et  dix  bataillons  :  d'apjcs 
les  réglcniens  elles  ne  devraient  être  composées  que  de  sept; 
mais  la  création  de  la  Landwehr  a  apporté  quelques  cliangemcns 
à  cette  organisation.  Dans  la  guerre  de  181 5  diaque  brigade  était 
composée  d'un  des  anciens  régimens  ^  d'uu  icgiment  de  Nouvelle 


Ic^rr,  cl  d'un  régiincnl  (k*  la  LanJur/ir,  el  rluiqiie  n';,Mm(n( 
rtniil  (\c  liois  l>jtailloii.s ,  il  v  «-n  lient  dans  la  luigach'» 

Apivs  la  paix,  cliaqne  hrigaiJr  fiil  encore  anijinenlée  il'un  rema- 
nient (l'inlanleri*-  île  la  Land^vehr  ilii  Rliin  ,  ce  (|ui  la  porla 
douze  liataillons,  el  lui  donna  un  e.xfès  de  lou  e  (jiu  Iqucioiv  plus 
nuisihie  c|irutile.  Ces  bri^'ades  furent,  au  roniraire.  très- faibles 
cri  ea^akrif  :  on  ci»niptc  (|u'il  en  faut  (ndin.iireinent  nii  esca» 
dron  pour  chaque  bataillon  ;  niais ,  connue  on  manquait  alors  dr 
«;i\<ilrrie.  on  fut  K-duit-,  dans  plusieins  rircon.staaC€S>  à  lie 
donner  que  de  deux  ù  quatre  escadrons  par  brigade. 

Celle  ccHuposition  ou  cund>iriaison  des  ileux  armes,  uéccs- 
sHée  ))ar  les  cil conslaivccs ,  ne  fut  j)ûs  s^us  influence  sur  la 
|>arlilion  <le  l'iirlillei ie.  *  '      >  ' 

Suivant  les  régleniens  vu  vi^'ueur  en  Prusse,  cliaque  l)ri^ade 
dcMail  a^oir  une  b:illeri<-  «rarlilleric  à  pied  et  une  d'.utlllerie  à 
chev.'d  ;  lamlis  (pi'on  fut  souvent  <d)ligc  de  ne  lui  donnei*  qiu* 
la  premicrc  seulement,  ce  qui  réduisit  la  propuilioii  d'artilleho 
à  une  bouche  à  feu  pour  looo  hommes. 

Cette  quantité  d*ai  tilleiic  est  évidemment  trop  faible.  A  roU" 
verture  He  la  campagne au.  mois       Juin  18 15,  une  brigade 
fut  em]>lojée,à  couvrir  lomouveménl  de  txmcentration  .du  prc' 
mifr  qorps  4'cfinée.pnmieii4;t,  entre  Charlerui  elflearas»  elld- 
en  Tint  aut  jmanar  aTCsc  kt  Français,  qui  .dëplujcrent  de  suite 
aefae  boucHcs  a  ^  icofiti^  huit  seiilemaiit  que  û  brigade  avait 
à  sa  iiispositioii.  A  la  véiité^  la  cayalerie  des  Français  >  qni  ^taii' 
beaucoup  plus'  fiombiwifte  que  celle  des  PrussietUrt  ciiiitriliu 
beaucoup  à.  dAj^jW^  l'aiVaire  en  favèiir  des  preipîen  ;  mais^  sans^ 
««tte  cÎMpnfblâci^lS^  même  y  la  brigade  pn^ieune  M'Ait  jUsôuv^ 
également diuMi'ifnpossibHiU  de  tenir,  à  cause  d«  sovinftriùEÎté 
èi^  aiîUléq^- Dans  la»  suite  de  la  campagne      4f>^  ^ux  bri«> 
gai(es,^nâtntene;pi1issienne  emploji^  i  l^ant^rde  bu  dét»*. 

potur,  finif[  dâl  -dlTehions  ^  quelques  escadrons  de.caTalenff . 
et  un^-fe^ei^eVd'ar^Mnîl^cbeval  de  plds:  eette  augmenlftioa 
rétablit  IViYlâleiritf  beaucoup  plus  couteoabitf 

'de*  den.bo(i^^çiil=^^ta^  et  cette  quantité, 

ftlt  ^^^nrt^jwgty^  ne'msmteuirriil  pas  sus  un  tersala. 

w'Jf$:^i0ff^  pu  opposer  un  i»lai,gnni| 

llpml^  dfiJpie^;$oAcchtrces  «ur  un  point.  *         .  ■  / 

'%:'^^i^{liiàÊ^  de  chaque  bri^iMie  Mnt  pUtpées»  en  RraiM 


sous  1rs  ordres  immédiats  du  ^('ncral  qui  comm'ande  la  brigade^ 
el  il  eu  dispose,  suivant  ses  volontés,  dans  tous  les  inouvemens 
opères  par  sa  troupe.  Des  le  commeuceuuMil  i\v  la  (  ain^agne  » 
les  offtciei"S  de  l'ctat-major  géiirral ,  attachés  à  la  brigade  ,  v  in- 
corjioreul  lej»  batteries  qui  doivent  eu  faire  partie,  e.t  dès  ce  nio- 
inenl  ces  batteries  sout  considérées  comme  parties  inté^^ranles  do 
cette  brig^adc ,  sous  le  rapport  de  radniinistration  ,  <lu  personnel 
cl  du  matéiiel.  Seulement,  pour  les  détails  particuliers  à  ce  ma* 
t^riel  ,  toutes  les  batli  ties  d'un  corps  d'armée  restent  sous  |a 
suneillance  et  sous  le  commandement  d'un  olFicier  supérieur 
d'artilierie^  qui  doit  , toujours  suivre  le  cjuartier  général  de  ce 
corps.  "  >  ' 

'  $.  73.- réserves  d*artilleric  d'un  corps  d'armée  forment  une 
lîrigail*  iFartillerie;  qui  a  ^indcpendamnaent  d.e  son  oommandaQt , 
ttm  officîer  <Pét8t<4najar  saut  Finspectioii  particvUère-duquel  elio 
9tl  placée.  .   .  • 

Le»  mppCNrti'da  tmioe  de  oas  résmaa  d'as^eria  aifw  le  gon^ 
nd  cemmandanl  le.co^  dfarmée,  sonlj^a  mèmat  qoe  oeme  de 
raillerie,  dea  l»%ad«s  favec*  las  générafu  <)oiinnaQidant  œt  der^ 
nièrety  et  ne  lèstamblent  pas  k  on»  .des  brigadei^  ellesHSiécaes. 
â?ee  le^comma^dant  du  ^orps.  d*arinée^  la  réserve  d?!aftillerie  ne 
devaal  iaoïais  agir  îsolénfeiit  eb intégralemenl  comme  brigade, 
et  Je  meilleur  usage  quWen  pent  fyàn  étant  de  la  difiser  en 
batteries»  qn'on  atlàelie  oircfinairement  aita  ditfBHs , brigades 
.dfîniànleriey  H|«aQd4e  corps  .d*anim  doit  pranire  upe  position» 
QoelqQes  batteries,  seulement,  restent  disponibles,  et  oe^sont  le 
ploi  soQTtti^  celles  d'artillerie  &  clHMral  et  celles  de  gros  caliÉres, 
dont  on  se  iert>  en  cas  de  besoiaV.pour  porter,  des  .eeiips  dé-, 
éisifs.  Il  ne  sêrait  pas  prudent  .d'ailtcurs  dè  laisser  sous  les  cidres 
dn' général  commandant  U  biigade  d'artIUerièftsit  ôn*huit  ^et-* 
lei;MS,  tfmi  c^ansf  leur  déTeloppement,  ooonpent  sdnvent  une 
étendue  de  plus  d'une  demi -lieue,  de  sorte  qu'il  deriendralt 
lout4»frit  idapossible  à  cet  ofiicicr  génécai  de  dlrigir  et  de  sur- 
veiller leurs  mouremens.  '    ^     •  . 

Lenlfue  plusieurs  corps  d'ahnée  sont  réunis  sur  un.fnéme 
point ,  un  |our  de  bataille,  o^est  un  général  d'artillerie  qui  doit 
diiàger  les  nioa>'.eniens  de  toiites  leurs  batteries  ;  mais  Vaa  ne  doit 
jamais  sépai^r  celles  des. brigades  des  corps  dopteUes  font  partie, 
«ueplé,  eèp«B4aot>  dansdes  eas  pytièniiers  et  Iprtiqu^le  bcsoia 

•  i  'o       ♦  *  • 


•  I 


]*cxîg£  impéfièuâeVnent.  Cette  séparation  «yant  eu  lieu  clans  l'arnié^ 
pnifisienne  à  la  bataille  de  Ligiiy ,  et  Tordre  de  se  mettre  eu  re- 
traite Jiii  ayant  été  donné  inapoiément,  il  devint  iropossiMe 
laire  pàrrenir  assez  pfomptenient  les  inslnictiont  néeeaiaina  à 
loatfls  les  bâttterie$>  et  ise  ne      qn'aTee  beaucoup  de  paipcy  ei 

.■  grâce  a  feelinlé  et  à  jlntelligence  de  lenn  oomaïuidans  respeo» 
tifs  9  qu-'etlet  pammeiît  à  rtjoindUe' les  bi^gidaft  auxquelles. eUea 

*  appartenaient  §i  k  i*y  réunir.         .    ^  ^ 

Pour  les  mttwàMf  Ut  etntonneBiensy  etc. ,  k  borigade  à\atîl- 
.leife  dé  réserve  est  traitée  fbtolanient  comme  les.  autres  brigades, 
et  elle  reçoit  le^  ônbtt-it  les  îùitractiqBi  nécdeatifca  du  géqéir«l 
iDomlmânoaiil  le  corps  d'armée  kû-mâme  ou  Âe  toA  cbcf  d'étefc- 
iiM)or.  »  : 

S.  j/i,:Vmf^*VM  brigade  dlnfiinterie  on  dé  csTalcfîe  doit 
être  détaebée  pour  quelque  opéi^on  particulij&re  y  on  lui  assigne 

, .  ordihaiitment''ube  on  pli|sièttrs  batteries*  de  TartiUerie  derésenre, 
et  pendent  tout  le  tempi  de  Texpéd^tiou.  eUee  eoi|.i  «oosidéréei 
oonune  umpScment  9ffiégk%  i  la  brig^  ij^vec  laquelle  elleé  mark 
-cbeolV  et  eomiae  dilfHMDa/^  If  Téserre  4*HHil]erie  a  laquelle, 
dlm  ne  ceimt  peè  iPappefIcnir.  I^s  «rtilhnrti-<w  ecs  batlefiet 
«oui  ordnudienMBt  fort  eonlem  de oetfe  posUiqn^  et-ae  tc^aveai 

.  Milt  toiss'lei  leppoilâ.  beoueoiip  mie«&  que  ceux  .des  battéciee 
^  je^lent^  là  brigadê  ^^ertîHerie.  .Cette  dernière  ^rint  jouvent 

v^fan  'de'ieMi  cIkoMSi  i'4iré  aubiialer  et  ne  pottfant  l'éloignef 
lie  U grande  rpf le/  Wviviefr  et  <les  fonnragea  pcMvenV  aouTeal 
lui  manqi^^^ûoidîa  qne  let  batteries  des  brigades  ne  sont  es* 
pdiikB  à  éprouver  .ces  mmtioi&  que  lonque  to^te.  ia,liiigBdè 
dont  isHes  tet  paitie,  les  ^pmofe-y  oe./|tti  ne  pent  erriver.  que 
fort  rarement.  '  *  m, 

Aussi  let  batteries  jittaohéee  aux  brigades  ebercbeo^t  toujburt 
à  3f  rester  et  igritènt,  taut  qu'elles  le  peuTeot»  de  ietonmer  à  le 
'  rùtrve.  De  son  c:ètéy}*io%aterie  se  troîiVc  fort  contente  d'àv^r' 
de  rartillerie  UTèo  dUe»  aurtoul  si  ce  sont  dès  pièces  de  i9a  ;  car 
on  >.iit  TefTet  moral  que  ces  bouches  à  fini  preduiesnlaw  respiît 
du  soldat,  cfteX  qui  peut  être  très -avantageux  âans  un  grand 
nembrç  de  circonstances.  A  1^  Ferté«Gauoher ,  le  prinosh  Àugu&te 
de  Prusse  YOulait.  renrogrêr  «  in  réserve  d'artillerie  une  demi- 
batlorte  4*  pièces  de  13.  ifiii  se  trouvait  attachée  à  Ja  brigedé 
qtl'iCotaunandailf  parce' -^u^, les, cbemina  ;^ent  ai  mêi^mS0 
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gliW  aratt  t6ut  lien  de  craindre  que  des  pièces  ^e"<M  'tealibni' 
'He  6*y  trouvassent  arrêtée» ,  et  n'arrêtassent  ensuite  Jo  mouve^ 
'mens  dé  tlnranterie.  Gep«idaiil  il  céda  à  la  prière  des  officien 

garda  près  de  loi  ces  pièoQs,de  is.  L'ncthitc  de  ces  ofticiers 
et  le  bon  état  de  réqui|iAge  sarmontércnit  toutes  les.  difTicuItésy 
et  la  demi-batterie  9ui\it  continiiellemeut  le  momement  de  ïia». 
fanterie  sans  lui  causer  le  moindre  embarras  et  sans  demmirer 
un  seul  instant  en  arrière.  Arrivées  à  leur  Jeslination  ,  ces  pièces 
furent  employées,  avec  le  plus  grand  succès,  contre  l'ennemi,  à 
ca.use  (Je  la  ji^rande  étendue  de  leur  perlée ,  ét  eJles  produisirent 
un  effet  qu'il  eût  été  imposable  d'obtenir^  iji  Ton  n'avait  eu  que 
des  pièces  de  6.  ,     ^     '  ^  -  f  .• 

.   •      *    .     '  .  ARTICLE    6.  - 

*  • 

^  fiéiukais  déduits,  /le  ce  ipd  pré^die-^         •  - 

S«        D'après  tout  ce  qui  a  été  dit  dans  les  paragraphes  £ré» 
cédens,  on  peut  établir  les  principes  ci-après  j  savoir: 

'I."  L'artillerie  ré-imenlaire  est  une  institution  vicieuse^ 
'■■  3."  Il  ne  faut 'pas  attendre,  pour  nssigner  <îe  rartilleric  aux 
autres  armes,  Le  moment  même  où  ou  devra  i'emplojer  contre 
ennemi.   •  •  ^  • 

5.**  L'artillerie  <le  campagne  doit  être  distribuée  à  Tavance 
entre  les  brigades  et  la  rcsenc  d'artillerie.    "  ■  •     '  *  • 

4-'*  La  meilleure  proportion  qu'on  puisse  établir  entre  Tar- 
tillene  et  les  autres  armes,  est  celle  de  deiU  pièces  d'artillerie  à 
pied  par  1000  bommes  d'infanterie,  et  quatre  pièoes  d'artillerie 
à  chcial  par'  iQfM  bommès.  de  catêivàt',    *  ■ 

La  réseiTè  ilMinerk^dlîb  se  oompofér  d»  dé^ 
tilierie.a  pied  (dont  moitié -e&'IioiidiM  à3)»  dSyfwllt  lajttnney 
et  moitié  eui'pites     gros  ealUiie},  et  tm  tien  dWtaieiils  i 
obérai.  '  " 

'6.^  LWaiêfle.deii  brigades  doit  être  bMnpoeée-il»  boacheir  à, 
fcfi*de  pcflit  calibre'^  aenrics^  soit  par  TartiUeiîtf  à  pledy  ecià  pur  ' 
rartiUeriè  &  cheird.  /  1 

•  7.*  Gbaqtie  brigade  d'airtilterie  de  r&erfç  4oit  â?o3îr  HM.bat-' 
.ietié  dVibnsien  et  quelques  oolonncs'de  pan»  comiioséei  de  culi*  . 
âonsy  efcfc.  '  ^  '      ;  '  J 

W:^  La  propoflimi  de  KatilHeiie  aine»  «litres  eimes  devieiit  dW. 
tult  plvs.ibrtè'y  que  la  guerfe  se  prolonge  plus  lc«ig-teni|)5.  . 


LIVRE  II.  - 

9.  **  Une  trop  grande  surabondance  d'artillérie  pcnl  dcrénir 
forl  embarrassanlc  et  fort  nuisible. 

10.  °  Lorsque  des  brigades  d'infaïUerie  on  de  caralcrie  sont' 
détachées,  il  faul  leur  adjoindre  un  certain  nombre  de  boncheJ 
«  feu  tirées  de  la  résene,  parce  qu'il  pourrait  leur  être  trcs- 
«lésavanlagcux  d'en  manquer. 

CHAPITRE  III. 
Tactiqiiâ  de  l'artillerie  de  campagne. 

SECTION  PREMIÈRE. 

Tactique  élémentaire, 

♦  .       •       I         .       .-  '  '  ,' 

, ARTICLE  PREMIER.  •        *  . 

» 

Fîtes  générales.  * 

S>  7G.  L*on  entend  par  le  mot  de  tMlûfue ,  I*arl  de  faire  mou-«^ 
voir  les  troupes  et  de  les  faire  comballrc.  La  stratégie  y  ou  Ja 
science  des  grandes  manœuvres,  a  pour  objet  principal  d'ensei- 
gner où  on  doit  les  faire  a^ir,  et  la  tactique  proprement  dite 
fait  connaître  comment  elles  doiveut  opérer.  La  réunion  de  ces 
deux  sciences,  qui  embrasse  ù  la  fois  ces  deux  objets,  est  co 
îqu'on  nomme  la  grande  tactique,.*  ■      •       '  . 

On  a,  jusqu'à  présent^  expliqué  de  plusieurs  manières  la  dif- 
férence qui  existe  entre  la  stratégie  et  la  t.iclique.  Les. uns,  par 
exemple ,  ont  rapporté  a  la  prcn^'lcre  les  opérations  et  les  mou- 
vemens  que  fait  une  armée  bors  de  la  poilée  du  egnon  de  l'en- 
neigi  ;  et  à  la  seconde,  les  mouvemeus  et  le^  opcj allons  exé- 
cutées sous  celte  même  portée  :  d'autres  <»nl  dit  que  la  stratégie 
enseignait  comment  il  fallait  se  diriger  vers  l'ejHiemi  ;  cl  que  la 
tactique  apprenait  comment  il  fallait  agir  contre  lui ,  etc.  :  mais 
CCS  définitions,  qui  ne  sofil  pas  encore  généralement  adoptées ^ 
ne  sulFisent  pas  pour  faire  connaître,  d'une  m;«iii«ie  claire  et 
précise,  la  différence  qui  existe  entre  la  stratégie  et  la  tactique^ 
malgré  les  explications  ingénieuses  et  subtiles  qu'on  a  voulu  en 


i  Toy«t  Cuibcrt ,  Joinini  ,  Carion-Nifa'; .  clc.  '  H^ole  des  trad  ) 


EMPLOI  DE  l'aRTILL.  DAHS  LA  GUERUL  DE  CAMPAGKE. 

donner.  Noiis  allons  essayer  d'en  oflTiir  une  plus  simple.  Tout 
combat  Dccej»silc  i^i  mouvemenl  ;  ninis  tout*  mouvement  ne  se 
rapporte  pas  nécessairement  à  Un  combat  ;  tons  deux  ensemble 
forment  ce  qu'on  appelle  une  opération  nùlilaire.  Or,  la  partie 
de  lart  militaire  qui  traite  des  mouvemens  qui  se  rattachent 
immédiatement  aux  combats,  forme  la  tactique;  tandis  que 
tout  ce  qui  regarde  les  mouvemens  qui  ne  tiennent  aux  combats 
que  d'une  manière  indirecte  ou  médiate,  est,  du  ressort  de  la 
stratégie. 

S.  77.  La  tactique  proprement  dite  ht  divise  eu 

i."  Tactique  élémentaire f 
.  j."  Tactique  pratique. 

La  réunion  de  cette  dernière  à  la  stratégie  forme,  ainsi  qu'on 
l'a  explique  plus  haut ,  la  grande  tacti(|ue. 

La  tactique  cicmentairc  comprend  principalement  l'instruc- 
tion individuelle  du  soldat  eu  ce  qui  concerne  le  maniement 
de  ses  armes  et  les  évolutions  militaires,  à  commencer  par  celles 
jl'un  homme  el  d'une  lile ,  jusqu'à  celle  d'une  brigade  ;  en  con- 
sidérant ces  diverses  évolutions  en  général ,  et  sans  avoir  égard 
aux  obstacles  que  peuvent  leur  présenter  le  terrain  où  l'ennemi, 
saûf  cependant  dans  quelques  cas  particuliers. 

Tous  ces  objets  d'iiLstruction  sont  compris  dans  les  réglemeos 
de  niajiwuvrcs.  Leur  étude  n'est  ni  aussi  facile,  ni  aussi  peu 
import^tnle  qu'on  pourrait  le  penser,  et  l'ignorance  seidc  aflccle 
de  mépriser  ces  principes  élémentiiires  de  lactique.  Comment, 
en  effet,  pourrait-uu  regarder  comme  de  peu  d'iutérèt  la  con- 
naissance exacl<'  de  tous  les  détails  d'une  machine  aussi  com- 
pliquée qu'une  armée?  et  si  on  lui  donne  ce  nom,  ce  nVst  pas 
qu'on  veuille  déprécier  les  qualités  i  n  tel  lecl^u  elles  du  soldat;  c'est 
seulement  parce  que  tous  les  mouvemens  de  ce  grand  corps  doi- 
vent nécessairement  s'exécuter  suivant  les  lois  de  la  mécanique. 

Les  incouvéniens  qui  résultent  de  l'ignorance  ou  de  l'inobser- 
vation des  principes  élémentaires  de  tactique,  ne  se  font  pas 
toujours  sentir  au  premier  moment;  mais  ils  n'en  deviennent 
que  plus  funestes,  si  on  ne  les  aperçoit  qu'aprt^  qu'ils  ont  déjà 
produit  leur  effet  deslruclii".  Qu'est-ce  que  l'on  doit  entendre, 
en  effet,  par  la  dénomination  de  vUilUs  troupes  y  et  pourquoi 
sont-elles  si  estimées  des  généi-aux  V  Farce  que  les  anciens  soldats 
^uuLieanenl  mieax  lo  feu  que  les  jeuuc&  ou  que  les  troupes  neuves.  . 


El  pourquoi  rn  e«t-il  ainsi  ?  Parce  que  les  premier*  ont  uno 
confiance  en  eux-mêmes ,  et  une  assurance«dans  leurs  meuve- 
mens,  qu^ils  ne  doivcut  qu'à  une  plus  parfaite  connaissance  des 
élcniens  de  tactique;  m  un  mol,  parce  qu'ils  savent  tirer  le 
meilleur  parti  possible  de  leur  arme,  ce  qui  ne  veut  pas  dire 
seulement  qu'ils  sachent  tirer  et  sabrer. 

A  la  bataille  de  Cnlm  ,  la  cavalerie  française  ne  trouva  soti 
salut  qu'en  se  faisant  jour  à  travers  l'infanterie  prussienne.  Si 
cette  infanterie  eût  clé  conniosce  de  vieilles  troupes,  elle  se  fût 
fonncc  sur  le  centre  en  colonne  et  eût  réussi  à  repousser  cette 
attaque;  mais  ce  n'élaicnt  que  des  troupes  de  nouvelles  IcTces, 
qui  se  laissèrent  culbuter  et  percer  facilement.  Ce  n'est  pas  que 
de  vieux  soldats  soient  plus  j)répaiés  que  des  recrues  à  ces 
éx'uieniens  inattendus;  mais,  comme  ils  sont  bien  exercés ,  ils 
n'eussent  pas  hésité  un  seul  instant  sur  le  parti  qu'il  convenait 
de  prendre  pour  repousser  l'ennemi,  cl  ils  l'eussent  piis,  pour 
Ainsi  dire  mécnniquenrent  ,  en  se  conformant  aux  principes  do 
lu  tacliijue  élémentaire. 

Dans  riiHairc  d'anirre^arde  de  Gilly ,  en  Juin  181  5,  la  cava- 
lerie franraise  enveloppa  deux  bataillons  prussiens,  l'un  com- 
posé de  ^Tcilics  lrou]>rs,  l'autre  déjeunes  soldats.  Le  premier 
repoussa  à  plusieurs  reprises  les  attaques  de  l'ennemi  ;  le  second 
fui  ilispcrsé  et  sabré  au  premier  choc.  Quelle  autre  cause  peut- 
on  supposer  d'une  pareilh*  di/Tcrence,  qu'une  connaissance  plus 
{>arfaitc  qu'avaient  les  yieux  soldats  de-S  élémens  de  lactique? 

S.  78.  Une  grande  habitude  de  la  tactique  élémentaire  donne 
de  la  précision  et  de  l'assurance  dans  tous  les  mouveniens;  de 
ers  avantages  résulte  du  (valmc.  du  calme  la  faculté  de  réfléchir, 
de -celle  dernière  la  résolution;  et  qu'est-ce  qu'un  soltlat  sans 
ces  qualités? 

De  toutes  les  troupes  qui  composent  une  armée,  l'artillerM» 
est  celle  dont  les  élémens  de  tactique  sont  le  plus  compliqués. 
Je  mécanisme  de  cette  arme  étant  fondé  sur  des  idées  moins 
simples  que  celui  des  autres.  Il  faut  donc  à  Tarlillcur  beaucoup 
de  temps,  de  soins  et  d'études  pour  parvenir  à  la  connaître  par- 
faitement dans  loules  ses  parties.  Ix»  meilleurs  généranx  en  ont 
tous  été  convaincus,  et  ont  toujours  regarde  une  perte  considé- 
rable de  canonniew  comme  la  plus  sensible  qu'ils  pussent  faire, 
à  cause  de  la  diflicuUc  que  l'on  éprouve  à  foimer  de  bons  artil- 


leurs  :  cl  nous  nVntcnJons  pas  parler  ici  «les  coimaissanccs  scien- 
tifiques qu'ils  doivenl  posséder;  maus  uniquement  de  la  pratique' 
usuelle  de  leur  arme  ,  qui  ^  à  elle  seule^  exige  beaucoup  de  tempt 
et  est  fort  diflicilc  à  ae(|ucnr.  * 

S>  79.  La  tactique. élcinenUirc  de  rarUUcrie  peut  se  diviser 
eu  deux  parties  :  -  . 

1.  "  Ctlie  de  rarlillerie  à  pied,     '  .     *•  V'.- 

2.  "  Celle  de  rarlillerie  ù  cheval.       *  '  ' 

Ces  deux  espèces  de  tactique  différent  beaucoup  l'une  de 
l'autre  cl  doivent  être  étudiées  sépau^nient.  Les  mouvemens  de 
rarlillerie  à  cheval  sont  principalement  calculés  pour  être  exë* 
cutés  avec  la  plus  grande  rapidité  possible,  et  Cela  seul  suffit 
pour  modifier  considérablement  les  élémens  de  tactique  à  ton 
usage.  Ce^  n'ett  que  loisque  les  deilx  sortes  d'artillerie  w  trouvai' 
en  position  et  lenriî  pièces  séparées  des  arant-trauis ^  qu'on  p^lH' 
Us  regarder  eoipme  une  seule- et.  ipéme'aftne..      .  .  •  :  ^ 

ARTICLE  lé  ' 

S-  80.  On  comprend  sous  ce  titre  les  objets  fiuivans  : 

1.  "  J/ceolc  du  sokhit  d'iufuuierie ;  *  '  * 

2.  *  L'école  du  peloton  :    .       *  •  " 

3.  *  LV'tole  du  bataillon;  * 

4.  **  L'école  du  eanonuier         *     »  *  ' 

5.  *  L*école  de  pièces  ; 

6.  **  L'école  de  batterie  j    *        '  '  ' 

y.*  Les  dispositions,  Tordonnancc  et       mouvemens  de  plu- 
sieurs batteries  réunies;'         '  .  •         ^     •    .  * 
8."*  A  quoi  on  pourrait  encore  ajouter  lâ  wu^aissauoef  6t 

.  /•  •      •  .  »  * 

1  De  cet  vérités  |ncrate(table«  on  doit  dbaclttre,  >i**^'4l\Mrah 
d'aae  bonne  aifministratiott  d'avoir,  en  temps  de  paix,  un  personnel 
d'jirHllf^rie  aussi  considérable  qull  le  faul  pour  la  guerre,  pui-îqu'on 
n'aura  pas  le  temps  de  le  former  au  moment  ^e  l'emplojeri  a."  <{u'il 
•çrait  dana  Jes  intérâtt  de  l'Eut  de  reteqiir  dans  les  corps  les  anciens 
artUienr»,  en  feur  offrant  dei  avanugei  équivalent  I  tenz  qcTili  penvent 
tfduver  dans  la  >l«  eiflle  k*r%épiraliofi  de  Ssm  tempe  dt'etiVice'Cté  ptt' 
la  toi.'  iK^U  des.trê^t^m^^,)  ^      \,        .     ,  . 


àB$  ngDâux  emplo^ci  ««o  ounpAgne ,  soit  pour  lei  mt^ 
maxfHÊf  toit  iiotê  Jet  cueiAumiiimm. 

.  /    '  ABTICLE  3* 

'   '       Tactique  de  lartilUiie  à  che^l, 

S»  8i.  Cette  tactique  comprend* 

1.*  I/école.  du  -sdûat  à  pied  (  ^ans  «Biiee)|> 

9.*  L'école  de  .pelo^  et'.de  bataillon  •^pàbtkiun  :  oei'ifts- 
tirnelSoni  ne  <|o^vent  ^lie  ^qgiardéee  'qae  conme.aooBtapivM  pour 
le  eanonnier  à  cliewri>y  maù  aiiiii.ll  Â»it  apporter  la  plut  grande' 
«itenlion  aiui  sniTantet:    .  « 

i.*  Ii'éopU  do  cavalier. MQS  anaie»  on  l'é^tation-; 
.  4**  i/école  dn  cavalier  annéyon  louage  dn  iebre  et  du  pitiliflil 
cqntïe  reooecnif 

5.  *  Les  écoles  de  fjshtimf  d'eacadron  et  de  diviaion  de  cft> 
yalerie;  i 

6.  *  L'école  dn  canonnier»  l'école  de  pièce  et  l'école  de  bat-.> 
terié  9  comme  .pOQT  l'artillerie' i  pied. 

QoaBl  aux  mancentras  et  aux.  jnoavanfeM  de  pinatenn  hàU 
teciee  ^  et  a  l'usagi^  dee  signaux  , .  cette  inatrocdçn'  icia  antn  la 
mènK  que  |Krar'  l'artilleôe  a  pied^  excepté  que  -L'iertiUefitf  à  . 
«Iieval  devra  mettre,  plus  de^célétité  daoa  .l'exécution  ;  en  géné- 
xaly  'cellà  eq;tèce  ^'^tiUerie  doit  toujours  mamfenvrer  pl«i/leat»«  ' 
ment  qne  celle  à  pied';  et  les  évolutions  de  la  première  peuvent 
être  plus  compliquées  que  celles  de  la-  seconde ,  dont  les  artil- 
leurs doivent  être  naturellement  beaucoup  plus  tôt  fatigués. 

Toutes  les  instructions  dont  on  nient  de  ùâxp  réi^uméFa^on> 
se  tfoovc^t. détaillées  dansées  divers  r^lémens  d'exercice  et  de 
mai|ceuyres,  et  il  levait  superflu  d'entrer  à  ci  sujet  /clans  de  plue 
ïoiiîîs  détails.         ,       '  ■  '  .       •  ' 

Toutes  les  tjcÂê  qneJ'artiJ^ne  agira  sente  ^  elle  pourra  et  devra 
èon&nner  exac^e^ent  tons  ses  raouvemens  a  ce  qui  est  prescrit 
dans  ces  ré^^Iemens  ;  malt  «toutes  les  fois  qu'elle  agira  devant 
hennemi ,  et  de  concert  avec  les.  autres  troupes ,  tous  ses  mou- 
l^cm'ens  devront  se  coordonner  avec  ceux  de  celles  ^cv,  ctVesl 
cette  liaison  nécessaire  do  l'artillerie  avec  les  autres  armes  qui 
donne  à  sa  Lactique  un  caractère  particulier^  et  qu'on  j^ut 
garder. comme  le  ibndement  dç  s$.  tatiiftui'.^inUifuê,  •  , 


PoTir  adapter  et  subordonner  ainsi  les  mouvcmens  de  l'arlif- 
Jerie  à  ceux  îles  autres  armes  ,  il  vst  indispensable  de  connaiti» 
la  nature  de  ces  dernière  :  avant  donc  de  traiter  des  UDS.i  nous 
•ailoos  jeter  un  coup  'd'œii  sur  les  autres. 

SECTION  11. 
Formation  des  brigades^  •  •  * 

ARTICLE  PftlCMISB. 

f'ues  générales, 

S.  8a.  Oa  se  propo«e  d»  pk^'ici  del'onire  de  bataille  ^^^ine 
brigade.  LVwiire  de  bataîUey  en  général,  peut  se  compapar  à  U 
posUion  que  prend  un  QMttlMkttaiit  pour  entrer  en  infte.  ayce  m 
«dvenalrab  Gei  pÊ^aoiètm  diqifttitiont  ne  peiivant  dmAc  élte  ip» 
tBéMinpoftantes',  pois<}o'<illet  doiveaf  renleRiier  le.  ^rinçipe 
.  nccéa  qn'oD  se  propon  d'obtenir  dé  l'action. 

•  Hett  de  jrjj^le  90»  l'on  ne  doit  lamais  présenta*  tontes  ses  fonei 
à  l'ennen^'.cn  nkénr.tènipe^  tLenborp  mofais'lei.d^elopper  sur 
on  seul  iront.  On  no  àok  don^  |unaie  iotmer  loules  fis  troupes 
•or  nno  seifle  ligne. 

Çest  cnoiiro  un  principe  .qo^l  cet  tfMmportant  d'obaenrer^ 
tpeû  no  fimt  pasj engager  toutes  ses  AHce»  ii'la  foiai  mob  <|u*Û 
ennuient  d'en  tenir  m»%  parti»  en  anière»  toit  pour  déoidér  l'nC» 
làiiOy  loUf  «n  eae  do  roaufoM  Moeè»»  po«r  oonvfir  U  vetndio 
des troopteyde  là pnmièra ligne.  Ces  troupes,  g«réées  lurios  d«r- 
rières^  forment  ce  qu'on  a|^oUe  lo  fiisiw.  • 

Enfin  y  il  tenit  imfMndôit  do  lanoer  toUet*  las  tiiov^  en  uno  ' 
aenle 'masse  et  siir  «n  ieul  point.  H  fànt^.ao  oonttairoy  enj^oqu 
«er.  d'abord  une  partie  en  avant ^  loit  yonr'reoonniiltie  l'ennemi , 
soit  pour  chasser  sèi  avant -poitee.  Cette  partie  y  ainsi  délaohéo 
de  la  brigade  9  est  00  qu*on  nùauM^  TapaHi^gftnle»  « 
.  U  suit  de  ce  qui  précède  »  qwB  Ikndio  nati^  'de  bataillo 
d'une  brigade ,  est  de  la  disposer  sur  trois  ligÀes. 

S-  B3.  La  force  de  jpbaquo  ligne     régie  d'iqpstès  la  force  géné- 
rale de  la  brigade ,  et  ne  peut  se  fixer 'dHme  manière  bien  pré» 
-cise.  On  p«  peut,  à  cet  égard ,  qu<  pOMT  des  Umîtes^nli  ooift> 
vieqit  «do  ito  pi*  fianchii.  Ainsi  on  pout  rtgMd^  oomuni  un 
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principe^  que  l'on  ne  doit  pas  donner  à  Tavant-garde  pins  du 
(fuaii  de  la  totalité  du  corps,  et  que  rarricrc- garde  doit  èlre 
à  peu  près  de  la  même  force.  Si ,  par  exemple  f  la  brigade  est 
(le  Iniit  bataillons,  on  en  mettra  deux  à  Tarant-garde,  quatre 
5ur  la  ligne  princi|>alc,  et  deux  à  l'arrière  -  garde  ;  ou  trois  en 
ligjie  et  trois  en  rcserAC,  si  l'on  craignait  de  présenter  un  front 
trop  étendu.  Si  la  hrit^aile  n'était  que  de  sept  bataillons,  on  en 
n)ettrait  deux  ù  Tavant -garde  ,  trois  au  corps  principal  et  deux 
à  l'an icrc-gai fie.  Une  brigade  de  neuf  bataillons  se  partagerait 
en  2,4  et  3  :  une  de  dix  ♦  en  5 ,  5  cl  4  >  ou  5 ,  6  cl  5 ,  etc. 

Ces  divisions  peuvent  cependant  se  modifier  assez  fréquem- 
ment <l'après  le  noMd)re  de  combnltans  que  contient  ciiaque  corps. 
Souvent,  par  exemple  ^  une  bris[ade  de  neuf  bataillons  se  par- 
Uigc  en  iHois  parties  du  même  nombre  de  bataillons  cbacune, 
mai«  alors  les  trois  plus  faibles  forment  l'avant-garde ,  et  les 
trois  plus  forts  le  corps  de  bataille. 

Quant  au  cboix  de  l'espèce  de  troupes  à  cmplo\er  pour  cbaque 
ligne,  on  peut  le  r^ler  d'après  le  principe  suivant» 

il  faut  mettre  à  l'avant -garde  ies  troupes  Us  plus  légères;  à 
l'arriére  -  garde ,  les  meilleurs  soldais;  le  reste  formera  la  ligne 
principale. 

S.  84.  La  cavalerie  se  place  ,  le  jour  d'une  bataille ,  là  où  le 
terrain  est  le  plus  favorable  aux  mouvemens  des  troupes  de  celte 
arme,  ou  bien  «ux  endroits  où  il  esl  probable  que  leur  emploi 
«era  le  plus  avantageux.  Au  surplus,  on  ne  peut  donner,  sur 
Tordre  de  bataille  d'une  brigade  .  que  des  règles  générales ,  dont . 
on  peut  s'écarlcr  plus  ou  moins,  suivant  les  circonstances,  mais 
qu'il  ne  faul  jamais  violer  entiéremenl. 

C'est  une  règle  de  ce  genre  qui  prescrit  de  placer  la  cavalerie 
en  quatrième  ligne  dans  Tordre  bataille  d'une  brigade  ;  c'est- 
à-dire ,  derrière  la  rései*vc  d'infanterie,  en  plaçant  la  grosse  ca- 
valerie au  milieu  de  cette  quatrième  ligne  cl  la  ca>alerie  légère 
sur  les  ailes. 

S.  85.  Il  serait  bien  pins  difficile  encore  de  fixer,  d'une  ma- 
nière déterminée,  l'emplacement  de  Tarlillerie  ,  puisqu'il  doit 
dépendre  beaucoup  plus  des  localités  que  celui  de  la  cavalerie 
elle-  même. 

Pour  établir  cependant,  à  ce  sujet,  quelques  règles  générales, 
on  peut  dire  qu'il  faul  placer  Tarlillerie  J^ied ,  soit  etilre  la 
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ligne  principale  et  la  réserve,  soit  derricre  celle-ci.  Cette  clcr- 
DÎère  disposition  ne  doit  être  suivie  que  lorsque  la  brigade  cami)e 
en  ordre  de  bataille;  mais,  lorsqu'elle  se  forme  pour  Tattaque, 
son  artillerie  doit  cire  placée  sur  les  deux  ailes  de  la  ligne  prin- 
cipale. 

L'artillerie  à  clieval  doit  toujours  être  placée  derricre  le  mi- 
lieu de  la  ligne  de  cavalerie  ,  afin  de  pouvoir  être  tlirigée  de 
ce  point  sur  tous  cettx  où  elle  pourrait  devenir  nécessaire  suivant 
les  circcïiislancfs. 

Quelle  que  soit  la  position  occupée  par  rartillcrie,  c'est  un 
principe  dont  elle  ne  doit  jamais  s'coarler,  que  de  se  montrer 
le  moins  possible  à  Tenncmi,  et  de  se  tenir  masquée  le  plus 
long-temps  qu'elle  le  pourra.  Ce  n'est  qu'au  moment  d'agir  qu'elle 
devra,  eu  suivant  les  sinuosités  du  terrain,  aller  se  placer  dans 
la  position  ou  elle  pourra  coiiibalire  avec  le  plus  d'avantage. 

De  ce  qu'on  a  dil  ci-tU*vsus  sur  l'ordre  de  bataille  d'une  brigade, 
on  peut  conclure  que  l'avant-garde  ne  doit  point  conduire  do 
boucbes  à  feu  avec  elle,  et  c'est  en  cfTet  ce  qui  a  lieu  réelle- 
ment. Ce  n'est  que  lorsque  cette  avant-garde  est  touuà-fait 
délacbée  et  s'éloigne  des  autres  troupes  de  la  brigade,  soit  pour 
prendre  possession  d'une  position  avancée  ,  soit  pour  être  em- 
ployée isolément  à  cbasser  l'ennemi  lorsqu'il  est  asscï.  faible  pour 
ne  pouvoir  lui  résister;  ce  n'est  qu'alors,  disons -nous,  qu'on 
lui  assigne  quelques  pièces  servies  ordinairement  par  l'artillerie 
à  cbeval. 

Les  batteries  de  résenc  doivent  toujours  rester  masquées  jus- 
qu'au moment  de  tiire  feu ,  et  si  on  ne  peut  le»  dérober  autre- 
ment à  la  vue  de  rcunemi ,  on  les  masquera  avec  leurs  propres 
canonniers;  en  aucun  cas,  cependant,  elles  ne  doivent  prendre 
une  position  plus  éloignée  que  la  bonne  portée  de  leurs  pièces. 

S.  86.  Tout  ce  qui  a  été  dit  jusqu'ici  sur  l'ordre  de  bataille 
d'une  brigade  ne  se  rapporte  qu'au  nombre  et  à  l'espèce  de  troupes 
dont  elle  est  composée  ;  mais ,  si  l'on  se  proposait  de  tromper 
l'ennemi  sur  sa  force,  il  y  aurait  quelques  changemens  à  faire 
aux  dispositions  que  nous  avons  indiquées  ci -dessus. 

Pour  faire  croire,  par  exemple  y  une  brigade  plus  forte  qu'elle 
ne  l'est  rccUement,  on  lui  donnera  une  avant -garde  plus  forte 
qu'elle  ne  devrait  l'être  naturellement,  cl  à  laquelle  on  attachera 
quelques  cscadrooa  cie  cavaleiie  ^t  lucme  une  batterie  entière. 


■   J    .  Jj'       Ceftc  atant-gardc  sera  ponssée  en  avant ,  à  nne  omaine  (^îstitira^  .  ■ 
^         •         ^el  en  même  temps  le  gros  de  la  brigade  se  formera  sur  plusit-un.       •  't 
colonnes,  de  manière  à  ce  que  lenn^nii  en  puisse  distinguer  l( 
tcLes,  mais  ne  pui*%c  jui;er  de  leur  pioibndcur. 

Pour  se  faire  croire,  au  contraire,  plus  iuible  qu'on  ne  IVaI 
^  iccUcnient,  on  n'aura  (ju'une  avanl-j^arde  très-peu  nombreuse, 

à  laqueilr  on  ne  donnera  que  (fuclques  pelotons  de  citralcrie  ^ 
^  et  point  darlillcrie,  cl  qui  ne  s'avancera  que  fort  peu  en  avant 

yfi^w.^  du  corps  dn  bataille.  Celui-ci  se  divisera  en  ui\  petit  nombre 
de  colonnes,  que  l'ennemi  pourra  apercevoir  tout  etilicres;  mais 
^  la  rcsenc,  qui  snra,  dan» ce  cas,  deux  fois  plus  forte  qu'elle  ne 
•  l'est  ordinairement,  sera  placée  fort  loin  en  aniere,  et  de  fa- 
cou  à  ce  qif'dle  soit  masquée  par  les  accideos  du  terrain,  de 
manière  à  ce  que  renncini  se  persuade  qu'il  n'aura  affaire  qu'aux 
troupes  qui  se  trouvent  en  avant,  etc. 

Dans  celle  «lernicre  circonsUmce,  rartillerie  n'a  point  dVmpla- 

•  ^oemenl  délerminé  ;  mais  elle  doit  cire  placée  partout  où  elle  peut  ^ 
,  .  -  agir  avec  le  plus  d'eflicacitc  :  cotnuîe  derrière  un  mouvement  de 

tenain  qui  puisse  la  cacher  à  l'ennemi,  afui  que,  lorsque  Tarant- 
>  {;ardc  se  sera  repliée  promptemenl ,  pour  attirer  l'ennemi  à  sa 

poursuite  ,  les  pièces  puissent  agir  inopinément  sur  lui  ,  porter 
•  •  le  désordre  dans  ses  ran^n»  et  l'accabler  de  leur  feu. 

.  '       Quand  il  s'agit,  au  contraire,  de  faiie  paraître  ses  forces  plus 
^  i    considérables  fpi 'elles  ne  le  sont  réellement,  ou  partage  cbaqae  ^ 

#i  '  .  lialtcrie  en  deux  ou  nu-nie  trois  colonnes,  (jui ,  ne  présentant  ^ 

que  leur  Icteà  la  vue  de  j'eimenii  et  lui  cachant  leur  profondeur, 

•  ^  9  lui  font  croire  qu'on  a  quatre  ou  six  batteries,  tandis  qu'on  n'e»^ 

^eflèctiveuicnl  que  deux  ,  elc. 
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^         S-  87.  C'est  d'après  la  nature  du  terrain  et  d'après  la  position 

*  de  l'ennemi,  qu'on  se  détermine  à  faire  commencer  l'attaque 
par  l'infanterie  ou  par  la  cavalerie.  Mais ,  quelle  que  soit  celle 

».  ^  de  ces  deux  armes  qui  engage  l'affaire,  rartillerie  à  pied  ou 
'  t,  rartillerie  à*  cheval  doit  appuyer  ce  prenûer  mouvement. 

*  établi  eu  principe  que,  Imsque  c'est  la  cavalerie  qui 
commeâcc  l'allaquc .  cUe  ucdoil  jamais  5'uvaneer  sur  une.^euie 
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ligne  ;  mais  qu'elle  doit  être  suivie,  sur  le  derrière  et  A  une  petil0^|^  ^ 
i.  distance  de  cliacune  de  ses  ailes,  par  une  colonne  lorniée  par  pc* 
otons,  jjoit  pour  assurer  ses  propres  fluucs  .  soil  pour  menacer 
ceux  de  rennemi.  • 

L'attaque  de  la  cavalerie  doit  cire  préparée  et  soutenue  par^|  *  ' ^ 
le  feu  de  rartlllerie  à  cheval,  qui  doit,  à  cet  efret ,  se  placer,  ',. 
soit  sur  une  aile,  soit  sur  les  deux  ailes  de  la  cavalerie  attaquante'. 
La  première  de  <t  s  deux  dispositions  est  préféraMc  à  la  seconde ,  k 
et  si  l'artillerie  l'adopte,  elle  doit  se  placer  de  préférenrc du  côté 
de  l'aile  qui  se  trouve  la  plus  cloifjnée  de  la  bri|;ade  d'inranterie^   ^  A*** 
tant  pour  ne  pas  embarrasser  le  terrain  entre  la  cavalerie  et  l'in^ 
fanlerie,  que  pour  ne  pas  attirer  sur  celle -ci  le  feu  de  l'artillerie-* 
ennemie,  et  aussi  pour  pouvoir  manœuvrer  librement  sans  gèncr      ^  . 
les  mouvcmrns  que  celte  infanterie  pourra  avoir  à  faire.   •  •  ' 

L'artillerie  ne  doit  pas,  d'abord,  porter  son  fru  sur  le  point 
que  la  cavalerie  se  propose  d'attaquer  :  elle  doit,  au  contraircj^ 
rer  au  commencement  suivant  une  autre  direction,  pour  dà^- 
tourner  l'allcntion  de  l'ennemi  du  rcritablc  point  d'attaque,  i-^^       •  • 
but  est  >  il  atteint ,  une  partie  des  pièces  sont  remises  sur  leur  '> 
avaut- train  et  se  portent  au  g^alop  sur  le  véritable  point  d'att-^-  ^ 
que;  la  caTalerle  suit  rnpidcment  ce  mouvement  et  tombe  ino-    •  ,^ 
pinément  sur  l'ennemi  ,  après  que  l*arlilleric  lui  a  tire  quel ques-^^^.*^  ^HÇ 
coujjs  à  mitraille.  Celte  dernière  remet  aussi((il  ses  pièces  sur  i^^j. 
Tavant-train  ,  et  quel  que  soit  le  succès  de  l'allaque ,  elle  se  /* 
reporte  sur  les  derrières  où  elle  se  place  dans  une  positiou  favo-.  ^ 
rable,  d'où  elle  puisse  |     '    ^r  la  retraite  de  sa  cavalerie  dans  ^ 
le  cas  où  elle  viendrait  à  clic  reponssèe.  Si  rartillerie  négligeait* 
♦  de  prendre  celte  précaution  à  temps,  ©lie  se  trouverait  engagée 
"^dans  la  inrine  et  serait  inévitablement  perdue.  Si  rchiienii  est 
mis  en  fuite  ,  il  sera  toujours  facile  à  Fartillerie  à  clicval  d'aller 
rejoindre  sa  cavaleiic  et  d'aclfever avec  elle  la  déroule  de  l'ennemi. 

S-  88.  L'infanterie  commence  ordinairement  ses  attaques  pat 
des  cngagemens  de  tirailleurs.  Il  est  fort  bon  aussi  ,  dans  ce  cas  j  * 
jàe  faire  précéder  une  des  deux  ailes  de  la  troupe  attaquante  par*^ 
^ne  partie  de  l'artillerie  à  pied ,  et  de  garder  le  reste  eu  rései-vo  V* 
pour  l'employer  à  propos,  loreque  la  ligne  principale  aura  cxô- 
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^J^.:.cuté  son  attaque.  Souvent  deilx  pièces  d'artillerie  à  cheval  sufl^ 
sent  pour  seconder  et  proté^jer  l'engagement  de*  tirailleurs  :  lol^ 
qu'on  remarque  qu'ils  souirn  nt  trop  et  qu'ils  no  peuvent  plu»« 
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rcsislrr  à  rennemi ,  la  première  ligrie  s'avance ^  et  ils  vont  se  re- 
former en  colonnes  denière  la  réserve.  "  •  '  •  " 

Ce  sont  les  circonstances  qui  doivent  décider  s'il  convient  ou 
•  non  de  fortifier  alors  la  ligne  du  feu  dr?  rartilJcrie  :  si  elles  l'exi- 
gent,  la  partie  de  la  batterie  conservée  en  résene,  se  placera  à 
côté  des  pièces  déjà  détachées,  et  qui  ont  commencé  à  tirer;  ou 
bien  elle  se  portera  sur  l'aile  opposée  de  l'attaque,  suivant  que 
le  terrain  conviendra  à  l'une  ou  à  l'autre  de  ces  dispositions  : 
mais  la  première  sera  préférable  à  la  seconde  y  toutes  les  fois 
qu'elle  sera  possible,  attendu  qn^on  doit  éviter,  autant  qu'on 
le  peut ,  de  diviser  el  de  séiwrer  J«f  unes  des  autres ,  les  pièces 
d'uot  batterie.  ^     '  > 

,  JUonqu^  la  premiérs  ligm  4aît.éliii  Tempbcée  par  la  résene» 
.  cMi*inilâ6t  dédiîf  du  oombaly       le  momAt  où  il  va  se  pro- 
90»oér  k  notre  arsafaige,  ou  éûatre  oonri  il  fiMiiliMiè  que  l'artU- 
,  \tAm  roiouble  «Itort  Àtlèpli^n  et  d'actÎTiU;  Û  est  A  erotre  4|ii6 
'  VeuMiiii  tsX  déjà  an  ^i^Mliit  Ànuiié  ;  car ,  sans  cela ,  oin  «nmit  tm^ 
tUettient  sacrifié  les  tnmpes  qui  (mt  M  engagées :,il  ne  s  agit  done- 
pku  que  de  frapper .  nn  «ddhiier  eoup,  èi  c'est  â'  r«rtillnîe  k 
-cbêfal  qifU  appartient  de  le  pbrOr.  Elle  dcm  donc  seisir  d^itn 
coup  jheil  Tepiile  le  posât     Teoiieiai'eoiniiiéiiee  àwlûniOBlery 
oer  qm-  sera  fiMile*  à  nteonnaltre  î  Hncertitnde  et  à  lirrésoliu 
lioD  de  ses  nMOftmciift^  elle  seportei» ,  sqr  ce  point,  ou  ^aloj)^ 
jusqu'à  la  portée  deimilwdUe  y  et  ceiiimuiii  a  .snr4e-cb>mp  m 
fea  antti  TÎf  qne  pçsslble;  qui  décident  le  viotoîfe>  ^  qui ,  dens 
le  ces  contraire,  poonm  ètra  rq^ardé  comme  les  dsnfien  efibrie 
qii7!on  paisse  faire  atanC  la  letnite.  Gimmé  cei^dbnx  idsiUtets*De 
é0ot  soQTent  séparât  qne  par  une  figne  do  démoeatien  tftiper* 
'  OBptible  y^'artiUêrié  à  dieval  ne  doit  pas  imsfutx  «fe«g^nentf 
•t  IooiImv  i«r  rconeiiii  sens^préeeatiCiirnMii,  «n  dnatraire,'  il 
fiîol  qu'elle  ohnfsissii  «ottvenebleneÉt  sèt-  posiUousy  d»  maaiéiu 
à  pouvoir  OQuriir  et  piobégèr,  au  besoin,  le  rètndie  de  Finflm» 
•tarie.,  iw        di  ceodéite'qiito  rertilùiie  doit  suivre  dans  cetio 
denMive  C)p£ul|îoB  ienpBt  o^liqiiéés  plus  tard  -d^nie  neuMiu 
détûliée.      '  V 

SiMiîf  les  «èglee  0rdteaires,  l'iDfimteritt  doit  attaquer, 
en  colooMy  et     cavalerie  éo  'ligne  Ou  de  .front,  leflcique  la  ' 
^paiêrio  ennemie,  n'est  pei''4boignée)  denvfe  cas  -cont^Mn  dl« 
easéeniè  égdeniint  l'etlMpie  en  estonae.  Qwuit  à  furtillerie,  elli 
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se  forme  en  colonne  par  section  pour  l'atlaque ,  et  ne  se  déve- 
loppe qu'au  niômenl  tle  oomntencer  le  feu ,  afin  de  cacher  le  plus 
long-teinp»  possible  à  rennenii  le  nombre  de  ses  pièces.  Aussi- 
tôt que  rinianlerie  ou  la  cavalerie  en  viennent  aux  mains  avec 
l'ennemi;  rartillerie  doit  cesser  de  tirer,  attendu  que  Ton  doit 
éviter  avec  le  plus  grand  soin  de  tirer  sur  ses  propres  troupes. 

S.  90.  Lorsqu'une  brigade  d'infanterie  engage  le  combat  avec 
un  corps  de  cavakrie  einiemie,  la  première  se  dispose  en  co- 
lonne senéc  en  masse  par  bataillon ,  en  ne  laissant  que  cent  pou 
de  distance  entre  ses  lignes.  La  cdvaleiie  appartenant  à  la  bri- 
gade attend,  en  dernière  ligne,  Tuttaque  de  la  caralerie  ennemie, 
ou  bien  elle  prévient  celte  attaque,  suivant  que  les  circonstances 
indiquent  comme  plus  favorable  l'un  de  ces  deux  partis.  Si  lu 
Ciivalerie  ennemie  est  supérieure  à  la  nôtre ,  c'est  le  premier  qu'il 
faut  prendre,  et  dans  ce  cas  notre  cavalerie  doit  tomber,  formée 
4n  échelons ,  sur  les  deux  flancs  de  celle  de  l'ennemi,  au  niQment 
où  cette  dcniièrc  atteint  notre  infanterie. 

Dans  ces  circonstances  Tartilierie  ne  doit  pas  trop  s'cloig^ier 
de  riufanterie,  sans  cependant  entraver  en  rien  le  moindiv  de 
&es  mouvemens.  Sa  place  est  alors. sur  les  deux  ailes  de  Tavant- 
garde,  et  c'est  un  des  cas  qui  ncccssitrnl  le  parl;4gc  d'une  batterie. 
Quant  à  la  batterie  d'artillerie  ù  cheval,  elle  restera  de.nière  ia 
troisième  Jignc  avec  le  ri*giment  de  cavalerie  de  résene  ,  mai» 
toute  prête  à  se  porter  à  droite  et  à  ganche  aussitôt  que  l'attaqur 
de  la  cavalerie  aura  réussi. 

S.  91.  Ce  qui  a  été  dit  ci-dessus  doit  sufTwc  pour  donner  une 
idée  générale  de  la  manœuvre  d'une  briga<lc  d'infanterie  dam 
l'attaque,  sans  que  cela  puisse,  cependant  ,  s'appliquer  à  lous  les 
ras  qui  se  présentent  en  campagne. 

Ce  que  l'on  doit  surtout  éviter,  par  tous  les  moyens  possibles, 
c'est  de  se  faire  battre  en  détail,  ce  qui  arrive  toujours,  lorsque, 
pour  produire  un  effet  déterminé,  l'on  n'emploie  que  successi- 
vement les  forces  qu'il  eut  fallu  employer  simultanément.  Ainsi, 
si  Ion  présnme  qu'une  attaque  ne  peut  pas  réussir  en  n'employani 
que  deux  bataillons  ,  il  ne  faut  pas  hésiter  à  en  employer  de 
suite  un  plus  grand  nombre,  en  ne  laissant  en  arriére  que  In  ré- 
ser^-e  strictement  nécessaire.  Chaque  nouvelle  attaque  ipanquéc 
ne  peut  (ju'afTaiblir  le  courage  de  nos  troupes  et  augmenter  celtn 
de  l'ennemi.  Il  est  aniv^  quelquefois,  dans  les  dcroières  cam- 
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pnpnos,  qii'ofi  a  cmplojc,  «am  succès,  tlouzc  bnlaîUom  pour 
eiiJcver  un  poste  ennemi ,  en  le  faisant  attaquer  six  Tois  de  suite 
par  deux  bataillons;  tandis  qu'en  j  empiovant  seulement  six 
bataillons  en  une  seule  fois^  on  l'eût  inraillibicment  emportik* 
On  doit  îigir  de  même  avec  rartillcrie  :  la  jftierre  n'est  point  un 
jeu,  ou,  si  l'on  peut  lui  donner  ce  nom,  c'est  du  moins  un  }ctt 
^rcs-scrieux  et  très- important  ,  puisqu'il  y  souvent  de  l'exis- 
tence des  nations  î  or,  faiic  attaquer  l'ennomi  par  de  petites 
portions  de  troupes  qui  se  relèvent  successivement ,  ce  n'est 
qu'une  espèce  de  badinaj^o,  quW  ne  doit  jam.iis  se  permettre.  ' 

Dans  lesbÀlailles  d'Aspcrn  et  de  Wagram,  les  Autricbicns  pré- 
5entèreut  d'abord  de  grandes  masses  d'infanterie.  Bonaparte  es- 
saya,  une  première  fois,  de  les  faire  entamer  pftr  sa  cavaleiie, 
puis  une  seconde  fois  encore,  en  y  cmploj-ant  ses  cuirassiers; 
mais,  ces  deux  attaques  n'ajant  point  réussi,  il  pnt ,  siius  ba- 
lancer, la  rés<^>lution  de  réunir  cent  bouches  à  feu  d'artilleiie  à 
cheval  ,  se  porta  avec  elles  jus<]u'à  4ob*pas  de  l'ijilaiitene  autri'^^ 
chienne  et  parvint  ainsi  à  son  but. 

Vouloir  attaquer  une  battent!  ennemie  de  8  pièces  en  lui  op- 
posant seulement  deux'pièces,  qu'on  renouvelle  successivement, 
çe  n'est  propj'emciit  que  l'insulter;  tandis  que.  si  on  l'accable, 
des  le  coiinnencciiicnt  avec  seiic  bouche»  à  feu  ,  le  résultat  ne 
peut  être  douteux  un  seul  instant,  il  est  certain  que,  pour  agir  de 
celte  manière,  il  faut  avoir  à  sa  dis;>05ition  des  forces  suflisanles  j[ 
*  '  mai&9  si  on  ue  les  a  pas,  il  est  inutile  d'attaquer  l'ennemi  ou  de 
.  '^s'opposer  à  ses  manœuvres.  Il  suit  de  là  que  ,  lorsqu'on  est  le 
•      plus  ioible,  on  ne  doit  agir  oirensivcment  que  lorsqu'on  est  en 
même  temps  le  plus  adroit  et  que  l'ennemi  a  fait  quelque 
fiiuic  dont  on  peut  profiter  :  si  ou  est  le  pHis  fort ^  au  contraire, 
et  qu'on  se  tienne  sur  la  déi'eii^ive,  c'est  une  prcu>e  qu'où  ne 
coonail  pas  ses  forces  ou  qu'on  ne  sait  pas  les  employer. 

Dans  l'afliure  qui  eut  lieu  près  de  Paris,  ûu  mois  de  Juin  181 5, 
.les  Français  avaient,  dans  la  plaine,  deux  pièces  qui  pienaieut 
%  ^de  flanc  les  colonnes  d'infanterie  des  Prussiens.  Ceux-ci  durent 
les  chasser  de  cette  position,  et  ils  voulurent  d'abord  j  employer 
deux  canons  de<(6;  mais,,  se  souvenant  du  princi|>e  que  nous 
avons  exposé  plus  haftt,  cl  a>anl  ù  leur  disposition  une  uofn?^ 
'\    îareuse  artillerie ,  ils  firent  avancer  qliatre  pièces  au  lieu  de  deux, 
^et  celles  des  Français  se  dirent  bicutôt  obligées  ù  la  retraite.  ,.i 
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SECTION  *in/ 
Mouveméns  ^  i  'ariiUerie  de  oampagtu» 
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générales^  .  • 

$•  92.  Nous  ne  comprendrons  ici,  sous  le  nom  (I& monvemeoi 
-'d'artillerie,  que  les  évolutions  que  celle  cirme  a  à  faire  dans  le 
coui*»  (l'un  combat  :  les  marches  sont  bien  aussi  des  mouvemens; 
mais  ce  sujet  sera  traité  en  détail  dans  un  ailicle  paiticuUor^ 
et  il  n'en  sera,  par  conséquent,  pas  question  ici. 

Les  mouvemens  d'artillerie  n'ofit  d'autre  objet  que  de  porter 
un  certain  nombre  de  bouches  à  feu,  avec  ordre  et  dans  le  plus 
court  intervalle  de  temps  possible,  dans  une  position  où  elles 
puissent  agir  cilicacement  contre  rconemi.  lin  des  premiers  prin- 
cipes à  observer  d'après  ce)a,  c'est  qiie  jces  m.ouvemms  soient  tou- 
jours aussi  simples  que  possible.  ,  <  . 
Les  mouvemens  de  l'artillerie  peuvent  se  diviser  ci^  trois  espèces  :N 
1    Les  foimations  des  batteries  en  colonnes  et  leurs  déploie* 
meus.                        *  '                               ^  • 
a.°  Les  mouvemens  sur  les  terrains  entrecoupé. 
•  3.**  Les  mouvemens  jparliouiieis  ou  proprement  les  mauœuvces 
devant  l'ennenii.                  •  ' 

.Dans  toute^s  ces  évolutions,  l'artillerie  a  un  avantage  remar 
quable  survies  autres  armes  ;  c'est  qu'il  est  iudifTérent  que 
soit  la  première  ou  la  dernière  pièce  de  la  batterîe  <fuî  te 
trouve  à  sa  droite  on     sa  gauche,  et  cela  simplifie  beaucoup 
ses  manœuvres.  • 

ÂTant  d'entarer  pliii 'A?»ol  dans  l'oçpliealiim  dtt  jnotttemtDt 
^ue  doit  mhnHjw  l'aftillflfiey  il  est  njoessaifn  de  •oomdti»  pràh* 
laUemeiit  Toi^anisetien'  on  W  disposîtioD^  intérieyfi»  d'iule  bet- 
tiffie.         •    '\   :.  ' 

<  Dline'  l'arîillcfie'do  la  plupu^  dcf  puis^yiées,  une  betteiift  de 
cemjtagile  se  ooo^NMe  de  boit bottefae»  à  fcn,  doBt)«ii cenoâe  et 
deu  obwien»  et  dans  la  fertiMiâôii  4^  betlatie  m  btHHie, 
•eâ  dmiisn  eoi^t  ordineiienaent  placés  dans  le  niililNk'  * 

SLf^^iM  poofait  iliviaec  les  battenes  en  jghisietti»  faitiei  di^. 
tinctes ,  U  n.  «jMlinît  lopMBt  de  gfaodN  difficnilét^lw  Im 
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évolutions;  on  les  divise,  eu  conséquence;  eu  sections  de  deux 
pièces ,  ou  en  demi-bal lenes  de  quatre  pièces.  Les  bouches  à  Icu 
sont  espacées^  d'axe  en  axe  y  de  quinze  à  vingt  pas;  et  on  donne 
à  l'espace  qui  les  sépar«  le  nom  d*intervall£ ,  pour  le  distinguer 
de  ^ celui  qui  doit  exister  tfiire -le»  seclionir  jen  niarclie^  qu'on 
appelle  àisimue,  .  '  •        <  ,  * 

.  *  ARl-'lCLE  a.  . 

•  -  -  ' 

Formation  des  batteries  -en  colonne,. 


c 


').  r)7).  Lo  iiiomemeus  les  plds  avanla^^ctix  sont  <  (mix  qui  s'exé- 
cutent par  section  ,  attrndu  (ju'une  section  daub  ja<jiTrllc  lespi<>ce8 
sont  espacées  c()nvenal)lenieiil ,  présente  à  peu  prés  la  f'oriue  d'un 
carré.  Quand  on  veut  aeeélérer  les  mouvemens  d'une  batterie ^ 
il  tant  donc  toujours  la  «rieltre  en  colonne  par  seelion.    *  * 

Les  marches  en  colonne  par  demi -batteries  ou  divisions,  exi- 
gent une^tendue  de  terrain  trop  considéra bie  et  que  les  localités 
ne  pouYcut  ^as  toujours  présenter.  Ce  n'est, donc  <jue  quelques 
iosUns  ftvànt  de  comnrthcer  le  feu  qûéla  batterie  peut  se  former 
deootte  niahière  ej^  plaine^. et  eneore  eu  supposant  que  ce  nrou- 
Tomeot'paiisé  être  conTemblemenl  inasqué  par  de  nnfanteiie 
on  de  Ift  ocfaletle.*  De^  tDiis>  les  ordres 'dp  merchè  en  coiobne, 
Irpliu  manvaS*  ferait  edni  quVn  exéeâUfrajt  par  pièce  ieolëe  , 
.parce  ipill  alongerût  ^ee  ebloones  et  felonletait  le  déploiemàît 
dée  Iwfieriés  :  on  ne  doit  d6nc  ^en  serrif  qjoe  loAque'  les  che» 
milke-sont  trop  cfaroits  pour  qîi*OA  pmsib  firire  ««trement.   '  * 

ARTIGLS  3-'.  ^  ' 

DéuloietHens  des  batteries. 

S*  94*-IK  jr  a  phiiiean  maniéMi  de  dépkj^  batterie''^ 
Mtroére  en  ooiottne'par  pièce,  par  Mliâii  oa  par  dirinoir  a« 
deni-lMdberie. 

'  Xa  plus  simple- de  toute»  oonsÎAte  à  exécuter  ce  développe- 
aMQt  mt  la'dfvile  on  eoÉr  \m  gandie  :  ponr  cela»  la  tète  de  Ia 
colonne  s^irréte  ou  ralenùt  sa  marche  pàkdanft  (piè  les-  autres 
subdirtitoiis^aGeilérent  l^ir  mouremont  pour  se  porter  en  ligne.* 
On  emploie x^tte  mèniièrede  se  d^ptogrer,  lorsque  la  téte  de  la  co»  . 
lonne  d'artillerie  se  trouVe  en  avant;  mais  foit  près  de  Iriafin» 
tenren  d«  k  Givalene^  àvec  la^pwlk  eUe  doU  fc^^ 
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2.  "  On  dit  qu'on  déploie  la  colonne  en  éifntafl,  lorsqu'une 
partie, de  la  batterie  se  ch^veloppe  à  droite  et  l'autre  à  gauche. 
On  a  recours  à  cette  méthode,  lorsqit'on  vent  se  déployer  à  la 
hauteur  du  milieu  de  la  colonne,  parce  qu'en  se  déployant  à 
hauteur.de  la  téfe  on  se  tronrerait  trop  âoigné  des  antres 
•jlroupes.  .  * 

3.  **  Le  déploiement  sur  le  flanc  ^'auclu;  ou  sur  le  flanc  droit  a 
lieu  lorsque  chaque  pièce  ou  rh.iquc  subdivision  fait  ua ^piart  de 
conversion  «l'un  côté  ou  fie  l'autre.  '  •  '~ 
^  4'*  On  peut  encore  déployer  1rs  batteries  en  faisant  d'aborSl 
serrer  les  subdivisions,  et  en  les  faisant  ensuite  développer  à 
clroite,  à  gauche,  ou  sur  le  centre;  mais  cette  cvolulion  s'exé- 
cute rarement  en  campap^ne  ,  et  on  n'j  a  jjuère  recours  q«o 
lorsque  les  circonslaiiccs  ont  obligé  à  faire  rapprocher  les  sections 
les  unes  des  autres  pour  raccourcir  la  longueur  de  la  colonne 
de  marche.                     '  '  • 

Le  déploiement  de  la  colonne  sur  la  dernière  pièce,  section, 
ou  division  ne  doit  jamais  se  faire  tn  campagne,  et  c'est  tout  au 
plus  s'il  convient  de  Texécutec  comme  exercice  dans  uu  poly- 
gone. '       '  '  ^   •  • 

Dans  tous  les  dépluiemens,  les  pièces  doivent  toujours  con- 
ser>Tr  entre  elles  leur  inten'alle  de  quinze  à  ^ingt  pas ,  comme 
nous  l'avons  dit  pTécrdcmmertt  :  il  peut  même  se  présenter  des 
circonstances  où  il  serait  bon  de  doubler  ces  distances  ,  pour 
rendre  le  feu  dd'enntMni  plus  divci^ent:  cependant  de  trop  grands 
intervalles  ont  rinconvénient  de  i>cndre  le  commandement  et  la 
surveillance  de  la  batterie  plus  difiiciles. 

^ .     t     •  .    •  .     -     •         .  . 

.jifout»emeits  de^  batteries  sur  les  ieciwns  Mrfcoupésm 

%.  95.  Lorsque  rartillerie  doit  manœuvrer  sur  un  terrain  entre- 
cMqpjé'et  in^l,  elle  ne  peut  le  fairè  que  par  section  en  colonne> 
et  âle'ne  peut  se  déplbjrer  sur  l'emplacement  même  où  les  piècer 
doÎTent  faiie  fea. 

•  - 

6i  y  de  «e  point  ^  elle  doit  se  porter  Vers  Pronemi ,  elle  exécnteihB 
ee  mcniremeot  en  fstlaiit  déployée  ^  et  en  gardant  ^e  grands 
interralles  ^rtra  sel  pièces  ^  sfin  de  diminuer  d'autant  TefV^t  ' 
dn  Cm  dt  rart^erie  opp«iM  Mrii»  sér  on  tennûn  semblable  \ 
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il  ur  peut  pas  manquer  d'anivcr  qu'une  piccc  ou  une  section 
rencoiilie,  m  avniuant,  quelque  obstacle  capable  «le  l'arrêter, 
et  crtlc  ciK'onstaiice  oblii^era  à  rompre  la  haUerie  ou  à  en  mettre 
vTie  partie  en  arrière.  Il  est  de  règle  gcncrale  que  les  pièce»  ou 
les  sections  qui  rencontrent  ainsi  un  obstacle  à  leur  marche ,  se 
p!arr>T)t  derrière  le  reste  île  In  batterie,  et  continuent  à  avancer 
ainsi  jusqu'à  <c  (juVlles  aient  <lépassc  cet  obstacle,  après  quoi 
elles  se  rniiettcnt  en  ligne;  niais,  dans  le»  niouvemens  en  retraite^ 
les  pièces  cjui  sont  obligées  de  rompre  pour  ce  motif,  preinieut , 
au  contraire,  le  devant;  c'est-à-dire,  qu'avant  d'arriver  à  la  hauteur  , 
df  l'obslarle  qui  arrêterait  leur  marche^  elles  ht  portiîut  au  g<i^iop 
en  avant  du  reste  de  la 'batterie.  '  j-. 

Lorsque  les  pièces  sont  trè^^pacées  cl  que  l'obstacle  qu'die.i 
rencontrent  n'a  pas  une  grande  laideur,  elles  peuvent  souvent 
le  tourner  en  &ç  serrant  un  peu  à  droite  ou  à  gauche  sur  les 
pièces  latérales^  «ans  qu'il  soit  uécesÀuire  de  ronipic  la  ligne.  , 

-ARTICLE   5.  .  • 

^  Mouvemens  particuliers. 

>  ^.  9G.  Mont  oottiprandrons  sons  ee  tîtrà:]«i  mQinre^ens  qu'ufie 
iMitteiie  eU  Ibieée  â^eiéenter,  d'api<«  le»  looAlitit  éa  Uanùm  mat 
loquet  eU*  mailoravre,  ou  d'apvèi  'dhinlm  ciieoiistaMet/Miifi' 
qiiûi  IcMnaiMBiiTret  adroittt  ta  moyeo  desselles  ISt^tilleria  tétmil 
à  tromper  femiemi,  ou  da  looîiif  à  le  lijinr  dcot  Kmiarlitade 
rar  sa  v^nUble  poeîtioB ,  jii8^a*«u  mdincnt  oà  cUe  k  lui  iKeojitfno 
en  Jui  tirant  son  ptv^àier  ebnp  de  einon.  ...  -s 

Les  pieinien  de  ees  motDYemeib  pettfêiit  étn  «sé^^ 
espèce  â'eililletie^  înaSs  les  derniers  ne  pevrent  être  cmplojrés 
que  par  rartiÙefie  «  cberal     sur  les  terrains  àè^  dësignÀ. 

IVurnii  les  moitfeinens  parâculieré  de  rertUleiie't'iioas  distilla»  * 
goerons  les  foirans  : 

I.  lê  déptiMaïuia^  ié$  haHtrixa'  wn  dinctia»  âitnrmmk, 
Voiâ  oomnient  s'eiêcnte  oéite  nuuumiTre.  AossilAt  qu'une  iet» 
tarie  reçoit  l'ordre  de[  se  ^^letyer  derant  l'ennemi ,  eeiul  qui 
la  commande^  apoompagâé  dte-iofibier  et  de  tous  les'  aous^»!* 
Aciers  ciwii  de  pièce»  se  porte promplement  à  cheval  en  avanl^. 
jetprineipateinent  daus^  terrain^  i^HMktneuKi  il  sVipplique  ^  - 
'VkÊk  ckoîiir  rcmplaoeBWikl  «m  FassMiiti  de  m  b^tkiiè  :  Ô6t 
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Ciment  détermine ,  il  place  chaque  chef  de  pièce  au  |>oint  même 
où  il  a  rinteiition  de  placer  la  pièce  qu'il  commande,  et  ccft 
dispositions  prcalahles  étant  prises,  il  donne  le  sij^nal  on  fait  le 
commandement  de  déployer  la  batterie.  Chaque  bouche  à  feu  y 
dirigée  par  l'apoinlé  ou  par  celui  qui  remplace  le  chef  de  pièce, 
se  porte  alors,  par  le  chemin  le  plus  court,  vers  le  chef  de 
pièce  pincé  en  jalonneur.  Pendant  que  ces  mouvemcns  s'exéculcnl, 
ce  qui  doit  se  faire  en  fort  peu  de  temps  ,  les  sous-ofTiciers  ont 
dù  jeter  un  coup  d'œil  rapide  sur  le  terrain  environnant ,  et  s'ap- 
pliquer principalement  à  juger  la  position  de.  l'ennemi  et  à  ap- 
précier approxiinalivemcut  la  distance  qui  les  en  sépare,  afin 
qu'aussitôt  après  l'arrivée  des  pièces  en  batterie,  elles  puissent 
immédiatement  commencer  à  tirer.  Sans  cette  précaution,  on 
s'exposerait  à  mal  placer  une  batterie  sur  un  terrain  qu'on  ne 
connaHruit  pas,  et  cela  arriverait  même  a&sez  souvent:  car  le 
commandant,  quelque  talent  qu'on  lui  suppose,  éprouverait 
toujours  de  graufles  dindcultés  pour  indiquer  à  chaque  chef  de 
pièce  l'emplacement  le  plus  convenable  pour  sa  bouche  à  i'cu , 
s'il  ne  faisait  cette  désignation  qu'au  moment  même  ou  cclle-<:i 
arrive  en  li<me. 

En  suivant  cetle  méthode,  les  pièces  d'une  batterie  ne  se  trou- 
vent pas  placées  ordinairement  sur  une  seule  et  même  ligne 
«truite,  mais  bien  sur  une  ligne  brisée,  et  c*est  une  des  circons- 
tances (|ui  distinguent  parliculièreriienl  la  manière  de  combattre 
de  l'artillerie  de  celle  des  autres  armes. 

II.  Formation  de  la  batterie  à  redan.  Lorsqu'une  batterie  peut 
cire  foudrojée  en  même  temps  de  front  et  de  flanc,  ce  qui  est 
une  circonstance  Irè^-firheuse ,  ou  lorsqu'elle  doit  battre  le  terrain 
en  avant  dans  deux  directions  divergentes,  on  la  dispose  alors 
en  croc/ut  ou  à  redan,  c'est-à-dire  que  deux  ,  trois  ou  quatre 
l>ouches  à  feu,  suivant  les  localités,  se  placent  eu  retour  et  for- 
ment, sur  la  droite  ou  sur  la  gauche  des  autres  pièces,  un  flanc 
qui  peut  faire  avec  la  ligne  principale  un  angle  droit  ou  obtus. 
C'est  principalement  dans  ce  cas  qu'il  faut  que  les  pièces  gardent 
entre  elles  de  grands  intenalles,  particulièrement  celles  qui  se 
trouvent  les  plus  proches  du  somnret  de  l'angle,  et  cela  pour 
la  facilité  de  la*  manœuvre.  Cette  attention  devient  surtout  né- 
cessaire, lorsque  la  batterie  est  servie  par  de  l'arlillerie  à  cheval 
afin  que  les  chevaux  des  canoniiiers  trouvent  sufTisamincnt  de 
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place  en  arrière.  Il  n'est  pas  à  croire  qu'on  ail  jamais  besoin  de 
donner  en  même  temps  deux  flancs  à  une  batterie,  et  encore 
moins  de  Ja  disposer  en  carre  fermé;  car,  dans  ce  cas,  où 
pourraient  se  placer  les  autres  troupes?  La  foniialion  à  rexlan 
rlle-mcme,  est  déjà  vicieuse,  et  on  doit  l'éviter  autant  qu*on 
peut.  Si  l'on  se  trouve  attaqué  en  même  temps  de  front  et  de 
flanc,  ce  qu'il  y  a  de  mieux  à  faire,  «st  qu'une  partie  de  lo  bal- 
-  terie  remette  les  pièces  sur  l'avant-train  et  se  porte  avec  elles  sur 
le  flanc  de  l'ennemi,  ce  qui  l'obligera  à  partager  son  attention 
et  à  diviser  son  feu.  On  ne  doit  pas  craindre  qu'il  se  jette  dans 
]c  vide  que  ce  mouvement  aura  laissé  sur  la  ligne;  car  il  ne  ferait 
par  lù  qu'exposer  son  fl.mc  davanlag^e. 

lU.  Attaque  en  échelons.  L'artillerie  emploie ordinaircmcntcctte 
manière  d'attaquer  dans  les  cas  suivant: 

1.  "  Lorsqu'une  batterie  se  trouve  dans  une  position  de  laquelle 
quelque.s  troupes  se  détachent  pour  attaquer,  après  une  courte 
canonnade,  et  (jue  les  colonnes  d'attaque  doivent  cire  accompa- 
gnées par  de  l'artillerie.  La  section  ou  la  demi-batterie  la  plus 
voisine  des  troupes  qui  marchent  pour  attaquer,  sort  alors  de 
la  ligne  et  se  porte  m  a>ant  en  échelons ,  tandis  que  le  reste 
de  1h  batterie  continue  vivement  son  feu  sur  le  véritable  point 
d'attaque.  On  comprend  que,  dans  celte  manœuvre,  les  dis- 
tances des  piè(;es  doivent  ôlre  telles  que  la  ligne  de  feu  ne  passe 
pas  trop  près  des  Iroupes.  AussitAf  que  la  section  latérale,  restée 
çn  position,  ne  peut  plus  continuer  son  feu  sans  risquer  de  les 
alleindie ,  elle  se  porte  ,  à  son  lour,  en  a>ant  et  se  met  en  ligne 
avec  la  section  qui  l'a  précédée,  ou  bien  se  place  de  manière  g 
pouvoir  la  seconder  de  son  feu. 

2.  "  On  emploie  encore  cette  manière  «l'allaqucr,  quand  on 
ne  }\eut  pas  prévoir  l'issue  d'un  <*ombat,  afin  de  se  ménager  un 

.moyen  de  se  maintenir  du  moins,  en  cas  de  revers,  dans  sa 
première  position,  et  aussi  pour  mieux  assiurr  les  flancs  des 
colonnes  d'attaque. 

IV.  Retraite  en  échiquier.  Lorsque,  dans  une  retraite,  on  se' 
trouve  serré  <le  près  par  l'ennemi ,  il  faut  bien  se  garder  d'inter- 
rompre bî  feu  «le  l'artillerie»  pour  cela  ,  on  fait  retirer  d'abord 
une  section  seulenicnt  pour  la  placer  en  arrière'dans  une  pasi- 
tion  x^onvenahle,  tandis  que  les  autres  sections  arr<îtent  ,  par 
leur  feu,  les  progrès  de  l'ennemi.  Cette  manœuvre  exige  encore 
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que  Tes  pièces  cbnscnent  entre  elles  tic  granrls  intervalles  ;  cf 
cela  arrivera  d'ailleurs  naturellement, si  la  retraite  se  fait,  coniiiie^ 
elle  doit  se  faire,  suivant  des  directions  divergentes  et  non  pas 
en  cunceulrant  les  troupes  sur  uu  seul  point. 

L*artillerie  à  clieval  peut  se  trouver,  eu  pareil  cas,  dans  la  né- 
cessite de  se  débarrasser  des  éclaireurs  de  la  cavalerie  ennemie 
qui  poursuivent  et  serrent  de  près  ses  batteries ,  et  voici  comment 
elle  ^  parviendra.  Aussitôt  que  la  batterie  aura  commencé  son 
mouvement  et  que  ces  éclaireurs  la  serreront  de  liop  près,  on 
doniicra  aux  artilleurs  dei  sections  paires  le  signal  de  se  porter 
contre  cu\  :  ils  feront  lace  à  l'ennemi  et  s'étendront  en  ligne  «le- 
vant la  batterie  pour  lè§  empêcher  d'avancer  ;  pendant  ce  temps 
lù  les  sections  impaires  se  porteront  en  arrière,  y  prendront  po- 
sition et  ôteront  l'avanl-liuin  ;  les  pièces  des  sections  paires  (sans 
artilleurs)  se  porteront  de  mènïe  en  arrière,  maïs  à  uue  distance 
double.  A  un  signai  donné,  les  canonniers  à  cheval  qui  sont 
en  avant,  s'éparpilleront  à  droite  cl  à  gauche,  de  manière  à  dé- 
masquer les  sections  qui  sont  en  batte^ie^  et  iront  rejoindre  leurs 
pièces,  qu'ils  ôterout  de  dessus  leurs  avant-trains.  Les  sections 
impaires ,  après  avoir  tiré  quelques  c^iups ,  exécuteront  leur  re- 
traite de  la  même  manière,  et  on  continuera  Ce  mouvement  jus- 
qu'à  ce  que  la  cavalerie  de  j'armce,  à  laquelle  appartient  la  bat- 
terie en  danger,  soit  arrivée  à  son  secours. 
•     V.  Marchr  m  échelons  dans  les  manœuvres  de  cfivolerie.  Lors- 
.  que  plusieurs  régiutens  de  c>»talerie  s'avancent  dans  un  pa>s  uni 
et  s'j  engagent  avec  l'ennemi,  comme  cela  est  arrivé  à  la  cava- 
lerie prussienne  le  i4  Octobre  181 5  près  deLcipzic,  et  le  16 
Juin  181  5  au  conmienecmcnt  de  la  bataille  de  Lignv .  rarlillcrie 
à  cheval  doit  s'avancer  en  niéme  temps  que  cette  cavalerie;  niais 
elle  se  priverait  de  tous  movcns  de  manœuvrer,  si  elle  marchait 
sur  une  seule  ligue  ou  on  colonne  par  section.  Si,  au  contraire, 
elle  marche  en  échelons,  c'est-à-dire  par  section  »le  l'aile  droite 
ou  de  l'aile  gauclic  ,  et  de  manière  à  ce  que  les  échchins  se  suivent , 
en  gardant  entre  eux  pour  intervalle  la  largeur  d'une  section, 
•elle  se  trouvera,  au  moyen  de  cette  manœuvre,  dans  la  position 
la  plus  favorable,  soit  pour  faire  face  à  -l'ennemi  de  quelque  coté  • 
(pril  se  présente,  en  totalité  ou  en  partie;  soit  pour  suivre  avec 
promptitude  et  facilité  tous  les  mouvemcns  de  sa  cavalerie. 
Aucune  autre  manœuvre  ne  peut  offrir  «un  pareil  avantage^ 
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et  si  J'on  TOulAÎt  disposer  immédiatement  une  batterie  de  faoOB 
A  ce  qu'elle  jrù\  faire  Ccu  en  même  temps  de  tous  côtes ,  on  n*y 
pai'viendrait  qu'en  l'échelonnant  de  cette  manière.  Pour  cela,  la 
première  section  marcherait  en  avant ,  la  quatrième  ferait  un 
mouyemeot  en  arrière,  la  seconde  exécuterait  un  quart  <ic  con- 
▼ernoQ  k  droite,  la  troisième  en  ferait  un  à  gauche,  et  toutes 
itéraient  les  pièces  de  dessus  l'avant- train.  Au  moyen  de  cette 
manoeuvre  ^  la  batterie  |  sans  cbauger  de  position ,  ferafi  face  de 
H||i»c6tësy  et  les  etiei«QX  êf  les  avant -trains  ne  causeraient  en- 
can'èianbarràs.  '  V       >-    '     •        ^     '  ,N  *  î'^'''*'," 

¥^Mas<fuer  MiÊg^hmene  ét^Hilbrv  à  cKetqi,.  Ib^wfiriaaa  |a^'  * 
terieu,d'aitUleria  i  cliei?a|  n'a  point  avec,  eila  da  tn^ipét  *d»  ééra- 
f  on  peut  eàiylli'ïa  masquer  ayec  ses  propre»  oupi^UMÙeri  ; 
leet^  liâinoèitfre  peut  s^aécitfer  dans  cim^tdEoH^Uff^ 
fentes»  •     ■  '       ,      ,»       ,  .  ;    ■  ,      ^. .    >  *,'^'SS[\''•'• 
,  ^  i  clonae  pas  da  distance  l'nne'da  Tanlra;  la,canoirpiâr  chajigc 
«le  ràeCtie  fa  letf  est,  i.pied,  el*tiattt  jon,  diecral  par  la-  luMa; 
les  au^na  artiUeiin  sopt  à  dieval  ét  .plaeÀ  Jvr  nn  rang  devant  ' 
la  ^ttcrie;  les  Voiichea  4  fen  sont  dfiaigte*i  ball<|^  et  poinl4ee 
de  bot  en  Blano  &  4i>o  pas.     l^nninrii  s^approeha  â  oalte  (tis- 
tanoiBy  leStOaiiQfuiiei^  foni  nai  deml-oonveiBiiMi  -pv^ipurtney  et 
se  fetifent  derriéie  la  batterie  en  passant  entreiee  pÛeee^ 
font  fien  ^nssitèt  L^lMiann  ne  pqU  manquer  d'être  si^rpris  par* 
oette  maneeuvre  ;  îl  a'brréteni  du  moins  un  moinanlf  et  'On  pi^  ) 
filera  de  eet  instant  pour  rechaiger  les  pièces  on  peiur  ae  ttérété 

9."  La  hatteriê  éUmi  sti^mmiimint,  Les.grtiUeasi -à  ebevil 
mendient  alocsJi  dfoke  «et  à  gnuhfi  dee  cbavans  de  la'ToUe» 
et  Tatta^ne  a  lie» de  la  fpéîne  mani^  ^ut  la  cavalerie  l'enéeM' 
cmUnaifeméot.  Iassit6t  qqe  le  sl|[iMd  ^  obai^gar  l'eanemi  est 
d0ni|^ ,  les  oaaoïmîeiii  fiml  noa  demi^eonTeieion  à  dmîte  et  k 
gauclie  par  qnalfa,  oe  ma»ière  à')ia  trouver  estr»  abaque  aectHMi 
et  serr&  les  uns  anx  aiitipaL^  ila  'mettant  pied    terre  an  ilKHMil. 

les  pîâi»  passeï^  dans  les  tides  qulls  oiit  laissés  aalva  ans» 
et  il  ne  sPagit  plus  que  de  tirer,  le  pint  proroptement  possible  «• 
poiqr  êela,  il  faudra  roarofaer  avee.  les  piècaa  obaigéès  d'avanne  à- 
carlonohes  à  balles,  et  '<|ie  «point  pevd/n  son  temps  à  poiùler, 
la  snsprise  devant  d»i^  .ce  eâs  jprodnira  jjàm  d'eflèl  sur  reoDénî 
que  les  projeetibss*  t    f     :  ^ 
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S*  97.  Qannd  nne  batterie  d'artillerie  à  cheval  est  attachée  à  >. 
un  régiment,  elle  doit  6uhordoiiiier  tous  ses  mouvemens  à  ceux 
de  ce  corps.  La  batterie  ne  doit  jamais  marcher  tout«à-fatt  à  la 
téte  ,  ou  tout-à-lait  à  la  queue  du  régiment;  mais  elle  doit 
constamment  avoir  en  avîinl  et  en  arrière  d'elle  quelques  pelo- 
tons destinés  à  la  couvrir,  et  qu'on  peut  appeJer  tescorte  par- 
ticulière de  la  batterie.  Cc&  pelotons  doivent  suivre  la  baltenc 
dans  tous  ses  mouvemens  cl  en  être,  pour  ainsi ^dire,  insépa- 
rabjes. 

.  Dans  les  mouvemens  qui  s'exécutent  ])ar  un  seul  régiment , 
la  batterie  ts\.  ordinairement  part^ijjée  en  deux  parties,  que  l'on 
nomme  dissions  d'artillerie.  La  largeur  du  i'ronl,  dans  ces  mar- 
ches,  se  règle  d'apn**  ccllé.dc  la  colonne  de  cavalerie.  Si  le  régi- 
ment passe  de  l'ordre  eu  colonne  à  celui  de  bataille,  de  quel-  , 
que  manière  que  se  fasse  re  déploiement,  la  batterie  dcvia  être 
divisée  et  placée  aum  deux  ailes,  et  son  escorte  couvrira  ses  (lancs.  ^ 

Tous  les  mouvemens  que  fait  la  cavalerie  doivent  cire,  comme 
on  l'a  déjà  dit^  secondés  par  cciu  de  l'artillerie  ;  par  conséquent 
le  commandant  de  la  cavalerie  et  celui  de  rartillerie  doivent  bien  ^ 
se  concerter  pour  agir  d'un  parfait  accord.  U  ne  sera  question 
ici  que  des  principaux  de  ces  mouvemens,  car  il  serait  toul-à-fuit 
superflu  de  répéter  tout  ce  que  le  règlement  sur  les  manœuvres 
de  cavalerie  contient  sur  et  sujet. 

L  Manœmre  pour  déborder  la  ligne  ennemie.  Lorsqu'on  se  pro- 
pose de  déborder  l'ennemi  sur  un  de  ses  flancs,  soit  que  cette  ^ 
manœuvre  doive  se  faire  avec  lenteur* ou  inopinément,  on  fait 
déployer  la  prolonge  à  une  des  sections  de  la  batterie ,  à  la  qua- 
trième par  exemple;  cette  section  se  porte  au  trot  deniére  le 
front  du  régiment  et  va  se  placer  à  la  hauteur,  mais  à  quelque 
distance  de  l'aile  opposée,  dan>  une  position  où  elle  commence 
à  tirer.  Aussitôt  qu'elle  a  commencé  son  feu,  la  troisième  se  porte 
de  la  même  manière  à  la  hauteur^  mais  à  quelque  distance  de  ^ 
la  quatrième  ;  quelques  pelotons  de  cavalerie  soutiennent  ce  -^iBWr 
mouvement,  qui  esl  suivi  d'un  mouvement  semblable  desdeu.\icme 
et  première  sections,  et  en  continuant  celte  manœuvre,  on  finit 
par  déborder  l'ennemi  ^  qui  se  trouve  ainsi  pris  en  flanc  avant  ,  , 

qu'il  ait  seulement  pensé  qu'il  pouvait  Tétre.  \ 

II.  Retraite  en  croissant.  Si  la  cavalerie  veut  se  retirer  lente-  ' 
ment  devant  l'eimemi,  elle  ne  doil  pas  le  faire  en  ligne  droite ,  t 
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mais  en  formADt,  si  le  terrain  le  permet,  tmc  ligtie  courbe  ou 
un  rroissaiil,  ce  qui  s'exécutera  tle  la  manière  suivante.  La  prc- 
iiiicrc  section  de  la  batterie  remettra  ses  pièces  sur  leurs  avaût- 
traius:  elle  se  portera  au  Irol  derrière  le  Ironl  du  réçimenl,  et 
se  placera  un  peu  tn  arrière  de  relie  de  ses  ailes  qui  est  plus 
particulièrement  menacée  par  l'ennemi.  Aussitôt  que  cette  sec- 
tion rccotiimencera  à  faire  fen  ,  la  secon<le  exécutera  le  même 
mouvement  et  ^  iendra  se  placer  à  c6lé  de  la  première  ,  mais 
un  peu  en  arrière  ;  après  elle  marchera  un  escadron ,  et  la 
retraite  continuera  de  la  même  manière  en  formant  le  croissant.^ 
ce  qui  laissera  rcuncmi  dan«  l'incertilude  et  ne  lui  permettra 
pas  de  deviner  les  intentions»  qu'on  a  contre  lui ,  surtout  s'il  se 
Iroute  à  proximité,  pour  appuyer  cette  manœuvre,  un  corps  de 
ré~scne  qui  puisse  l'empêcher  de  tenter  une  attaque  précipitée 
sur  Tartillcrie.  . 

ÎII.  Passage  d'un  pont  on  d'un  défilé.  Si»  l'on  veut  forcer  le 
passajje  d'im  j>ont  ou  d'un  délilé,  l'artillerie  doit  bieu  se  garder 
d'enofa^er  de  longiies  c;inonnadc5  :  mais  elle  doit  t>v  porter  de 
suite  en  avant  ,  au  galop  ,  jusqu'à  la  portée  de  mitraille  de 
l'ennemi,  afin  de  pouvoir  agir  contre  lui  sur  la  plus  p^rande 
étendue  possible  de  son  frout ,  qui  ne  se  découvre  tout  entier 
à  l'attaquant  qu'à  l'enlrce  même  du  délilé.  Plus  rartilleric  exé- 
cutera rapidement  celle  manœuvre,  moinr  elle  aura  à  soulïVir 
du  feu  de  l'ermrmi. 

Aussitôt  que  celui -^ci  commencera  à  plier,  un  peloton  de  ca- 
valerie ju'nèlrera  dans  le  délilé  ,  pour  evaiuiner  si  quelques 
troupes  n'v  resteraient  pas  r.ichées.  Il  seia  suivi  par  deux  $tc- 
tions  d'arlillerie ,  qui  se  ilè'ploieronl  aussi  \ite  que  possible  à  la 
«ortie  du  défile,  cl  prendront  des  positions  avaulageuses  sur  le 
terrain  avoisinant.  Les  deux  autres  se<:fions  resteront  encore  eu- 
deeà  du  défilé,  pour  èlle  utilisées  en  cas  d'événemens  imprévus, 
et  ce  ne  sera  qu'après  que  l'affaire  sera  décidée  et  que  l'ennemi 
MMa  en  pleine  retraite,  qu'elles  devront  passer  à  leur  iour  le  dc- 
fdc,  pour  continuer  leur  marche  et  rejoindre  les  sections  qui  se 
sont  portées  les  premières  en  avant.  / 

àSi  c'est  dans  un  mouvement  do  retraite  qu'on  a  à  franchir  un 
pont  ou  un  défilé,  et  si  on  n'e-sl  pas  résolu  à  «léfendre  ce  pas- 
sage jusqu'à  la  dernière  extrémité,  on  commence  par  envoyer 
sur  les  derrières  toutes  les  voitures  inutiles,  parmi  lesquelles  M 
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faut  conipreiidre  les  cnissons  à  munitions  On  fail  replier  en- 
mile  une  section  de  la  batterie  qui  doit  exécuter  ce  mouvement 
aussi  rapidement  que  possible,  cl  prendre  |iosilion  lalcrale- 
n»crit  au  défilé^  à  200  ou  Soo  pas  en  arrière.  Les  autres  seclions 
demeurent  encore  au-delà  du  défilé,  pour  a^ir  suivant  les  cir- 
constances; mais,  à  mesure  que  l'ennemi  s'avance  et  serre  de  plus 
près  les  troupes  en  retraite,  elles  se  retirent  successivement,  sec- 
lion  par  section  ,  comme  l'a  fait  la  première ,  et  se  placent  de 
la  même  manière.  Si  l'ennemi  donne  le  temps  <le  «t-péter  deux 
on  trois  fois  cette  manœuvre,  tout  devient  possible  a  101*8  :  mais 
ordinairement  il  se  précipite  avec  toutes  ses  forces  sur  les  der- 
nières troupes  qui  délendcnt  le  passage;  le  plus  souvent  il  rcus- 
sit  à  les  enfoncer  et  à  IVancbir  le  défile  en  m<^!ne  temps  qu'elles:- 
si  on  voulait  alors  tomber  sur  lui  avec  les  Ironpes  qui  onl  déjà 
piis  position  en  arrière  ,  il  ne  pournut  en  résulter  qu'inic  con- 
fusion générale.  Les  dernières  troupes  qui  passent  doivent  donc 
se  tenir  sur  leurs  gardes,  et  se  jeter  promptement  à  droite  et  à 
gauche  du  passage  aussitôt  qu'elles  l'auront  dépassé,  afin  cle  le 
laisser  ouvert  au  feu  des  pièces  placée^  en  arrière  el  que  l'ennemi 
puisse  en  èlrc  foudroyé. 

Défendre  un  défilé  sans  infanterie,  est  im  ilc«  problèmrs  de 
tactique  les  plus  dUTlciles  à  résoudre. 

SECTION  JV. 

Passage  de  la  tactique  élémentaire  de  l'artillerie  à  lu 
tactique  pratiijue  de  la  même  arme, 

.  ARTICLE  PREMIER. 

Manière  de  combattre  de  VartiUeric 

$.  98.  On  n'a  rien  écrit,  jusqu'à  présent^  de  complet  et  de 
suivi  sur  la  manière  de  combattre  particulière  à  rartillcrie,  ou 

I  L'artillerie  française,  n'ayant  point  do  coffret  tur  ses  avaut- trains , 
est  obligée  de  garder  toujôurs  au  moins  un  caisson  avec  clia«|UL'  pièce. 
La  nourelie  artillerie  anglaise  a  sur  la  nôtre  cet  avantage,  qu'elle  peut 
s'en  passer  en  cns  de  besoin,  le  grcmH  rofl'rrt,  place  sur  l'avant- train , 
contenant  assez  de  munitions  pour  entretenir  le  feu  pendant  quelque 
temps.  {Note  dts  traducteurs.)  ■   [_  ' 
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imporldît.  Lt  «anMk -du  silence  quer  lei.  auteurs  militaires 
ont  ganÛ  sur  «Itte  "paj^it  de  Tart,  serai t-elie  {fa'ih  ont  cru  que 
celte  mêalènét  êombatlre  ne  pouvait  èire  soumise  à  aucune 
WglA  Aie?    semble  ponrtaBt  quSI  n'est  pas  indi^^^rant  qu'aune 
iMttttie  tîiv  r^guliàntaiflQt  09  irr|i^iérem'ent  ;  qui  les  jMeés* 
JÊÊfKifL  Îta  hine.  après  l'antw  qv  tontèsà  b  fois,  etc.,  et-Peitf 
'^rîence.  à  prouvé  que,  portr  HMr' U  MMilleyir  parti >possiliie^ dé 
sernce'de  l'aitillérie il  était'  néoeiialffe  ^/^  '^Uf^^msi^ 
d^près  dès  furlneipes  gén^nraz^  dont  noqs<  allons  comisftre 
les  pliis  ionportans.  •  '  ,  r      ■  •'  ' 'ûj  t.* 
'  l  A  iJFtfe  kovelBa  i  ftn  .isoii&e  nw  énsoeplibl»  qne  'd^nle'  dU- 
la^,«Mbs  et  tinès-limtt^;  oar  si  l'eilneini.  parvient,  par  nat 
m^ën^'qiieleimque ,  k  nentialiser  .Feffet.  de  son  fen  ^  il  pourra 
.s'éPipeer  siAjtebienI  sur  eatte  pièce  et  réossini  in&iiUbleme^  i 
i^«|rempAittr.  II. soit  de  là  qne^^  A<  â^.-  >         •  - 

L'on  ne  doit  )amais  fidre  Ipr-inâMii  'de  deiK  piécM,  qfé^ 
tireront  ^IternaâTonnieiil^  à  k  maniât  des  tînilleany  <de  sofle 
que  l'épine  ne *ttra  ièn  qne  qaandTl'aiitiie  sera  déjà  wton^Mi.  Plnt 
une  batlerif  ^t  IUIi]«y*pliis  il  est  important  qn^^e  ostieigBrii 

fdiserver  çette'^|)gie«.--,rV:>À.«vv'^    i  >       "^^fc  ~ 

3.  r  Ait  déi  bi«rias  de  pbs^  Mt  fîMr  ffMspMintê  ^ 
od(||e^  '4^  l&'régtdiil|0:les  intervalles  de  temps  entre.les  oonpt; 

'  doÎTcàt  éM^'nf^  et  il  serait  impnidedt 

.^^f$B^jSifiùÊ^&iL  Iroï^  coups  de  suite  pour  siispètadre  après  cela  le 
ftH^'j^ilKlant  quelques  tninufes.  Ce  serait  une  matque  d'incerti^' 
tmfe  et  de  désordre,  et  il  cn  oésoMerait'y  dans  rêffîit  du  tir^  der 
intennittences  qu'il  fiiut  ériter.      'f  ' 

4.  "  Il  en  est  tout  autrement  pont  ràrttllerie  ft*  cheval  |  elto 
doit  être  ex^oée  de.BMUiiéra  à  pointer  et  à  tirer  le  plus  promp- 
tement  possible  ,  et  chaque  section  doit  faire  feu  aussitôt  qu'elle' 
est  prête**  Le  feu.  de  cette  espèce  d'artillerie  doit  surtout  mt^ 
prendre»  inquilter,  troubler  l'ennemi,  et  pmsqn'H  ne  pent'étro 
de  longfue  durée ,  il  faut  qu'il  çn  soit  d'autant  pins  vif;  . 

11  ne  faut  faire  tirsr  plusieurs  pièces  à  la  fois  que  lonqnW 
«ÉtlÉq^éiiqnt-à  rennemi  en  artillerie.  On  lui  lance  alors  cb  miipe 
temps  deux  ou  trois  boulets,  ou  même  davantage;  cela  le  Éaisitj 
l'clonne ,  et  il  çn  flevient  d'autant  plq^  lacile  de  le  (^i^isser  ensuite  ^ 

» 
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Ix)rsqu*on  a  des  obslacles  artiHciels  ù  flclniire,  tels  <|ne  palis- 
sari  es ,  murailles,  etc.,  il  faut  aussi  les  foiidrovcr  en  faisant  lircr 
pliisieiins  bouches  à  feu  à  la  fois,  et  en  cinplovaiit ,  autant  que 
possible  ,  celles  des  plus  gros  calibres. 

6.  °  Aucun  chef  de  pièce  ne  doit  se  permettre  de  changer  la 
direction  ou  l'élévation  de  sa  bouche  4  feu,  et  encore  moins 
de  commencer  le  feu  ou  de  l'interrompre  ,  sans  en  avoir  reçu 
l'ordre  du  commandant  de  la  b(Kteiie. 

S.  99.  L'effet  que  produisent  les  bouclies  à  feu  convenable»- 
mcnt  employées  ,  est  Ja  véritable  cause  de  la  conAance  que 
l'artillerie  inspire  aux  troupes  de  Tannée  ù  laquelle  elle  appar- 
tient f  et  de  la  crainte  qu'elle  imprime  à  celles  de  l'ennemi. 
Ce  résultât  avantageux  ne  peut  provenir  que  d'une  parfjMte 
connaissance  de  la  manière  de  combattre  qui  cpnvicnt  à  cette 
aime  ;  car  des  artilleurs  ignorans  dans  celte  partie  importante 
de  leur  art ,  doivent  nécessairement  faire  devant  l'ennemi  quel- 
ques fautes  dont  celui-ci  pourra  profiter.  11  leur  arrivera ^  par 
exemple  ,  de  suspendre  leur  feu  ,  ou  de  quitter  leur  position 
mal  ù  propos  ,  ou  de  ne  se  trouver  en  état  de  tirer  que  lors- 
qu'il sera  trop  tard  ,  ou  de  consonuner  inutilement  leurs  mu* 
«itions  sans  produire  autre  chose  qu'un  vain  bruit ,  et  de  s'ctï 
trouver  dépourvus  au  moment  le  plus  important ,  et!?.  Pour 
prévenir  tous  ces  inconvéniens  y  il  est  important  d'observer 
exactement  les  règles  suivantes  : 

7.  *  Les  pièces  de  6  ne  doivent  jamais  tirer  qu'à  de^  distances 
moindres  de  i5oo  à  1800  pas,  et  les  pièces  de  12  oe  douent 
tirer  aussi  loin  que  fort  lentement. 

8.  "  De  1 100  à  1200  pas,  le  tir  de  la  pièce  de  6  est  encnre-in-  . 
certaui,  et  il  ne  commence  à  produire  un  bon  effet  (jue  de  700 
à  800  pas.  Au-^Ielà  de  cette  portée,  les  canons  de  G  ne  doivent 
donc  tirer  que  fort  lenlejnenl,  c'esl-à-tlire  que  la  deuxième  pièce 
d'une  batterie  ne  doit  tirer  que  lorsque  la  première  est  rechaiçéc, 
et  ainsi  de  suite. 

g."  A  700  ou  800  pas,  les  pièces  de  G  peuvent  tirer  plus  ra- 
pidement :  c'est-à-dire  que  la  deuxième  peut  faire  feu  aussitôt 
que  la  première  est  écouvillonnéc  II  faut,  à  celle  distance, 
pointer  de  but  en  blanc,  ou  sans  donner  de  hausse. 

lo."  Les  commandans  de  batterie  doivent  sévèrement  inter- 
dire toute  canonnade  qui  ne  pounait  produire  d'eflet  réel  sur 


t 


3i8  '  «iTiÉf  fi.  . 

l'enneiiii .  cointiie  de  détonmer  nu  faire  échouer  Ms  attaques^  ou 

cJe  favoriser  celles  de  nos  troupes.  *v 

11.  "  Pour  que  le  feu  de  l'artillerie  produise  des  eftets  déci- 
sifs, il  faut  assip^ner  un  seul  et  même  but  à  l'action  siniullan^, 
^e  deux  hatlrries  au  moins,  qui  croiseront  leur  f»  u  sur  ce  poinl. 

12.  °  Il  ne  faut  jamais  lairo  rotnbatlrr  dans  la  nu-nie  posi- 
tion des  battcriei  de  calibres  difFqrem  agissaui  «ur  le  même 
objet.  .  • 

S»  loo.  Aussi  lot  f|u*une  batterie  se  fortne  contre  l'ennemi  , 
»nil  pour  rattîKjucr ,  soit  pour  le  tenir  d»ns  une  position  déter- 
minée, le  général  d'artillerie  doit  assi£|^ner  au  commandant  de 
la  batterie,  cl  celui-ci  nuK  soiis-ofliciers  cbefs  ties  pièces  ,  les 
points  sur  lesquels  ils  doivent  diriger  leur  Jeu  :,  où  doit^  à  ccl 
^ard,  obser>er  les  régies  suivantes  :  *  *  ' 

i5v*  Au  commencement  du  combat  ou  de  l'engagement,  le 
feu  de  l'arlilb  rie  ne  doit  pas  être  dirige  de  suite  sur  un  seul 
poinl,  et  bien  nuiins  encore  sur  le  véritable  j>oinl  tl'attaque; 
mais  il  faut,  au  contr»iiv.  liicr  en  même  temps  »ur  plusieurs 
points  de  la  ligne  occupée  par  l'ennemi,  soit  pour  lui  cacher 
ses  véritables  desseins  ,  ;i>oît  pour  inquiéter  tout  son  fjont, 

la  règle  précédente  n'est  cependant  applicable  qu'aux 
cAmnu»ndans  en  chef  d'artillerie  :  celui  d'une  batterie  ne  peul 
se  permettre  que  tout  au  plus,  et  encore  fort  rarement,  dç 
doimer  deux  points  de  mire,  de  manière  à  ce  que  quatre  pièces» 
au  moins  soient  dirigées  sur  ttO'ménie  point:  toute  autre  dis|>osi- 
tion  ne  produirait  qu'ooe^dr  ces  canonnades  sans  effet  qu'on 
))loil  soigneusement  kn%isty  ainsi  qu'on  Ta  dit  plus  haut. 

i5.*  Ou  ne  doit  empierrer  que  le  plus  rarement  possible  lesi 
feux  de  front,  etdlOtslMr  tpnloDFS  i  tirer  obliq^iement  sur  l'en- 
nemi, pour  le'pTÉiidrs  4'écharpe.;  eei  îeaxét  HaDct  produitant 
toujours  SUT  lui  y  ootie  lenr  eflfet-réoly  im  efl«t  moral  non^noinp 
dmgorciiit* 

.  i6.*  L'artill^ie  doit  pnncipilemettt  diriger  son  sur  le»- 
point»  oik.  f etuMmi  oflBnt  let  phit  feriM  muses  ^  et  il  Mt'  Itre 
dâbidtty  sons  les  pdnti  te  plus  grayes,  de  tirsr  le  cmm  tor 
des  indfvidm  -iaoU^  '  ^ 

'  17.*  Ce  sont  principelcan^nt  tnr  les  poinlt  qi^'Feimeini  parall  ' 
nmioîr  former  ses  oolonnes  d'ettaque»  on  cnr^ees  côlooncr  d^jà 
formAee,  npm  le'  feu  de  l'ertMlene  "doit  être*  dirigé  ti^o  plus 
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d'intensité;  et,  en  liront,  ii  faut  bien  le  rnnarqupr,  à  boulets 
t*t  à  ol)Us  ,  liièinc  Jusqu'à  la  disliincc  de  5oo  j)as ,  lorsque  le  ter- 
rain se  lrou\e  coupe  el  inégal^  les  coilouches. à  balles  ue  valant 
lien  en  pareil  cas.  •  .    '  ' 

18.  "  Lorsque  le  coiiiltat  paraît  ilevDÏi  se  prolonger  penfl.mt 
quelque  leiiq>5  ,  le  feu  «le  l'artillcnc  doit  se  diriger  sur  les  parties 
les  plus  faibles  de  la  position  occupée  par  Tenoenn^  el  janiaLs 
sur  les  polnl-s  où  il  est  le  plus  fort.  .  •  /»v  >  .  v  .. 

S-  loi.  C'est  le  devoir  des  troupes  de  toutes  les  armes,  de 
laiie  à  rennemi  le  plus  de  mal  qu^l  leur  est  possible;  mais  cette 
obligation  est  plas  particulièrement  ihiposée  encore  ù  celles  de 
l'arlillcrie,  qui  ont  sur  ies'IiiiUres  Tavanlage  de  pouvoir  coitW 
mencer.-de  pliu  loiA  à  lui  niusv.  Cependant,  c'est  un  principe 
doftt  .elles  ne  doivent  jamais  s'^arter^  que  de  r^er  et  d'entre^ 
tenir  leur  feir  avec  pttti  Otl  mobu  d*b»l«nsité  et  de  raipidité, 
anîvanC  les  ■^rconstance»  /  ni^ni^r^à  -a^mwaig  man\^acr  db 
mnnitibns  ;  cVst  nléme  un  'des^iineipes  ie*  ]pliil^kli|Mmii8  %As^ 
Tart  de  combat^  de  l'ardUeïle,  et  on  en  déduit  1^  règles  sui-  . 
vaiites:  "  ^-  * 

19.  *  L'artillerie  doit  a^Yinoer  le  pi»  prés  jpoiiible  de-  l^ln- 
JMoA^  sans  cependant  se'pleoet  soôs  le  fen  des  troupes^  Djté  cette 
manière 'tons  lei  coups  porteront ,  et  principalenieni  sî  l'on 
teobcy  ebmme'oii'Va  d^à  reenmmandë,  à  prendre  l'ennemi  obli- 
quement on  d'^diarpe.' 

an.**.  .On  doit  bien  se  pénétrer  de  cette  Yérité,  que  les  covTpf  à 
boulets  finit  .pU»  de-  ntàl  à  l'ennemi'que  ceux  à  mitrailler:.  Ces 
derniers  ne  doivAt  être  'einplojés  9  en  conséciuehcey  qu'à  dé* 
frès-oonrtes  distaâoee^  et  contre' «les  troupes  déployée  ^  c^esl-4-> 
dire  marobant  dé  froat-sur  trois  nuigs.' 

ai.*  Les  artille^  qui  consomment 'inmdlemint  'des  muni- 
tiinii  qoirikdaiiqiiies^  sr  rendait  tèupablés  d'àn  toI  enve»  FÉlkl, 
et  ygiil  j^utiii'gifarc  enrert 'eiuç-mémes ,  pttisqu*ils>seront:  in- 
fidlfibliment'penlns'i^l^^  i  en  manquer  dans  Jes  mô* 

in^  4i||ift|^«|tiyf  ilr  sita  condamnablà^  s'il* 

l^rédig^t  'WWk  fruir  ier  èbus^  L'on  doit  doius  iésenrer  ces  der- 
luers  |lSi|iMilâ  pènr  les  cirodkiltanoes'où  le  tir  des  ateons  ne 
penl  iSkm  eife^lo^  aYeêftQccès  ,~  ét  surlmit  pour  chasser  l'ennemi 
des  bouij^  1^  Yilli||M  it>^  eC  des  défilés^  )parlisnlièfwikenr 
daitf  ies.fle^  i^^lilià^  •  1  *  • 


.      :     '^^^^    LIVRE  II.  t.-  ^/-Ji^ 

33.**  Pour  éntcr  le  plus  possible  de  tirer  inutilement,  il  e$t\ 
nécessaire,  lorsqu'on  tire  à  de  grandes  distances,  de  bien  cxa-*^ 
miner  Teffet  de  chaquo  coup.  Cependant  il  ne  faut  pas  changer, 
(le  direction  ou  dVrIcvation  aussitôt  après  les  premiers  coups ,  * 
ainsi  qu'on  l'a  déjà  dit  :  car  rirrcgularité  du  tir  peut  provenir  ' 
de  quelques  accidens  particuliers  :  mais,  lorsque  cinq  à  six  coups 
de  suite  ont  porte  tous  trop  à  gauche  ou  trop  à  droite,  ou  bien 
qu'ils  ont  été  tous  trop  lotîtes  ou  trop  courts,  il  devient  indis- 
pensable de  rectifier  la  direction  ou  le  pointement.  Pour  juger 
tXTèt  dc  leurs  coups,  quelques  canonnicrs  se  placent  denière 
leur  pièce,  et  d'autres  sur  le  côté  :  cette  dernière  position  est  la 
meilleure,  ol  il  faut  avoir  l'attention  de  se  placer  du  côté  d'où 
Tient  le  vent,  eu  faisant  commencer  le  feu  dé  la  batterie  du 
côte  oppose.  •  V.il^   .  • 

^  $.  102.  Suivant  l'opinion  générale,  il  est  déshonorant  pour 
l'artillerie  d'abandonner  ses  pièces  à  l'ennemi.  Mais,  si  àe% 
artilleurs  retirent  à  propos  leurs  bouches  à  feu  du  champ  de* 
bataille,  quand  leur  présenct;  n'v  peut  plus  être  utile,  non-seu- 
lement ils  ne  méritent  point  de  blâme,  mais  on  leur  doit  en- 
core des  éloges  pour  s'être  souvenu  et  avoir  fait  usage,  à  tempA 
opportun,  de  cette  itiaxime  populaire  fort  sage,  que  la  prudence, 
est  mère  de  sûretés     *  '      •  .  "  • 

Quel  est,  en  elFet,  l'artilleur  moderne  qui  puisse  afTirmer 
qu'il  .xit  jamais,  de  dessein  prémédité ,  attendu  l'ennemi  jusqu'à, 
bout  portant,  se  confiant  à  la  seule  puissance  de  son  arnie  ? 
Nous  disons ,  de  dessein  prémédité  ;  car ,  si  cela  a  pu  arriver 
quelquefois  par  accident ,  ce  n'est  pas  ce  dont  il  s'agit  ici  ;  et 
encore  ne  peut-on  pas  citer  beaucoup  d'exemples  d'un  bon  effet 
des  bouches  à  feu  tirées  à  de  si  courtes  distances.  On  trouve , 
\  la  véiitc,  dans  quelques  ouvrages  d'artillerie,  le  précepte 
suivant  :  Lorsque  l'ennemi  est  arrivé  à  cinquante  pas  des  pièces, 
Q(  on  fait  encore  une  décharge  à  cartouches  à  balles  du  plus 

petit  calibre ,  puis  les  canonniers  se  retirent  en  emportant 
^  les  arméniens,  etc.*  Mais  dans  quelles  occasions  cette  règle 
a-t-elle  été  mise  en  pratique  ?  Si  nous  avons  va  souvent  des 
artilleurs  sabrés  entre  les  roues  de  leurs  bouches' à  feu  .  c'était 
parce  qu^ls  avaient  été  abandonnés  par  leur  escorte,  ou  parce 
qu'ils  avaient  perdu  la  présence  d'esprit  si  nécessaire  aux  soldats 
de  cette  a|pie,  ou  ,  enfin ,  parce  qu'ils  n'avaient  pas  celte  expé- 
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rîeiicc  ilu  danger  qui  rend  riioiiime  capable  de  ]e  mépriser^ 
comme  ou  l'a  vu  lorsque  les  cafionniers  d'une  batterie  atten- 
daient tranquillement  Tenncmi  j  la  mèche  à  la  main  et  le  eœur 
plein  de  confiance  dans  la  force  de  leur  arme.  Pourquoi  de 
paieils  exemples  deviennent-ils  rares  de  nos  jours?  Ce  n'est  cer- 
tainement pas  que  les  artilleurs  manquent  de  courage  ;  c<ir  au- 
cune autre  troupe  n'en  montre  plus  qu'eux  en  toute  circons- 
tance, aucune  autre  n'est  plus  liabitucc  aux  périls  et  ne  les 
brave  plus  volontiers.  Mais  l'artilleur  le  plus  couragcu*  et  le 
plus  habile  est  dominé  par  ce  malheureux  préjuge,  et  sa  meil- 
leure résolution  échoue  contre  la  crainte  de  perdre  ses  picccSé 
Aussi  long-temps  donc  qu'on  allacliera  moins  de  prix  à  la  con- 
ser>ation  des  hommes  qu'à  celle  do  ces  machines,  auxquelles 
on  parait  déjà  tenir  un  peu  moijis  cej)eudant  depuis  ces  derniers 
temps,  aussi  long-temps  il  ne  sera  pas  possible  de  décider  jus- 
qu'à quel  point  les  bouches  à  Icu  doivent  tenir  ferme,  et  quel 
est  le  moment  auquel  les  artilleurs  peuvent  et  doivent  même  les 
abandonner. 

*  ARTICLE  2. 

Disposition  et  emplacement  des  caissons  pendant  le  combat* 

$.  io3.  Aussitôt  qu'une  batterie  se  déploie  pour  combattre^ 
la  colonne  des  caissons  doit  se  dcploj'er  sur  le  derrière  de  la 
ligne  des  bouches  à  feu.  On  charge  un  sous-ofi\cier  ou  un  arti- 
ficier de  les  surveiller,  et  cette  (Instillation  est  beaucoup  plus 
importante  qu'on  ne  pourrait  peut-être  l'imaginer  d'abord,  puis- 
que la  conservation  des  munitions  peut  <lépendre  de  l'intellf- 
gence  de  ceux  qui  conduisent  les  voitures  qui  les  contiennent. 

Ces  voitures  ne  doivent  point  être  engagées  sur  le  terrain 
même  où  l'on  combat;  il  faut  les  placer  en  ariière,  et  mcme^ 
autant  que  possible  ,  hors  de  la  portée  du  canon  da  renneini. 
Il  est  mieux  encore,  lorsque  les  accidcus  du  terrain  le  permet- 
tent, de  les  disposer  de  manière  ù  ce  ((u'ils  en  soient  pour  ainsi 
dire  couverts  et  mis  à  l'abri  du  feu  de  l'ennemi.  Il  suit  de  là^ 
qu'il  n'est  pas  possible  de  déterminer,  d'une  manière  bien  pré- 
cise, à  quelle  dislance  les  caissons  doivent  être  placés  des  bou- 
ches à  fca  en  batterie,  et  qu'on  ne  peut  donner  que  comme  deJ 
règles  générales  les  principes  suivans  : 

i°hà  distance  des  cais&pns  à  leurs  pièces  doit  être  telle^  qu'ils  se 
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trouvent  aii-deU>cb  la  portée  ordinaire  du  canon  de.  Vemicim ,  et; 
pourtant  qu'ils  MC|>iiissent  jamai^^élre  perdus  de  vue^c  la  1  m  lieriez 

•j.''  Chaque  cnissoii  doit  être  placé  bien  exactement  dcrrièW' 
la  bouche  à  tou  à  laquelle  il  appartient  ;  «fin  que,  lorsqull  sera 
niBOeMure  de  làire  avancer  une  de  ces  voitures ,  le  canonni^ 
envoyé  pour  lui  en  porter  l'ordre,  n'ait  qu*à  ni.ircher  droit  de- 
vant lui  pour  |a  rencontrer ,  ce  qui  pourra  toujours  s'obtenir 
de  l'homme  le  moins  intelligent  même  r!aMs  la  chaleur  de  l'ao- 
lion  ;  tandis  que,  s'il  Fallait,  au  cfuitraire,  dans  le  trouble  du 
t'Otnbat ,  clu  ichrr  et  trouver  de  suite  une  voiture  dont  Templir- 
cenient  ne  serait  pas  bien  déterminé,  cela  deviendrait  fort  difli- 
eile,  et  il  pourrait  en  résulter  que  quelques  pièces  ip^queraient 
lie  munitions  au  moment  le  plus  décisif. 

3."  Ix*  sous-offiri(  r  à  qui  la  suneillance  «les  calissons  est  con- 
fiée,  ne  doit  pas  perdre  de  >ue  sa  batterie  un  seul  instant  ,  afin 
d'être  toujours  prêt  à  se  porter  à  la  rencontre  de  rarlilleur  qu'il 
verrait  venir  ù  lui  ,  pour  faire  avancer  une  voilure,  de  manière 
à  ce  (|ue  ce  mouvement  puisse  s'txfTeclucr  sans  la  n^ioindre 
de  tenqis.  •  * 

io4.  Les  caissons  à  munition  doivent  &ui\re  de  loin  tous 
les  mouveinens  de  la  ballciic  cl  >  conloinicr  les  lcui"s.  L'artilleur 
chargé  de  la  conduite  de  ces  Aoitures,  doit  s'attacher  en  consé- 
quence ù  bien  connaître  le  terrain  intermédiaire,  et  explorer 
préalablement  les  pa&sa^es  el  les  dtTdt's  p;ir  lesquels  il  faudra  les 
faire  passer ,  pour  se  porter,  en  l  as  de  hesoln  ,  veis  les  pièces. 
Il  doit  particulièrement  >ciller  à  ce  qu'en  avançant,  ou  en  se 
portant  à  droite  ou  à  gauche  pour  suivre  les  mouvemens  de  la 
batterie,  les  caisson»  nr  puissent  pas  s'eng^ager  dans  des  chemins 
où  la  communication  avec  les  pièces  leur  serait  coupée.  Si,  par 
malheur,  ce  cas  arrivait,  ce  sous -officier  devrait  se  h^ter  d'en 
instruite  le  commandant  de  la  batterie,  ces  rcnseignemeiis  lui 
étant  d'autant  pl«$  indispeiMables  qu'une  dès.règles  Jes  plus  im- 
p4^rtai\tes  i'  obsenrer  poi;n;  rarti|leri6  .est     M  eomwver  toujours 
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$.  io5.  Dans  l(*s  canonnades  prolongées,  le  sous-officirr  charge 
de  la  conduite  des  caissons  doit  prévoir  je  besoin  qu'on  pcat 
avoir  de  munitions  à  la  batterie,  el  lui  en  envoyer  avant  même 
qu'on  vienne'les  chercher,  cl  qu'on  ail  consommé  toutes  celles 
qui  se  trouvent  »lans  le  coffret  d'avaiit-lrain  ;  car  il  est  bon  qu'iî 
y  reste  toujours  au  moins  une  dixainc  de  cotips  pour  les  avoir 
sous  la  main,  en  cas  de  besoins  ùrj^cns.  surtout  si  l'on  ]ircvoit 
que  les  caissons  ne  pourront  pas  arriver  assez  à  temps  pour 
approvisionner  les  pièces. 

S.  loC.  Pen«lant  le  combat  ,  les  caissons  doivent  toujours  être 
tournés  le  timon  du  colé  opposé  à  l'eimemi,  afin,  qu'eu  cas  de 
retraite,  on  puisse  les  faire  éloigner  promptement ,  sans  ctrp 
obligé  de  les  faire  tourner  auparavant  sur  eux-mêmes;  car,  dans 
un  moment  de  presse,  on  pourrait  tourner  trop  court,  renverser 
une  voiture,  et  créer  ainsi  des  obslaclos  à  la  marche  des  pièces, 
dans  l'instant  même  où  il.denenl  nécessaire  qu'elles  se  retirent 
le  plus  prompten>ent.  Si .  au  contraire,  la  batterie  doit  se  porter 
en  avant|  les  caissons  auront  toujours  le  temps  de  se  retourner 
pour  suivre  le  mouvement  des  pièces. 

Les  caissons  vides  ne  doivent  point  quitter  de  suite  le  champ 
de  bataille;  car.  il  arrive  souvent  que  le  commandant  «le  la 
batterie  ne  coimaît  pas  rcm])lacement  du  dépôt  principal  des 
munitions  sur  lequel  il  faudrait  les  diriger;  ces  voitures  vides 
peuvent  servir  ,  d'ailkui's  ,  à  enlever  les  hommes  grièvement 
blessés,  que  l'on  est  souvent  obligé  d'abandonner  à  l'eimemi, 
faute  de  mojl'cns  de  trans|)ort  ,  qui  manquent  ordinairement 
plutôt  encore  par  suite  des  mauvaises  dispositions  que  l'on  a 
jirisrs,  qu'à  cause  des  circonstances  dilTiciles  dans  leiquelles  on 
peut  se»tronvcr. 

Enfin,  les  artilleurs  qui  seraient  ca|)ab]es  d'abandonner  des 
caissons  à  munitions  ou  toute  autre  voilure  d'artillerie,  pour  se 
Sauver ,  en  emmenant  les  chevaux  de  l'attelage ,  mériteraient  la 
peine'dc  mort,  moins  encore  à  cause  de  la  perle  des  voitures 
elles-mêmes,  qu|à  cause  de  l'inconvénient  majeur  qui  peut  ert 
Taulier,  puisqu'une  seule  d'entre  elles,  se  trouvant  airêlée  dani 
un  «léfîlc  ou  tout  autre  passage  étroit,  peut  TembéTrasser,  art"ctef 
la  retraite  des  troupes,  et  occasioner  même  parfois  la  perle  d!tlxië 
batterie  entière. 

La  considénitïon  de  semblable»,  dang^s  devrait ,  ctJ  UOûs  utti' 
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blc^  faire  prendre  la  résolùtion  de  cuniiej*  la  direcliop  des  cais- 
sons H  munilions  à  un  officier  prudent  ^  au  moins  pendant  la 
durée  du  combat.  '  . 

•     «  ARTICLE    3.         '  •  ' 

,  Manière  de  remplacer  les  hommes  perdus  dans  le  combai» 

$.  107.  Lorsqu'un  ou  plusieurs  artilleurs  sont  mis  hors  de 
combat  pendant  l'action  y  il  est  impossible  de  laisser  leur  emploi 
vacant  ;  on  s'exposerait  par  là  à  voir  paralyser  le  scn  ice  de  la 
pièce.  Pour  délemiiner  par  qui  et  comment  chaque  poste  qui 
vient  à  raquer  doit  ctrc  rempli ,  il  faut  prendre  en  considération 
le  plus  ou  le  moins  d'importance  des  fouctious  de  chaque  sef» 
vant  «'ans  le  service  de  la  bouche  à  feu. 

Il  y  a  quatre  postes  qu'on  peut  considérer  comme  vraiment 
importans  ,  et  qui  doivent  toujours  être  remplis  par  quatre 
canonuiers.  On  emploira  U  plus  vigoureux  à  écounllonrur ,  le 
plus  adroit  à  pointer,  le  plus  posé  à  enfoncer  la  charge,  et  celui 
i/ui  a  le  plus  de  sang  froid  à  mettre  le  feu.  Les  autres  postes  ne, 
sont  que  secondaires,  et  le  choix  des  canoniiiers  à  j-  employer 
est  indilTéreut.  Dans  l'artillerie  à  cheval  seulement^  il  est  néces- 
saire de  choisir  le  canonnicr  le  pltis  intrépide  pour,  garder  les 
montures;  car,  pendant  le  combat,  lorsque  les  bûnlelj»  de  Tcu- 
iicn>i  portent  la  confusion  dans  ce  groupe  de  chevaux  ,  ctUe 
fonction  devient  trés-diflîcile  à  remplir,  si  celui  qur  en  est 
chaîne  n*a  pas  beaucoup  de  sang  froid  et  de  présence  d'esprit.  ^ 
Quant  aux  hommes  de  l'atteindre ,  le  plus  habile  à  conduire 
les  chevaux  doit  diriger  ceux  du  timon .  le  plus  leste  ceux  du 
devant^  et  le  moins  expert  ceux  du  milieu.  Ou  voit  d'après  ces 
principes,  que  le  service  d*unei)ouche  à  feu  ne  souffre  que  deux 
ou  trois  canonnicrs  inexpérimentés  ou  médiucres ,  ce  qui  fait 
environ  un  sixième  du  perspnnel ,  et  il  semble ,  d'après  cela  , 
que  des  dispositions  particulières  devraient  être  prises  pour  as- 
surer à  r«rtiUerifi  un  bon  c||ioix  de  recrues.  ,  • 

S«  io8>  Pour  remplacer  plus  aisément  les  canonnicrs  mis  hors 
de  combat  pendant  l'action ,  il  faut  que  ceux  qui  sont  employés 
à  conduire  les.  chevaux  connaissent  a^z  le  service  des  pièces 
pour  q^u'ils  puissent  remplir  au  besoin  tous  les  postes,  mémo 
les  plus  importans  ^  tanois  que  des  hommes  tirés  des  autres 
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armes  pouironl  les  remplacer  eux-mcmes  dans  la  condiiitê  dw 
voilures.  • 

La  règle  gcncralcnirnl  suivie  pour  le  remplacement  dc5  hommes 
Inës  dans  le  combat^  est  la  suivante.  ^ 

Le  n."  2,  ou  celui  qui  intioduil  la  charge,  est  remplace  par 
le  n."  6,  qui  esl  le  pour^oj^eur  des  munitions. 

Le  n.*  ^1  ,  ou  celui  qui  enfonce  la  chai^je,  est  remplacé  par 
le  n.®  5,  dont  le  poste  est  en  face  de  la  roue  gauche  de  la  pièce. 

Les  deux  numéros  suivans  sont  remplaces  par  les  n."  7.  et  8 
dans  rârtillerie  à  pied  ,  et  par  des  soldais  du  train  ou  des  con- 
ducteurs des  voilures  dans  rarlilleric  à  cheval. 

Le  sons-officier  remplace  au  hesoin  le  n."  4  >  qui  est  le  canon- 
nicr  pointeur.  » 

Si  le  nombre  des  canonniers  mis  hors  de  combat  est  si  con-  ' 
sidcrable  que  ceux  restant  aux  pièces  ne  puissent  plus  les  senir  • 
(il  faut  pour  cela  qu'ils  soient  réduits  à  moins  de  trois),  ce  qui 
ne  peut  arriver  que  fort  rarement ,  on  regarde  ces  bouches  à  feu 
comme  démontées,  on  les  fait  retirer  sons  la  conduite  d'un  ca-* 
nonnier,  et  on  répartit  le  surplus  des  serrans  aux  pièces  qui 
continuent  à  faire  feu. 

Si,  dans  l'artillerie  à  cheval,  le  canonnier  chaîné  de  garder 
les  montures  des  scnans  est  tué,  il  est  indispensable  de  le  faire 
remplacer  de  suite,  el  ce  remplacement  sera  toujours  facile,  si 
la  batterie  d'arliilerie  à  cheval  a,  comme  cela  doil  elfe,  une 

1  Cette  héccsnitë  que  les  soldats  -  condurleurs  counaiKSi'nt  le»  manœu- 
vre* d'artitlcrie ,  e^t  110  dvn  nombreux  et  pui)tian<  motif«  qui  font  d«- 
sirec  à  beaucoup  d'officiern  d'artillerie  français  la  réunion  du  train  et 
de  rarlilleric  en  un  seul  et  même  corp»,  cooinie  cela  a  lieu  chez  pla- 
tieurs  puissances,  et  entre  autres  dan«  les  Pays-Bas  où  l'ou  s'en  trouve 
fort  Ijîcn.  i  jS'ole  des  traducteurs.) 

2  En  France  ,  le  reniplaccpiint  di>  hoaimes  tuës  e<st  réglé  d'un« 
manière  plu*  simple.  A  la  pièce  de  4,  le  premier  homme  tuë  est  rcni- 
placé  par  le  serond  servant  de  gauche ,  qur  supplée  le  canonnier  de  gau- 
che^ le  deuiitme  tué  est  renipl.icé  par  le  canonnier  de  gauche,  sup- 
pléé par  celui  de  droite,  qui  se  trouve  alors  chargé  de  trois  fonctions; 
le  troisième  tvé  est  remplacé  par  le  deuxième  servant  de  droite,  qae 
supplée  le  premier  servaut  du  même  côté.  Aux  pièces  de  12  et  de  8,  ~  ■^^ 
les  hommes  tués  sont  remplacés  d'.-ibord  par  ceux  employés  à  l'aTant* 
triin  ;  ensuite  ort  suit  Tordre  prescrit  pour  la  pièce  de  4*  j^JYote;  des 
traducteurs.) 
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meofte  de  oavaleri«;  car  »kos$  <m  poiin^  loiliaBn  «ommâttdar) 
dam  celte  escorte ,  des  hommes  pour  ntçni^  les  cheivÂaK-  4m 

«euiODoiers  pèoriapi.  le  cooiJn^. 

-     .       *,  .  • 

t   '    .  'AATICLE  4*'  .  •  r  • 

.  Escorte  à  ^Qimer  à  I  arlUieric  en  campagne,     -  ;  ' 

J".  109.  L'artillerie  ne  duil  jamais  irarclier  sans  escorte,  en 
leu^ps  de  guerre  :  c'est  un  principe  qui  dérive  uéccssau « uicnl  de 
ftp  manKîre  particulière  de  combattre.  Cette  escorte  sera  tirée  des 
trQapcs  lies  autres  armes.  Pour  rartillerie  .à  |Med,  elle  sera  d'in- 
fanterie de  li;;ne  di»ns  les  pa^s  de  plaine  ou  terrains  unis,  et 
d'infanterie  ié^ère  dan»  les  pag[9  .inootagn,eu]i  ou  entrecou^^:  ■ 
Pour  l'erlUleRe,  k  cheval ,  elle'  seim  de  ceralerie.  seulement  d^ns 
là  plainçs  ét  de  tmiipcs. mêlées |. c'est-à-dire,  de  cavalerie  et 
dSoTanterie  légère,  d^'ns Jes  pajs  de  montagnes.  .\ 
..  D^apris  lés  r^Iemens  actuellement  en  vigueur,  on  ^'âtta,cfae 

l'artillerie  les  troupes  qui  doivent  former  sdn  escorter  que  lof)s«  * 
*  qu'elle  se.  met  «  en  mouvement  pour  comliattre.'       1  égiiuens 
j'infanteriëoji  de  cavalerie  oui  se  trouvent  alon^  lid^lus  à  portée  , 
détachent  i  cet  effet  ^un  Bataillon  ou  une  couple  d'escadrons  ^ 
çe  qu)i)a  ne  foat2|s(maj4  <|^*à  regret.  Ces  troupes  ne  se.  joignent.  , 
4  IVrtilleHe  que  le  joar-cju  comhat,  ou  tout  ati  plus  la  veiâey 
et  des.  le  lendemain  elles  Détournant  â  leur  coÉps  \  U  arrive  mféme  - 
quelquefois,  et  principalement  dans  les  marcl|es , -'qu'une  esdoKie, 
est  retirée  avyunt  que  celle  q\ii  doit  la  remplacer  sôit  arri;r4B  (.de 
aorte  qii(B  les  ba^ies^e  tronvent,  pendant  quelque  temfpsit 
données^  elles^émee^  sana  delènse.,Lci  «iitcas.tioBpës9  s«g^i> 
danl?oet|e  det^natioB  ooinvpe  «i^  ooirée  étfangéf»  àleur.sernoe. 
é|  tlés-désagréahleV^^e  prcnonent.pas'le  moindre  intérêt  k  |l'a^- 
Ifiie'i  e|  cherohenty  au.eoatrairey  a  éviter  cet  eipploi  par  tops  les 
mojefiâ  possible»,  Çouyjent  âûssî^  on  doi|ne  ordi^  à  i'artiijeicîe  de 
,  sç  mettre  jsn  ronte  imm^Jdiatemeçit ,  ^ prcipw  par  le  teropft ,  on 
^H^iUe  de  Iqî  déskner  nne  e^rle  %  :st  lIpifficiA'  d'aittllerie  s'adresse 


)  11  faudrait,  dans  loiil»-  escorte  d  irtilleric  ,  au  moins  quafrr  liommes 
et  un  brigadier  de  cavalerie  pour  porter  les  ordref(  el  avis  de  la  tét0 
à  U  ^^eue  d««  colooaet.  {^'ott  de  ùl.  le  colonel  M.) 
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alors  de  loUm^me  aux  r<f^imens  pour  en  demander  ^  on  se  hlic 
de  loi  repondre  qu'on  n'a  point  reçu  d'ordre ,  eta 

De  loute5  ces  considérations,  on  est  amené  naturtjllemcnt  à 
conclure  qu'il  serait  très-utile  de  donner  à  l'artillerie  des  escortes 
permanentes  y  qui  resteraient  attachées  aux  batteries  tout  le  lemps 
que  cclkcs-ci  feraii-nt  partie  du  même  corps  d'armée.  Ces  escortes 
seraient  entièrement  détachées,  pendant  toute  la  campagne,  des 
régimens  auxquels  elles  appartiendraient  :  elles  accompagne- 
raient partout  l'artillene,  logeraient  dans  les  mêmes  quartiers, 
et^  enfin,  se  regarderaient  comme  destinées  à  vivre  et  à  mouhr 
avec  elle. 

Les  avanlaj,'es  qui  résulteraient  de  cette  disposition  sont  évi- 
dens.  L'artillerie  s'attacherait  bient(^t  aux  troupes  de  son  escorte, 
comme  celles-ci  à  leur  artillerie  :  chacune  d'elles  resrardant  le 
bien  de  l'autre  comme  son  bien  propre,  elles  se  trouveraient 
animées  d'un  seul  et  même  intérêt,  et  l'escorte  perdrait  peu  à 
peu  le  làcheux  préjugé,. où  elle  est  ordinairement,  de  se  croire 
sacrifiée  quand  elle  doit  accompagner  l'artillerie  dans  une  action. 
Le  géjiéral  en  chef  pourrait  aloi-s  faire  mouvoir  plus  librement 
ses  batteries,  puisqu'il  n'aurait  plus  à  s'occuper  de  leur  procurer, 
nu  moment  du  besoin  ,  une  escorte  dont  la  formation  l'obli^ 
à. affaiblir  un  poste  pour  couvrir  son  artillerie;  et  l'espiif  généi'al 
de  l'armée  ne  pourrait  qu'v  gagner  infiniiuent  sous  tous  les 
rapports.  ' 

*A  la  vérité,  les  troupes  destinées  a  servir  d'escorte  à  l'artillerie 
feraient  un  vide  d;uis  le  cadre  des  combattans  ;  mais  ce  n'est 
qu'une  raison  de  plus  «le  les  former  dès  le  commencement  de 
la  campagne,  afin  que  le  général  ne  compte  pas  sur  une  force 
qui  ne  sera  réellement  pas  à  sa  disposition  h  jour  du  combat ^ 
]>uisqu'il  faudra  toujours  former  les  escortes  à  celte  "époque ,  si 
on  Jie  l'a  pas  fait  plus  tôt. 

Les  officiers  qui  commandiTaient  ces  escortes  permanentes  au- 
raient le  temps  de  se  faire  peu  à  peu  des  i<lérs  justes  sur  les 
moy  ens ,  les  efTels  et  l'usage  dp  l'artillerie  qu'ils  accompagneraient  ; 
et,  sans  approf(:indir  les  connaissances  théoiiqnes  de  cette  amie^ 
telles  que  la  balistique,  etc.,  ils  pourraient  du  moins  acquérir 
sur  les  effets  des  projectile^s  des  connaissances  pratiques  qui  leur 
seraieiit  très-utiles  par  la  suite.  Ils  apprendraient,  par  exemple, 
qu'entre  deux  bonds  ou  ricochets  d*un  pro^ctilcy  il  se  trouve 


sonvrnl  nn  rspafr  *Ian.s  lequel  on  ne  court  aucun  rîs<|iiP:  qu'un 
IjouIcI  (jui  pai-dfssus  la  tète  d'un  homme,  quelque  près, 

qur  ce  sojt ,  ne  prul  pas  lui  faire  le  moindre  mal,  etc.  ,  et  par* 
]à  s'afrailduait  de  plus  en  plus,  et  finirait  par  sVteindre  tout-à- 
fait  ridée  trcK- fâcheuse,  qu'ont  actuellement  les  troupes,  que 
rémploi  Je  plus  dangereux  qu'elles  puissent  «voir  à  remplir  e^t 
'ccïui  d'escorter  Jes  batleriet.  •  •  .   •        •  '  ^'  '  ^y'     «^v  ' 

'Enfin  /  si  leê  tnmpei  éniiàëit  i  (pnner  Foioorte'  de  ftuflifteito' 
éuiem  tmttëet  cxifniuo  .cfêles 

opRipe^s^Ses  atoB  jQtlicb  kinqti'ellet  i'«eqiiitteiit  éà  hw.  dardir  > 
il-  n'estjftas  doalçiix  qtt'oqi  de  k»  vit  bientôt  «^lunées  de  la  Inétue- 
ègi^lAlioa  -jfotie  jicsié  ^Y^mit ,  et  qioi'tUtÊF-m  fiiioit  pluè  «li* 
oanteVifl^rcaoe*' entre  eel  ieaiploi%t  Jont.eutie  dont  on  ponicnt 
W^ncilkijytcV^d^^        pin*  4^.iOus  le  rapport  .dei  âiàhÊkimtB' 
dlei  Miiiiebt  ;|b^  loin  de  poaToir -se  plundre  de' leur  forlj.les 
flrtil|èà^>^6taiit  pea  Mrtûnemeot  let'Mldet»  4e  fuiaëe'qiil  j^eel^  ' 
ipidéot  leonoias  liien'A^  ppoouver  et  iicometier  dei  titm^'d^à 
U-4|éhe.éo«i^enty -din»  le'oomi^        eempagne,  qu'iU-aoïil 
ta^Sh  dai»  le  ip^dor  ^tat  ^lOMible ,  tandii  jqne  lei  troupes  éû  ' 
MMres  ^nnmcéiBtmieo^^       laiiÂir  4^  la  dMette  A  iàiéfèpt* 

'     '  Tabligue,  praHouê'de' tartiftërié*  ' ' 

.  »■        •     •  •  "  •       •  '  ' 

-«  *  À&Tt$lLE^FBXMIXR« 

Fues  générales,      ".       ^      '  -  ^ 

S-  1 10.  U  serait  impcifesible  de  faire  un  travail  qui  ^e  sVppli* 
guât  qu'à^  1».  tHotiqwe  pratique  de  TarfUlerie  seule ,  en  la  consi-.  . 
dérint  comme  .une.  partie  enMàpei)nenl*détaoliéo-4le  .lart  de  la 
gnerre ,  ti  on-  ne  peut  traiter  convenidderoent  ee  tulet  qa'ei|  en* 
trant  dans  quelques  détaiU  relatifs  aux  autres  armes;  car,  ainsi 
qu'on  la  déjà  dit  plus  h«ut>  tous  les  mouvémens  dés.bouehes  4 
leu  doivent  se  rattacher  à  ceux  des  troupes  avec  lesquelles  elles, 
agissent»  e^  c'es^  oiéme  ce  qui  donne  uo  caractère  particulier  à  la 
;tActique  de  rartiU^rîc^ .  On  peuMa  diviser  en  d^ujl  parties  pciii-i 

çipalçs  :  savoir  : 

I.*  Celle  qui  traite  4e  i'ofagejpropre  et  p^rticubcf  des ix^ucheft  * 
A  liw  encainp^^l.  *     .  » 


-  / 
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2."  Celle  (fui  ensei^e  Varl  de  placer  convenablement  les  pièces. 

On  pourrait  y  ajouter  encore  la  tactique  d(  rnrtilhrie  de  siège  y 
ou  l'art  (l'employer  les  bouches  à  feu  à  l'altaque  et  à  la  dcfense 
«les  placc-s  ;  mais  cette  dcnïicre  partie  ^sera  traitée  spécialement 
dans  le  Imisicme  livre  de  cet  ourrage. 

Nous  nllous  nous  occuper  ici  préalablement  de  Tart  de  placer 
les  bouches  à  feu  en  campag^ne. 

ARTICLE  2. 

Choix  de  remplacement  des  bouches  il  feu  en  campagne. 

S-  m.  L'art  de  placer  rarlillcrie  en  campagrne  consiste  e;cnc- 
ralement  à  disposer  les  bouches  à  l'eu  de  manière  à  profiter  le 
mieux  possible  ^cs  accidens  favorables  que  présente  le  terrain , 
pour  rendre  leur  feu  plus  meurtrier  et  |>ourles  garantir  de  celui 
de  Tennemi.  Il  se  bornerait  à  cela,  si  ou  s'occupait  uniquement 
des  intérêts  propres  de  l'artillerie  ;  mais,  comme  cette  arme  ne 
combat  point  powr  elle  seule,  on  t^mprend  que  l'aft  de  placer 
les  bouches  à  feu  doit  comprendre  (x\\ù  de  les  disposer  de  la 
manière  la*  plus  avantageuse,  en  a^ant  égard  à  l'intérêt  général, 
des  autres  troupes,  soit  pour  les  seconder  dans  leurs  attaques ^ 
soit  pour  les  protéger  dans  leur  retraite. 

Ceci  s'applique  également  à  l'une  et  à  l'autre  des  deux  grande^ 
divisions  que  nous  avons  établies  dans  le  paragraphe  précédent, 
et  toutes  deux  ont  pour  objet  d'enseigner  l'usage  qu'il  convient 
de  faire  de  rartillerie  ^  pour  concourir  le  mieux  possible  au  but 
comnmn  vers  lequel  les  efforts  de  toutes  les  arme^  doivent  se 
diriger,  ét  qui  nVst  autre  que  la  défaite  de  l'ennemi. 

L'art  de  placer  les  bouches  à  feu  peut  cUe  subdivisé  lui-méqie 
en  deux  parties  distinctes  : 

a)  Le  choix,  de  remplacement  le  plus  avantageux  ; 

b)  L'ait  de  tirer  le  meilleur  parti  possible  d'un  cinpLiccment 
déterminé. 

Pour  (M!  qui  concerne  le  choix  des  positions  militaires  qu'il 
con>'îent  de  faire  occuper  par  l'artillerie,  il  est  de  principe  que, 
dans  l'attaque,  il  faut,  autant  (|u'on  le  peut,  diviser  le  feu  de 
l'ennemi  et  le  rendre  divergent.  Par  ce  moyen  on  a fTaibl ira  ses 
effets  sur  le  l>oiut  par  où  oii  se  propose  d'attaquer ,  et  on  n'c- 
prouyera  pas  la  même  résistance  que  si  toutes  ses  forces  étaient 


•m6ètatféel.w.èn  pefinU  Uuu  vhi  iMfcwii e ,  Taclilkiia' doit 
s^ppiiquiT  i  ffBf^^ppir  Im  paiMiw  Ici  pins  fiûUflt  de.U  podtiqn , 
«fia-  d'oUîgvr  VimfÊiukA  diriger  tes  attaques  mt  loi  jpoîMs  li» 
]rfiià.ibit»9^«l'^pirpeuveiit  op|K)se|:^  )a  plus  gfaadfl  véiîitaM^/^ 
\  Qe^loiilet  les  positions. que  pent.Àeênper  rarlilkfiçY  les  pla» 
aTMMB^iiistt  sont  y  saps  contoédil^  celle»  qui  fenncnt'  «s  «nglé* 
renCiinit,  on  im  tfc  donf  le  amcevité  est  tonmée  woi-lViiiienii} 
perce  qne  oeini-ei  ne*  ponmi -M  opposer  alors  qn^nn  Bm  direr- 
gent,  tandb  qu'il  sev^ 'hiltii;liiMRADie  par  un  fe»  çon^rei^geal. 
A  la  yénUf  'lè»  aîles  se  tiogirpiiMU^  eipo^ë^,  pif  çétte  di^ponr 
tion  r  mfis  on'  ponjCTÉ*  (<>iijon|s  les  fortifier  wlifimleiitent  An 
ii»^^  dt^iyaoeiieiBiens  i  siedonlerf  batterîià^^gfoe  caKbtoos; 
si  :eilfs  Wie  eaîk  pM  nâtnfeUeàlî1ftDt^1^ft^^  Ç&iqi^ll  ' 

est  furlont  iii^ftortant-^^  ne  point  éààkff,  t^ea^  ^pif  léf  «ifti 
d^lne  ppnlion  ^liiaim  4)^^t  ^ 

,  «antre  les  Umx  •d*eiifilade  d«4'eiiaeriiyv4^nme.W4^î^^ 
dé^tnmoli^  des  liarallèles  -qnfon  trace  .dam  lek  «îéges  dM^l) 
les  .places  ^S^irtesr;;'      >   î"  ."•  '.f\.y.'i> 

'  lis,  Cftii  on  fimàpe  génirnlement^ ftùmBA  que, idaî|s  . 
.Umte  portion'  iliiJipqre»  lonqnttJe  'centt»est  i^bM|nét  ^Mt  dee 
deut  ailes  iqi;^  doilr  tirer  .aea  appui  oui  sa  d^fbmsk  SI  l^i  posi*.. 
tiQiUtofc»4f>u>ft'Jtrop  grindei  éltadue»  et  qne  les  ailes  soient»  trnp  - 
iéloi|^4^  :p!0pr.<qnfv  cette  d^êiètse  «poisse  élre-  hm  e|Bcacc,  oa^. 
'doit  db'oisîr  :«it  dëtenqiper  d'avance  des  points-'inlerniédiairai '* 
q«0  i^àn  ùàt  werfvrf  pour  «insi  din»  'de  besUons  ou  rodans ,  et , 
qui ^«n  conséquence  y  ^doiTCnt  s'avancer  et  faire  &aiilie  sur  la 
li|il)|omn|Éée  par'  lei  troupes*  Il  £iul  aussi  qu'ils  puitteol  se 

^  ptaligpr  t%  se 'secourir  mutuellement,  car  sans  cette  |Mrécaation 
îb'ne  SVaient  susceptibles  que  d'une  déSensc  tJiréçt* .àa  àbsolue,' 
toufoun  inférieure  à  une  défense  rtlatm^  et  f^édfif^fm*  Cette  dm4 
DÎire  cquiéçe.de  défense  n'est  an Iro  chose '4|U,e  celle  foe  peuvent 
prêter  m  point  attaqué  les  jioints  situés  snr^ses  lluioiy  et  c'est 
celte  sorte  de  défense  qu'on  doit  lâcher  de  se  proenrer ,  an  mêjm 
daracUllcrieyliuis  toutes  lesp^Mstions,^  si  l'on,  veut  tirer  lé  omSiIU 
leur  piarjSr  ptossiJile  de  cette  armïv.**^'  *         *  • 

U  petti  arriref  cependant  que  des  batteries  ie  trourent  tout-i^ 
fait  ispléja»  et  abandonnées  à  leur  propre  défense  y  comme,  par 
exemple^  dans  les  défilés ,  les  vallées ,  les  goin^^  dm  montagnes  y 
et  dans  loul  les  angtea  trés-sailians^  où  ellies  lie  peeç(eilt  4ere  sôu* 


EMPLOI  PE  L  ARTILL.  DANS  LA  GVEanE  DE  CAMPAGNE.    33  1 


CeDuea  par  des  feux  de  flanc.  Dans  ces  circonstances,  ]'arlilJ«>rie 
ne  peut  et  ne  doit  tirer  sa  force  que  de  la  justesse  et  de  reflicà^ 
cite  du  lir  :  il  làul  donc  alors  tirer  lentement  cl  avec  calme, 
pointer  a\ec  prëc^ton ,  et  s'entourer,  si  on  en  a  le  temps,  de 
tous  les  moyens  que  Tart  peut  iburnir  pour  résister  à  l'attaque 
dû  l'ennemi  ,  comme  les  retrancliemens ,  etc. 

S-  t>3*  Dans  le  chou  de  rcmplacejucnt  des  batteries,  on  doit 
prendre  en  considération,  avant  tout,  les  avantages  que  peuvent 
offrir  les  localités.  Si,  ce|>eiidant ,  on  ne  pouvait  profiter  de  ces 
avantages  sans  que  cela  nuisit  en  quelque  chose  à  la  disposition 
générale  des  troupes,  il  vaudrait  mieux  j  renoncer  :  il  le  faudrait 
surtout  si,  pour  en  jouir,  on  était  obli((é  de  donner  une  trop 
grande  étendue  à  la  position  ;  car  ce  serait  eu  affaiblir  beaucoup 
Id  l'orce. 

Un  autre  principe  très-impuPtant  encore  à  observer,  et  dont 
il  convient  même  de  ne  jamais  s'écarter,  c'est  de  choisir  ses  em- 
placcinens'^  de  manière  à  ce  que  le  (eu  de  l'artillerie  ne  puisse 
nuire  aux  ntouveniens -des  autres  troupes.  Pour  cela,  il  est  néces- 
saire'de  laire  en  sorte  que  les  lignes  de  tir  forment  ave  -  la  po- 
sition des  angles  très -ouverts  ou  obtus,  pour  que  les  lrou|>es 
puissent  se  former  en  colonnes  d'attaque,  et  se  porter  en  avant 
dans  les  intervalles  qu'elles  laissent  libres.  Auhbitùl  donc  qu'on 
s'aperçoit  que  les  lignes  de  tir  forment  des  angles  trop  aigus  ^ 
les  bouches  à  feu  doivent  abandonner  leur  position  et  se  porter 
en  avant ,  lors  même  que  le  tenain  n'jr  paraîtrait  pas  aussi  favo- 
rable que  celui  qu'elfes  quittenl. 

Celle  règle  est  pour  l'attaque.  Dans  la  défense  on  doitfl^ir 
en  sens  diamétralement  opposé.  Les  lignes  de  tir  ne  peuvent 
jamais,  dans  ce  cas,  former  des  angles  trop  aigus  avec  le  front 
de  la  position  ,  afin  qu'on  ait  un  feu  croisé,  même  lorsque  l'en- 
nemi est  assez  rapproché  pour  agir  à  la  baionnctle. 

11  est  aussi  du  devoir  des  autres  troupes  de  combiner  leurs 
mouvemens  de  maniée  à  ne  point  paralyser  le  feu  de  leur  .irlil- 
lerie,  ce  qui  leur  deviendrait  très-nuisible  à  elle^mcmes,  puis- 
qu6^  les  pièces  cessant  de  tirer ,  l'ennemi  pourrait  aloi-s  réunir 
toutes  ses  forces  contre  les  troujKvs  «les  autres  armes. 

S.  ii4*  Lorsqu'on  a  choisi  les  cmplacemens  des  batteries  sur 
une  position ,  il  ne  faut  pas  y  placer  innnédiatenieul  les  boucJies 
à  i^u;  mais  ou  doit  les  tenir  provisoiremeot  cachées,  à  la  faveur 
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Hr  «fuelqnes  accidens  de  terrain ,  sur  des  points  latéraux  et  voi- 
sins de  leur  position  véritable,  qnVllrs  n'occuperont  qu'au  mo- 
ment où  elles  devront  faire  feu.  Celte  maxime  e«l  roallietirea- 
«cmeut  une  de  celles  qu'on  néglige  le  plus  ^nvcnl  d'obscn'ct. 

S*  iiS.  Si  l'ennemi  conrenlre  le  feu  de  ses  batteries  sur  un 
puint  do  notre  li^ne ,  et  nous  fait  éprouver  une  perte  considé- 
rable ,  il  n'y  a  pns  d'autre  nioven  pour  delouriier  son  feu  ,  que  de 
lui  opposer  de  suite  une  nouvelle  batterie  dans  une  position 
d'où  on  puisse  le  battre^n  flanc.  Il  n'v  a  pas  un  instant  à  perdre 
dans  ces  circonstance.s  .  et  il  est  bon  d'avoir ,  à  cet  effet  .  en 
rcsen'C  quelques  batteries  d'artillerie  à  cheval  qui  puissent  se 
porter  rapidement  aux  points  indiqués.  A  la  rérité,  l'ennemi  ne 
devrait  pas  prendre  le  change  ;  mais  c'est  pourtant  ce  qui  lui 
arrivera  presque  toujours.  Si  ,  an  contraire  ,  nous  sommes  les 
attaquans  ,  et  que  Tcnnemi  cheirhe  à  détourner  notre  feu  de 
cette  manière ,  il  ne  faut  pas  nous  laisser  troubler  pour  cela  , 
ni  interrompre  notre  feu  sur  le  point  attaqué,  mais  seulement 
opposer  promptemcnt  une  antre  batterie  à  celle  de  l'ennemi;  et 
<lr  là  résulte,  pour  l'offensive  comme  po«ir  la  défensive,  la  né- 
cessité d'avoir  quelques  batteries  d'artillerie  à  cheval  çn  résen'C. 

Les  Autrichiens  nomment  cette  manière  d'employer  l'artillerie  > 
muJtiplitr  hs  points  de  mire;  mais  on  tlevrait  plutôt  l'appeler 
multiplier  les  lignes  de  tir,  car  l'artillerie  ne  doit  point  cher- 
cber  à  augmenter  ses  movens  .  à  la  manière  de  l'infanterie  ,  en 
doublant  le  nombre  de  ses  bouches  À  feu  sur  un  même  point-; 
ce  serait,  de  sa  [lait,  commettre  une  jjrande  faute,  et  ces  bat- 
te4ik  de  résene,  au  moyen  desquelles  on  cherche  à  détourner 
le  feu  de  l'ennemi ,  doivent ,  au  contraire,  cherober-à  se  placer, 
autant  que  possible,  de  manière  à  faire  un  anpie  rentrant  avec 
celles  qui  sont  déjà  en  position  et  à  croiser  leur  feu ,  avec  celui 
des  premières,  sur  un  même  point  de  la  Iij^tio  de  l'ennemi  ,  ce 
qui  en  rendra  les  cO'ets  d'autant  plus  meurtriers. 
V  S*  Dans  qnelqne  emplacement,  et  de  quelque  manière 

que  de5  boucher  à  feu  soient  disposées,  c'est  un  principe  reconnu 
qn'on  doit  toujours  faire  en  sorte  qu'elles  ne  soient  point  embar- 
rassées sur  leurs  derrières  ,  afin  d'établir  facilement  des  lignes 
de  communication  an  moyen  desquirlles  on  puisse  faire  arriver 
promplcmeuf  fe.s  réserves,  et  aussi  opérer  facilement  sa  retraite 
en  cas  de  besoin  ;  car  on  doit  être  bien  persuadé  qu'il  n'j  a 
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aucune  position  niililaite  de  laquelle  on  ne  puisse  être  chassc. 

II  est  aussi  ti-cs«nécessaii-e  de  se  ménager,  sur  son  front,  des 
communications  lihres,  au  moven  desquelles  on  puisse  marcher 
en  ayant,  sans  quoi  ou  se  priverait  de  l'avantage  très-important 
de  neutraliser  Fatidique  de  l'enuemi  en  opérant  contre  lui  un© 
diversion.  Ce  n'e^t  que  dans  des  positions  militaires  très- parti- 
culières, et  lorsque  quelque^  centaines  d'hommes  sont  réduits 
à  se  défendre  contre  autant  de  milliers  d'ennemis,  q*ie  l'on  doit 
chercher  à  fermer  toutes  les  issues,  et  à  se  barricader,  pour  ainsi 
dire,  attendu  que  dans  de  pareilles  circonstances  on  ne  peut  pas 
«ongcr  à  faire  aucune  sortie ,  ni  aucune  tliversion, 

S.  117.  Nous  en  avons  dit  assez,  sans  doute,  sur  le  choix  de 
remplacement  des  batteries  en  général  :  quant  à  l'art  de  tirer  le 
rneilleur  parti  possible  des  localités  que  présente  un  terrain  dé- 
terminé, le  premier  principe  à  obsencr,  c'est  de  chercher  tou- 
joui-s  à  placer  ses  bouches  à  feu  de  manière  ù  ce  qu'dles  puissent 
découvrir  pleinement  l'ennemi,  et  que  celui-ci,  cependant,  ne 
les  découvre  que  le  inoins  possible. 

Une  plaine  unie,  ou  un  terralu  dont  la  pente  douce  s'abaiste 
eu  avant  de*  bouches  à  fou,  est  la  meilleure  position  qn*on 
puisse  trouver  pour'^une  batterie,  principalement  si  elle  doit 
tirer  çontre  des  troupes. 

Plus  le  terrain  sera  ferme,  dur  et  compwcl,  plus  les  ricochet* 
^es  boulets  et  de  la  mitraille  y  deviendront  meurtriers;  plus  le 
terrain  sera  découvert ,  mieuA  ou  pourra  apprécier  les  distances 
avec  exactitude. 

C'est  l'opinion  de  la  multitude,  qu'il  faut'toujours  placer i*ér- 
tillerie  au  sommet  des  hauteurs  ;  mais  ceux  qui  avancent  ce 
principe  ne  réfléchissent  pas,  qu'en  s'>  conlbrmanl,  l'artillerie 
se  trouvera  presque  épuisée  lorsqu'elle  sera  montée  sur  ces  hau- 
teurs ,  et  que  d'ailleurs  les  feux  les  plus  plongeans  sont  les  plus 
inexacts  et  les  moins  meurtriers.  Il  faut  donc,  au  contraire,  ne 
jamais  placer  de  bouches  à  feu  sur  de*  élévations  «lont  elles  ne 
puissent  pas  parCaitement  battre  le  pied.  Si,  cependaut,  on  se 
trouvait  Ibrcé  d'occuper  avec  de  l'artillerie  des  sommités  sem- 
blables,  soit  pour  ol>éir  à  des  ordres  positifs,  soit  lautc  de  trou- 
ver sur  les  lieux  aucun  autre  emplacement  conveuable,  il  fau- 
drait du  moins  placer  alors ,  sur  le  côté  de  la  hauteur  et  un 
peu  plus  bas  que  sou.  sommet ,  quelque*  pièces  <jui  puissetik 


battre  Jon  jneilv  |Mif>Mit  pm  jr  étn  a|n$Rt  dfmthàA 

far  da  fÎBax  plon{(eani.  •    ♦*        '      •  »•  y^j*'  '[  -^k  .  'K 

S.  1 18.  liM  ârtillekin'  regardent  tiomme  .«H  .tmnà*  IrèsMityi* 
i»nibliL|MNn'  teur.armè^  etlvi  sAr  lequel  les  fioodiets  ne  peii^ 
Tcot  «foir  lieu  et  oà  la  raitnàlle  a^ftnicé!  MHS  produite  <lVi0ftf« 
.  Mf-toBt-lét  teimios  mootiieiix ,  cpopés  par  dé»  KmérM»  dm 
«itkit^  OQ  det  baa-fonde^fqiii  le'  présenfent  traiisvcnatoticiif 
la  dîi^oiifdla  ta  Ugoc;  de*  tir  y  oeiii''qm  àont  menu  efinaréi* 
cagam.t  las  troropei  qiii 'se*  trouvent  cb  .poeitibi»  dërrière  diw  teri' 
Tahia  Mnhlâblas  pcvttet  regarder  ooAnne  ioiit-4«fait  en  sâ-*. 
i«té.'Si  donc  IVéafemra  «levwit  «oiy  ^iii^ÎA  la  dittanoe  de'  Bo 
i  jidd  yatymt  <ij<i  «ai.  tanakii  défaTorables  aux  eftbtB*  de  1^ 
.  tillerie^^^Jdijdl-^^^  çkerohér  k  hrtlâqaer' ^nh ant  viw 

,  0^  iKflMCiitHi  >  si  l'on  ne  veat  'pés  /cBpoëer  a  ûoïùommir  'imf^ 
I  likmeRt  se&  munitions.  U  tefr,  dan*  ce  cas  m  ehcralier  a>^âteîr  rar 
^-•(uÎTaut  la  direction  longitadioaip  de.dei  liiu*fiiBda'«a.r^ 
viite  V  ou  bienMAclier  d4^  Vattîvér  d|«a  ^ine  entre. porttioo.  ; 

Un  fort  bon  iiio]r«n  pànk  j  parvenir ,  c^est  de  lîimder  nikë 
«Btraite^  de  faire  un  ntourettient  dé-âanç  bàrdS ,  ete.  t  éyte^ 
pëadeni',  cela  ne  Téuitifseit  pa^^  et  qae  lel  ciraonataiieés ''exiw' 
geateenf  «fcfotain^iit  qnW  chassât  l'ennemi  de.  stf  position ,  il 
faudrait  alon  doubler  lè  nombre  de  ses  batteHes  d'nrtillerie' 
cbevaly^'  te  porter  rapidement  nveft  éllée  fa^n'à  4<m»  pas 
rènriepipgeîwti^  feu.  IV 

.    C^^fli itéi'iiiinif llil e  que  les' Anglais  ont  plusieurs  fois  émi' 
pk»jëe« avec  succès  ,  el  ccIh  contre  les  Français,  qui  entendent 
mieux  que  toute  autre  nation  j'ail  de  bien  plà«eT  leuf  artillerie».  ^ 
Si  .même  les -Anglais  ont  été  rëiiuiu  à  se  servir  caaikû  ,étLX  èféti 
nfojeny  c'est  qu'il*  fojaient  avee  dëpît  qv^i  n'j  en^Uvatt  pdlnf  ' 
d'autre  pour  cbasser  de  ses  positiofi9  iiii  Ennemi  qui  savait  ai 
bien  lei  choisir  €pi'il  y  était  à  peine  Visible  e^  qu'on  ne  ponvaiC* 
tirer  sur  tu\  qu'au  hasard.  L«  s  Français  ,  en 'eflfèt  «  placent  ordi-' 
nairement  si  bien  Irur  aililicrie.  qu'il  semble  toujours  qu'iti 
soient  retranches  jusqu'aux  dcnls ,  el  pour  les  surpasser ,  oti 
seulement  pour  le^  égaler  «lans  celte  partie  in>porlarile  de  l'ar| 
militaire  ;  1^  artilleurs  de.s  autres  nations  ont  ^^csoiu  d'en-  faire 
une.  étude  approfondie.  "  ^  • 

S.  119-  U  suit  de  ce  qui  vient  dVlre  dit,  que,  quand  rartillcric 
peut,  fh^iik  ia  fotilioo^  dans  laquelle  i^  faut  qu'aUe  piaoe  sea 
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pi^ce9 ,  pour  s\  défendre  pendant  quelque  temps ,  elle  doit 
faire  en  sorte  d'nvoir  devant  elle,  de  5o  à  i  5o  pas  ^  un  terniin 
défavorable  aux  effets  dos  projectiles  enheipis.  Le  dernier  bnnd 
ou  ricochet  que  fait  un  boulel,  est  toujours  le  moins  élevé  et  le 
plus  rasant  :  or,  c'est  ordinairement  à  loo  ou  i5o  pas  de  la 
batterie  que  le-  boulet  frappe  le  sol  :  si  dono  il  s'y  enfonce  et  s*y 
arrête ,  on  peut  se  regarder  cou  une  très-bien  placé  ;  les  canonniers^ 
qui  ne  tardent  pas  à  s'en  apercevoir,  picnncnt  confiance  dans 
leur  position ,  cl  leur  coui'agc  ne  jkîuI  manquer  de  s'en  accroître.' 

$.  120.  Il  se  renconljc  q\ielquelois  des  terrains  qui  offrent 
tfommc  une  plate-forme  ou  une  terrasse  de  six  à  dix  pieds  d'élé- 
vation. Ces  positions  sont  très  -  favorables  à  rarlillcrie  ,  et  une 
batterie  placée  au  bord  d'une  pareille  terrasse,  ou  jusqu'à  vin^l 
pas  enairiére,  est  aussi  en  sAreté  que  si  elle  était  couverte  d'un 
retranchement.  Supposons,  cn'>effet,  que  les  boulets  frappent 
du  premier  bond  sur  cette  espèce  de  plate-fonne,  ils  s'y  cnfou- 
ceront,  ou,  s'ils  ricochent ,  passeront  par-dessus  la  batterie  sans  y 
faire  le  moindre  mal. 

A  la  bataille  d'Eylau,  l'auteur  île  cet  ouvrage  (  M.  Decker)  eut 
le  bonheur  de  rencontrer  une  position  semblable  :  avec  deux 
pièces  de  6  seulement,  il  j  demeura  exposé  penilant  quatre 
heures  an  feu  d'une  batterie  française  de  pièces  de  12  ,  et  cepen- 
dant, dans  ce  combat  inégal,  l'artillerie  française  fut  deux  fuis 
délogée,  eut  plusieurs  pièces  démontées  et  vil  sauter  cinq  de  ses 
caissons  ;  tandis  que,  de  plusieurs  centaines  de  boulets  qu'elle  t'u'a, 
les  cinq  sixièmes  dépassèrent  la  batterie  prussienne,  et  unsixièma 
environ  s'enfonça  dans  le  talus  de  la  plate-forme  derrière  laquelle 
cette  balterie  était  placée  :  un  seul  de  ces  projectiles  frappa  le  coin 
de  cette  plate-forme  vis-à-vis  une  des  pièces,  il  ricocha  sur  lo 
terrain  ,  qui  se  trouvait  durci  par  la  gelée ,  s'éleva  perpendicu- 
lairement à  douze  pieds  de  hauteur  environ  ,  et  retomba  prèi 
des  roues  sans  faire  aucun  mal  à  personne.  La  peite  éprouvée 
dans  toute  l'affaire  par  les  Prussiens  se  borna  à  un  cheval  tué. 

Si  121.  A  la  vérité,  on  ne  trouve  presque  jamais  ,  en  rase 
campa^^e,  de^ces  terrains  qui  couvrent  entièrement  des  codps 
de  l'eniiemi ,  de  ces  espèces  de  retranchemeus  naturels  propres 
à  en  garantir  l^'s  bouclies  à  feu  et  les  canonniers;  mais  Ton  ren- 
contre très-fréquemment  quelques  accidens  de  terrain  qui  peuvent 
Ie«  mcisquer  plus  ou  moins.  On  entend  p*r  position  masquée  y 
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tout  .fmpJaosiD^i  oooVcft  pér  une'  élivitioA  du  wei.  de  il^w^  à 
"troiU-pie<ù  de  ktuMîur ,  derrière  laquelle  .os'  peoi  pkPQ^ibi^l)|bu 
tUlerie;  On  peiit  «tilViVy  dr«etle  manière,  Ie»plui.p^l8  iniOl»r, 
ti^eSy  et  même  jet'  tronmeito  >  les.  baies,  bujssoqs^  hrvyéftê^ 
ele*  JSk  attcHu)  de  ces  moyeiis  né  té  présente ,  Ifs  aiiillA&n  doifW 
|te  pAoeifter  d'artifieiels  ^  et  e»  obovric  en  élejràiit  ëpealc- 
mens  :  non  qu'ila  puiiient  espérer.  4^  ee.  mettra  eiitiévq^H»|^i 
l'abri  de»  boulets  quon  leur  tir»|  ihei$>ccs  mqjena^  adirviroiM; 
lo^onn  à, induire 't^eonenift  ^  mw^-sur  rcsiJn^alion  de  la  dis- 
taiioe»  /de  •otte.qaii  âen*  tir  en  s^ra  d'abord  infertain ,  et  qa*tl 
ne  ppuiii  H  rectifier  que  par  cl<^  tâtoanemeni  stt<icéssit«>y  ce-t|n1i 
'  n^urait  pas  besoin  de  ^aixe ,  s'il  pinnrail  de  iliite 
ment  de  réloigneraent.  a  '  '    ^  .* 

^  S-  12  2.  Dans  un  (ernùn^  tniëgal  on'pndoléy  &L.on  se  plaçait  de 
froul  entre  deiuL  oôteaux^  perpendicutairement  à  Ja  direbUoii  de^ 
la  vallée,  ce  serait  choisir.  1<  pe«&tion  la  plus  disytàalagliil» 
pour  l'artUiene.  11  vaut  mietà -chercher  alors  a  'seplMr  fl|pri0 
revers  d'un  des  ct^teaux,  ou  niarclier  siu*  l'ennemi  :,f||at9  jamaie 
il  ne  faut  non  plus,  se  placer  sur  le -penchant  d'une  colline  «fi 
vue  de  l'ennemij  car  ce  serait  cx|»oser  inutilement  Tes  pièces  et 
les  homnicsy  à  moins  que  les  deux  oôleapx  ofif^osés^a»  jBoief^ 
cloi^ics  de  ])lus  de  5oo  à  ^oo  pas.         ,  '  ' 

Si  l'ennenii  \rui  alLt(juer  dails  une  pareille  position  ,  il  faut 
•^tâcher  do  taiie  avancer,  sans  qu'clli-  puisse  vUa  a|>»'i<  ue  .  une 
Batterie 'd'ajli lit"! »c  à  cil f val  qui  le  prendra  en  ilauc,  Iprsqiril 
sera  tirsccndu  et  se  trouvera  entre  les  deux  coteaux.  Celle  cfr- 
constancc  se  prcsenLi  à  la  bataille  de  Pirniasens,  et  cutume  l'ar- 
mée pnissienne  n'avait  point  alois  d'artilleri»;  à  elieval  dont  elle 
pi^f  <lis[MiNer,  le  général  Decker  /il  mouler  les  arlilleurj»  d'une  lia<- 
terie  à  pied  sur  les  a^ant-lraius  et  sur  les  c  li(  \an\  de  l  aUclaî^e,  • 
la  lit  manœuvrer  au  tiot  el  en  oblinl  U-  .succès  le  plus  complet; 
car  un  régiment  de  dragons  prussiens,  qui  se  trouvait  déjà  serré 
^sous  les  mui's  de  la  ville  )4ut  heurewiement  délivré  iiu  rnûjen  ' 
de  cette  manœuvre  hardie.        r    '  '  -r  \  '  "        j     '•'■^  - 

S;  l'iS.  Il  ne  sufBl  pas,  pour  le  eommandanl  d'une  baflcrie^^ 
d'apporter  la  plus  faraude  allenlion  au  choix  de  la  position  que 
doiveut. OoeUper  ses  bouclies  à  feu;  il  faut  encore  qu'il  app^)rte 
te  même  soin  ji  dbefe^ter  .pour  les  avant-trains  /  et  pour  hs  che^ 
y^Wi  d%  seM^anii'  ItolUeiie  ,à  cheval  ^  un  «nipkcenicul  u.u  ile' 
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soient,  autant  que  possible,  àj'abri  du  feu  de  rcnnenii,  et  c'est 
une  précaution  qui  devient  surtout  indispensable  quand  on  se 
tient  sur  la  défensive  et  que  l'on  veut  soutenir  une  canonnade 
prolongée.  On  profitera,  à  cet  effet,  des  accidens  de  terrains  fa- 
vorajsles  qui  pourront  se  trouver  à  proximité  de  la  batterie,  tels 
que  des  enfoncemens  ou  des  bas -fonds  qui  se  renconiremient 
sur  ses  derrières.  Sous  ce  rapport,- les  terrains  les  plus  avantageux 
sont  c^ux  qui  se  présentent  en  fornte  de  crêtes  de  cinquante  a 
soixante  pas  de  laideur,  avec  une  pente  de  cinq  à  dix-buit  degiés 
des  deux  côtés.  On  disposera  les  pièces  en  arrière  de  cette  çréto 
et  de  manière  à  cé  qu'elles  puissent  bien  découviir  le  terrain  en 
avant;  elles  se  trouveront  alors  aussi  en  sûreté  que  si  elles  étaient 
couvertes  d'un  épaulemcnt,  tt  à  peine  Pcnncmi  pouna-t-il  en 
apercevoir  la  bouche. 

S'il  se  trouve ,  en  arrière  et  à  proximllc  de  la  batterie  ^  des  es- 
pèces de  grands  trous  ou  entonnoirs ,  des  bas-fond^,  d'anciennes 
carrières  de  sable,  de  chaux,  de  pierre,  de  terre  à  potier,  etc.^ 
on  en  profitera  pour  mettre  à  l'abii  les  avant- trains  et  les  che- 
vaux de  selle  de  l'artillerie  à  cheval ,  pourvu  que  ces  emplaccmens 
soient  assez  étendus  pour  cela,  et  que  leurs  issues  ou  débouchés 
soient  tournés  du  cùté  opposé  u  l'ennemi.  Dans  ces  circonstances, 
on  peut  placer  les  ubusiers  tout  près  de  la  crête  ,  attendu  qu'ils 
y  seront  encore  plus  en  sûreté,  et  que,  pour  ces  bouches  à  feu, 
il  n'j  a  point  d'inconvénient  à  ce  que  le  tir  devienne  plongeant. 

En  cherchant  à  dérober  n\ns\  ses  avant-trains  au  feu  de  l'en- 
nemi ,  il  faut  bien  prendre  garde  qu'il  leur  reste  une  sortie 
libre  et  une  communication  facile  avec  la  batterie,  afin  qu'ils 
puissent  s'jr  po^r  rapidement  au  premier  signal.  On  retient, 
dans  ce  cas,  près  de  la  batterie,  une  couple  d'avant-trains  (un 
pour  chaque  demi-batterie)^  et  quand  les  munitions  que  con- 
tiennent leurs  coffrets  sont  consommées,  ils  sont  remplacés  par 
deux  jutrcs.  ' 

'^uaud  on  attaque ,  on  trouve  rarement  le  mo^en  de  couvrir 


I  Ceci  n'est  point  applicable  k  l'artillerie  françaice,  dont  les  araot* 
trains  ne  portent  poiât  de  cutTrets  ^  mais  ai  on  modifiait  notre  matériel 
à  l'instar  de  celui  des  Anglais  ,  les  conseils  donnés  ici  par  l'autctir 
pourraient  être  mit  trèa-facUcment  et  trèa-frtf^uemmeni  en  ùa*g«.  (IS'otti 
des  traducteurs,)  ^  * 

22 
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cl  tie  mettre  ainsi  en  si^rcté  ses  avant  -  (rain<;  et  5,e«  clic\  aiix  de 
monture,  et  il  ne  serait  d'ailleurs  pas  convenable,  dans  de  pa- 
reilles rircoiislances  ,  de  les  placer  trop  loin  des  pièces  ,  car  c«  I.t 
pourrait  nuire  à  la  célérité  des  niouvemcns  :  ils  doivent  donc 
alors  parlao^er  le  sort  de  la  batterie,  d'autant  plus  que,  dans 
J\ittaque  .  il  est  fort  rare  que  l'artillerie  re«te  long-lempt  dUiof 
ia  même  position. 

,  S-  lî^  i-  **5Ut  ce  qui  a  été  dit  ci-dessus  sur  l'empla('e nient 
des  boucbes  à  feu  en  campagne  ,  connnc  aussi  de  ce  que  Texpc- 
rinice  a  pu  apprendre  à  rc  sujet,  on  a  déduit  des  règles  ou  des 
principes  qni  peuvent  être  généralement  appliqués  dans  le  plus 
grand  nombre  des  circonstances  qui  se  présentent  à  la  guerre. 

Plusieuis  écrivains  militaires,  et  entre  autres,  Lcspiuasse, 
Dupugct,  et,  dans  ces  derniers  temps,  un  ofTicier  d'artillerie 
autricbion  ,  <jui  a  garde  l'anonjnic  •  ,  ont  écrit  sur  cet  objet. 
Ce  dernier  .X  nfème  cberché  à  établir,  dans  son  ouvriige,  uu 
i^^lcme  régulier  sur  la  ntanicre  de  placer  lartillerie  en  cairr- 
pagne  ;  mais ,  quoiqu'il  ait  exécuté -assez  heureusement  ce  projet, 
il  éêi  à  regretter  cependant  qaHl  n'ait-  pai  donné-  la  classification 
des  moikefiieM  tde  taotiqne  d*iui*  manière  plot  Mui^nnc  i  ce 
.qtÉi\cst  généralement,  re^u  mdBteoakt,  jce  qui  l«i  cnllt  pent^lra 
énl4P.dcs  répétitions  et  des  longneura  qui  rendent  Ip  Jcctvrè  ^ 
iMlliMqhige;  quelque  précieux  qutl  foit  d'ailleurs ^ tant  •oit- peu 
Mlin^l^viîH^^P'M^*  ^  oooaéquenee  f  .noua  'fit  dooucrons  id 
4iv^)ï>'T<î^I^,'^ié^  i^stéme  que' ceux  dont  on  peut  fiûre 

des  applications  génmilesK^  ou  ceux  qui  peorent,  servir  dlutriK 
dnctton  à  ce  que  nous  noju  proposons  d'exposer  pur  H' tait», 
pour  compléta  l'étude  de  lu  tacltqùtf  de  rurtttiit.  ' .  i- 

_  irAT^CLB  3* 


Principes  déduits  de  ce  qui  prdcèdç,  relativement  au  choix 
,      '  de  remplacement  de  l'artillerie* 

'  S*  .^25.  Ces  principe  s  peuTent  se  rangenen'denx  classes  dia- 
liiflSles;  ceux  qui  se  rapportent-i  la  difenst^  e|  ceux  qui  se  rap- 
portent i  Vattwfuf  y  Vmut  et  l'ànlre  stir  un  terrain  plat  ou  uni.  * 

I        officlvr  Mt  y.  Avril.  ( JlTafe  d*$  trai.y  «  ' 

«  Koiu  f laçaas  iel  la  défaoïa  aTant  fatta^ «a^  pitac  fall  neas  paraît 
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'  Dans  la  premièm  dasse/nofls  comprendront  lés  «oÎTalls: 

1  .*  Il  lîtat, dans  tonte  position Ibiti6er  ses  ail«s  on  sas.  flanoi  * 
par  des  batterie  de  pièces  des  plus  gros  calibres  da  campagne* 

2.**  La  ligne  entre  les  ailes  doit-.fbrmar  nn  rentrant.  " 

5.  **  Lorsque  les  batteries  tics  ailes 'sônt  trop  éloignées  do  centre . 
ÎKUir  Ini  prêter  une  défense  cflicace,  il  faut  placer  4iafti  deii  . 

bouclus  à  feu  sur  dçs  points  intermédiaires,  . 

4.*  Il  faut,  nutaht  que  possible,  faire  en  sorte  que  les  ligne^" 
de  tir  des  bouchés  à  feu  placées  en  iigno  obliques  anlTronC 

de  la  position.         '     .     •   ,         .  % 
■   5.**  Il  ne  faut  pas,  pour  prafittr  dès.awtages  du  terrain ^ 
donner  trop  d'étendue  à  sa  position. 

6.  "  On  doit  chercher  k  masquer^  autant  qu€  possible^  0e$ 
bouches  à  feu  jusqu'au  moment  nù  elles  commenceront  leur  fen. , 

7.  *  Dans  toutes  les  positions  il  faut'ayoir  en  réserve  quelques 
batteries  d'artillerie  à  cheval. 

8.  "  Toute  p«)silion  doit  avoir  des  (?onununications  r-jciles  ave<5 
le  terrain  adjacent.  '  li  est  particulièrement  trés-Àmportant  qu0 
«elles  en  arrière  soient  parfaiteiiTcnt  libres.  ' 

r).°  Il  faut,  anfnnt  qu'on  le  peut,  profiter  de  tous  les  avan- 
ta^'es  qu'offrent  les  localités  ,  et 'plutôt  que  d'abaudojnicr  à  i'en- 
nemi  des  accidens  de  terrains  favorables,  il  vaut  mieux  les  ren- 
fermer dans  la  position^  pourvu  que  cela  ne  lui  donne  pas  trop 
d'étendue.     '  '  ' 

lo.*  Il  faut  pounoîr  à  la  sûreté  de  ses  approrisionuemens  cu^ 
munitions,  et  se  bien  garder  de  les  consommer  inutilement.  * 

Quant  à  l'attaque  ,  les  principes  que  l'aitillcrie  doit  observer 
pour  T  concourir  ,  sont  les  suivans: 

1.  "  Les  bouches  à  leu  doivent  être  pl.irces  de  manière  à  M 
qu'elles  ne  puissent  janjais  nuire  aux  rnou\cineiis  des  troupes. 

2.  "  L'artillerie  doit  éditer  de  se  placer  de  façon  à  attirer  le 
feu  de  l'ennemi  sur  les  troupes  des  autres  armes  ;  et  elle  doit^ 

'  au  contraire^  chercher  à  l'eu  détourner  le  plus  possible.  t 

f  ■    I       i'  I  Il  '  III 

%w!  Vartilleri»  jooa  ma  plat,  graml  rUh  éuiê  la  première  que^iâos 
,  la  eceeade  «  dOiK.  la  raccès  est  .plin'  sauvent  4Mdé  par  le  Mèire  et  la 
.MaB'ïieUe*<|de  par  las  èoaps  de  eaneu.*  l'JIffié  dmfgafmr.) 

^  ÇtMTuûUeti»  qui  doit  comouncer  ratitque;  qtiaAd  ion  feu  aura  ébranlé  \'t»»* 
ntttïi  ou  qur  celui-ci  miuiotovrei-a  pour  t'y  souttnire,  l'infanterie  l'enfuacerfl  A  la 
Imonaelte ,  put*  1^  c  .ivaleria  •cbémm  <de  1«  mettf  tu  dérouta.  (  If0t»  d»  M'  h  c*l.  Tif,  ) 
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3/  On  doit  f«îre  en  sorte  que  1^  lignes  de  Hr  de  l^rtQIttie 
•tieign'ent  l'cnnemî  le  plus  i>bli(|iiement  qu'il  e&t  po«iMe.  ' . 

4***  Il  faut  ménager  aree  ^in  les  nittnitîont  le  jour  d*i|lie  battiH^ 
et^  à  piin  forte  mjson,  ne  les  pas  eop^mmer  innGlement  la  veillé. 

5/  L'arlîllerie  <|ui  s'amnde  pour  attaqnSr  lie  doit  famâk  se 
mouvoir  .sans 'être  appuyée  par  des  Iroapes  aiaet  rapproîi^te 
pour  la  défendre.    .        .  ^  -  • 

•  6.*  Les  première»  démonstrations  d^ttaque  ne  doivent  {annûa 
être  dirigées  cotttH^^^int  qu'on  se  propose  d'attaquer  réellement. 

'7.*  L'artillerie  n^h^  jamais  tirer  par-déssur  les  tronpet  de» 
*  fnUw  armfs  »  de  olainté  de  les  atteindre  en  voulant  frapper 
r^nemi.      '    •    '      '  .  »  * 

.  B.*  Il  né  fattt  fiure  usage  des.obusiers  que  lorsqu'on  nto  peut 
.remplir' aM  des  canons  l'objet  qu\u  se  propose.  < 

'  Les  plu^  groe  calibrts  doivent  toujours  appi^er  et  lodUnir 
les  plus  pwts  9  et  les'premien  doivent  être  'emplojés  Jofwiue  la 
^itée  ()ee  seconds  defiM  insulQ^le.  - 

|.  ta6.  Dans  tout^oe^q^e  nous  avons  dit  jusqu^ct  de  fatiaque 
*et  de  lar  défense  y' rio^'avons  toujonn  supposé  quto  le  terrain 
était  plat  et  uni  ^ou  peu  ondule  ;  cVst-a-dire  qtt*U  n^>flniit  patf 
d^QCÎdm  bien  prononcés.  Si  Foii  opérait,  au  contraire,' dent 
un  pa;jrs  moutagneux  ^  la  lactique  de  l'artillerie  prendrait  un 
esTM^Itérc  particqliery  <St  nous  avons  plensé,  d'après  celar,  quH 
convenait  dc. consacrer  à  cet  objet  ^  qui  se  rattache  à  la  guefr» 
de  montagne,  un  article  spécial ,  dans  lequel  nous  ferons  cou» 
naître  lerprincrpaux  points  sur  lesquels  doit  sodi^^;er^  <lans*Ces 
ciroonstances^  l'attention  de  Tartillcur. 

Il  nous  parait  également  nécessaire  dé  considérer  aussi ,  dans 
un  article  particulier,  la  manière  de  se  servir  de  rartilleric  pour 
l'attaque  et  la  déreiise  des  rctraucliemens ,  attendu  què  c'est  en 
eifel  une  partit!  distincte- et  séparée  de  la  tactique  .de  l^rtillerie. 

Mais,  avant  tout,  nous  allons  traiter  la  première  des  dcUS 
graïules  diusions  que  nous  avons  établies  au  paragraphe  IIO^OU  " 
jVnijvloi  de  l'arlilleiie  <u  rase  cain|wt|;ne.  ,  ^ 

vS'  Il  U'^a'^'c  jiartirulier  et  spécial  se  iJc«iuil  immédiatement  du 
clioix  <l'  son  ctiiplacement  :  en  c(»nsc(|nctico  .  et  afin  d'éviter  des  * 
lé|'<'ri  ions  iiiulilcs.  nnus  ren>ei  ions,  pour  cel  usa^e  spécial  des  ' 
boih  h<  s  à  l<  u  ,  H  ce  qui  a  été  dit  précédenmient ,  nous  résciTanl 
'de  U^lcr  en  dcUùl  4c  l'emploi  tic  rartilleric  rciatircmCAt  à 


rapports  avec  les  autres  nriDcs ,  dans  toutes  les  circonstances  où 
elle  peut  avoir  à  agir  avec  elles.  * 

ÀIITIGLK  4/ 

Einploi  des  bouchés  à  Jeu  en  rase  campagnem 

S.  137.  Dans  remploi  de  raitilltrie  eo  campagne  on  doit  com- 
prendre. Tusage  qu'on  en  fait, 

i.*"Dans  \ts  positions  ou  ùam/u  fiirmiçfiét; 
a.*  Le  jour  d'une  IittiUle;  ;   .  • 

3.?  Dnis  .lei  inafclief  ;  -      '  ^ 
4**  Ihm  les  aifaiices  de  postes/  ^    •  ^ 

;  •  La  «omiQÎaïuioft -parfeile  de'oe  qull  convient  «le  faire  dans 
•etdWelnieeteiraontlencei,  forme  ce  c|u*on  p^^iit  appeler  lafeiena 
éeji  apéraiknu  mXiapns  dt  fariijUém  m  ttunpagne  ou'  la  ta^iiqut 
^m/içfiff  dci  eette'  anne;  'sdence  ijtii.doit  être  regardé  comme'  le 
oompléfpeni  néeesiAire  de  ^Ic  qui  se  rapporte  i  flétaUmalor 
générât  y  un  généfal  en  chef  nepontant  oblàlir  de  grafads  suooèf 
§11  ne' les. poMéde  l'éne çt  l'antre... 

De  même  y  l'officifîr  dPartUleneine  doit  pas  ignortf  les  principes^ 
les  plus  UniM^tàns  de  la  tactique  giénà^ulis»  et  m^me  ceîlx  qui  se  . 
n|yportent  piirticnlièrennenVauz  autres  «laftM.  Plus*  il  seca  inst 
.ynit-dans  hitt  'des  potkwm  miUimns,  des  mamstmau  et  dek 
<eiwlia<r,-plns  il  lui  deviendra  «se  de  f'a^nltter  des  ibnetiona 
diflWnlas  et  compliqué  ^1  a  \  remplir,  et  uneu  il  mra  i. 
"mlm'e  de 'tendre  des  seijrice%  Unporti^^  ddis  'ce  qiu  est^lut 
iptodypënt  de  s<y  ressort.' 


*  é 

fimploi  des  howkes  à  feu  das^  les  posktons^  ou  éamps 


retri^ichés. 


$.|  la^.  Ce  ^uli.'est  nébessaire  de  savoir  a  cet  4g«rd  Vdé|A  4té 
dposéy'dn  moine  cqignùide  piurtie,  ds^ta  les  pangra^es  p^ 
oédens;  les  pfineipc[|i  énoncés  dans'  le  laS,  trouveiit  ici  leur 
upplication  qcturelie,  et  il  n'est  pas  nécessaire  de  les  répéter; 
mais  ii  it'ést  pas  inutile  de  faire  copnâitre  les  circonstances  <lans 
lesquelles  l'artillene  peut  être  appelée  y  pâr  la  nature  des  cbçses» 
à  défendre  aBe-potltibn'oo  oii  cmnp  letnunohé.  ^ 


V 
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te  n'est  p«s  le  lieu  d'exposer  lee  motift  -^w  jifQV^'  eftgegtf 
un  gén^}  à  occuper  une  semblable  positioo;  ijinla  qu'ils  toleat» 
s'il  s^.est  déterj^né,  c'est  qu'il  se  propose  de  se  battre  sur  le 
liea  même  y  en  opposant  à  Fennemi  des  tronpes  infcricures  dn 
nombre;  ear  il  ^*en  aurait  nnJlement  bésoia  y  s'il  pouvait  dispo- 
i|^r  do  forces  .supcrieuret.  Une  position  ou  un  camp  retranché 
peuvent,  en  eOrcl,  être  comparés  à  une  place  forte,  où  Von  est 
préparé  à  toute  espèce  d'attaque  et  disposé  à  j  résister,  Dana 
ces  eirconstances>  le  oôfnnoandaut  de  l'artillerie  d'une  année  se 
trouve  donc  ;  atec  le  général  en  cbcf  de  cette  armée ,  dans  les 
mèpies  i|ip|>orts  que  le  commandant  de  Tartillene  di'ane  place 
assiégée  arec  le  gouverneur  de  cette  place.  Les  uns  et 'les  autres 
doivent  agir  :iIors  de  concert  et  éviter  toute  mésiuteUigflncè  f  qui 
pourrait  devenir  très-nuisible  au  bien  du  service. 

S.  129.  11  y  a,  dans  toute  position,  certains  points  contre 
lesquels  il  est  à  présumer  que  i'ennomi  dlriijcra  de  préférence 
ses  atl.Kjues,  et  qui  doivent  être  connus  d'avance  du  général  en 
c]i»'(  ,  U(^n -seulement  pour  s'v  défendre  vifjoureusenient  contre 
riwisaill.int  et  pour  cherclier  fous  \vs  movens  de  l'en  repousser, 
mais  encore  pour  remédier  à  leur  faiblesse  et  pour  eu  icndre 
^l'approcbe  aUssi  diffu  ile  que  possible.  C'est  pi;^ucipaleiiieat, l'ar- 
tillerie qui  sera  charjjée  de  ce  soin. 

Parmi  ces  points  ?  il  y  en  a  qui  donnent  plus  ou  moins  de 
facilité  aux  approches  et  aux  atl^iques;  mais,  entia ,  la  position, 
l.i  plus  forte  en  présente  au  moins  un  qui,  une  fois  emjxirlé, 
rcJid  toute  défense  ultérieure  impossible:  c'est  çe  qu'on  nomme 
commutiémtui  la  c/fj,  ou  le  point  d'allaque  d'une  position  mi- 
lilaire  :  il  peut  n'en  pas  être  le  plus  fliible  ,  mais  il  est  toujours 
celui  sui  lequel  rcTmen)i  est  le  plus  dan^^ereux.  F.u  conséquence, 
toutes  les  attaques  qui  «.eront  dirigées  contie  d'autres  points ^ 
pourront  n'être  pas  r^ardces  comme  sérieuses  ;  mais  il  faudra 
employer  toutes  sés  forces  et  les  niojrens  les  plus  puissans  pour 
résister  à  Celles  qui  séiout  dirigées  contre  çela^i4^  puisque^  ^ 
l'ennemi  réussissait  i*  le  forcer,  il  eu  résulterait  nécessairement 
la  perte  totale  de  la  position.  : 

,  Une  positiqn  peut  être  .regariét  comme  fort  bonne»  lorsque , 
quel  que.  soit  le  c6té  ipie  l'eniiemi  TeniUe.  attaquer ,  il  est  obligé 
de  .fçrroe^  ses  ooiontics  d'attaque' sons  lé  feu  de  l'axtîl(eiie  et  k 
là  portée  des  oarlouphes  ft  JÂUes;  parce  qu'aldi»  il' sen  dé|4. 
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ébranle  et  mis  en  déftordre»  «▼•nt  mène,  d'avoir  commencé 
l'atU^e.  Si  les  localité,  permettant  i  l'ennemi  dç  former-  «et 
eoloiMMt  d^fta^ue-â  une  dittance  oonaî^Mble^  il  ftat4lti  moiof 
lAcher  ^aagmeater.ia  pinrte  an  mçyen  d*im  ku,  vif  et  concentné. 
U  hut  nurtont  tpn*m  gradd  nombre,  de  pîécet  cronent  leur  4èa  • 
.SÛT  ]fi  terrain  en  «rant  d0  htcà/tm  d»  pqint  d'attaque.  princip^U 
de  la  poiitioD. .  '  <  •  ,  .  ^  .  *  , 

Bana  Je  combat  qui  ^  ïieo  iOjui  lei  mun  de  *Si^, 
ce  point,  d'aliaque.^t  le  vUlag^  de  La^pclle  t  ime:JSt  nultre 
,  de  oetr  e^diQiiy  on  «e  tfonyait'aoni'Ie  cîinoo  de  ]l|pnbmarti<B,'et 
'àn  pffénait  i  doa  lee  haotfBiy-  àe,  BellèrîUe,  Lei  J^rancais,  qiii.le 
eafiaient- fort  hitt^^  codtrireBt. toute  la  pljûne/JiBtqtt'i  AubenriU 
iicKy  dW  fien  ^ooû^  «d'artillefo^y  <de  mamén  qu*ila  rendivent 
toal-i-fi|it  importible  «là  fonnaftion  dea  eolonnes  *d*ailaquç  da 
corm  do-gi&iÂrpl  'Yofçk.  Si»  .dana'ee^  eircofqrtanoet,  Ja^garde 
rbyalo  pcnanenné  n^t  eoqport^  la  pcintiop.'  de  fieHevilley  par 
tme-attaqne  pour  ainsî  dîiî»  împraHiée«  il. n'est  pat  donteÙB 
queiee  r^ialtata  de  ce  .combat  i}e;(bf«ent  deranna.  tnss-fwi^lef 
oui  .atli^y  tendit. qntf  -la  perte  de  oea. bantepia  détemûmi Ja^ 
eapitiiUti^^  Bârit.>:  /  >  ;     .  *  r    »  v .  .  , 

*  i3o/  het  eiemplet^  en^  pftrrîl  cat  »  étant  toaîoni»  beanogdii^' 

•  plua  ittatractifr  ^e  let  plna  tafvantea.  thiorîet  y' noôt  allooi  en 
'eKpoae^'m»^qpw;SO  'rapp(ïrté  très-bien  à  «et  objoty  «l^ne  noua 
tivpot  ,dea  tô|étwj|i*ei  militaires  du  giénéral  lompdhor.  ^ 

\'  .j^^Àiueamp  occupé  pur  Frédéric  it»  W  1761  prés  de  fiunzel- 
^yhir^'aprè»  la  réunioi»  des  armées  rqsaeaet  antrîabiMines  »  était . 
parfaitement  choisi  >  et  particulièrement  par.  rapport  î  Tusage 
qu'il  p^ipieAfait  de  iàiie  de  l!arttlleffîe;  eer,  do.qnel<}ne  eàU.  que 
rennemV*  voulût  diriger -son  attaquer»  ee|la'«rme  aenle  in'i  eût 
fait  éproibver  iiDt>  perte  très^nsidéràblca  avant  ni^me  qu'il  èèt 
-pli  ^ppro^ltf  de  la  positio^  jusqu'à  la  portéç  du  fiisii. 

«  14  disposition  du*. caar^  était  telle  qti'on  >.i  l'expliquer:-, 
l'ailé  ^|HBche  était  couverte  par  la  nionta^ie  ai|  bas  de  laquelle 
se  trouve  le  yiib^e  et  le  couvent  de  Wurben^  Devant  ce  viUage 
coule  lét  niitsean.de  Schveidnitz  ^  _et  toute  attaque  de  ce  c^té 
est  rehdue  presque  impossible «piir  plusieurs  étangs  et,  un  grand  • 
nombre  dé*  petits  ruisseaux  doul  les  bords  sont  marécageui.  Plus 
loin  f  à  droite  et  au  pied  de  la  ntcnie  montagne ,  se  trouve»  le 
village  de  Teioheiuuty  qui  est.  egal^noe&t:  environné  de  prairieB 
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OMfiéeigviiMify  aa  iDi^^à  detqndlÀ  ptue  un  petit  wiimai  qui, 
tteseend  de BnmeMlt»  et  qui,  la  gatA^e  d«  Tetchena»,  M 
•ipnè  CD  dett  bras  qui  leontae  fêter  dani  le  mÎMeaii  dedchweid» 
nitz.  Alt  iiH>yen  de  cet  étangs^  de  cet  manda  et  de  cet  raitiiai  î 
loat  le  terrain  ^  depnît  Bonielwits  f atqAVk  Wnrbes  i  était  tî  1n«i: 
.«ÎNiTert  contre  toute  attaque  ^  apll  n'ëtait  pat  i  eraindra.  qn* 
nen  entrepl^tDdpe  de  oe  o6té> 
4t  Depidl  BanzelviU  fntqi|^  Jaacmick,  le-leuAin.  ofWi.  one 
]>elle  plaine  >  .qui  ^daigit  le  loag^deé  nllagcslde  Javecnpclty 
IViekendorf  et  AAïadoffv  jaa(l|ii'i  JCameràni»  et  ▼in  let  lurtitem 
de  Schwobnuui.  Be*  Jaoeniiek  Ifiaqu'A  ce  q«*ott  nonlam  Um 
ïïtimmkmemf  its  Suéiur ,  le  tcmiin''à  droite  ett  eooonro^aitâ 
uni ,  -et  il  ne  te  .tromre  dant  tout  let  ep?îrODf  a«cuna  liairtear 
de  quelque  impôrtanbe,  si  tie  nfeti  û  'Plànbei]^^  d'où  Ifoifr 
peut  biôf. découvrir  tout  le  tferrain  environnant,  futqà'aUK 
montagnA  de  .  Kiinzendorf  et  de  Fieibnig.  làmg  ée-  la  route 
de  Stric^gau  à  'Scbweidnitz  y  est  un  .ruitteau  dont  les  borda 
*tont  marécageux  des  deux  o4tét  et  trc»-«teaipcs  du  c6té  de 
Sçbweidnitz.  Çe  petit  misscm  coule  à  traten  «det  étangs  et 
det  prairle^s  juiqo'i  Wickendorf$  de  là ,  passant  par  l'endroit 
nommé  les  hosquHs  des  nonnes ,  devant  le  village  de  ZettJita  f 
il'  descend  jusqu'auprès  de  Suno\vitz  :  puis ,  faisant  im  cOnde 
à  droite  y.  il  court  vers  Je  l^lage  de  Grunau>  toujoun  i.  tra^ 
Ve?»  im  terrain  nfarécageiix  et  avec  «les  bords  escarpés  ;  et  y 
en0n,  il  va  tomber  dans  la  Schwetdnitz  au-rleià  de  Pcterwit2. 
Le  looff^da  ce  cbeniin  de  StnVr:fau  k  ScbweidniU  >  le  sol  est 
un  *peur  élevé  y  et  près  de  ZetlJitx  on  a  le  mitteau^n  face  <à 
aoo  pas  environ  de  distance  :  de  )à  ,  jusque  plus  loin  que 
Tscheschen  y  le  terrain  s'élève  insensiblement  en  pente  douce  y 
et  le  ruisseau  suit  le.  pied  de  ces  hauteurs  ,  à  peu  près  à  la 
distance  de  1000  à  1200  pas  :  à-  partir  de  Tschescben  ,  il  rc- 
•conimcndT  à  s'incliner  insensiblement  jusqu'anprès  de  la,  forél 
de  Neudorf^  et  de  là  il  se  relève  encore  Une  ibis  dopioémant 
jusqu'aux  haulrurs  de  Wurbeh. 

'  «  Sur  ce  ruisseau  >  U  n'j  #Tait  pas  d'autres  pommunications 

que  les  suivantes:  '  ' 

•  f{  i.**  La  •haussée  entre  Stanowitz  et  Zetllilz. 
*  y  a.°  Un  chemin  étroit,  qui  part  du  pont  près  du  moulin  de  . 
TtobetobeflL}'  et  deux  pétiu  teatîen  entre  ce  moulm  et  Grunau» 
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(T        Deux  chemins  qui  traversent  les  villages  de  Gnmau  et 
de  Buschkau.    •  .        •  . 

n  Si  reniiemi  e\U  tOuIu  former  ses  colonnes  d*attaque  sur  ces 

cliemins  ,  il  n'nurail  pu  le  faire,  en  quelques  endroit»,  par 
exemple,  près  du  moulin  de  Tsclicsclien ,  qu'à  600  pas  au  plus 
du  camp  ;  et  près  de  Grunau  cl  do  Buschkau  cela  aurait  <liî  s'cxiv 
cuter  à  peu  près  à  la  dislance  de  800  à  ioo«  pas  i  a^anl  donc 
qu'il  fut  arrivé  au  niisscau,  les  tètes  de  ses  colonne^«  seraient 
trouvées  prises  directement  par  le  feu  de  l'arlillerie,  sorlo 
que  leur  marche  en  avant  eût  éprouvé  les  plus  grandes  dimcultés. 
Elnlrc  Pclenvitz  et  Neudorf  rcniicmi  n'aurail  pas,  à  la  vérité, 
rencontré  les  mêmes  obstacles,  le  terrain  étant  uni  cl  en  plaine 
de  ce  côté.  Cependant  ce  terrain  est  resserré  entre  deu^^  petits 
niisseaux  qui  viennent  de  la  forêt  et  qui  ne  sont  d'aucune  im- 
portance par  eux-mêmes,  mais  tlont  les  bords  sont  m'hréeaq^enx 
et  escarpés  des  deux  côtés,  de  sorte  que  l'espace  se  rétrécit  vers 
la  foret.  Si  donc  l'ennemi  eût  voulu  se  former  entre  Fetcrwitz 
et  Neudorf,  il  eût  été  oblij;é,  dans  sa  marche  sur  le  c:nnp,  do 
rétrécir  souvent  son  front  et,  pour  cela,  de  rompre  ses  colonnes, 
ce  qui  jette  toujours  du  désortlre  dans  une  troupe  en  marche, 
principalement  lorsqu'elle  est  ohlij»ée  de  faire  ce  mouvement  sou's 
le  feu  de  l'artillerie.  D'un  autre  côté,  si  l'ennemi,  api-ès  avoir 
formé  ses  colonnes  entre  Peterwilz  et  Neudorf,  eiU  voulu  se 
diriger  sur  Tscheschen ,  en  traversant  Pelerwitz  sur  la  droite,  il 
aurait  été  obligé,  pour  cela,  de  passer  le  défllé  de  Pclenvitz  ,  ce 
qui  eût  fait  également  tomber  la  tète  de  ses  colonnes  sous  le 
feu  de  l'artillerie  placée  snr  la  droite  des  hautcun  de  Tscheschen  j 
et  ce  qui  eiU  aussi  offert  à  la  cavalerie  prussienne  l'occasion  de 
l'attaquer  avec  beaucoup  d'avantage  dans  les  belles  plaines  qui 
s'étenflent  entre  Pelenvilz  et  Buschkau.  Suivant  toutes  les  pro- 
babilités ,  aucune  attaque  susceptible  de  réussir  ne  pouvait  donc 
être  opérée  de  ce  côté  ,  depuis  Tscheschen  jusquVi  Pelerwitz  ;  et 
si  l'ennemi  eiit  voulu  en  tenter  une,  le  roi  de  Prusse  avait  tout 
lieu  d'espérer  qu'il  parviendrait  à  la  re{)ousser ,  d'autant  plus 
que  ,  par  un  petit  mouvement  de  son  aile  droite  vers  la  forêt  et 
plus  loin  du  même  çôté,  il  pouvait  opposer  à  l'ennenii  un  front 
plus  grand  que  le  sien. 

«  Ce  n'était  qu'entre  Bunzelwilz  et  Jauernick  seulement  qaè 
l'ennemi  pouvait- attaqiier  avec  quelque  espoir  de«uc<;è&,  en  j 
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mij^êAl  U  pkM  grande  partie  de  ses  tone$,  tt  a\  ^ÎMp|i  en 
même  temps  line  attaque  du  cMé  de  Peterwits^lt  de  T&chesched. 

•  S*  Pour  èU»  pi^t  à  ^ut  érénement,  Frédéric  avait 
dispose  ses  troupety  et  particuli^waieiit  son  arlillerie,  de  la  niii- 
BÎère  la  plii«  oonTjBoable,  ainsi  que  noué  allons  l'expliquer. 
.  «  Sur  lea  hauteon  de  Wurben  élaicul  deu  hatterîes  qui  fm^ 
saieot  face  au  coitreQty  et  buttaient  U  plaine  entre  Wiifbem^^t 
Kendoi-r.  Si 

Àli  gauche,  et  à  peu  pr^  a  8oq  pe3  de  distance  de  ces  deox 
bâttcifeS)  s'en  trouvait  une  troisième,  placée  plus  près  de  Nen- 
doi f  ,  et  quif  destinée  à  battre  «^paiement  le&  enrirom-^eiUre  Neu- 
.dort'  ei  le  couvent  de  Wurben  •  cibiaaît  ana  feu  avec  eelui  dee 
4ieux  premières.     -    '  ' 

«  Le  village  de  Bunzelwitz  était  retranché  ^u  c^ié  du  chemin 
de  Schwêidnilz ,  et  ces  retranchemens  étaient  tirmés  d'une  bat- 
terie qui  battait  toute  lu  plaine  à  droite  et  à  gauche  de  Tuniien- 
dorf;  deiricrc  ce  %i]lagQ  était  une.  autre  batterie  qni ,  le  laissant 
un  peu  à  gtinclie^  et  croisant  son  feu  avec  iea  précédentes  «  baW 
tait  la  plaine  entre  Bunxchvil/  et  Jauernick. 

f.  Plus  loin,  à  di"oile  de  relie  haltciie,  il  y  en  avait  une 
autre  qui  était  également  djss^née  à  ilanquer  celle  plajcéé  en 
avant  de  Bnnzdwitz. 

,c  Prés  de  Jauernick,  et  en  laissant  ce  villa<jc  à  droite,  était 
une  balterie  de  dix  pièces  de  12  de  celles  nommées  bourJonnans 
{hruivmern)  ^  partagée  en  deux  divisions ,  éloignéi  s  l'une  de  l'autre 
de  400  pas.  Cette  hatlorie  faisait  lace  à  Scinveidnitz ,  et  clait 
destinée  à  battre  la  plaine  entre  Jauernick  et  Bunzehvitz,  du  »  ùlc 
de  ïunkendorl",  et  à  croiser  son  feu  avec  les  précédentes.  C'était 
sur  le  l'eu  de  cette  balUiie  que  le  roi  de  Prusse  comptait  le  plus. 
Attendu  que,  d'après  toutes  les  probabilités ^  le  gçuéral  Laudun 
devait  attaquer  de  ce  coté. 

^  Derrière  ces  batteries  étaient  placés  dix  bataillons  d'infan- 
terie; en  arrière,  et  près  de  ceux-ci,  était  à  peu  près  toute  la 
cavalerie,  disposée  de  mnjiirre  à  pouvoir  également  ou  agir  dans 
la  plaine  entre  Jauernick  et  Bunielnilz,  ou  tomber  sur  l'ennemi, 
en  exécutant  un  mouvement  à  gauche,  s'il  hasardait  une  allaque 
entre  Peterwitz  et  Neudorl',  la  plaine  entre  ces  deux  villages  étiinl 
très-favorable  à  une  atlaqtic  de  cavalerie.    '  *  '  • 

^  Là  où  finit  le  village  de.  Jauernick^  et  oà  couanience  celui 


de  Wickendprf,  se  trouve  une  petite  hauteur  -qui  va  en  s'abais- 
sant  en  pente  insensible  vers  les  \ilhiwes  de  Wickendorf  et  d'Arns- 
dorf.  Cette  hauteur  était  relranchce,  entourée  d'un  triple  rang 
de  trous-de-loup  ,  et  défendue  par  de  forts  abalis  ;  et  dans  ces 
retranchenicns,  qu'on  jjou^ait  considérer  comme  un  poste  avance, 
se  ,  trouvait  une  batteiie. composée  de  pièces  de  différeas  calibreè 
assortis.  .  .      -  '  '.  ..-» 

«  Sur  le  derrière  de  JauerxHck ,  et  en,laièiwit  ce  vllbi^  à  une  ' 
grande  distance  à  gaucb'e ,  était  une  bat|erîe  de  dix  boudiat-  a, 
lieu  f  destinée  4  protéger  le  potte  avai^  ;  et ,  dam  le  cai^  ofi  I^B!»»  • 
pemi  l'einpor^Drait,  a  Tempécher'  4m  mou»  de*  l'aTincMor  pkis 
loin.   •        .■ .  ' 

«  A  ià  droité  d^e^é  batterie  étaient  quatre  bataHlo^i  d*iîi- 
lantene  qui  appu^-aipi]it  leiir  dfo»^e,aiix  lioida  ttiaiéeageia  des' 
rnlfteanx  dont  nons  aYons  pâfjé^pliis  ha^,  et  faiaaietft  fàoèail 
village  d'AmMorf.  .  '  * 

«  Sur  la.kiïiûteitr  lyôi^mée  Pfanbeig,.  était  une  bàtlerie  de 
dix  piéoeay  dettnée  a  lirar.par-deMuteea'qwitie  bataillons  (iln- 
lànti^^  et ,  dans  le  'ca;  ott  ils  atuaieiit  été  foitéa,  A  repouapex* 
ISennemi  en  tirant  tar  loi.  &  cartoudies  A  baUet.  *  * 

it  Z/infanterie  était  placée  donriéie.cet  batteries^  le  long  du 
ehemiiide  Striegaa,  àepuia  Jaueimick  justîte'itn^  buiteura  sitnèea 
entre  Zfttlils  .et  la  cbau^té^  da'  Slanoiiï^;  dé  et  point,  ea  Ad- 
Mttt'iia  croebet  A  ^Srfûte,  élt,  te  pfrolongMit  tw  |et  banlçon 
)li«|ii'atti4eià  d^  ^ecbiëtcbrà  »  et  de  eet  ei|idr(>it>  par  on  aovv^tt 
cnKM>dioite^ellea'étènd4tjiMqB'l^là<b^     .  ' 

«  Les  anciens retrand^iNnemy  dil»4iGr MU*,  pféi  du  moulin  ,  ' 
à  gauche  de  la,  forêt  dA.ZetlUte,  «raient  été  nle^ret  étàfeni 
aimés  fie. quatre  pièces  de  canon.       ^  \  - 

«  I^epois  jusqu'aiK  bauleno.en  arant  de  là.diaussée  d». 
Stanowiti  >  il  n^. avait  .aocfuie  antre  battmei  leoleipeotl'inlBnN 
ferie  des  avai|Upostct.^i»itavec  elle  set  canons  de  catnpagne. 

«  Sur  la  moûtague  qui  se  tfonve  préS).  de  Zetlliti»  en  faee  dl» 
la  chao^sée  de  Stauowitz,  et  aiipied  de •  cette  monta^rtc ,  étaient 
deuf  batteries  destinées  à  battre  cette  ebftttlée  et  .le  débouché 
du  moulin  de  Tscbœohen ,  qui  étaient  deul  postes^trèt-importani; 
.  âu.r  la  droite*.de  Tsebechen ,  et  sur  les  deux  hauteurs  adja- 
centes, étaient  cno(Mei'deux  batteries  destinées  à  baÇrâ  leé.  df^ 
bouchés  pièa  de-.Gninin,et  dis  JBupgbkaà.  ...  » 
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'  «  Eoosre  plu5*lom  «  dralte,  se  troimiit  «m  lallene  ppor' 
tÊommèr  le  déftl^  de  IMerWitt; 

«  Dam  Je  Ibtét  même  ^lait  placée  une  batterie  masqué^ ,  qui 
iènH  ^lemenl  battra  le  défilé  de  l^eterwiby  et  baligrer  la 
|ilaioe  entra  PetenHlr  et  Nendorf.         »  '     ^  ' 

-m  Enfin^  A'  la  aorlîe.de  la  Ibrèt  était  eiicora«iiiie  entra  bai» 
.fane  dettinée  an  même  objet. 

«  Tpolea  cet  batleriéi  9  et  le  camp  tonf  entier  éfiiiènt  rdlran* 
cbéty  et  rien'n'eftûi  été  onblié  dé  w  qui'  ponfait  rendra  l>tr 
tkqoe  de  Jfennemi  jplns  dil^cile  on  avait  même  paliisadé  les 
«nnroni  de  Taoheaeheny  particnliêramen^ti  cêté'de  le  torêt^ 
et  pntl^nê  des  IbngMaes  cil'  dîflSSiéns  ei^Pittf.  Anx  pninit  par 
lèaqiMii  Ta  cavaletie  détail  déboneber,  piMir  Clira'deft  toi^eiy  on 
«vaitr-QiéÉagé  de»  op^ertaret  ponr  ton  panage;  et  aUn 'que  eeè 
ov^ertnMi  ne  fnssent  point  eitpotèeêsia  kn-àt  l'artillerie  /  on  let 
aTait  matquées>  i  quelques  diitailces,  par  de  loii||i' épanlanane  y 
«ierriéra 'lesquels  la  eaTaleritf  poÙTait  se  tenir  lonf^temps  à  con-, 
▼ért  e|t  «Itâidra  le  momenA  Amable  po^  K^bfr  «of  Pcnnemi.* 

*  • 

-  Emploi  de  rariMèrie  le  jour  d'une  haùâSe. 

•  * 

i39.  Trois  cas  peuvent  se  présenter  dans  une  bataille:  oA 
peut  y  4gir  éiTcnsivemcnt se  tenir  sur  Ja  d^enaire ,  ou  bien 
a^ir  onTensivement  sur  qq^quee  points  ,  et  sp  4rnîr  sur  d'antnt 
sur  la  défcnsÎTe.  Ce  drmier  cas  se  pri^senlé  loi^oan  longue  déftf 
généraux  habiles  se  disputent  la  vlctoira. 

L'avantage  est  presque  toujours,  en  effet,  «In  cùu'  fle  céluî 
qui  attaque,  et  si  l'attaqué  se  Ijôme  strictement  à  la  défensive, 
il  n'est  pas  douteux  que  celte  circonstanoc  ne  soit  encore  plus 
favorable  à  Tatlaquant.  CVst  donc  un  principe  rondamcnl.Tl  de 
grande  tactique  ,  qu*il  ne  fout  janiais  se  renlVriiier  dans  les  bornes 
d'une  (U'-fcnsc  absolue,  cl  qu'il  est  indispensable,  ^u  contraire, 
d'aU:iquer  l'enncini  en  même  temps  qu'on  .se  dcAMid  contre  lui. 
Ce  principe  a  une  influence  iniporlanlc  .<.ur  la  nianicre  de  placer, 
J'arlillerie  et  de  s'en  servir  le  jour  d'une  bataille. 

Av.nil  que  le  général  d'arlillcrie  «'occupe  de  la  dislribulion 
de  SCS  bouches  à  IVu  ,  il  faut  donc  que  le  général  en  chef  lui 
donne  .connaissance  des  motifii        l'ont  délerminë  à  accepter 
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h  livrer  la  bataille,  cl  de  l'objet  qu'il  se  propose  dans  la  lultn 
qui  va  sVngapcr.  Ce  nVsl  que  d'après  ces  coiiiinuiiications  fjue 
le  premier  pourra  prendre  les  dispositions  converiables  pour 
obtenir  le  meilleur  effet  possible  de  Tusagc  de  l'anne  dont  le 
commandement  lui  est  conHé. 

S.  i35.  Lorsqu'une  armée  se  propose  tl'acccpter  la  bataille, 
«Ue  sa  trouve  toujours  obligée  de  t'ortiHer  plus  ou  moins  la 
position  qu'elle  occupe  :  c'est-à-dire  qu'elle  doit  cbercber  à  ap- 
puyer ses  ailes  à  des  accidens  de  terrain  favorables  ou  à  df^ 
villages,  et  à  couvrir  même  son  Iront  par  des  moj^cns  sembla-* 
•  bles  :  qu'elle  doit  tùclier  de  prévoir,  d'après  les  probabilités, 
quel  sera  le  point  datt.t(|ue,  et  jr  placer  ses  meilleures  lioupes, 
ainsi  qu'un  nombre  considérable  dé  bouches  à  feu  :  c'est  dans 
cette  attitude,  et  aiusi  pré[)arée,  qu'elle  doit  attendre  le  combat. 
Mais,  pour  pouvoir  passer  delà  délensive  à  l'oiTensive  aussitôt 
qu'on  en  apercevra  une  occasion  favorable,  il  faut,  en  oulr« , 
tenir  sur  ses  derrières  une -forte  résenre,  avec  les  batteries  nécc.'w 
saires  prêtes  à  se  porter  où  le  besoin  l'exigera.  Enfin  ,  la  masse 
de  la  cavalerie  sera  réunie  sur  les  points  où  la  disposition  du 
terrain  permôllra  de  l'employer  avec  les  plus  grandes  chances 
de  succès  ,  cl  c'est  avec  ce  corps  tic  cavalerie  que  devra  se  ti'ou- 
ver  la  résene  principale  de  l'artillerie  à  cheval. 

Comme  aucune  posilion  ne  peul,  ainsi  qu'on  Ta*  déjà  dit, 
être  regardée  comme  inexpugnable  ,  une  des  principales  qualilis 
que  doit  ofTVir  celle  qu'on  choisit ,  c'est  de  prése<iter  une  issue 
facile  pour  la  retraite,  et  un  des  premiers  soins  qu'on  doit 
prendre,  c'est  de  la  faire  connaître  des  batteries , -aiiu  «{u'ellcs 
sachent  positivement  dans  qUelle  direction  elles  devropt  se  reliier^ 
si  cela  devient  nécessaire. 

•  S'  >34.  C'est  de  ce  qui  vient  d'être  dit  que  découlcut  les  règles 
qu'on  doit  obseiTcr  dans  la  disposition  de  rartillcric  le  jour  d'une 
bataille  :  ellcA  peuvent  toutes  se  réduire  aux  quatre  maximes 
fondamentales  suivantes  : 

1.  La  disposition  des  bouches  à  feu  ,  le  jour  d'unf  bnlailie, 
doit  être  dans  le  plus  parfait  rapport  avec  les  desseins  du  générai 
en  cljcf  et  avec  le  but  qu'il  se  propose  d'atteindre. 

».  Il  faut  chercher  à  tirer  parti,  le  mieux  possible,  de  tous  les 
accidens  que  présente  le  lenain. 

3.  L'emplacement  des  bouches  à  feu  doit  être  détenniné  de 
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manière  à  ce  qu'elles  ne  nnlMMil  en  licu  aux  monTemcris  de» 
tronpcs^  et  qu'elles  n'opposent  aucun  obstacle  à ^ l'exécatioa  de 
Jcurs  manœuvres.  ••  *  '    '  *  , 

■  4-  ballenes  des  plus  gros  calibres  doivent  être  placées  sur 
les  points  les  plus  faibles  de  la  lii,^Me,  ou  sur  ceux  qui  se  trou- 
vent dans  (les  reiitrans  :  celles  des  calibres  plus  faibles  serv  iront 
à  armer  les  points  intermédiaires,  ou  à  renforcer  les  postes  sail* 
lans,  el  r.-ntillei  ie  à  cbevai  restera  en  ré.ser\'e. 

Ce  ]>ctil  nombre  de  règles  suffit  pour  guider,  en  général ,  dans 
le  choix  de  l'emplacement  de  l'artillerie  et  dans  sa  distribution 
dans  les  bataille^s  Quant  aux  cas  jxirttculiers ,  il  n'est  pas  pos- 
sible de  les  prévoir  tous,  car  ils  sont  aussi  nombreux  et  aussi 
^  varié*  que  les  diverses  circonstances  cl  les  difïtrenlcs  positions 
qui  péu vent  se  présenter  à  la  guerre;  cependant  il  nVsl  aucune 
de 'ces  positions  où  il  ne  ioit  possible  et  convenable  de  mettre 
en  pratique  les  quatre  principes  ci-dessus. 

$.  1^5;  C'esl  ordinairement  l'iprlillérie  qt|i  engage  la  bataille. 
iLet  batteries  de  l'eioiefni.  lîmbnt  probaUement  sur  tous  leà 
pointa-de  nolfe  fW»nt  ;  iigiis  H  ùe  laadra  pas  fumr  laisser  induire' 
en.cnear  par  cette  dénnmitfiBtioD.^  et  tre^arder  «pintne  là  véri- 
tilde  attaque  eeile  qu'il  ]»ounni  •iimilerd'abdf'd.  Souveu^  Fassail* 
lanjt  prolonge  pendant -dei  hewna  entières -iles  canonnades  qui 
n*ont  ^anitre  but  que  de  masquer  ses  projcu..  i^t  il  tonibe  isn« 
•uite^  avec  toutes^ses  Ibtues,  sur  ^n  seul  ^nt  de  la  ligne  atta- 
8i ,  .dans  cette  cîrooiistaifioe^  rartî(lariea  eôns^rAmé  foutes 
ses  munitions  y  ou  â  éllé  s^ett  Inssé  t/ômper  sur  ïhs  desseins 
de  Kef^nemi',  an  point  de  disposer  de  tontes  ses'véserm^  nsns  en 
garder  potij  repousser  la  réritable  attaqua  ^  il  n'est  pas  donteùx 
*■  qu'elle  Y  trouTcra  alors  tôùt-^.rait  bors  d'état  de  résister  i  l'effbrt 
de  l^omemij»  ot  que  la  bataille  sera  iisfidUiblemekit  perclue. 

Ôh  peut  très-sbi||pit  -reooniiaitre  si  les  afiâqûes  de  Pennemi 
sont  réeOes  o«  dusses,  «t  dès  qii'ôn  a  pénéti^  ses  Yérîtables  jAo- 
|etSy  sont  less  bonnes  disjMisitions  qu^m  lui  oppôste  el  la  hri* 
TOUT»  des  tronpes  qui  décident  du  iaotH  de  la  .Intaillél  Si  l'èn^ 
nemi  est  parrenu  4  s'engager  aVèc  notre  Intotérie,  'et  qu'il  se 
soit  ijrancé  |naqiie  sur  elle  sans  ^praiitei^'de'i«rte  tonsible^  ifHit 
dne  prewe  qUe  notre' Aitilleri^  est.  mal  pUiàie,  on  qu'elle  n'a 
fê»  fait  «on  devoir,    ^  n*   •   '  -  , 

lôn^  fliUlaquo  est  sontsiuie  dç  pied  leMm  ,  tfdUt  pcopremcnt 
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à  rartillcrie  à  faire  en  sorte  que  rennenii  paie  de  son  sang  chaque 
pas  qu'il  Irra  rn  a^auraiit  :  d'où  il  suit  que  r(d)iet  principal  de 
l'ai  llllt  rie.  «Luis  mie  l)atadle,  doit  être  de  diriifer  son  feu  sur 
les  Iroujx'S  emu mies  et  jamais  sur  leur  artillerie;.  Il  <sl  piol).ild<» 
que  l'ennemi  (i  ia  a^aneer  <les  batteries  contre  les  nr>lr»s,  pour 
les  démonter  et  h  s  lairt  taire:  niais  il  ne  faudra  pas  y  faire  al- 
tenti(»n  ,  et  ou  ne  de^ra  pas  moins  continuer  ù  tirer  >ii;oureuse- 
fueiit  sur  ses  colonnes  d'attaque,  (/est  là  la  \éritai)le  di'frnsc  rdn- 
lue  (JUC  rarliil'iie  jwut  procurer;  rt  si  elle  parvient  une  fois  à 
mettre  rinfantciic  de  l'i  lincmi  en  dcioule,  ses  batteries  se  trou- 
veront anniiiilées  d'elles-mèmês. 

S.  i5G.  Dans  presque  , toutes  les  batailles,  les  \illa;^cs  sont 
l'objet  de  combats  opiniâtres  «t  nietir4riers.'  H  se  présente  a  leur 
égard  deux  cas  :  on  les  occupe  et  on  les  déFend  contre  l^nneini  • 
on  bien  on  les  choisi^  pouf  points  d'attaqué.  - 

Dan^  le  prcmieV  cas  on'  doit  eniplojer  tous  les  inovens  possi- 
bles pour  l€»>  nf^ttre  danr'im  étatàfe'ééfense  respectable,  et  l'ait 
de  U  fjbdftificlitiôtt  pa^st^e  0«i'de  ctfiipa^iie  indiquer»  1m- p 
cédës  à  employer  pouè  renoî^r  io^À|et.  GeHé  pléenitt0ti  est 
paùrliMili^remeDt  k^spenttiblçk  lotw^é'k»  villages  éccupét  ooia« . . 

'l'on'jie ^oît  placer  de  l'irtUlerié  dans  les  villages  mêmes  que 
loisqii^v  SQpt  .parfiutemeDt  retrâncbés  ;  ear  ,  s'ils  oe  l'^Caienf 
pas, J|i||0i||SMi^>fer»tl' qu'embarrassé  FhiTlHiterie-Alitt^gëe  de 
leur  déftDMTir  cKcepté  potirtant' si  eei  yillajntWtnmiâient  sur 
de«  W  àtorf^  comme  poMT^M^  teideq^t  »  ils 

deiieèfiiljil^l^ib  porition^  ^yislilàgeQser  poifl^tfarltllerii»^0«nf 
ce  tatf  >  Tesilimitfiy  wj^^  les  bastions  rdearoi^ 

saiiBoM  etxùàémgù^9a£im»iW^ 

en  j  :pnrtiqguit -«les  pin\lrik9ié'^ffàà: 
troutv^  dai»  le  TÎllage  un  ebltteu  4h>ù  xsa  piApép^^t^/étkÊkiÊi^ 
iou(  éptti^^^^iH^^  aussi  l'ànne#  da  quelques  bdncbei  i  "Mi  V 
iDai8,.âànsiaiQt1ei  eÏM^v  y  né  (ànrpliieir  de  raifi^^ 
▼illages  que  lôcs^^itt^  liMidr  à^^j  étx^ 
tàère  extrémité  ;  «ai^^tonqiift  '  lès  •  inflagles  ^o«6iq»èif  «ftot  ftiïï  61 
repris  Jusqu'à  iraî»  ou  quatte  fois  daos-iiîi  m^me  jolur  y'.r«i^tfllerie 
qui  »*j  iTorxft  peut  'être  aÀtuit  tlè.  Ibis  perduè  ôà  dufinôfet  ftMf 
màltrait^  Loii  Sofolb  ^UjgMk/a  ^on  irill'(e|^îi'eal^  mi- 
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dîocrement  importante)  au  lieu  A*y  placer  de  ràrliileriey  il  rau* 
dra  beaucoup  mieux  la  disposer  sur  ses  flancs  y  d*où  elle  ne  ces« 
fera  de  tirer  sur  les  colonnes  d'attaque  qui  chercheront  à  l'en- 
loer.  Alors ,  si  ces  colonnes  y  pénétrent ,  ce  oe  sera  du  moins 
qu'après  avoir  été  entamées  et  mises  en  désordre,  de  sorte  que 
l'infanterie ,  tombant  sur  elles  à  la  baiounette ,  achèvera  facile- 
ment leur  déroule.  Si,  cqR'udant,  on  se  voit  chassé  d'un  village 
qu'on  ne  puisse  espérer  de  reprendre,  il  ne  faut  pas  l'abandonner 
à  l'ennemi  sans  y  avoir  mis  le  feu  ;  mois  ce  soin  regarde  l'iii- 
ianlcric  et  non  pas  l'artillerie. 

Il  faut  prendre  la  précaution  dctUsposrr  une  réserve  en  arrièire 
de  tout  village  que  l'on  se  propose  de  défendre ,  pour  pouvoir 
tomber  de  suite  sur  l'ennemi,  s'il  essayait  de  le  tourner,  et  c'est 
principalement  l'artillerie  à  cheval  qu'il  convient  d'employer  ainsi. 

Il  serait  fort  imprudent  <Ie  placer  des  batteries  derricfe  un 
yillage  qu'on  occuperait,  pour  le  défendra  contre  l'attaque  de 
l'ennemi  ;  ù  moins,  cependant,  qu'il  ne  se  trouvât  adossé  à  une 
hauteur  escarpée  ;  auquel  cas  il  ne  serait  guère  probable  qu'il 
fiU  attaqué.  Un  village,  en  effet,  dérobe  toujours  plus  ou  moiu» 
la  vue  du  terrain  qui  est  au-delà;  en  plaçant  des  canons  en 
arrière,  le  tir  en  deviendrait  donc  très- incertain  ,  et  l'on  cour- 
rail  risque  d'atteindre  ses  propres  troupes  eu  voulant  tirer  sur* 
l'ennemi. 

S.  137.  Dans  le  sccon»!  cas,  r'cî»t-à-dire  lorsqu'on  attaque  le 
yillage ,  l'artillerie  peut  avoir  deux  objets  à  remplir. 

1."  On  peut  Pemplover  à  incendier  le  village.  Pour  cela  elle 
y  lancera  des  obus,  soit  en  emplojrant  à  cet  effet  une  batterie 
d'obusiers,  soît  en  réunissant  les  obusiers  de  plusieurs  batteries. 
Il  ne  f^ut  cependant  user  de  ce  moyen  que  lorsqu'on  veut,  à 
tout  prix,  chasser  l'ennemi  du  village  :  mais,  s'il  se  trouve  sur 
notre  ligne  d'attaque  un  village  que  nos  troupes  doivent  dépasser 
en  se  portant  sur  l'ennemi,  il  faut  bien  se  garder,  au  contraire, 
d'y  mettre  le  feu  (l'ennemi  ne  prendra  que  trop  bien  le  soin  de 
le  faire),  et  nous  devons  nous  borner  alors  à  le  canouner  vive- 
ment avec  des  pièces  de  campagne  des  plus  gros  calibres. 

a.°  L'artillerie  pourra  s'efforcer  de  démonter  les  batteries  qui 
tirent  sur  les  colonrK^s  d'attaque.  C'est  ici  le  cas  où  elle  peut  et 
doit  tirer  sur  l'artillerie  eunetnic  ,  et  elle  parviendra  d'autant 
plus  facklemont  et  plus  promptemenl  à  la  faire  taire,  si  ces  bat- 
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teries  sont  disposées  de  manière  qu'un  puisse  les  prendre  en 
ronage^  et  les  battre  en  même  temps  de  front  et  en  flanc. 

Comme  on  se  borne  rarement  à  attaquer  un  village  seulement 
de  front,  mais  qu'on  cherche  presque  toujours  à  le  tourner,  on 
y  réussira  plus  sûrement  en  employant  l'artillerie  à  cheval, 

S-  i58.  Pour  tous  les  mouvemens  qui  ont  lieu  pendant  une 
bataille,  il  est  de  règle  que  l'artillerie  soit  disposée  et  agisse  de 
manière  à  ce  qu'elle  ne  puisse  être  battue  de  flanc  et  à  revers. 
On  y  parviendra  plus  facilement  en  clierchant  à  entourer  l'en- 
nemi ;  ce  qui  l'obligera  à  rendre  son  feu  diverçent.  De  sembla- 
bles manœuvres  portent  l'empreinte  de  la  hardiesse,  et  par  cela 
même  réussissent  ordinairement,  parce  qu'elles  intimident  l'en- 
nemi et  jettent  le  désordre  dans  ses  rangs.  Lorsqu'on  est  pris  en 
flanc  par  l'ennemi,  on  doit  chercher  à  le  prendre  en  flanc  à  son 
tour,  ce  qui  l'obligera  à  se  renfermer  dans  la  défensive  ;  c'est  un 
principe  qui  parait  bien  naturel  et  bien  simple,  et  cependant 
dans  presque  toutes  les  batailles  ou' néglige  de  s'jr  confornf>er. 

S.  iSg.  Une  autre  maxime  dont  l'observation  est  aussi  Irés- 
iniportante,  c'est  que  celui  qui  attaque  ne  doit  jamais,  dans  la 
eiialeur  du  combat ,  se  laisser  entraîner  sur  un  terrain  où  ses 
mouvemens  pourraient  être  gênés  d'un  côté  ou  d'un  autre;  car 
il  peut  arriver  que  la  retraite  de  l'ennemi  ne  soit  qu'une  feinte 
pour  attirer  son  adversaire  dans  une  position  où  il  a  déjà  tout 
préparé  pour  sa  dclaite  :  c'est  une  ruse  qui  a  très-souvent  réussi. 

S'  i4o*  11    <i  trois  résultats  possibles  d'une  bataille: 

1 Elle  est  gagnée , 

2."  Elle  est  perdue, 

5."  Ou  le  succès  en  est  douteux.  * 

Dans  le  premier  cas,  on  doit  employer  tous  les  moyens  posf 
sibles  pour  profiter  efTicacemcnt  de  la  victoire.  Ce  n'est  qu'ainsi 
qu'on  peut  se  regarder  réellement  comme  victorieux ,  ce  n'est 
qu'ainsi  qu'on  peut  arriver  promptt  ment  au  but  qu'on  doit  se 
proposer  d'atteindre  en  faisant  la  guerre  ;  une  paix  honorabU  et 
solide,  qualités  sans  lesquelles  la  pui.v  elle-même  n'a  rien  qui  la 
puisse  faire  estimer.  Le  vainqueur  qui,  suivant  un  proverbe  fort 
coiuiu ,  fait  un  pont  d'or  à  T ennemi  tjui  se  retire ,  découvre  sa  propre 
faiblesse  et  prouve,  qu'en  lui  donnant  la  victoire,  l'aveugle  for- 
tune n'a  couronné  qu'uu  de  ses  aveugles  favoris.  Dans  la  relation 
de  la  bataille  da  la  Belle-Alliance  (WateiloO),  le  prince  Blùch«r 
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dit  :  «  On  a  employé  à  la  poursuite  de  rennemî  jusqu'au  dernier 
reste  des  forces  des  liotnines  et  «les  chevaux  ^  et  jcimuis  te  prin- 
cipe que  nous  venons  d'exposer  ne  fut  exprime  avec  plus  d'é- 
nergie que  par  ce  peu  de  mots  d'un  grand  général. 

S-  i4*-  La  poursuite  de  renncini  ne  peut  se  prolonger  ordi- 
nairemenl  que  juMju'à  Ja  première  coupure,  élévation  ou  autre 
accident  dtt  terrain  favorable.  Là  ^  pour  peu  qu'il  conserve  en- 
core de  discipline,  d'ordre  et  de  courage,  il  prend  une  position 
cl  s'y  établit  de  manière  à  ne  pouvoir  en  être  chassé  de  suite. 
L'exemple  de  l'armée  française  après  la  bataille  de  la  Belle -Al- 
Uncc..  viole  cette  règle ,  mais  ne  la  détruit  pas'  ;  car  cette  armée  fit 
des  fautes' ,  et  comme  le  dit  Bulow,  f,  ce  ne  sont  pas  les  fautes 
qui  sencnt  à  établir  les  priucipes.*»  Si  cet  accident  de  terrain  ,  fa- 
vorable à  la  défense  et  propre  au  ralliement  <les  troupes  en  re- 
traite ,  se  trouve,  à  quelques  lirucs  se-ulement,  en  arrière  dû 
champ  de  bataille,  la  poursuite,  qui  ne  durera  alors  que  quel- 
ques heures,  pourra  être  secondée  par  l'artillerie  à  cheval;  mais 
si  elle  doit  se  prolonger  plus  loin  et  plus  long-lemps,  il  faudra 
qu'elle  soit  soutenue  par  des  pièces  de  la.  Cette  maxime  paraîtra 
peut-être  paradoxale-^ ,  mais  on  cn>it  pouvoir  en  démontrer  ce- 
pendant la  vérilc  :  des  deux  espèces  d'artillerie,  celle  à  cheval 
seia  trè« -probablement  la  plus  fatiguée  après  la  bataille  :  il  ert 
sera  du  moins  ainsi,  certainement,  de  ses  chevaux  de  Irait,  qui 

t  J/autéur  pouvait  citer  un  autre  exemple  d'une  armée  mite  dans 
one  dcrdale  complète  et  ne  s'arr^tnnt  pins  dans  sa  retraite  :  c'est  ce- 
lui qu'a  donDé  l'armée  prussienne  aprî-s  Ja  bataille  d'Iéna.  {Note  4^4 
traducUurs.)  « 

2  G'rst  danv  les  circonstan'cM  du  iiioiiient  qu'il  l'aut  chercher  la  cause 
désordre  et  du  découragement  de  L'armée  française  après  la  bataille 
de  Waterloo.  Il  j  avait  alors,  en  France,  divisîoa'et  défiance,  et  cet 
principes  de  dt-struction  s'étaieilt  ititroduiu  dans  l'armée  elle-même 
{A'ote  des  traducteurs.)  '  » 

f  3^  Celle  luaximc  nous  }>«rajt  uon-senlement  paradoxale,  mais  évidem- 
ment fausse  et  impossible  à  iiietire  ta  pratique.  La  permutation  des 
canonniers  ,  proposée. par  l'auteur,  est  tout-à •  fait  inexécutable.  A  quoi 
bon  d'ailleurs  ,  des  pièces  de  i3  pour  poursuivre  un  ennemi  en  re- 
tnUe,  quand  il  ne  l'agit  que  d'aller  aussi  vite  que  lui,  et  qu'en  tirant 
Mree  du  '4n  et  n«  fût-ce  qu'à  poudre  ,  tur  des  troupes  déjà  en  dcsordt'e, 
on  leur  fera  mettre  bas  les  armei  et  demnndrr  qnartier  P  {Note  de  •M. 
le  colonel  AI."  r^.-v.^  M 
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oiiront  eu  à  faire  tiii  service  lics-pëiiiblc  pendant  Taction  ;  ceux 
des  pièces  de  12  de  i'arlilleiie  à  pied,  au  contraire,  seront  en- 
core assez  frais,  ces  balleries  n'ayant  pas  eu  d'aussi  grands  mou- 
Tcniens  à. exécuter  pendant  Taffairo  que  celles  de  Tartillerie  à 
cheval  :  outre  cela,  les  pièces  de  1  2  ,  attelées  de  huit  chevaux, 
sont  plus  légères  que  celles  de  G  attelées  de  six  chevaux  ;,niais, 
à  la  yérité,  les  canonniers  à  pied  seront  toujours  plus  fatigués 
que  ceux  de  l'artillerie  à  clu'val.  Le  mieux  serait  donc  da  faire 
poursuivre  l'ennemi  par  des  pièces  de  12  servies  par  des  canon- 
niers à  clie\al.  L'utilité  dont  les  pièces  de  ce  calibre  peuvent 
être  dans  une  poursuite  ne  saurait  être  révoquée  en  doute,  et 
particulièrement  par  l'armée  prussienne,  qui  ne  Ta  (juë  trop  bien 
éprouvée  dans  sa  retraite  après  la  bataille  de  Bautzen.  Tous  les 
ob.sLiclcs  qu'une  année  eu  retraite  peut  opposer  à  Icnnemi  qui 
la  poursuit,  tels  que  palissades,  barricudes,  abalis,  etc.,  seront 
détruits,  en  y  employant  des  pièces  de  12  ,  deux  fois  plus  vite 
que  s'y  on  ne  se  servait  que  de  pièces  de  6.  Quaud  l'armée 
battue  voudra  C5sajer  de  se  réunir  sur  un  point  où  elle  se  croira 
hors  tfe  portée  du  canon,  les  boulets  de  12  et  les  obus  de  10* 
Sttin ,  qui  l'atteindront  jusqu'à  2000  et  même  5ooo  pas  de  dis- 
tance, lui  feront  reconnaître  son  erreur  et  la  mettront  de  nou- 
veau en  désordre.  La  nécessité  d'employer  de*  pièces  de  1  2  dans 
les  poursuites ,  a  été  sentie  par  quelques  arlilleui's  motlcmcs*  et 
ils  ont  proposé  d'organiser  à  cet  elTct  des  batteries  de  12  d'artil- 
Içrie  à  clicval.  Nous  ne  croj'ons  pas,  cependant ,  qu'il  soit 
Cfinvenable  d'adopter  ce  nouveau  svslcme ,  car  ces  batteries  étant 
proprement  destinées  à  soutenir  de  lon;^'ues  canonnades,  telles  se 
trouveraient  exposées  à  éprouver  de  tt(  >»--i mdes  pertes,  à  cause 
du  nombre  considérable  de  chevaux  qu'elles,  exigeraient  pour 
leur  attelage.  On  pourra  donc  atteindre  ce  but  beaucoup  plus 
simpleineut  par  une  permutation  momcnlanéc  des  canonniers; 
c'cst-à-<lire,  en  faisant  servir,  pour  cetje  circonstance  seulemei^, 
les  batteries  de  12  par  des  artilleurs  à  choal.  On  |>eut  objecter 
à  cette  idée  que  ce  changement  de  canonnieiis  serait  conti:aire 
au  système  d'organisation  de  l'arlillene  cl  j  apporterait  de  la  coui- 
fusion;  mais  de  quelle  importance  ceftc  dérogation  d'un  instant 
aux  règles  établies  peut-elle  étre^  comparativement  aux  résultats 
Avantageux  qu'on  en  peut  obtenir?  Si  on  ne  se  décide  pas  à  jr 
avoir  recours,  aussitôt  que  l'ennemi,  dans  sa  retraite,  aura  atteint 
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un  aocitlttit  de  lerniu  iavorable^  il  èn  prcâtcm  pour  t'an^Éler/ 

ic  Tefonner  et  se  disposer  éé  nouveait  a  une  vigoureuse  tfm- 
'tancé;  de  sorU;  qu'il  faudra  recommencer  Ja  lutte  <qu'oai  en^fùt 
tairmipée,  et  qii*un  sucoqi  qj^  iemblait  décidié  sera  de  oooveaa 
reiq$/éB  questipn.  .  ^ 

On  nomme  quelquefois  la  cavalerie  Varme  poursuiçnnte ,  et 
cette  «lenominntion  lui  appartient  de  droit  ;  il  est  flicheux  seu- 
lement qu'en  poui'suivanf  IVmieini  ,  I.i  rarnlriir  le  fasse  avec 
trop  d'ardeur  (coinn>e  l'expénoncc  l'a  soment  prouve),  et  qu'elle 
ôle  ainsi  à  rarUlleric  toute  possibilité  rie  la  suivre  et  de  preudre 
part  à  ralTaîre,  dans  la  crainte,  peut- cire  d'en  partager  avec 
elle  la  gloire  et  le  butin*  Que  l'enncini  ,  cependant,  forme  seu- 
lement un  carré  d'infanterie,  et  opj)0.se  quelques  canons,  on 
uiera  alors  :  en  acant ,  rafiilhrie  a  cfieml !  en  okhitU !  Mais  cette 
artillerie  aura  beaucoup  de  peine  à  arriver;  elle  sera  souvent 
obligée  j)onr  eela  de  lutter  contre  les  civaliers  eux-ini'iues  ([ui 
lui  barreront  le  passage;  un  temps  précieux  se  trouvera  perdu, 
et  la  cavalerie  se  trouvera  réduite  à  .se  tirer  d'affaire  coiiune 
elle  }>ourra.  On  en  appelle  encore  ici  à  l'expérience  ;  eunilueu 
de  fois  pareille  chose  n'est^e  pas  arrivée  dans  le^  cours  d'une 


.  ^  campagne  ?  ^ 

<         • .        S-  »42-  Dans  le  second  des  cas  spreifies  au  S-  i  4o>  cVst-à-dire 
f 


^  en  sup{)Osant'la  bataille  perdue^  tout  ce  qu'on  doit  se  proposer, 
c'est  de  s'assurer  une  retraite  et  de  cliercber  à  atteindre  une 
'  coupure  ou  un  accident  de  terrain  favorable,  derrière  lequel  on 
puisse  de  nou>eau  prendre  position.  On  commencera  d'abord 
par  diriger  sur  ce  point  quelques- batteries  des  plus  forts  calibre* 
de  campagne,  qui  s'y  établiront,  et  sous  la  protection  desquelles 
les  troupes  viendront  se  rallier.  Les  autres  batteries  resteiont 
avec  les  brigades  auxquelles  elles  sopt  attachées;  et  le  surplus 
de  l'artillerie  de  réienre  tevjpittiiim  à  i'arrifirfrf^afdey  à  laquelle  il 
ftndra  éoaûtt',  de'lovie  wioemié,  quelques  batteries  d'artiHerie 
«  àchevaL  Sî^renDemi.  acr^  de  prés,fiélle  erricre-garde  ^  elle  itfi 
poiirni  le  tènir  icq^iect»'  dans  on  pejs-  de  plaine,  qu'en  lui 
opposant  de  la  caTalerîe  et  de  rartillérie'à  cbeval.  .Dalis  les", 
pajs  coupés^  une  poursuite  rapide  devient  d'etle-mémè  impos- 
sible et  quelques  aooidens  de  teminy  dont  on  saura  prpfiter  i 
propoiy  flii&nmt  pour  rei|dre  renneni  ciioonspect^  ' 
S'il  met  .de  k  lenteur  dam  ia  pounmie  «t  sSl  «  des  batteries 
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de  pièces  de  gros  calibres  à  son  avant-garde ,  l'armée  en  retrailc 
devra  lui  en  opposer  également  dans  son  arrière-garde.  En  trai- 
tant spécialement  du  service  des  arrière-gardes ,  nous  aurons 
occasion  de  donner  quelques  notions  sur  la  manière  dont  il 
convient  â'y  employer  l'artillerie  pour  proléger  les  retraites. 

S.  145.  Dans  le  dernier  cas ,  enfin,  c'cst-à-<lire  lorsqu'iiucune 
des  deux  armée-s  n'est  restée  maiire&se  du  cîiamp  de  bataille,  le 
combat  se  renouvelle  le  lendemain ,  ou  une  des  deux  armées 
proHte  de  la  nuit  pour  se  retirer.  L'artillerie  doit  alors  s'occuper 
avec  la  plus  grande  activité  de  pourvoir  au  remplacement  des 
munition.^  consommées,  et  mettre  la  nuit  à  profit  pour  se  rétablir 
et  se  préparer  de  nouveau  à  combattre.  Les  bouches  à  feu  dé- 
montées, si  elles  ne  peuvent  être  remises  en  état  dans  la  nuit, 
seront  renvoyées  stir  les  derrières  pour  qu'elles  n'embarrassent 
point  les  mouvemens  de  l'armée  ;  on  tâchera  également  de  rem- 
plir les  vides  faits  au  personnel;  on  fera  avancer  les  réserves; 
enfin  on  prendra  toutes  les  dispositions  nécessaires ,  on  prépa- 
j*era  tous  les  moyens  qu'on  pourra  réunir,  pour  recommencer  la 
lutte  le* lendemain  avec  plus  de  chances  de  succès.  11 

Si  l'armée  doit  se  retirer  à  In  faveur  de  la  nuit,  on  enverra 
préalablement  sur  les  derrières  les  balleries  qui  ont  le  plus  souC- 
ferl ,  et  celles  qui  se  trouveront  dans  le  meilleur  état  seront 
commandées  pour  l'arrière -garde. 


ARTICLE  7. 


Ordre  et  dispositions  à  ohsen^er  par  Vartillerie  de 
campagne  dans  les  marches. 

S.  i44-  L'artillerie  a  différentes  sortes  de  marches  4  consi- 
dérer. 

1.  °  Les  marches  avec  l'infanterie  ou  la  cavalerie,  qui  9e  se 
dirigent  point  immédiatement  vers  l'ennemi,  el  parmi  lesquelles 
on  peut  comprendre  celles  que  l'arlilleric  peut  avoir  à  faire  en 
temps  de  paix. 

2.  °  les  marches  dirigées  immédiatement  vers  l'ennemi,  ou  qui 
ont  pour  objet  d'engager  le  combat.  Elles  se  subdivisent  en 
deux  espèces  :  a)  les  marches  de  jour;  b)  les  marches  de  nuit. 

3.  *  Les  marches  en  colonnes  de  l'artillerie. 

Les  dispositions  à  preoadre  par  l'artillerie  pour  la  première 


de  ces  sortes  it  mafdiesy  qpnt  treMimplefi,  et  bonyent  à  i^lev 
qui  soqI  indiquées  |ter  lef^|âi)lj»  générales' qu'oyi  doit  mvitt  àum 
les  moaTemens  de  toute  ^|^ce  de  voituiv.  s  c*Ml  d'apporter  le 
plus  glund  soin  à  la  consenatiou  des  chenaux  ;  d'éviter  la  disr 
persion  et  la  séparation  des  voitures  ;  de  les  tei^r  serrées  aatanf 
que  pos&ibic  avec  les  troupes  qui  les  aOBompagneot ;  de  main- 
teinir  le  plus  grand  ordre  dans  le  personnel,  elc*  Le.s  moyens  i 
employer,  pour  assurer  rexécu^OD  dé  toutes  ces  dispositions  y 
^nt  détaillés  dans  les  réglemens  sur  le  service  de  l'artUierie^ 
rt  étant  connus  de  tous  les  jpilitaires  de  eetlc  anne,  il,  est  irni* 
tilc  ije  s'j-  arrêter  ici.  *  J 

JDans  toutes  les  marches  de  rartillerie,  de  quelque  espèce  qu*elle| 
soiçnt,  la  chose  À  laquelle  pn  doit  yeiller  aviec  le' plus  d'atten<« 
^ou  'f  ^ttll^^  ^iSae  en  sorte  qu'elle  n'anéte  ni  ne  ralentisse  ja^ 
mais  les  mouvemens  des  colonnes;  M. pour  y  parvenir %•../,.* 

1."  Il  fnut  que  les  oifiriers  et  sous-ofilciers  exercent  la  sucv 
veHlance  la  |dtts  active  et  la  plus  rigoureuse  sur  la  troupe; 

«On  aura  soin  que  tous  1rs  objets  riiargcs  sur  les  voitures- 
^  mt- trains^  tels  que  le  fourra^^e  ,  les  rechan^^rs  ,  les  arme- 
mens ,  etc.,  .soient  lirs  aussi  sojidenicnl  que  possible,  et  on  les 
examinera  bien  avant  de  se  nic^t^e,  eu  fOule  ^  oAu  que  rien  n^' 
se  dérange  dans  Ja  m.uclio.  • 

Lorsqn'uTie  voiture  n<-  pourra  continuer  sa  route,  parce 
qti^lc  aura  une  roue,  uu  essieu  ou  un  timon  cassé,  il  faudra 
de  suite  la  ruefirc  à  IVcart ,  pour  ne  point  arrêter  la  niarchç 
des  voilures  et  des  trou|)es  qui  la  suneut. 

Quelque  .simples  que  soient  ces  trois  irgles,  Texpérieinv  promc 
cependant  qu'on  les  >iolc  journellement.  Souvent  un  seul  vSac 
à  fourrat,'C  qui  se  détache,  une  roue  brisée  ou  fout  autre  ac- 
cident de  celte  nature  ,  anèle  pendant  des  heures  entières 
tout  une  colonne.  Si  ,  dans  ces  occasions  où  les  diflrérentes 
armes  sont  réunies,  il  ne  se  tiouvail  pas  généraleniejit  tant 
d'cgoismc,  et  si  chacun  ^c  pénétrait  de  la  pen.sée,  qu'il  doit 
éviter  autant  que  ])ossible  d'arrêter  eeuv  (jui  le  suivent,  nul 
doute  que  les  marches  u  t  n  devinssent  beaucoup  plus  ccjurles, 
plus  faciles  et  moins  fatigantes.  Le  soldat  allemand  laisse  beau- 
coup à  désirer  sous  ce  rapport j  le  soldat  ru5.se  agit  déjà  a\ec 
.  beaucoup  ])lus  de  précaution  et  ipontre  plus  d'égard  pour  ceuii 
^  qui  viennent  ajprès.  lui;  mais  c'est  dans  les  armées  anglaises 
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ijUf  l'ordre  cl  la  discipline  des  marches  ont  nttcinl  le  plus 
haut  degré  de  perfection.  Les  soldais  des  autrei»  nations  ne 
ptuvenl  se  dissirTUilcr ,  cepenchuil,  que  du  plus  ou  moins  de 
proniptiludc  dans»  Tai rivée  d'une  colonne  j»eut  dcperjdie  quel- 
quefois le  succès  d'une  balaillc;  et  pourtant,  dès  cju'on  est  eil 
marche  y  on  ouijiie  .géiiéraleinent  ce  principe  pour  ne  plus 
6onger  qa'ù  soi.  •         •  . 

S-  i45.  Bans  le»  cnaidics  de  U*  féconde  espèçe,  l'artillerie  e 
quelques  règles  pertÎGulièrat  à  okterper. 

1.^  On  dbit.  pnadiie  tnHe  plus.  dVMentkm  enooie  les  pvé- 
eentiOBS  lecominandéM  dans  le  paragraphe  précédent, mttôkdn 
qu'en  les  négligeant  on  poomût  tombcir  dans  de  plus  gi^ives'  ii^ 

À  moins  qne  la  route  ne  soit  d'^ane  tfi£s^;nnde  laigenr^ 
Icè  voitores.  n'en  doiitot- point  snime  le  milieu;  BMis»  au  eoo* 
ftaîre ,  se*  tenir  ooostamment  snir  «n  des  cà^ét,  afin  de  pomir 
toomer  sur  plaoe^  en  .cas  de  besoin; 

3b'  On  dÀ 'avoir  y  au'méins'y  vne  mèâ^e  alhunAe  par  pièce. 

4«**  Xes  caissons  à  innm|ioiks  ne  doîjrent  maieher  qu'apis  les 
bouches-  4  fen,  et  sniim  iinmédiiitemènt  la  deroién  piéêe»  . 

5.*  LWlîUerie  ne  doit  point  marober  à  la  télé  on  à  la  quene 
des  «olonnes)  mais  elle. doit  toufourt  ' amr  au  moins  an.bas> 
taillon  on  un  on  deux  eseadnms  derant  et  deirièiu  elle. 

Dans  les  mefi^cy  -de  nuit»  il  j  à  eneore.  dWtres 
^réeanliens  &  prendin.  S'-ce  nioufemoBt  doit  s^eaiôuter  4  pcoil- 
mité  et  à  l'ins^  de  l>niemi^  . 

1.**  n  faut  faire  observer  k  la  troupe^  le  plus  profond  sUsnae» 
et  défendre  aux.  soldais  du  tiain  de  s'appeler-  hm  IhatÊn^  e|  'de 
'fidfe  du  bruit  pour  exciter  leurs  cheraux.  .  *       *  v  ' 

ij"  U  doit  être  scrcieiMttt  défendu  de  fumer  ;  oar  on  sait  que 
les  étinoeUes  qui  .'jaillissent,  lorsqu'on  bat  le  briquet  .ponr  aUn^ 
mer  les  pipes,  s'aperçoivent  de  fort  loin, 
/i."  JLes  mèebes  allumé  doivent  être  caobées  dans  lenn 

■ 

boltes^,  et  Fou  mr  diiît  pas  permette  de  les  battre  pour  an  fa* 
TÎver  le  lea.  •  '  •  " 

4.^^  8i  la  batterie  Tient  i^s'anrélër  y  rofficier  qui  est  à  l'arriére^ 
garde  se  -portem.  piunytenwnt  en  avant^  pour  Yoir  si-  la  halte 
est  occasionée  par  liuelqûe  accident,  comme ' le  rshteisément  ' 
d?àna.Teitiifey      r  enqîod  «u  il  &udra  la  ^kn  tmdVtn  ynisitèt 
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sur  le  oitc  de  la  roule.  Dès  que  la  colonne  pourra  se  reipcltre 
en  niarclie,  le  même  officier  rcloumera  en  arrière  pour  faire 
connaître  aux  troupes  qui  suivent  les  motifs  qui  ont  causé  la 
halte,  et  pour  les  prévenir  qu'on  va  continuer  le  mouTcment  : 
cette  précaution  devient  nécessaire  dans  cet  circonstances  y  at- 
tendu que,  lorsque  la  nuit  est  obscure.,  il  arrive  souvent  qu^on 
ne  peut  pas  voir  re  qui  se  passe  à  quelques  pas  seulement  du 
point  OM  l'on  se  trouve,  t  .- •  » 


.  4 


^     5.°  Quand  rartillcrie  en  marche  rencontre  un  obstacle  tel 
.>  qu'on  juge  qu'il  lui  faudra  un  temps  considérable  pour  le  fran- 
^  chir,  il  faudra  de  suite  le  faire  savoir  aux  troupes  qui  la  pré^ 
cèdent  ;  celles-ci  à  celles  qui  sont  devant  elles ,  et  ainsi  de  suite^ 
jusqu'à  ce  que  In  comiaissance  en  soit  panenue  à  l'ofiicier  qui 
commande  toute  la  colonne.  •  -, 

*.  6."  Si  la  nuit  est  très-obscure  et  qu'il  ne  soit  pas  nécessaire 
de  cacher  ses  mouvemens  ,  chaque  pièce  pourra  s'éclairer  au 
mojen  d'une  lanterne  sourde.  •  •  . 

ôi'^nl^  *  animer  les  troupes  et  à  empêcher  qu'elles  s'endorment, 
*  on  comprend,  sans  qu'il  soit  besoin  de  le  dire,  toute  l'importance 

qu'il  faut  y  attacher.  ^  ».    •  , 

.   3*  *47-  1-orsque  les  cdionnes  de  marche  d'artillerie  sont  com- 
pcitéon  de  plusieurs  batteries  ou  d'un  grand  nombre  de  voitures, 
^  il  est  4'sulaul  plus  nécessaire  d'^y  maintenir  l'ordre  le  plus  sévère 
qn*Bfie  grande  quantité  de  voitures  réunies  offient  proporlion- 
;    ndleinent  plus  de  chances  d'accidens.  Outre  les  précautions  déjà 
^    recommandées ,  on  fera  donc  bien  alors  d'obsei*ver  les  règles 
suivantes  : 

I Les  voitures  de  chaque  colonne  seront  réduite*  au  pliis 
petit  nombre  possible  ;  c'est-à-dire  qu'on  évitera  ,  tant  qu'on  le 
•pourra  ,  les  trop  longues  files  de  voitures ,  ou  qu'on  divisera  la 
totalité  de  l'artillerie  en  autant  de  colonnes  séparées  que  les  che- 
mins et  les  autres  circonstances  locales  le  permettront. 

â.**  11  faudra,  autant  qu'on  le  pourra,  ne  point  partir  trop 
malin,  et  faire  en  sorte  de  ne  pas  arriver  trop  tard  le  soir, 
dans  les  cantoimemens  ou  aux  bivouacs  où  on  doit  passer  la 
'  nuit. 

3.**  Les  chaires  doivent  être  distribuées  uniformément ,  de 
manière  que  tous  les  chevaux  aient ,  à  peu  près  ,  chacun  le 
%fnéme  poids  à  tirer  ;  et  on  doit  veiller,  par  conséquent |  à  ce 
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qu'ancTin  soldat  du  train  ne  ménage  son  couple  de  chevaux  aux 
dcf»eiis  des  autres. 

4  "  Les  voilures  doivent  constamment  marcher  du  même  pas; 
il  doit  élre  défendu  aux  conducteurs  de  les  faire  arrêter  suivant 
leurs  caprices,  et  de  les  faire  courir  ensuite  pour  rejoindre  celles 
qui  précédent. 

5.  "  Il  faut  apporter  la  plus  grande  alterilion  à  ce  que  le  char- 
gement des  voitures  soit  fait  solidement. 

6.  "  On  profilera  des  halles  pour  faire  prendre  de  la  nourri- 
ture aux  chevaux  :  quelque  peu  de  temps  qu'on  s'arrête,  cela 
sera  toujours  possible;  car  il  ne  faut  qu'un  instant  pour  déta- 
cher et  rattacher  le  sac  à  fourrage  ou  à  avoine.  Cependant  auctin 
soldat  du  train  ne  doit  se  permellre  de  le  faire  de  lui-même  cl 
sans  en  avoir  reçu  l'ordre.  ^  • 

7.  "  Si  un  convoi  d'artillerie,  composé  d'un  grand  nombre  de 
voilures,  rencontre  sur  sa  roule  un  obstacle  de  quelque  impor- 
tance, comme  un  dcfdé,  un  passage  étroit,  une  montée  rapide 
dajis  les  gorges  de  montagnes,  etc.,  la  têlc  de  la  colonne  doit 
chercher  à  franchir  cet  obstacle  rapidement,  et  les  conducteur» 
des  voitures  qui  suivent  en  seront  prévenus,  pour  qulls  gardent 
altenlivement  leurs  distances  et  leurs  rangs. 

Si  l'on  prévoit  qu'il  faudra  plusieurs  heures  pour  franchir 
l'obstacle,  voici  comment  on  s'y  prendra  pour  n*cn  éprouver 
que  le  moindre  retard  possible.  On  partagera  d'abord  tout  le 
convoi ,  que  nous  supposerons  de  cent  à  cent  cinquante  voilures ^ 
en  quatre  à  cinq  sections  de  vingt-cinq  à  trente  voiturca  cha- 
cune. La  première  de  ces  .sections  passera  le  défile  ou  montera 
la  pente  rapide  aussi  pixjmplemcnt  qu'elle  le  pourra  ;  elle  se 
place  ensuite  latéralement  et  près  de  la  route,  s'arrêtera  et  fera 
manger  ses  chevaux.  La  seconde  section  se  placera -ans.si  sur  le 
côté  de  la  route,  mais  en -deçà  de  l'obstacle,  aussitôt  que  la 
première  aura  commencé  son  mouvement,  et  elle  fera  également 
manger  ses  chevaux ,  taudis  que  la  troisième  et  quatrième  sec- 
tions poursuivront  leur  route. 

Lorsque  la  tête  de  la  troisième  section  arrivera  à  la  hauteur 
de  l'obsLicle,  la  quéue  de  la  première  devra  déjà  l'avoir  franchi  j 
cette  troisième  pourra  donc  le  passer  à  son  tour,  et  elle  ira  se 
placer  sur  le  côté  de  la  route ,  comme  cette  première ,  mais  à 
quelques  centaines  de  pas  plus  loin  :  là  elle  s*arrêteni  et  fera 
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manger  tm  «pefanx.  PeadUnt  e» temps  U ,  la  qtutiîème  iettien, 
qui  te  MTA  arrêté  eii-*deca  de  la  seconde  ^  penm  aussi  ooii»> 
menoer  à  ùàîe^  manger  les  sieos.  , 

AofsitÀI  que  la  troisième  seelioa  anra  entièremeal  fhgMdii 
l'o^laclé  el  se  sera  placée  sur  |e  o^ié  de  le  roule  y. la  pmiîére  ' 
se  itoettra  en  marche,  dépassera  celle  troisième >  eteoiitkmeni  ' 
son  mduvemeht.  Pendant  ^  temps  là ,  .la  dewaème  section  se 
remetthi  en  mouTement^  franchira  Tobslaoley  Mfaiadfia.ln  çm^ 
micre  section  et  reprendra,  son  rang  après  elle»  A>»sit^.  que  In 
queue  de^te  seconde  section  sera  engagée  dans  le  d^fitè^-lt 
q9atrième^j^Mm»«.seHaiett«o  fn  marche,  pt  eUeeuiYra  k  «ne  db« 
lanof  oonfilylile..  .;:.v    >  « 

Pôdant  l^ps  troisi^miB'«eetsoa'4«riendii  prandreg 
sur  la  vonte'i^bi  position* qu'elle^  oocâpait  après  la. demîènic, 
e|  q^ai^ la  quatrième  aoifik-passé  robstacle,  eUe  te  tnmra-iont 
naloreH^miBatféprendrefsa  position  à  la  sii^  de  la  troisième. 

De  cellé  manière,  le  monvamenl/progressif  des  voiinres  aeia 
eontiniiel  ct^  si  JV)l>s(acle  est  de  nàtinpe  à  af^rter  an  mooM^ 
nirntigévépi  fiB  . retard  d^ine*  béHra»  «olMMitie  section  ne  perdra 
reeUenbefift  qp'un  qni^rt  d'havre^  .^t  emploliBB  le  suipllis  à  laiio 
tranquillrmei^t  reposisr  et -  manger  se«  chrvaux. 

,  $.,xi4H.  Lohqu*un  grand-(Çon«iMt'4'^^"^''''  dcna  bire  «ne 
nMùrdlHI.-loca^  4Îa<|  lft.myi»t  de  temps  pos!>ibic ,  il  ne  pouna  lo 
f9Sg|(qu*en  cmp|q|jâl!^4uie  ^èth^dtt  :^logue  i  oelJe  que  noof 

venons  d'eApiiqner*  *  ;  ,  - 
.  On  peut  en  ci i^,  pour  exemple,  l'ordre  observé  jsa  1807 
par  rartillerie  du  cor|i<;  du  L./nér.')!  r£siocq,  qui ,  dViprès  1m| 
ordre*  du  colonel  Decker,  diif  rrancliir  en  une  seule  marche 
la  distance  de  Kœnigsbeig  i  Xilsitt  qui  est  .de  miiies  d'Al- 
lemagne..   '  /, 

Le  conToi  se  composait  de  ((9  houche*  k  feu  arec  leurs  cais- 
som,  formapt  un  total  de  23oj^  5oo  Toitures  qui  deraient 
marcher  en  une  seule  colonne  cl  sur  la  grande  rouie.  L'équi- 
pante de  pont  avait  pris  un  autre  chemin  pisqu'a  Lahiau  ,  mais 
depuis  rt  t  rndroit  il  fut  ohlig/-  de  se  MOiur  auK' autres  voitures y 
4  cause  du  ponl  qu'il  y  fnul  |>as.ser. 

La  tolalifé  du  convoi  fui  di\iscc  en  huit  parlu-s  ou  sections^ 
qui  pni  hirnt  à  la  suit»'  l'une  <lc  l'autu^  :  la  jueniièrc ,  qui  aviril 
quitté  Kocuigsbdg  â  deux  heures  Aprèâ  imàt,  iit  deux  miUesf 
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^  plaça  sur  le  cote  de  la  route  et  &y  arrctn  pour  faire  ninnger 
ses  chevaux  pendant  deux  Iieures;  pendant  Ce  teinps.ià  le,s  autres 
sections  continuèrent  leur  roule,  se  plaçant  de  côté  et  s'arrèlanl 
aussi  successivcmcut  chacune  à  rtooo  uu  5ooo  pas  plus  loin  que 
celle  qui  la  précédait.  Dès  que  la  huitième  section  eut  dépassé 
la  pren\icrc,  celle-ci  se  remit  en  marche,  et  aniva  le  soir  vers 
les  dix  heures  à  un  bivouac  éloigné  de  Kocnigsl>ci|^  de  cinq 
milles  )  à  nicsure  qu'elle  avait  dépassé  uue  des  sections  encore 
arrêtées,  celle-ci  se  remettait  aussi  en  mouvement,  de  sorte 
qu'il  j  eut  à^jours  une  portion  de  IVquipage  en  roule.  Au 
mutPen  de  ce^isposi lions /  le  second  jour  à  midi,  c'est- à -dire 
eu  soixante-dix  heures,  loute  cette  artillerie  av^it  passé  le  Nié- 
men et  se  trouvait  parquée  dans  ks  prairies  de  Bauhleu.  Le  gé- 
néral rEstocq  lut  trcs-surpiis  de  la  rapidité  de  cette  marolie,  et 
son  clunnement  fut  encore  augmcuté,  lorsqu'on  lui  apprit  qu'il 
n'était  pas  resté  une  seule  voiture  cji  arrière,  et  que  le  déiilc  de 
Labiau  n'avait  pas  causé  le  moindre  embarras,  le  passage  s'élaut 
exécuté  successivement  par  du  petites  portions  du  convoi.  On 
voit,  par  cet  exemple,  combien  des  opérations  qui  parai4lent 
d'abord  trè.vdiiliciles ,  deviennent  aisées  à  exécuter,  lorsqu'on  a 
pris  préalablement  toutes  les  précautions  nécessaires  ,  lorsque 
les  dispositions  sont  faites  pour  que  chacun  connaisse  et  reniplisse 
exaclemcnt  ses  fondions  et  qu'aucune  hésitation  ne  trouble  l'ordre 
établi.  ' 


i  Les  exemples  qui  montrent  ce  qu'il  Cai^t  éviter  n'étant  pas  moins 
utiles  que  ceux  qui  enseignent  ce  qu'il  faut  imiter,  nous  allons,  citer 
ici  une  occasion  où,  de  la  négligence  qu'on  apporta  à  suivre  les  prin» 
cipes  ci -dessus,  résultèrent  les  plus  tristes  conséquences.  Dans  la  cam- 
pagne  de  i6o5,  le^rand  parc  d'arlil!4>rie  de  l'armée  autrichienne,  coui- 
po«é  de  plus  de  trois  cents  >oitures,  dut  faire  sa  retraite  d'Ulm  sur  la 
Uohéme,  en  se  diri(;eant  sur  Egr^^ous  l'escorte  du  régiment  des  dra- 
gons de  Latour  et  des  liulaus  de  ochyarzenherg. 

Aucunes  dispositions  d'ordre  ne  furcut  prises  au  départ  de  ce  convoi, 
qui  se  mit  en  route  sur  une  seule  colonne  d'une  longueur  démesurée. 
On  marcha  jour  et  nuit  sans  faire  de  haltes,  continuellement  .harcelé 
par  l'ennemi  ,  et,  san»  recevoir  aucunes  distributions  de  vivres  ni  de 
fourrages.  Les  chevaux ,  marchant  ainsi  jusqu'à  extinction  de  ieutH 
forces,  finissaient  par  tomber  de  fatigues  et  d'épuisemi-nt ,  et  on  était 
obligé  d'ab^ndonaer  successiTcnient  les  voitures  les  unes  après  les  au- 


t 


.  toardiesy  les  dispotilioai  i  prendre  pour  pAr^iucr,  et  le  dioix  de 
Peaipkceineat  dn  biveiuie.  / 

.^•6i  Fartillflrie  marehe  ien  «ne  seule  eoloottéy  die  êsmf  k  lk 
de  la  ftmmidf  se  'p«R|âer  en  ofdre.  On  ohoisini  l'ensplnee» 
tneot  destiné  à  cet  effibt  dé  mamèra  à  ce  t|«e-les  beiidiês«  à'fim 
uéi  les  Toilares  se  timlTenl  placées  sur  nu  femîn  sec  )  i|ii'il  j 
elr^  pour  le  pere>  des  sorties  Itbrds  et  laottesy  et  enfin,  lol^«e 
la  troupe  ne  doit  point  étn  logée  diei  les  pisrtîonlieis  y  «qu'elle 
•it  à  praiimité  tout  ce  qui  lui  est  nécesMire,  coAne  l'eâi^-'lè 

rralétreo 


lis,  etc.  Les  grands  équ^ages  d'«rlill«rie  doÎT^étreoohmils 
pur  vn  ottoier  de  l*état-ma}or  génénly  tpii  leur  n&si^e  Tempia- 
ospMttt  sur 'lequel  Ht.  doivent  panpier,  et  qui  veille  à  ce  qu^ 
n^  manque  rien  de  tout  ce  don(  ils  peuvent  atoir  besoiA. 

Jtes  baOeries  des  brigades  doivent  constamment  bfvMiquer 
irvsc  les  aùtrsi  troupes  de  la  brigade  à  laquelle  elles  'appartieni^ 
JMnt  »  remplacement  dn  parc  leur  sera  désigné,  chaqtie  soir, 
par  un  officp«r  de  rétat-major  générai  de  cette  brigade,  et  aœ- 
sit^  qnUU  j  seaont  arrivés,  les  artilleurs  devront  s'ooeuper  de 

tre^Daw  'boit  jonn  «lu'oa  mft  àYalrâ  caMs 'imité,  etiac  (arent 
•em^t,  poar  aiiMii  èiwf,  tant  le  Isaf  cbaiiihi«  dapvit  Ulm  fnsqa'i 
^gra,  oA  il  a'eatsa  ^a  qa«14Ba*  eanaoli  ou  obuiicrt,  quelques  caÎMont 
pt  ttoa  Saa^  iorge,  en  tout  «eizr  &  '!ix  -s<  pt  voiiurv  i  sur  plus  de  trots 
cenU.  L'auteur  de  ri»ttc  note  p.irlp  de  cet  tMénenicnt  cnmiuc  tcruoia 
oculaire  :  il  était  alors  capitaine  d'aitillcrie  an  service  d'Autriche  ,  et 
ê*!  trouva  k  cette  retraite  ,  dént  II  doit  d'autant  'iliicus  «e.  rappeler 
qu'il  7  perdit,  près  é/tBltlttgen,  m* •ebevaaa',  *oa  fourgan  et  tous  «es 
affrià,  astre*  aatoat  se».  livre»  ar  aunnacritt  aar  l'arme fraiu  de  ta  car> 
tièra  adlitatre  déjà  longue  i  cette  époque,  et  qull  regrettera  toujouri, 
cette  perte  étant  impoaaîble  à  réparer.  Quelques  o/Cciert  du  régiment 
de  dragons  de  Latoor,  qui  sont  ini^^enanl  au  tcrvice  de  France,  doi» 
rcnt  égaleiueoi  sa  tnavaair  de.Setle  malheureuse  retraite.  (Ifote  du 
e^iomtl  Hmpiekio.)  *  "  . 
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Oh/re     dispositions  à  observer  pur  rartiilerie  dans-  Lu  f 

suaires  de  postes.  #  * 

S»  i5o.  Ôn  appelle  affaires  de  postes  celles  qui  sont  eng.ngéet 
par  des  troupes  détachées  et  indcpcudantes  •  du  corps  d'armée, 
qu'on  emploie  souvent  pour  induire  renucmi  en  erreur  au  ino^en 
d'une  fausse  attaque,  ou  pour  l'attaquer  Tcritablement  sur  un 
côté  où  il  ne  s'y  attend  pas.  Ces  soi  (os  d'afTaires  ne  peuvent  se 
prolonger  long-temps,  et  il  faut  qu'elles  soient  décidées  eu  vingt- 
quatre  heures  au  plus,  les  troupes  qui  les  engao^enl  devant  s'at- 
tendre à  être  proinptcment  secourues  ou  à  opérer  une  retraite 
préparée  à  ra>ance. 

Dans  toute  position  où  l'on  ne  se  borne  pas  à  une  défensive 
absolue  y  il  faut  occuper  et  garder  quelques  postes  e.vtciieurs  : 
d*abord ,  pour  tenir  Tennemi  plus  éloigné  ,  lui  donner  des  in^ 
quiétudes,  cl  l'induire,  s'il  se  peut,  ù  prendre  quelqués^fausses 
-mesures  dont  on  pourra  profiter^  «Dfijitey  pour  tâcher  de  le 
battre  de  loin ,  et  Itti  rençfav  plo^  diffidlet  et  plus  pér^euses  les 
appiocbea  de  le  pdsitiôii.  -  '  / 

'  •  Lorsqu'on  fotm.e,  en  avant  cPnne  potttîbn  y  oné  cbato»  do 
'petits  corps  iaolës,  eetle  dbpmition  se  nomme  établir  nn  sêria»^ 
cl  c'est  le  moyen  le  ^mwtâ  tk  le.  plus  prompt  qu'on  puisie 
prendre  pour  voir  bienkèt'Mm  armée' anéAntie;  car  Tenne^i  op- 
.posanisoccèasiTemenl  louées  .'ses  Ibroei*    ckttcon  de  ms  petilf 
coifia  séparésy  il'  n^  a  pi^  de  doute  q^ll  ne  Vienne  bientôt  à 
bout  de. les  battre'  tous  lës  uns.  Viptit  les  autres^     \  ^ 
'Diaprés  çe  principe  général,  on-  conwM  fiMâlame^t.l'imj^ 
tan«e  des  deui  régies  suivantes  :  û   "  ' 

il*-  htt  posios  ne  doirent  pas  être  trop  faibles.  • 
,       heur  nombre  doit' étif  ^proportionné  à  la  force  de  IVmée 
.et  1^  çpHHposition'  délcraiinéé  flar  le  but  qu'on  .propose 


t  Un  détachement  ne  peut  ôtre  regnrdc  comme  véritablement  indé- 
pendant du  rcîic  de  l'armée  ^  que  qUand  il  est  composé  des  trois  arme» 
(  infanterie,  cavalerie  et  artillerie),  et  quc-  les.  proportions  dans  letquellet 
ellea  y  eiureat  sont  publie*  conTknableaMiU  à  la  aatiire  da.  terraU 

mr  lequel  et'ditacktaitnt  doit  agii;.  (ifa<«  dê  l^mitêiir*) 

«  •  •  * 
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d'atteindre  en  les  ^bljsMAt  •!  par  U  Qaliiro  da  terrain  lur  ie* 

quel  on  opère. 

Si  l'on  pèche  contre  la  première'  de  ces  règles  ,  les  postes  ne 
pourront  opposer  qu'une  résistance  insignifiante^  et  mieux  vau- 
drait peut-être  n*en  point  avoir  du  tout. 
■  Si  Ton  manque  d'observer  la  seconde  ef  qùe  le  nombre  âvi 
postes^  soit  trop  considérable  relativcmenl  à  la  force  de  TamTee^ 
eette  armée  ne  pourra  les  soutenir  tous ,  et  elle  sera  inùillible- 
ménl  battue. 

S-  i5i.  Les  pavs  de  moiila^jnes  sont  les  plus  favorables  â  la 

guerre  de  postes  :  rplspagne  eu  a  offert  un  exemple  mémorable 
dans  les  campngnr.s  de  i8o()  à  i8i4>  et  si  les  ^«fV/Z/aj  v  eussent 
été  mieux  organisées,  elles  auraient  pu  faire  encore  beaucoup  •* 
plus  de  mal  aux  Français,  d*auLiinl  plus  qu'elles  avaient  toujours  ' 
une  retraite  assiirrr  sur  1rs  .utnécs  anglaises  et  espagnoles. 

D;ins  la  cnmjM^ne  tie  i8i.l,  l'arinre  drs  alliés  s'j'-tant  séparée 
en  plusicins  corps,  cl  Niijjoléon  .n.inl  au  contiaiic  i asscniM/* 
toutes  SCS  forces,  Irs  succès  (jti'il  olijinl  vinrent  servir  de  ])reu\cs 
au  piincipc  ci-tlessus  c\pos<'  :  mais,  enlin  ,  les  allic.s  ,  !i>anl. 
réuni  trois  de  leurs  corps  (rhi  nit  e  près  <le  l.aon  ,  remportèrent 
un  avantage  dtVrisir,  qui  lit  rccoimaitre  la  justesse  des  Aues  du 
marécbal  Dliiclier^  qui  avait  conçu  le  projet  hardi  de  donner 
celte  balaiilc. 

C'est  dans  la  réunion  des  moyens  que  se  trouve  la  véritable  * 
force  :  celui  qui  a  toutes  ses  troupes  réunies  en  rmc  seule  masse 
et  qui  se  laisse  battre,  j)rouve  qu'il  ne  sait  \nis  en  faire  un  bon 
usage,  et  cV*l  la  gucuc  de  postes  qui  donne  les  meilleures  le- 
çons de  cet  îirt.  '      *       "      '  * 

Ces  vues  préliminaires  pous  ont  paru  nécessaires  pour  pré- 
senter les  combats  de  postes  à  rarlillcur  sous  leur  véritable  point 
de  tue  relativement  à  son  amie.  Nous  allons  maintenant  exa- 
miner le  rôle  qu'elle  doit  jouer  dans  ces  sortes  d'aflfaires.  ' 
.  '  $.  1  Sa.  B'après'la  force  ordinaire  des  corp>  d'année  (de  So^ooo 
à  4oyOOo  bomiiRe*)^  Icç  postes ^détacM,  les  plur  forts  Agirent 
étiiB  d*|ûie  Brigade  (de  8odo  à  lo^ooo  Sommes )9  et  les  plus 
fidJbles  ne  doivent  pas  étre'au-dessous'de  3ooo  4  4ooo  hohames  f 
si^^qupi  ib  n'aunient  pas  la  force  ^ui  leur  est  nécessaire ,  et 
ia  goem'  de  postas  ^dégenéreiaU  en  éUiblistemc^  d*un  cordon.  ' 
8i  les  postes  soal^  de  pliis  de  lo^ooo  h^mmcs^  on  les  noro^m» 


t 
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Urprd'obsen'mUon,  et  leur  destinatioit  tst  alora  de  faire  de  grandes 
démonstrations,  des  diversions  sérieuses ,  ce  ifài  rentre  dans  le 
doinainc  <\c  la  c;rnride  taclk|«e»  9%  BOti,  p«r  conséquent ,  du 
cercle  dans  leqi^el  doit  se  reofcrmer  un  ouvrage  élémenUire  tel 
ifM  celui-'ei.        ,  ' 

H'  fâut  dcmner  ^vûl  troupes  qui  composent  les  postes  de  la 
prmiièie'ejipéce  (ceux  de  8<>oo  à  10,000  hommes),  outre  leurs 
batteries  de  brij^nde,  une  baUtrie  de  la  ré-^ene,  et  oe  doit  tou- 
jours être  une  batterie  tl'arlillerir  à  cheval;  mais  aucune  de  ces 
batteries  "ne  doit  être  composée  de  pièces  de  12,  ce  calibre  de- 
vant être  réseivé  pour  la  f^ucrre  défensive.  QikiT!<  aux  postes 
plus  faibles,  U  ne  faut  leur  donner  que  de  rartillerie  à  cheval, 
attendu  que  la  célérité  des  mouvenieus  leur  est  pltis  uécessaira 
j^que  la  force. 

Dans  cette  esjiire  de  tjuerre,  rartillerie  doit  se  tenir  constam- 
ment sur  ses  gardes  et  toujoui-s  prèle  à  faire  feu  :  elle  doit  se 
considérer,  dans  toutes  ses  marches ,  comme  si  elle  se  dirij^eait 
immédiatement  vers  rennenri ,  et  tout  ce  qui  a  été  dit  plMS  haut 
à  ce  sujet  doit  trouver  ici  son  application. 

Si  les  postes  sont  attaques,  ils  doivent  chcrt:her,  .uitant  que 
possible,  à  n'accepter  le  combat  que  sur  le  terrain  le  plus  favo- 
ïablc  à  la  défense,  cl  manœuvrer  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  pu 
l'atteindre.  Si,  au  contraire,  les  postes  aj^issent  ofîiiisivement ,  ' 
ils  doivent  chercher  à  surprendre  rennenii,  et,  dans  les  deux  cas, 
opérer  de  manière  à  paraître  avoir  plus  de  forces  qu'ils  n'en  ont 
réellement.  Les  moyens  (jue  rartillerie  peut  employer  pour  y 
parvenir,  ont  déjà  été  cxliqués  ci-dessus ,  au  f,.  8G.      '  " 

Les  postes  ne  doivent  occuper  que  des  j)ositiuiis  (h)nl  réfendufî 
.soit  proportionnée  h  leur  force  :  il  suit  de  là  que  l'arlitleric  ne 
doit  pas  toujours,  dans  ces  circonstances,  chercher  à  occuper 
les  positions  qui  seraient  les  plus  favorables  pour  elle  seule; 
mais  qu*elle  doit,  au  «contraire,  renoncer  au.\  avantages  qu'ellu 
pe  pourrait  obtenir  quVn'  obli^nt  ks  .autres  troupes  à  donner 
•  (le  trop  grands  développcmens  a  leur  position. 

Toiiles  les'tmnpes  qui  concourenl  à  la  formation  d*ii9  semblablo 
détachement  ."doÎTent  constamment  se  soutenir  rnne  l'antre  et  tio 
.|amaîs  s^abandoniier  mutu^Iemeiity  même  étfA  les  cnieonstaDcés 
les  pius  critiqaes.  Jt/artiNerie»  sùrtoaty  doit  tenir  jusqu'au  der-» 
nier  mpmefit^  et  ne  pas  ^^ûndre  iKéme  de  sautHer^  sll*l»fiii^tj, 
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une  ou  deux  pièces,  plutôt  que  de  s'exposer  h  causer  la  perte  de 
tout  le  poste  par  une  retraite  précipité^. 

Ainsi  qu'on  la  dit  difjà  plus  haut,  une  affaire  de  ce  genre  ne 
peut  jamais  être  de  lon^e  durée  :  si  des  postes  sont  attaqués 
par  des  forces  trop  considérables,  ils  doivent  se  retirer,  mais  en 
dirigeant  leur  retraite  de  manière  â  ce  que  l'eimemi  rencontre 
les  plus  grands  obstacles  possibles  à  sa  poursuite.  Le  commandant 
d'un  de  CCS  petits  coips  d'armée  doit  donc  faire  une  étude  par- 
ticulière tlu  terrain  sur  lequel  il  a  à  opérer,  et  ce  n'est  qu'ainsi 
qu'il  lui  deviendra  possible  de  bien  conduire  cette  espèce  de 
guerre,  même  dans  un  pays  étranger.  L'olFicier  d'artillerie  doit, 
de  son  côté,  concerter  tous  ses  mouvemeus  avec  le  commandant 
du  poste  ,  agir  toujours  dans  une  paifaite  intelligence  avec  lui , 
et  se  procurer,  autant  que  possible,  sur  \cs  localités  toutes  les 
connaissances  qui  peuvent  lui  être  nécessaires. 

$.  i5j.  Lor!>qu'im  poste  occupe  un  bivouac,  il  doit  être  exac- 
tement sur  ses  gardes  ^  et  se  tenir  eu  mesure  contre  toute  sur- 
prise, lors  même  que,  d'après  les  renseignemens  qui  lui  seraient 
parvenus,  on  croirait  l'ennemi  très-éloigné.  £n  conséquence 
rarlillerie  doit,  dans  toutes  les  circonsLmc&s,  tenir  les  chevaux' 
de  trait  garnis  et  sellés  ;  elle  ne  doit  pas  se  contenter  du  pre-  « 
mier  bivouac  qui  se  présente ,  mnis  clioi.sir  remplacement  le 
plus  favora))l('  pour  se  mettre  proniptcmcnt  en  état  de  faire  feu  ^ 
de  manière  à  éXrt  toujours  en  position  de  combaltrc.  Il  faut 
an&si  avoir  soin  de  bien  faire  conuaitre  «lux  avant-postes  les 
chemins  par  lesquels  ils  doivent  se  replier,  lorsque  Tennemi 
s'avancera  ,  adn  qu'en  se  retirant  ils  ne  se  jettent  point  sur 
l'artillerie.  L'officier  qui  commande  cette  dernière  arme  devTa 
chercher  à  bien  rc-conuaitre  tous  les  environs  de  la  position  qu'oc- 
cu|>ent  les  pièces  et  la  direction  sur  laquelle  se  trouvent  les 
avant-postcÀ ,  afin  de  bien  s'orienter,  s'il  survenait  quelque  évé- 
nement imprévu,  et  particulièrement  pendant  la  nuit. 
'  U  est  impossible  de  pré\oir  et  de  détailler  tous  les  cas  particu- 
liers qui  peuvent  se  présenter  pour  l'artillerie  dans  la  guerre  de 
poste  :  nous  nous  bornerons  à  remarquer  que  c'est  principale- 
ment dans  ces  circonstances  qu'on  peut  trouver  l'occasion  de 
montrer  beaucoup  de  promptitude  d'esprit,  de  déplumer  toutes 
les  ressources  que  le  génie  peut  suggérer,  et  de  mettre  à  profit 
les  connaissances  qu'on  peut  avoir  acquises  des  principes  de  l'art 
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militaire  ,  qui  peuvent'  tous  Uouver  des  appUcalious  .frçquculcs 
daus  cette  espèce  de  petite  guerre  de  chicane. 

$:  i54*  D'après  ce  coup  d'œil  général  que  nous  vcnoni  dd 
jetef  tnr  les  affaires  de  postes ,  nous  pouvons  apprécier  niftinte- 
]|uuit  quelques  circonslanoM  paiticiilièrM  qui  leur  donnent  un 
ctnKctèn  dittiiict»  et  qui  sont^  d'après  eela,  désignées  sons  dî^ 
l&eDf  noms  $  tàê  sont  : 
Les  p&ttes  amteés»  Atnsî  qn'dn  l*a  déjà  expliqué  plus  haiit^ 

'  on  place  de  œt  petits  poetci  en  kirant  de  chaque  poution  d^fei»- 
^re,  soit  ponr  emp^ar  que  rennemr'^itotj  la  reconnaltiiQ  ; 

'aoit  pour  lui  diipnter  le  terrain  à  ebaquu  pas ,  quand  il  s^aTan- 

"ttamj^  et  loi  an  rendra  les  approches  plus  difficiles;  soit,  enfin  ^ 
pour  être  cpntinnellement  instroit  de  tout  set  monrement.  Il 
mit  naturoUement  du  senrice  que  œt  içrtet  de  pottet  ont  a  leia- 
plir,  qnllt  doîVent  poôtier  leafs  édairenn  autii  loin  j|9ie 'pos- 
sible ,  cbeiclier'en  même  temps  à  ti^mper  l'^inemi,  en  em- 
ployant tout,  les  atoatagêmet  en  usage  dans  cet  tortet  de^etitat 

,  guemt»  etc.  j  m«it  on  ne  penf  donner  ici.^nc  qnelquct  féglet 
génénlet  qui  se  rapportent  à  Fèmploi  de  l'artillerie. 

1.*  II  faut  attacher  aux  pottet  aTancët  de  I^artillerie  à  èheral, , 
prefêiablement  k  l'artillerie  4  pied. 
^  '  a.*  Let  troupet  de  cet  pottet  doirent  dure  en  torte  de  ne  pat 
se  laisser  atlîvnthoft  de  leur  potitiott ;  mais,  au  pontraire,  s'jr 

.  fUfendre  aViOf  «^^nîàtrètéy  et  ne^fséder  le  tenain  que  lorM|U*ellet 
jr  t0pa:^eolnment  ibrcées,  ,   \  '      '  » 

'  9**'  BlÉ*li#^W^daM  cè^  ft  soutenir 'mutuelliement  y  el 
chercher,  paT^  tous  les  nip^us  possibles,  à  re{Hrendra hàrdiment 
l'offensive  pour  ohligev.FHKMtoi^  à  s'arrêter. 

4.  "  la  retraite  d'un  poste  arancé  dkMt  élie  couverte  et  protégée 
par  les  autres  ;  «*est-à-dûrt  y  ({ue  rennerai  qui  a  forcé  un  de  cesv 
postes  doit  être  prit  «n -flanc jpar  deux  qui  o^f^peut  de$  pes- 
tions latérales. 

5.  "  Chaque  poste  doit  suivre,  eu  se  retirant,  le  chemin  qui 
lui  a  été  tracé. par  le  général,  et  les  lignes  de  direction  de  leur 
retraite  doivent  être  déterminées  de  manière  à  tromper  Tenue- 
mi  sur  la  route  qu'on  se  propose  de  prendre  véritablement. 

6.  **  Les  postes  doivent  manoeuvrer  de  manière  à  ce  qu'il*  n« 
puissent  cire  coupés  dans  leur  retraite  :  si  l'un  d'eux  se  trouve 
déborde  d'un  çùiéf  i{  doit  tAicher  .^e  se  réiuùjr  aussi  promplemeAit 
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qu'c  possible  avec  ceux  qui  sp  trouvent  sur  le  côte  oppose  * 
pour  tomber  ensemble  sur  1rs  communications  ^\c  rennemi:  cette 
circonstance  no  peut  ,  d'aillciiis  ,  se  présenter  que  si  l'on  a  nér 
l^liffé  de  se  conrormcr  à  la  troisième  des  maximes  ci-dessus. 

Les  règles  de  conduite  particulières  les  plus  importantes^ à 
suivre  pour  Partillerie,  sont  les  suivantes  :  ' 

1.  "  Elle  doit  se  débarrasser  de  toutes  les  voitures  inutiles , 
parmi  lesquelles  on  doit  compter,  dans  ce  cas,  les  caissons  à 
munitions,  afin  de  se  rendie  plus  mobile.  ■ 

2.  **  Elle  doit  combattre  divisée  en  petites  poi lions  ou  sections, 
et  chanijer  souvent  d'emplacement  en  profitant  des  accidens  dé» 
terraiu  fa\orabIes  pour  dérober  ses  mou>emens  aux  j>eu\  de  l'en- 
nemi ,  aUn  de  lui  persuader  qu'il  a  à  lutter  contre  plusieurs 
batteries.  *     "  "  '         *  '  ' 

3.  "  EHe  ne  doit  point  soutenir  de  longûes  canonnades ,  l'en- 
^  nemi  ne  cherchant  ordinairement  à  les  engager  que  pour  mas- 

qutr  ses  mouvemens.  '   '  .  ** 

4.  °  Elle  doitse  tenir- constamment  en  communication  immé-  < 
diâte  iivee  les  anlv^  feroupes,  afin  que  celle«-ci  ne  se  Ironvent 
ipoiiit  oUigvei  de  Vengagcr  dans  un  combat  désavantageux  ^  de 
cninte  de  la  pctdre. 

5.  *  £IIe  doit^  enjBn»  dkerdier  â  tirer  le' meilleur  p.nii  pos- 
sible d<»  aedidens  du'  terrain ,  et  choisir  fonfoun  des  poèittons  , 
dans  tesquellei  étà,  troupes  fàiliijes  en'  nombre  puissent' résister 
aifp  atantage.i  des  fprc^  supéri^nriM.  ' 

S-  i55.  Ponr*éclair6i/ par'un  èxemple  tout  ce  qui  a  été  dit. 
ci  «dessus  ,  on  Ta  rapporter  ici.  les  opérations,  du  premier  obrps 
de  l'armée  pirnulenne  ,  sur  la  Sambre»  le  i5  Ma  18 i 5.  {p<ntr 
fintâligence  dt  Sê  ftU.suH,:  ûn  fnu  hitn  de  h  Urt  la  farti  à  la 

JIMM.)  '  ■ 

Ce  ptemierVnps  de  Tannée  prussieivie  était  cantonné' 'sti^ 
la  Sambre^  entre  Onoz  et  Ifincli;  les  antres  coipe  se  trouTiiant 
sur  b  Menée  depuis  Mamur  jusq n'i  liége.  On  savait  ^  le  1 4  Juin  , 
que  Napoléon  sa  proposait  d*attaquer|  on  en  .acquit  la  certituàé'^ 
.  dttis  Ja  nuit  liu  i4  an  iS  9  et  on  appftt  en' même  temps' Fhenre' 

•  •       •  • 

;  ••   f — :  

1  On  a  àë^k  ^it,que  les  pièces  fraiifaisesy  ue  portant  poiqt  de  coffret 
MV  lear  ataUt^tniin ,  ne-  peavent,  daai  aacime  elreottuiicCy  se  paiter 
4e  caiisoflif.  (i^ele-des  trêiëettur*.) 
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'a  laquelle  serait  tîrë  le  preniicr  coup  de  canon.  Les  cor})$  de 
l'armée  prussienne  durent  en  conséquence  se  concentrer  sur 
Fleurus. 

L'essentiel  était  donc  de  retarder  la  marche  des  Français  en 
leur  disputait  le  terrain  pas  à  pas.  La  réunion  du  premier  corps 
ne  présentait  point  de  diflicultcs;  mais  il  fallait  gagner  le  (nnps 
iicccssaire  pour  l'arrivée  des  autres. 

Le  général  de  Ziethen  avait ,  dans  cette  intention ,  poussé  en 
avant  deux  postes  considérables,  l'un  sur  Fontaine- l'Évéque  et 
l'autre  sur  Marcliienne  et  Cliarleroi  ;  chacun  de  ces  détachcmens 
se  composait  d'une  brigade  d'inlanterie  :  les  avanUposles  s'éten- 
daient jusqu'à  la  hauteur  de  Tliuln  et  'de  Lobbcs. 

A  quatre  heures  du  matin  Napoléon  engagea  le  combat ,  et 
les  avant-postes  prussiens  se  replièrent  sur  leurs  brigades.  Les 
Français  les  suivirent  sur  deux  colonnes,  Tune  dans  la  direoliou 
de.  Charleroi  et  l'autre  sur  celle  de  Marchicnne.  Celle  de  l'aile 
gauche,  commajidéc  par  le  général  Reille,  se  divisa,  et  une  partie 
suivit  la  rive  gauche  de  la  Sambre  pour  couper  la  retraite  au 
poste  prussien  de  Fontaine-rF.>cquc.  Celui-ci  voulut  se  diriger 
sur  Fleurus  par  Gosseliesj  mais  il  rencontra  l'ennemi  au  dernier 
de  ces  endroits,  se  Ht  jour  à  la  baïonnette,  et  réussit  à  gagner  le 
chemin  de  Fleurus.  ^ 

La  reprise  de  Gosselies  élnit  pour  ce  poste  de  la  plus  grande 
importance,  car  il  aurait  été  culbuté  sans  cela  dans  le  dcfUc 
du  ruisseau  tlu  Piéton,  et  n'aurait  pu  rejoindre  le  corps  d'armée 
que  Tort  diflîcilenienl,  avec  une  perte  considérable  de  son  ini'an- 
tcric  et  de  sa  cavalerie.  L-i  communication  entre  Gosselies  et 
Fleurus  était  pour  lui  très-intéressante.  En  supposant  que  les 
Français  eussent  réussi  à  la  lui  cou])er,  il  se  serait  jeté  sur  la 
roule  qui  conduit  à  Quatre- bras,  cl  aurait  trouvé  près  de  Pont 
H  Migncloup  une  coupure  de  terrain  derrière  laquelle  il  eût  pu 
prendre  position.  Il  eut  obligé  ainsi  l'assaillant  à  déployer  se9 
forces  pour  ratta(|ucr  dans  les  régies  ,  ce  qui  eût  procuré  le 
seul  résultat  qu'on  voulait  obtenir,  celui  de  gagner  du  temps; 
et  de  cette  manière  la  réunion  projetée  se  serait  opérée  dans  la 
nuit  par  la  route  dite  des  Roimiins. 

Le  second  poste  oècupa  Marchienne  et  Charleroi.  Le  premier 
de  ces  endroits  fut  attaqué  en  incme  temps  de  front  et  de  Hanc. 
Une  retraite  sur  Gosselies  aurait  ét«  trés4fiiprudente  •  parce  que 
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la  route  de  Fleurus  eût  été  par  là  entièrement  découverte.  En 
conséquence  on  se  décida  à  défendre  Marchienne  assez  long- 
temps pour  que  les  troupes  pussent  faire  leur  retraite  sur  Char- 
leroi ,  en  côtoyant  les  deux  rives  de  la  Sambre.  Prés  de  Dampremj 
coule  le  niisse^u  très-encaissé  du  Piéton;  l'on  peut  considérer 
ce  village  comme  un  bastion  détaché  ou  un  ouvrage  avancé  de 
Cbarleroi,  cl  on  l'avait,  d après  cela,  armé  de  quatre  bouches  à 
feu.  Le  terrain  au-delà  de  Charlcroi  n'offrant  aucun  emplace- 
ment favorable  pour  l'artillerie,  on  ne  pouvait  employer  à  sa 
défense  que  de  l'infanterie  seulement.  Les  Français  se  dirigèrent 
en  deux  colonnes  sur  Cbarleroi  et  Dampremy,  et  une  troisième , 
qui  avait  pris  position  près  de  Bonnire ,  attaqua  Charlcroi  en 
même  temps  que  les  deux  premières,  d'où  résulta  un  combat 
très-vif  et  très -opiniâtre.  Le  Chàlelet  se  trouvait  aussi  dans  l'ar- 
rondissement du  second  poste  ;  mais ,  d'après  ce  principe  connu 
que  celui  qui  veut  tout  couçrir  ne  couvre  rien  ,  on  donna  ordre  de 
l'abandonner  et  de  réunir  toutes  les  troupes,  qui  déjà  se  trou- 
vaient fort  afiaiblies  par  le  combat  sanglant  qu'elles  venaient  de 
soutenir,  pour  les  concentrer  dans  la  position  avantageuse  de 
Giliv.  Si ,  dans  ce  moment,  le^  Français  avaient  passé  la  Sambie 
près  du  Chàtclct ,  qu'on  avait  pris  soin  de  barricader,  on  les 
aurait  poussés  à  la  baïonnette  dans  le  dèHlé.  Les  postes  avancés 
de  Cbarleroi  et  de  Damçremv  se  retirèrent  donc  ,  toujours  en 
combattant ,  et  toutes  les  troupes  qui  formaient  le  second  poste 
prirent,  vers  une  heure  après  midi,  la  position  suivante: 

L'aile  droite  s'appujait  à  la  chaussée  de  Fleuras,  où  se  trou- 
vaient placés  très -avantageusement  trois  canons  et  un  ubusier, 
qui  enfilaient  cette  chaussée  et  défendaient  le  débouché  de  GWiy  : 
ces  bouches  à  feu  étaient  protégées  par  le*  tirailleurs  de  deux 
bataillons.  Le  flanc  droit  était  couvert  par  un  bataillon  qui  oc- 
cupait la  ferme  de  Solcilmonl  ;  les  patrouilles  allaient  jusqu'à 
Raosart ,  jxiur  se  tenir  en  comnmnication  avec  les  troupes  du 
premier  poste.  Sur  la  rive  gauche  du  ruisseau  qui  tombe  dans 
la  Sambre,  près  du  Cliùlelet,  étaient  placés  deux  canons,  qui 
croisaient  leur  feu  sur  le  vilfage  de  Gilly  avec  l'artillerie  des 
postes  ci-dessus  désignés.  Un  canon  et  un  obusier  fai.saient  face 
au  ruisseau  pour  foudroyer  le lerram  environnant,  qui,  quoique 
généralement  uni ,  offrait  cependant  quelques  ondulations  : 
uu  bataillon  de  tioupqs  légères^  placé  daas  le  petit  bois^  sur 


Digitized  by  Gqjgle 


EMPLOI  DE  l'àETILL.  DANS  LA  GUERBE  DE  CAMPAGNE. 

le  ruisseau  »  Ifur  serrait  de  soutien.  Les  masses  principales  de 
rinfantcrie  étaient  placées  sur  le  plateau ,  entre  le  ruisseau  et 
la  forêt ,  de  manière  cependant  à  se  dérober  à  la  vue  des  Fran- 
çais ,  et  à  les  laisser  dans  l'ignorance  sur  la  force  réelle  des  troupes 
qui  leur  étaient  opposées  :  la  cavalerie  était  sur  le  coteau  àj^auche 
contre  le  Chàtelet,  et  un  petit  poste  d'infanterie  observait  la 
vallée  de  la  Sambre  dans  les  environs  de  Marchienne. 

Les  Français  ne  crurent  pas  prudent  d'attaquer  ce  petit  poste 
avec  leur  avaivt-garde  seulement  et,  tandis  qu'ils  réunirent  des 
forces  plus  considérables,  les  Prussiens  purent  gagner  deux  heures 
entières.  Pendant  ce  temps-là,  le  deuxième  poste  ne  rcsia  point 
oisif  ;  mais ,  aussitôt  que  les  patrouilles  annoncèrent  que  le  pre- 
mier continuait  sa  retraite  de  Gosselies  sur  Fkurus,  et  que  les 
vedettes  commençaient  à  escarmoucbcr  auprès  du  village  de 
Ransart ,  on  envoya  en  arrière ,  vers  Lambusart ,  les  caissons  à 
munitions  d'artillerie  et  ceux  d'infanterie  ;  l'on  ferma  ,  par  un 
abatis  au  n^ilieu  de  la  vallée,  la  route  qui  conduit  à  Fleunis  ; 
et  Ton  attendit  ainsi  l'attaque.  Les  Français  la  commencèrent , 
en  même  temps,  sur  tous  les  points,  développèrent  seize  bou- 
ches à  fe,u  et  voulurent  pénétrer  d'abord  par  la  chaussée  ;  mais 
quatre  bouches  à  feu  suffirent  pour  les  arrêter  sur  ce  point ,  et 
ils  se  bornèrent  alors  à  diriger  une  attaque  sérieuse  sur  le  milieu 
de  la  position.   Comme  ils  y  rencontrèrent  une  résistance  opi- 
niâtre, ils  détachèrent  quatre  régimens  de  cavalerie  sur  le  Chà- 
telet, pour  ^-  prendre  le  poste  sur  son  flanc  gauche:  ce  mouve- 
ment fut  décisif,  et  la  retraite,  qui  dut  dès -lors  avoir  lieu, 
s'exécuta  comme  il  suit,  avec  autant  d'ordre  et  de  précision  que 
si  l'on  eût  manœuvré  sur  un  champ  d'exercice.  Les  bouches  à  feu 
de  l'aile  droite  se  retirèrent  les  premières,  travci-sèrenl  le  défilé 
de  la  forêt  par  la  route  qui  (Conduit  à  Lambusart,  et  prirent  de 
nouveau  position  derrière  celle  foret.  Deux  bouches  à  feu  dé- 
fendirent le  défilé  de  ce  côté,  et  deiLX  autres  restèrent  en  avant 
pour.soutenir  les  carrés  d'infanlcrie.  Lt-s  Français  alLaquèrenl  ces 
carrés  avec  beaucoup  d'ardeur  ,  mais  ils  furent  partout  repoussés, 
et  l'infanlerie  se  retira  successivement  sans  avoir  élc  entimée.  Aus- 
sitôt que  la  plus  forte  partie  de  celle  troupe  fut  engagée  dans  le 
défilé,  les  quatre  dernières  bouches  à  feu  la  suivirent,  et  un 
bataillon  d'infanterie  forma  l'arrière-garde.  Pendant  ce  lemps>là , 
un  régiment  de  cavalerie  était  arrivé  de  l'autre  côte  de  la  forêt, 
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et  s'y  r'iaif  placé  oMiquement ,  pour  rqpous&er  les  Français 
uaus  ic  déiilé  ,  dans  le  cas  où  ils  v  auraient  suivi  de  trop 
près  les  Prussiens.  L»  lisière  de  la  foret,  sur  le  flanc  t^aurîie, 
était  garnie  de  .tiraillciJi"s  :  le  bnlailion  qui  était  à  la  ferme  de 
Solcilrijont  avait  déjà  sa  retraite  coupée  ,  la  cavalerie  française 
a^anl  pénétre  sur  la  cliaussée  qui  conduit  à  Fleunis:  mais  cette 
cavalerie  f«il  obligée  de  rebrousser  chemin  ,  a>nnl  rencontré 
Fabatis^  ce  qui  ckMi^  Je  temps  au  bataillon  de  se  retirer  par  la 
forcM. 

Le  second  poste  j)iit  une  iiomcllr  position  pièsile  I^mbfisart; 
et  cela  en  sinAanl  l'oulu-  de  bataille  naturel  d<s  brigades;  seu- 
Iemt:nl  lartilleric  fui  placée  en  avant,  à  cheval  sur  le  chemin  ^ 
et  on  atte  ndait  Tcnnenti  dans  celle  position^  lorsque  l'ordre  arriva 
de  se  retirer  sur  Fleuras. 

Si  les  Français  avaient  voulu,  sur  ce^  entrefaites,  s'avancer  sur 
Baissait,  pour  couper  aux  troupes  du  second  poste  leur  retraite 
sur  Fleurus,  licn  n'aurait  été  perdu  pour  cela;  ces  troupes  se 
seraient  alors  relircrs  par  Baiilrl  sur  Wanfersée,  et  elles  se  se^ 
raient  trouvées  en  état  île  rej^enelre  l'ofTensive ,  aussitôt  que  celles 
qui  étaient  près  dr  l'ieums  nuraieni  dû  faire  un  mouvement  en 
a?ant,  circonslanee  qui  pou\ail  très-naturellement  se  présenter. 
Par  celle  n»anau\rc  on  ent  vu  se  confirmer  aijisi  ce  principe 
connu,  que  celui  qui  veut  couper  la  retraite  à  i>on  adversaire^ 
risque  souvent  d^trc  coupe  lui-niémc.' 

•On  powrta  rcAr  éeax  autres  exemples  cie  Ja  manière  d'emploj  cr 
cônTenableiiMiit  l'ârUlieit^  cbiis  les  poêles  âTancét^  dans  rimvrage 
ilcjù  cilë  d'an  ofiRcier  (l'artillerie  autrichien.'  _ 

S*  ^56.  Âwni'gardes»  Les  avant -gardes  sont  destinées  à'prp» 
téger  les  mouvemens  que  les  amiÂs  pearent  avoir  à' faire  en 
avant;  il  est.dhisage,  à  cet  efTet,  de  les  fiûie  précMer  le  corps 
principal  de  tme^  deux  on  trois  lienes.  C'est  d  après  les  loàiUtés 
OjB  la  nature  dn  lerraiii  qu'on  déterqiine  l'espèce  de  troupes  dont 
elles  dobreat  être  composées  :  dans  les  pa^s  de  plaîney  o4  |es 
,  forme  ovdinaiieinenl  de  cavalerie  y  avec  une  réserve  d'infanterie; 
dans  on  terrain  oonpe ,  elles  sont  composées  d'une;  manière  pré- 
cisément invene;  mais^  comme 'on  a  rarement  un  pays,  de  la 
tpètn^  espèce  k  traverser  plusieurs  Jours  dé  suite ,  il  est  prudent, 

•  Ifew  avonu  déjà  é\ï  fus  cet  «IBcitr  ètsic  M.  Avril.  (  Nvtê  ét*  UA} 
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et  même  nécessaire  de  composer  les  avant -gardes  de  manière  à 
ce  fjuVIIrs  puissent  s'adapter  à  toute  espèce  de  localités.  C*cst 
pour  ce  moVif  qiy;  leur  service  exige  des  deux  espèces  d'artillerie 
à  pied  et  à  cheval.  Les  avant-gardes  d'un  corps  d'armée  doivent 
eu  outre  cire  formces  de 'manière  à  se  suffire  à  elles-mêmes  au 
besoin,  et  à  pouvoir  résister  au  premier  cboc  de  Tennemi.  .  -  . 

La  force  ordinaire  des  avant -gardes  est  du  quart  de  la  force 
totale  des  corps  d'armée  auxquels  elles  appartiennent  ;  on  les 
forme  donc  communément  d'une  brigade ,  à  laquelle  on  ajoute 
autant  de  ravaleric  et  d'artillerie,  tirées  des  résenes,  qu'il  en  faul 
pour  établir  entre  les  troupes  des  différentes  armes  une  propor- 
tion convenable.  -,  ^ 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  sur  les  combats  de  postes  en  gc- 
ijénii  peut  également  s'appliquer  à  ceux  d'avant  -  gardes ,  à  une 
seule  exception  près,  qui  est  que  les  avant -gardes  ne  doivent 
jamais  être  employées  pour  des  manoeuvres  de  flanc  ou  latérales; 
mais  qu'on  doit  les  considérer  toujours  comme  des  portions  du 
corps  principal,  détachées  en  avant,  afin  que,  si  elles  étaient 
serrées  de  trop  près  pat  l'ennemi ,  elles  puissent  se  replier  sur  ce 
corps  en  toute  sûreté.  Un  des  soins  les  plus  importans  de  l'ofH- 
cier  qui  commande  une  avant -garde,  doit  ctro  de  pousser  de 
tous  côtés  devant  elle  de  petits  détachemcns  d'éclaireurs ,  pour^l^ 
se  procurer  des  rcnseii^^iemens  sur  la  position  et  les  mouvemens 
de  l'eijiuemi ,  afin  que  celui-ci  ne  puisse  se  glisser  entre  cette, 
avant rgardc  et  le  corps  d'année. 

S*  157'.  Les  dispositions  à  prendre  par  l'artillerie  dans  les 
avanlp-gardes  sont  fort  simples ,  et  sont  'des  conséquences  néces- 
saires de  la  nature  et  de  l'objet  de  ces  portions  de  corps  d'armée. 
Toute  avant-garde  ne  doit  marcher  qu'avec  les  plus  grandes  pré- 
cautions^^ se  faisant  précéder  par  un  petit  détachement  d'in- 
fanterie olFde  cavalerie  v  deux  autres  semblables  marcheront  ^ 
quelque  distance  à  droite  ou  à  gauche:  ces  détaciicmens  n^ 
doivent,  famais  avoir  d'artillerie  avec  eux  «  car  clll>  leur  serait 
tout-à-fait  inutile,  et  risquerait  trontinuellement  d'être  piise, 
surtout  dans  les  terrains  coupés  où  l'ennemi  pourrait  se  mettre 
en  embuscade.  L'artillerie  marchera  donc,  divisée  en  deux  por- 
tions, avec  le  gros  de  Tavant-garde  ;  savoir  :  l'artillerie  à  cheval 
ù  la  tête  et  l'artillerie  4  pied  à  la  queue.  Dans  les  postes  avancés, 
il  faut  se  débarrasser  des  voiture^  qui  ne  sont  pas  absolument 


nécessaires  cl  les  renyoTer  sur  les  derrières  ;  mais  «  aux  avant- 
gardes,  l'artillerie  doit  tenir  tantes  scè  voitures  bien  réunies, 
et  n'en  jamais  renvover  en  arrière,  de  crainte  qu'elles  n'entravent 
la  marche  des  troupes  qui  suivent. 

$.  i58.  Aussitôt  que  les  tirailleurs  le«  plus  avancés,  que  Ton 
nomme  ordinairement  éclaireurs ,  ont  aperçu  l'ennemi,  le  com- 
mandant de  r.Tvanl-gHrde  doil  le  reconnaître  et  prendre  sur-le- 
chani])  son  pnrli  ,  d'après  les  ordres  qu'il  a  di\  recevoir  du  com- 
mandant en  chef.  Si  l'on  juge  à  propos  d'éviter  le  combat,  soit 
parce  que  l'ennemi  se  trouve  trop  en  force  ,  soit  pour  tout  autre 
motir,  l'avanl-paide  ne  doil  pas  se  déployer  sur  le  premier  ter- 
rain qui  lui  paraîtra  favorable,  mois  chercher  à  prentlre  position 
denière  une  coupure,  ou  se  replier  sur  le  corps  d'armée.  Dans 
ces  deux  cas  l'artillerie  doit  se  conduire  comme  il  a  déjà  été 
explique  ci-dessus,  et  se  placer  le  plus  convenablement  possible, 
suivant  les  localités.  L'ortîcicr  le  plus  ancien  en  prend  ^lors  le 
commandement;  il  se  tro.uve  avec  le  commandant  de  Tavant- 
ganlc  dans  les  mêmes  rapports  que  les  commandans  des  brigades 
d'artillerie  avec  les  généraux  commandant  les  corps  d'armée;  ôt 
ce  ne  pourrait  être  que  par  suite  d'un  amour  propre  fort  mal 
entendu  que  le  commandant  de  l'avanl-garde  refuserait  de  se 
ooncorlcr,  pour  le  bien  du  scn'ice,  avec  l'officier  qui  commande 
son  artillerie.  C'est  surtout  dans  cp,s  circonstances  que  ce  dernier 
ne  doil  pas  se  laisser  séduire,  pour  le  placement  de  ses  pièces, 
par  une  position  qui  conviendrait  à  leur  emploi ,  mais  qui  obli- 
gerait les  autres  troupes  à  prendre  une  position  trop  étendue 
relativement  à  leur  force. 

S.  159.  Si  le  commandant  de  l'avant-garde  ordonne  d'engager 
le  combat,  non-seulement  pour  arrêter  l'ennemi  jusqu'à  l'anivée 
du  corps  d'armée,  mais  encore  pour  le  repousser,  si  ^ki  est  pos- 
sible, l'attaque  ne  peut  jamais  alors  être  poussée  a^c  trop  de 
vigueur.  L'artillerie  à  chenal  s'avancera  au  galop  et  tirera  ses 
premiers  c(*ps.avec  la  plus  grande  célérité  possible;  le  gros  des 
Iroupcs  la  suivra  au  pas  de  charge  ,  mais  en  n'offrant  à  la  vue 
de  l'ennemi  que  leurs  têtes  de  colonne,  ce  qui  contribuera  à  le 
déconcerter  et  à  l'intimider.  Lorsque  l'ennemi  se  retire,  il  est 
fort  difficile  de  reconnaître  s'il  opère  véritiblemenl  sa  retraite, 
ou  si  ce  n'est  qu'une  manœuvre  adroite  pour  masquer  ses  pro- 
jets et  prendre  position  sur  un  terrain  plus  fayorable,  ou  bien 
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encore,  si  ce  n'est  qu'un  pic}?c  qu*il  nous  tend.  Ce  sont  là  des 
ooosidérations  dans  lesquelles  il  est  impossible  d'entrer  ici,  l'ar- 
tîilerie  n'agissant  dans  ces  circonslancei^  que  d'une  manière  abso» 
lamMlt  passive,  et  ne  taisant  qu'obéir  striclement  aux  ordres 
^pi'dle  reçoit,  dont  elle  ne» saurait  par  conséquent  encourir  la 
HM^niIre  responsabilité  :  aussi  ne  doit-on  jamais  âtk  que  Var- 
UOtriê  esi  iomhée  dam  un  pi/ge,  mais  bien  qu^elle  ^  a  été  am- 

Ottot  toalet  Waflblnt  d^muift-ganle,  après  le  pramièr  mo* 
meot  où  Ton  'cheidie  opéser  par  varpm^,  TartiUerie  se  doit 
plus  tirer  que  IcDteniaot  et  avae  lieaveonp  de'  eiiconspeclioii; 

,car*touTeBt  ises  aortes  d'ctcardioaohea  m  /épétent  cinq  i  jîx 
joun  de  suite  ^  et  l'artillerie  n'ajfant  tes* pièces  qu'un  appro- 
▼isîoniienient'et  demi»  m  elle  consommait  liup  promptemaat; 
ses  muuitioiiSy  elle  pourrait  en' manquer  ensuite  pendant  .  plii« 
sieurs  fonn ,  puisque  ^  les  colomies  dii  pare  ne  se  trouvant  qae 
sur  les  derilères  du'  corps  d'am^,  il  serait  Ibrt  difficile  de  s^eia 
procurer  le  remplacement.  Si  doiîc^dans  un oomlwUl^Tant^rde  f 
on  s'emparait  de  TOttores  munkioiis  appaiispant  à  l'ennemi  $ 
Fartillerie-  ddnait  a'empreiser  de  les  litiliser  pour  lemplaeer  dai|a 
ses  caissons  osltea'i|n^elle  aurait  oonsomm^y  potimi  'toutéfcu 
4a'tlles  iusient  dfun  calihvê  correypondant  ijnes  jfiktê, 
'  $>  i€o.  Si  f  atanlbgarde  renbonliv  Pemoieini^eii  Ibifce  ipX^f  et 
tptéi0  doire  cependigit  fe  comliattre,  l'^Tantage  sem.probaUo- 

*  meut  pour  celui  qn|'  sera  parrenu  }é  .pnmier  k  prendre  pije 
bonne  position  y  et  qui  se  tfourenje  ^Ins  t6t  en  état  de  combattre. 
C'est  ici  le  cas  ,  pour  l'artillerie  à  cheval ,  de.  fidre^ptcuTC  de  *la 
pins  grande  célérité ,  en  se  portant  rapidemeM  sur  un  emplaCb- 
roent  favordble,  dont  elle  s*emparera  etoà  IbUe  devra  se  main- 
lenir^  dàt^lle ,  à  cet  efFet ,  engager  une  de  ces  canonnades  lon- 
.gues  et  opiniâtres  qui  dui  sont  ordinairement  interdites.  Bansr 
de  semblables  ci^nstances,  cW  toujours  les  .tatens  du  oon- 
mandanty  le  courage  des  troupes  et  plus  encore  leur  eipérience 
de  la  guene  qui  déddent  de  la  victoire.  Eavôjeir  à  l'avant^garde 
des  troupe  ineapérimeatées»  c'est  se  préparer  «ne  défaite  à  peu 
près  certaine.    '  *  ^ 

S>  i6i.  Nous  trouvons,  dans  l'Histoire  de  la  campagne  de 
181 5 ,  un  exemple  très-instmctif  de  la  maniéré  dont  doivent  se 
comporter  le^  avanUgaides.  • 
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La  t^î^RK.fatigtde  du  prentiier  corpt  de  Xfiwnit  pnittSciiiie, 
«.  laquelle  on  arait  joiol  im  liment  de  oarjaleriè-èt  une  litftterie 
d'artillerie  k  cheval  y  tirés  de  la  résenre^  ^vait  jété  "dirigée  car 
Compirgne  oemme  nvaut -garde.  Paâr  Vaisurer  le  paisage  de 
VÙïuty  il  faKait  arriver  à  Compi^gô^le  plus  tôt'powiUey  e'eit«À* 
dire  avant  les  Français,  qiù  venaient  dè'8oissons  :  cependant^ 
apfés  une  marche  des  plus  fatig^tes'^,  la  trpiiièroe  bt  ig^ade  ne 
put  atteindre  cette  ville  qu'au  moment  méi;rie  où  les  Fn^nçais  j 
arrivaient;  mais  le  talent  de  son  commandaïU^el  la  biamûre 
des  troupes  d<M;idèrent  ncaniiinins  raijiiire  à  son  avantage, 
petit  détachement  qui  précédait  les  troupes  de  cette  avantr^jard^ 
et  en  même  temps  soQ  infonlcrie ,  réaisit  à  s'établir  à  Compicgne, 
eii  Bi|KNttâant  tcHites/ léa^ntalii^ -«fuie  4es  Français  finni  pour 
s^en  tifèKfimit*  OeUx  qui  sont- trouvés  dans  une  semblable  po-> 
sillon  peuvent  seiil/i  coniprcnHi-e  combien  il  est  diffipile.  de  se 
mettre  sur-lc-cbamp  en  (Hal  de  déferise  dnns  une  place  ennemie 
dont  on  vicUt  de  s'einparcr^  et  dont  les  localités  aoiit  toul-à4ait 
inconnues.      '  '  -      -     ^  ' 

Les  dîspn.silions  prises ,  dans  relie  rirconstance ,  par  ce  cbef 
intrépide  et  expériineiii/'  fureiil  les  nuillrures  possibles ,  e!  ofTicnl 
un  exemple  remarqunliile  de  l'emploi  le  plus  jndieieiix  qu'on  puisse 
faire  des  troupes  pour  la  d/Tensc  d'une  semblaltl»'  position.  Nous 
nous  bornerons  indiquer  l'usaf^e  qu'on  Ht  des  deux  batteries. 
Celle  d'arlillcric  à  cbr^nl  rtnit  en  ;u.int.  rl  celle  d'arlillerie  à 
pied  en  anièrc  ;  mai/»  rtussitôl  (jue  I  nilinitriie  «miI  pris  position 
dans  la  ville,  la  première  «.e  jjorla  sur  le  derri/re  e!  repassa 
l'Oise,  se  formant  en  créin.iillrK'  sur  In  rouir  de  Nov(ui  .  de 
manière  à  pouvoir*  couvrir  le  flanr  <2^.uicl»e  de  la  ville,  ballre  la 
route  deSoissftns,  et  foudroAer  ù  mitraille  la  lallcc  de  l'Oise 
et  ses  broussiiilles.  Toutes  les  voitures,  1rs  avant- trains  rl  les 
chevaux  de  selle  élaieul  pinrrs  de  l'aulre  cùlé  (!<•  la  rhaussce  , 
et  se  trouvaient  mis  ù  couvert  j)ar  son  élévation  ,  qui  ,  dans  cet 
endroit;,  est  de  six  à  sept  pieds  de  liautriu  .  tle  sorte  qu'ils  y 
étaient  comme  derrière  un  rpauienicul  cl  que  le  passage  de  la 
chaussée  restail  libre  :  sans  cette  circonslance  l'emploi  de  l'arlil- 
Icrie  à  cheval  pour  défendre  une  route  eut  été  très -peu  couve- 
,  nable,  attendu  que  les  chevaux  de  selle  j  eussent  c^iu^é  un  grand 
embarras.  La  batteiie  d'arliUerie  à  pied  ^  diil'isée^  par  sections  y 
était  trèa-Mgemenl  distril^uéb  •fahrant  les  localités ,  de  manién» 
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tfa\mé  McCii»  enfilait  Ja  routa  de.Soiwom;  une  antic 'déflendut 
la  pont  de  iDisa  ;  ona  troiiiéme  restait  atac  llnfantatfe  qui  de- 
vait sunrâJIar  la  ranteiqpi  conduit  4  Grëp^l  ]a  quatrième  fi4( 
placée  en  réserve  aree  le  corps  pnncip4V*fl  toutes  les  ToUprai" 
à  mopitions  «t  autres  restèrent  l'antrl  mp  de  l'Oise  pour  ne 
pas  augmenter  la  conlusîon.itJes  embarras  dans  la  ville. 

Au  mc^en  de  c«s  dùpoaltion^  la  br^ga^lt  amîl|Hi<à  elle  seule 
contenir ,  pendant  vingt -quatre  beUfps,  un  ennemi  trois  fois 
plus  nombreux.  Si  les  Français  ne.rcnoiivalèrent  point  leur  at- 
taque sur  (^ompiègne,- cela  ne  (lim^ue  eu  rien  le  mérite  des 
préparatifs  faits  <po|ir  leur  réâster;  car  il  clait  impossible  de 
prévoir  les  évéuemens ,  et  s'ils  eussent  réussi  à  s'pmparer  de  cette 
ville  y  on  eût  .été  pbligé      les  en  chasser  à  la  bni  fin  nette.  ' 

S.  iC)2,  Arrière^ai^s .  De  tOuj^les.  seh'ices  dont  on  peut  être 
chaîné  à  la  guerre*,  celui  des  amere-gnrtlr.s  csl  le  plus  pénible  y 
le  plus  dangeret|^  et  le  plus  ingrat.  P/im!^^,  piircè  qu^il  exige 
qu'on  se  tienne  continuellement  sur  le  qUi-vive,  pn^t  à  se  battre 
à  tout  instant,  et  pour  ainsi  dire  sans  interrùption.  Dangereux , 
parce  qu'une  arrière -garde  cjiii  veut  remplir  ses  devoirs,  doit 
sonpjer  ,  non  pas  à  sa  propre  conser> alfoii ,  mais  à  celle  de  l'ar- 
mée, cl  qu'elle  doit  être  résolue  ù  périr  et  à  se  sacrifier  s'il  est 
nécessaire  pour  le  salut  commun.  Ingrat,  enfin,  parce  qu'il  est 
rarement  apprécie  comme  il  le  jnérifc .  et  qu'en  général  on 
n'est  pas  disposé  à  accorder  des  rt  c()ni])fnst'S  après  une  l)alaillc 
perdue.  II  n'est  cependant  aucun  service  pour  leijue]  toutes  h. s 
qualités  qui  font  le  mérite  d'un  bon  soldat ,  telles  que  la  pré- 
sence d*esprit,  le  courage,  riulrépiditc ,  etc.,  soieiit  plus  néces- 
saires que  pour  celui  des  arrière-gardes.  Courir  en  avant  ou  en 
arrière  ,  lorsque  tout  le  inonde  court ,  c'est  en  effet  ce  que  le 
plus  lAclie  même  peut  faire  :  mais ,  tenir  ferme  lorsque  les  autres 
se  retirent,  c'est  ce  qui  est  certainement  beaucoup  plus  diiVicile: 
aussi  un  général  expérimenté  ne  compose  son  arricre-gardc  que 
de  SCS  meilleures  troupes ,  et  n'eu  doime  jamais  le  commande^ 
ment  qii*à  un  chef  intrépide  et  résolu. 

S-  i65.  Les  arrière-gardes  diffèrent  des  avant-gardes  ou  avant- 
postes,  en  ce  que  les  premières  ne  peuvent  rien  apercevoir  des 
mouvemeiis  de  l'armée  àlaqurll*  elles  appartiennent ,  que  quand 
leur  senicc  a  cessé  \  tandis  (]ue  les  autres  savent  toujours  où 
cette  armée  se  trouve  et  où  elle  se  dirige.  Qufint  à  l'artillerie^ 
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ia  seule  diffiSroioe  y  «t  pour  elle  eatfe  lee  deàs  mtnem, 
ifett-gn'âiB  arrilèn-gaidei  elle  dqpt  te  tenir  Icn^oiib  prête  à  iM- 
pousser  une  attaque  ef  &  faira  même  une  longue  résiatmoe  :  sae 
«lisiietitions  doirciit  donc  être  fiâtes  en  cQiiiÀ|uenoe. 

On  a  déjà  dit  que  l'artillerie  4  «hefal  est  plus  propre  que 
rardllene  i  pied  au  service  des  arricre^jardes  :  les  localités  ou 
la  nature  du  terrain  déterminent  la  manière  dont  on  doit  60  m- 
battre;  mais  ce  qa*U  j  a  de  mieux,  quand -on'le  peut,  est  de 
ae  disposer  et  d'agir  par  sections.  Ordinairement  rarriére-garde 
.se  retire  en  suiTant  les  routes  ftajées.  Une  section  d'artillerie 
s'jr  place  ettnaiifBimu  à  la  prolonge  lorsque  le  tetrain  est  asseï 
uni  pour  le  pergiettre;  les  autres  sections  manœuvrent  à  droite 
et  à  gauche  de  la  route, suivant  que  la  natnré  du  terrain  le  cora- 
perle.  Ude  moitié  des  piéce^  doit  tirer  à  boulets ,  et  Tautre 
moitié  doit  rester  cbaigéc^  cartouches  à  balles,  afin  de  poQnir 
repousser  l'ennemi  s'il  venait  à  serrer  de  trop  prés. 

La  section  qui  marche  sur  la  grande^  route  doit  toujours  se 
retirer  la  première,  tandis. que  celles  qui  sont  placées  sur  le  côté 
croiseront  leur  feu  sur  éctte  même  route,  pour  ;y  retarder  les 
|irf)f;rcs  de  l'ennemi  ;  puis  la  première  s'arrêtera  et  prendra  une 
position  faviorable  pour  donner  aux  autres  le  temps  de  se  retirer 
à  leur  tour.  Si  la  retraite  doit  se  faire  sur  une  chaussée,  ou 
p*>nrra  y  employer  de  l'artillerie  à  pied:  car  on  doit  éviter  au- 
tant que  possible  de  faire  manœuvrer  de  i'artiJlene  à  cheval  à  la 
prolonge. 

S-  ï64-  Si  l'on  a  un  défile  en  arrière  .  le  mouvement  de  re- 
traite doit  s'exécuter  par  scctioji ,  mais  avec  la  plus  p^ande  célé- 
rité. La  dernière  section  est  celle  qui  doit  proprement  fermer 
le  pa&sagr  et  y  tenir  jusqu'à  la  dernière  extrémité.  C'est  alors 
que  les  artilleurs  doivent  se  pénétrer  de  l'importance  de  la  devise 
écrite  sur  leurs  canons:  Ultima  raiio  Regum\  cl  déplover  la 
Taleur  la  plus  intrépide.  Aussitôt  que  les  pièces  auront  tiré  leur 
dernier  coup,  qui  doit  être  à  cartouches  à  balles,  l'infanlerie, 
accourant  de  droite  et  de  gauche,  se  placera  devant  les  canons 
en  se  fonmant  en  masse  serrée  et  en  présentant  In  baït)nnelle  à 
Tennemi.   L'artillerie  se  retirera  ensuite  le  plus  piomptement 


I  Cettr  devise  est  gravée»  ea  Prusse,  cur  la  Yolée  de  tuus  les  canoM. 
{Kote  des  traducteurs.)  ,  '  ^ 
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possible  à  Iravcrs  le  iléBlé  el  ira  rejoindre  la  réserve,  car  il  csL 
à  supposer  qu'elle  aura  beaucoup  souflerl.  Dès  que  rinfantciic 
aura  passé  le  tlcfîté,  elle  devra  avoir  soin  de  se  rejeter  iiè*^ 
promplemriit  ù  droite  et  à  gauciic  pour  que  les  pièces  puî&sâut 
agir  dans  la  nouvelle  position  qu'on  leur  aura  donnée,  et  fou* 
drojrer  Tcnnemi  à  la  sortie  du  défilé. 

Un  combat  d'arrière-garde  digne  d'être  cité,  est  celui  que  sou- 
tînt, prés  de  Fromculiércs,  en  Février  i8i4>  la  douzième  bri- 
gade du  deuxième  corps  d'armée  prussien  ,  sous  le  commande- 
ment du  prince  Auguste.  L'iulhulcric  se  porta  par  bataillons 
serrés  en  masse  à  droite  et  à  gauche  de  la  chaussée  ,  sur  laquelle 
restèrent  quelques  canons.  La  cavalerie  française  s'avança  jus- 
qu'entre les  carré*;  mais  les  troupes  n'en  lurent  point  dccon- 
cei^cs,  et ,  consenant  leur  ensemble,  elles  réussirent  à  repousser 
l'ennemi. 

S.  i65.  Ce  n'est  souvent  qu'au  amyen  d'une  attaque  dï'ses- 
pérée  qu'on  peut  rétablir  un  combat  d'airièrcTgardc  qui  aurait 
commencé  de  manière  à  faire  prévoir  un  résultat  funeste.  Il  faut 
pour  cela  qu'une  paitie  de^s  troupes  de  cette  ai riére-gardc  occupe 
préalablement  une  position  avantageuse  où  les  autres  puissent 
se  rallier  si  cette  attaque  ne  réussit  pas,  car  sans  cela  tout  poui- 
rait  être  perdu  à  la  fois.  La  cavalerie  est  l'arme  dont  on  peut 
tirer  le  meilleur  parti  dans  ce-s  circonstances  :  mais  on  a  «-cpen- 
dant  des  exemples  d'attaques  à  la  baïonnette  faites  par  une  inhu- 
terie  déter»nince,  même  contre  de  la  cavalerie,  au  mo>i»n  th— 
quelles  on  en  a  imposé  à  l'ennemi,  qui  a  été  repoussé  dans  m.s 
positions.  Si  l'ennemi  voit  qu'une  arriére-garde  est  résolue  à 
défendre  jusqu'à  la  dernière  extrémité,  il  ntcltra  bientôt  plu<«  de 
précautions  dans  sc«  attaques  ,  de  crainte  de  courir  eui  aveugle  . \ 
sa  perte^  Ainsi  la  bataille  de  Fuente  d'Onor,  en  flspagne,  était 
perdue  pour  l'armée  anglaise,  si  l'infanterie  de  Brunswick  nt 
s'était  précipitée  à  la  baïonnette  sur  la  cavalerie  fran«-aisf. 

S.  i66.  Lorsque  l'arricre-gardé  se  trouve  serrée  de  si  près  qu'il 
est  à  craindre  qu'elle  ne  soit  entourée  et  réduite  à  une  défense 
absolue,  il  ne  lui  reste  plus  d'autre  parti  à  prendre  que  de  se 
former  en  cariés,  qui  doivent  être  disposés  en  échiquier,  avant 
l'arlillerie  dans  les  angles  rentiitns.  Dans  ces  circonstance!.,  la 
cavalerie  est  l'arme  qui  se  tire  d'affaire  le  plus  facilement,  pou- 
vant toujours  se  sauver  en  faisant  une  trouée.  Alors,  si  elle  4»t 
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réellancot  ImiYe  et  intrtfpiiléy  elle  se  rèfonnen  de  ûoanuiity 
praisnt  rénaeinh  à  <los,  «Ile  liégegeni  ses  Irèree  d'trnics  de  la  ^ 
.potttioD' flûiheiife  dans  laquelle  Ui  se  trovreiit;  niais ,  si' elle 
manque  de  eonnge'y  die  ne  pe&seia  qnlL  sa  propre  sâreté>  et 
Abaudonnera  les  autres  ironpes  à  leur  sort 

Une  aiTlère-^arde  doit  emplojer  tous  les  moyens  possiUes 
poui*  éviter  de  se  trouTer  dans  de  semblables  positions ,  et  ne 
jàmkîs  perdre  de  vue  que  sa  perte  peut  entraîner  cdile  de  l'armé  . 
entière.  Des  patrouilles  continueUes  et  diligentes^  qu'on  envoie 
de  tous  càtéi  à  la  d^uverle^  sont  ce  qu'on  peut  employer  de 
uiienx  pour  se  préserver  dè  ce  danger. 

S^il  arrive  que  des  pièces  isolées  j  ayant  quelque  infanterie  Avec 
I .  elles ,  se  trouvent-dans  cet  embarras^  rinfanteriey  ne  se  composât* 
elle  que  de  deux  compagnies ,  de^  ra  alors  former  deux  pelolèns 
et  pjrcnditson  artillerie  an  milieu  dVlle;  car,  si  elle  ne  se  formait 
qu'en  une  seule  niasse , -placée  sur  Tuu  des  côlcs  des  pièces  ,  et 
que  l'cmuÂii  vint  à  IVinironner,  il  jr  aurait  un  câté  Vers  lequel 
il  lui  senit  inipossiI)le  de  Tnirr  fm ,  A  mnso  des  piéoes  qui  la 
masqueraient^  .et  elle  serait  infailliblement  perdue,  ainti  que 
son  artillerie. 

'  Si  l'on  se  troinnit /enfin,  daus  la  dure  nécessité  d'abanflonncr 
SCS  pièces,  il  faudrait,  d*après  les  anciennes  règles,  ne  les  aban- 
domirr  du  imirns  à  l'ciiurmi  que  hors  d'clat  de  senîr,  c'est-à- 
dire,  iàclior  de  les  cncloucr ,  enlever  les  sushandes,  coupn  les 
rnis,  etc.;  mais  il  est  fort  rare  qu'on  vu  aîf  le  lenips  ,  rt  ce 
qu'il  y  il  de  plus  siin|)lc  ,  esl  ilc  jeter  une  coup!'*  de  oailloux 
ou  dr  pierres  d.ins  l.i  l);)U(  li('  ,  cl  de  les  enfonrrr  dans  l'anio 
avec  le  relonloir,  que  l'on  brise  ensuite.  Le  plus  ordinairement 
il  resie  encore  assez  de  (eui|>s  pour  sauver  les  avant- trains  et 
les  clle^au\.  * 

S*  **»7'  diverses  autres  opcralions  de  la  fjnene  d<'  cam- 
pasfne.  telles  que  reconnaissances,  patiouilles,  e\pé«Iilions  niili- 
tnin  s  pour  fourrager,  etc.,  peuvent  èhe  entisidérces  rumnie  «les 
affaires  de  postes;  de  n)<*me  la  défense  des  bouigs,  ^iil.i^es,  elr. , 
peut  se  rapporter  à  ce  que  nous  avons  dit  de  la  délense  des 
positions  ou  camps  relrniicliés.  Toutefois,  en  traitant  de  Tusaj^e 
de  Fartilleric  pour  l'attaque  et  la  défense  des  n  tranciiemcns , 
nous  reviendrons  sur  son  emploi  dans  ces  dernières  opérations, 
et  nous  alloiis  conférer  immcdialcnicut  quelque»  paragraphes 
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.i  la  oçopémtion  de  celte  arme  aux  premières  doât  notit  reaùo» 

de'  pader.  r   '  • 

.*  •  ■  ». 

ARTICLE' 9* 

Ordre  et  disposition  à  obseryer  par  1^ artillerie  de  campagae, 
pour  lés  patrouilles  y  reconnaissances  y  etc. 


S-  >^'^-  Patroulllis.  L'objet  (Us  palroniiles  est  de  se  procurer 
des  rciiscif^^iieimns  sur  la  posilioii ,  1rs  forces  el  les  mouveniens 
de  IVimcnii.  Qunntl  elles  sont  sculenicnl  cuvovccs  ù  la  dc<*ou- 
vei  te,  on  peut  les  iioinmer  patrouilles  passives  ;  elles  ne  se  corn^ 
posent,  dans  ce  cas,  que  de  quelqiu  s  cavaliers  liitclligcns  :  mais 
s'il  s*agil  d'eniplover  la  lorce  oiivrrU-,  par  exemple,  pour  l'aiic 
des  prisonniers,  ou  pour  erdevffr  de  petits  postes,  on  les  nommn 
patrouilles  acti^/es ,  et  elles  sont  or«rm;iiiement  composées  d«* 
troupes  It-f^tMos  .  infantt  tle  ou  cavalrrie,  suivant  la  nature  du 
terrain  sur  lequef  clJes  doi\ent  opt'rci.  On  les  renibrec  alors  eu 
leur  doinianl  quelques  pièces  d'artillerie,  et  c'est  le  plus  com- 
niuncmenf  de  rartillcric  à  cheval.  Il  ne  serait  pas  ])rudenl  de 
ne  leur  donner  qu'un  seul  canon,  puisque,  lors<(u'il  aurait  tire 
un  coup,  il  se  trouverait  quelcjues  momcus  sans  dciensc,  pen-- 
dant  qu'on  chari,'eiail  de  nouveau.  ' 
'  Lorsque  raililierie  accompagne  de  fortes  patrouilles,  elle  doit 
en  fjénéral  suivre  les  nu-mcs  règ^lcs  de  conduite  que  dans  les 
•  coiidj.ils  de  postes:  feulement  il  est  plus  important  encore  qu'elfe 
se  tienne  constamment  sur  ses  j^ariles ,  et  que  son  chef  soit  par- 
faitement d'accôfd  avec  Tofficier  qui  cummaudc  la  patrouille.  " 
Elle  doit  en  outre  :         <  '  '■  , 

\*  Ne  jamais  s'arancer  sur  un  terrain  coupe ^  sans  qu'il  ait 
iié  préalablement  fouillé  et  Tistté  exactement.  . 
"  9.*  Ne  point  s'engager  da^'dei  villages^  et  -  encote  morn<i 
danà  alicun  défilé,  lùsns  t'étrv*  asmrée  qu'alfe      a  aucun  picge. 
4  'ndimter.  '       .  . 

3.*  Bfardier  aiiîiî  tfto  que  possible  >  et  pour  cela  a'aVbir  aveo/ 
die  ni  caissons  k  titmiilioii  ni  bagages.  •       ^  '    .  ' 

'  4**  AToir  toa|àan  les  attelages  et  les  cbevanx  de  séHe  lei  meiU 
'lenn,  et  visiter  sempnl^iisement  ses  piècfes  et  ses  àttindls  aTsnt  ^ 
de  se  mettré  eii  ifiarcKe ,  afin  de  ne  pas  ^'exposer  à  se  toir  arrêtée 
âi  rànle  pur  quelque  dégradatiott.  'Cas  pr^ctntiôiis  derienoent 
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encore  plus  indispensables  lorsque  les  patrouilles  sont  destinées 
à  éclairer  une  retraité. 

5.  "*  L'artillerie  étales  autjes  troupes  ne  doivent  jamais  se  sépa- 
rer, afin  de  pouvoir  se  secouKr  mutuellement. 

6.  "  Si  l*on  veut  attaquer  rcnueiiii  à  Fimproviste,  l'artillerie 
doit  tomber  de  suite  sur  lui ,  on  s'avançant  jusqu'à  la  portée  de 
la  mitraille,  nu  lieu  de  se  borner  à  engager  de  loin  une  longue 
et  inutile  canonnade.  ■'k 

y."  Si ,  au  contraire,  la  patrouille  est  attaquée  y  l'artillerie  doî( 
chercher  à  gagner  une  position  favomblc,  telle  qu'une  coupure 
de  terrain.,  et  s'y  porter  au  galop,  au  lieu  de  se  laisser  attaquer 
sur  un  terrain  desavantageux. 

Quoiqu'en  général  il  soit  assez  convenable  de  donner  de  l'ar- 
tilleric  aux  (introuillcft  actives,  cela  doit  cependant  dépendre  de 
l'objet  particulier  qu'on  se  propose  ,  ainsi  que  de  la  nature  du 
terrain  sur  lequel  on  doit  opérer:  et  il  est  certain  que  deS  pa- 
trouilles qui  ne  sont  fortes  que  de  300  à  3oo  honnnes,  moitié 
infanterie,  moitié  cavalerie,  n'ont  nul  besoin  débouches  à  feu, 
qui  ne  feraient  que  les  eiiiltiinasser :  mais,  quand  il  faudra  de 
Tartilleric  à  des  patrouilles,  ce  sera  toujours  de  l'artillerie  à  dievai 
qu'on  devra  leur  doimer.  *         -  .  • 

S.  169.  Reconiinissunces.  On  a  recours  aux  reconnaissances, 
lorsqu'il  ne  reste  plus  d'autres  mojens'  que  la  force  pour  se 
procurer  des  ronseigneme ns  exacts  sur  la  force  et  -la  position  de 
l'ennemi.  *       •  .    .  .  " 

Les  corps  destinés  à  faire  xles  reconnaissances^  sont  formés, 
suivant  les  circonstances  .  de  deux  à  trois  bataillons  d'infanterie, 
quatre  a  six  escadrons  de  cavalerie,  et  quatre  à  huit  pièces, 
senies  exclusivement  par  rarlillcrie  à  cheval. 

C»  n'est  pas  assez  pour  une  reconnaissance  de  chasser  les  postes 
avancés  de  l'ennemi  ;  il  faut  eucore  qu'elle  mette  en  déroule  ceux 
qui  sont  placés  en  anière  de  ceux-ci  et  qui  sont  destinés  à  les 
soutenir  j  de  manière  à  ce  qu'ils  ne  puissent  plus  reprendre  la 
position  qu'on  veut  reconnaître.  C'est  par  la  hardiesse  et  la 
promptitude  de  .ses  mouveuicns  qu'on  peut  parvenir  à  obtenir 
ce  résultat. 

L'artillerie  et  la  cavalerie  sont  les  deux  armes  qui  concourent 
le  plus  efTicacement  A  la  réussite  de  ces  sortes  d'opérations.  La 
dernière  chasse  les  vedettes  et  les  gardes  avancées ,  et  les  pousse 
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)ii5que  siir  let  postes  en  arrière  ;  rartiller!«  dirigé  sur  ces  demien^ 
et  de  difTérens  points  j  an  feu  très-vif;  le  succès  exigeant,  en'  pa« 
reil  cas-y  i^*on  leur  fasse  croive  qm'iis  sont  attaques  sur  tout  leur 
front  par  des  forct^  supérieures ^  et  que  le  combat  est  ei^jpg^ 
tout  le  long  de  la  ligne.  que  ces  postes  sont  enfoncés,  on 
exécute  la  recôdnaissaricc  qu'on  s'est  propos^  de  faire  ;  l'infan- 
terie* a  dû  s'arancer  pendant  ce  temps-là  ,  et  alittUôt  que  l'objet 
qu'on  avait  en  vue  sera  rempli ,  Ton  se  disposera  à  la  retraite  ; 
car  il  ne  faut  jamais  ,  en  pareilles  ^circonstances ^  se  Isiner  en- 
traîner  à  des  combats  sèrloux. 

S-  170.  Le  scnice  de  l'artillerie,  dans  les  reconnaissances,  est 
le  même  que  dans  les  patrouilles.  Dans  les  mou^cnjens  en  avant^ 
elle  (.Icit  également  se  tenir  soigneusement  sur  ses  gardes,  et  ne 
jamais  jiiareher  trop  près  des  troupes  <le  l'avanl-garde.  Dans  la 
cainp.igne  de  i8ot3,  les  Prussiens  entreprirent  une  reconnaissance 
contre  les  Français  stationnés  à  Biezun  ,  et  l'artillerie  à  cheval 
eut  l'impioidence  tie  inaroher  serrée  innnédialenient  contre  la 
cavalerie  de  l'avant-garde.  Le  conunandant  des  avanl-|)()stes  fran- 
çais,  qui  s'en  aperçut,  saisit  le  monicnt  où  cette  aitillerie  se 
tiou\ait  sur  une  digue  pour  tomber  sur  elle  avec  quelques  postes 
avancés  qu'il  réunit  à  raTaUl-garde,  et  la  batterie  fut  suT^riso 
et  perdue  sans  ressource. 

S"  ï7*'  Quelquefois  les  leconuaissaiiccs  n'ont  d'autre  but  que 
d'essayer  si  l'ennemi  ne  se  laisserait  pas  induire  en  erreur,  et  si 
on  ne  pounait  pas  le  déterminer  ainsi  à  quitter  sa  position.  De 
semblables  opérations  sont  proprement  des  surprise;^  en  plein 
jour,  l^lus  00  'DgmM'^^^P^C  P'^^  ^  l*eniienii  Sfins  en  être  dé- 
couTert  H  ^Sèithr  dans  l'attaque;  plus,  aussi 

lé  snceèt  éù  ^vM^^^f^fè^  ' '     •  .  ,  .  r\ 

é'approcher  loipliu  possible  de 'l^nnemi,  et  cUiîger  tnr  lui 
un  ret|' très-vify  roili  donc .le;>  principales  relies-  à  saine  poiif 
raflftièriehdaiu  ces  drconitances  $  imiS|  «i  l'âttaqve  lieiit  i  niAik> 
qnér»  lajiiçtraiCe  )à  plus  prompte  sèit  ce'qnll  j  aura  de  fuie^ 
à -^re  ;  iennenii ,  ^evepii*ile  sa  sntprise  fournit  fo^UÎft 
edi^op|M^e  corps  qui 'a  tenlé  *U  leconnaiwanoB^  et  le  firât 
repentir  jde  son  autee.  -  ^  \^-  ■  ^ 

$.  17t.  ^Avina^pMtes,  Loxçqu'ttoe  arnfie  oîceape  «li^M 
eUe  est  .cntooréd  '4e  postes  '  avetoeés  .  qui  iteaUeot  k  sa  làielé* 
Tont-à^lait'  eu  aVaat  eent  (Il  MdEfftfir^  derncM  ellea  viMiMt  Im 
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^rand -  fiardts ,  cl  eiilre  ces  dernières  et  THriiiée  m;  trouvent,  «ici 
Justes  iiileritiédiaires  destinés  à  soutenir  les  ::i  iiid-^'nrdes. 

Ce  n'est  fju'ù  ces  postes  intermédiaires  qu  il  l.iut  assijj^ner  de 
l'artillerie,  cl  toujours  de  l'artillenfî  à  clievul  :  il  serait  toul-ù-iait 
inutile  -dVn  doniu  r  aux  o^rand  -  j^ardes.  Dans  ces  circonslaiices, 
l'ailîlleiic  iloif  loujours  se  tenir  prèle  à  faire  feu,  et  coiiiinc"  rc 
service  est  lus-lali^^-aiit  ,  il  faut  qu'elle  soit  rele\te  trcs-fré(|ueni- 
nient  :  ou  ooinpund,  d'ailleurs,  qu'elle  doit  être  déharrassée  de 
toute  >oiliiu'  ou  Autres  baga^^rs  inutiles.  Pendant  la  nuit,  ou  fait 
avancer  (jueiques  pièces,  qui  se  placent .  a\ec  quelques  lioupes 
d'infanterie  ou  de  cavaleiie,  cuire  1rs  ^aaiid  -  gardes ,  afin  de 
pouvoir  lirer  ;iu  besoin  quelques  «oups  d'al.iMiic.  (^cs  Iroupes, 
que  l'on  nomiiie  di  s  piquets  y  sonl  dirigées  sur  les  points  où  l'on 
sàttcnd  à  rire  atta(pic:  les  t.'anons  sont  chan^^ès  à  carlouclies  à 
balles,  el  une  flwllc  est  allarhée  à  la  charnue  j)our  la  retirer 
pendant  le  jour^  &i  l'on  n'a  pas  eu  occasion  de  la  tirer  pendant 
la  nuit.      '  '  ,     '  *    '  '  ■  *  ' 

Lorsque  les  vedettes  sont  foirées  de  serrplier,  elles  se  sépa- 
Jt  iil  et  se  jtlleul  à  droite  et  à  j^auclie  ;  les  canons,  placés  aux 
piquels,  liieiit  cliacun  un  cou[)  tralarnie  :  <  es  ])itjuels  se  léunis- 
seul  .iu\  postes  de  soutien ,  et  ils  courrtil  ciiseinWe  *ur  rcnnemi. 
Si  l'a t laque  a  lieu  pendant  la  nuit ,  on  ne  peut  se  promettre 
aucun  avantagé  du  feu  des^piccm;  l'artillerie  étant  de  toutes  lef 
àrrtirs  odle  qui  joue  le  plus  tmle  rôle  d^s  les  combats  de  iiuit*> 
puisquelle.est  à, peu  près  invite  a  l'inaetion  parla  cnînle  d'aï» 
tflin<lre  ses  pi  opres  troupes.  U  est  nécoasaire  cependant  d'oppottr 
d^  IVurtiJlerie  a  Pamenni ,  quelques  coups  de  canon  pouTant 
sqffiro  pour  ranréter  et  lui-  dire  cnure  qiia  sa  iorprise  atnanqné. 
Pendant  ce  temps-là  y  les  troupes  attaquées  auront  le,  temps  de  ta 
formar  et  de  veoofnnaitiw^  malgré  l\>bfcnrité^  quel  ait  le  Téritable 
jpiat  d'attaque.  ,  '  .         .  ' 

Tkam  la  Jenièiv  campagne  do  Pélogne  y  le  généial  de  UoltscB» 
dçrf  le  }efa  inopinément,  ayec  quelques  pièces  d'artillerie  à  die- 
fllly  inr  un  corp^  ennemi  qui  cherehait  à  taiprendre,  lea 
eanonniess  pmant  à  peine  le  lempa  de  sluMI^  et  montant 
imai  cheranx  i  poil*  Pendant  ce  tçmps-là,  les  antres  tnnq^ 
pui«lit  se  remettre  et  sai^r  lenn  armes;  l'ennemi  fut  complète- 
ment défait,  et  cet  hcvrettZYlioodsy  ^tiérement  dû  i  nu^Uerie, 
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,  S.  I  jS.  8i  l'attaqae  «  Jim  pendant  le  jcsuir ,  les  poètes  dp-  sou- , 
tien  se  i^nniisent  aiuâ  prompteincnt,  que  poieible  et  sq  jettent 
sur'  rennemi  ;  l'artillerie  tl^  de  tnite  qQek|iie^0Dfps  à'carfQQchei 
à  balles  y  et  le  resjteldes  troupes  marche  là  baïonnette  en  avant 
nr  l'ennemi  y  pour  lui  Taire  voir  que  Ton  est  déterminé  i  'loi. 
opposer  .une  résistanœ  aérieose.  Si  ¥^  était  repoussé,  on  pour* 
hdt  toujoiùt-iie  retirer ,ea  epmi'attant )  sains  craindre  d'étri  ODopé^ 
car  l'enaeniî  pourrait  se  trouver  lui- même  dans  le  plos* grand 
embarras  y  s'il  osait  se  jeter  eotrs  les  jtoetes  avanoéi  et  le  oorpe 
d*arm'ér.  .  ^  ' 

S*  174*  P^ssagt  des  féwa  si  riêHnsK  li  peut  «niver  cpi'oii 
ait  un  fleuve  ou  une  rivière  à  passer  en  campagiie,  en  roarcliant 
ei)  avant  et  en  présenoe  de  l'ennemi  qui  s^jr  oppose;,  ou  iiiett 
ipie,  dans  une  retraite,  on  regarde  le  fleuve  comme  noe  bar- 
rière défensive,  derrière  laquelle  on  vent  prendrcf 'ime  np>nvellé 
pbMiion. 

Dans  le  premier. cas,  les  pontonniers  sont  CSBX  qui  ont  le 

plus  à  lairc  ;  mais  les  canonniers  doivent  las  seconder  eiTicace- 
ment  et  leur  prêter  un  vWcours  iromédiat  en  croisant  leur  feu 
^ur  Tcunemi ,  et  en  l'obligeant  ainsi  à  s'éloigiier  du  bord  du 
ileuve  :  cp  point  une  Ibis  obtenu,  le  passage  s'opérera  sans  difii^ 

culte.  > 

Plus  Ifs  lïoucb^  ù  feu  employées  à  cet  u«agc  seront  d'un  fbrt 
calibre,  plus  l'acilcnicnt  et  plus  promptcment  s'opérera  le  pas- 
^agc.  Ici  les  localités  irentrcnl  pour  rien  dans  la  (jucslion  ;  car, 
si  Teuncmi  lail  ce  qu'il  doit  faire,  il  tirera  sur  les  pontonniers 
sans  s'occuper  de  répondre  à  notre  arlillerie  :  il  faut  donc  lut 
opposer  un  feu  d'autant  plus  puissant  et  d'autant  plus  vif;  ou 
fera  même  bien  de  tirer,  contre  le;»  rè;j;les  ordiii.iirts  ,  plusieurs 
pièces  à  la  fois ,  pour  le  déconcerter  et  le  mettre  eu  désordre  plus 
promplcmcul.  '         '  ^  * 

i  C'etl  ici  le  lieu  «le  remarquer  que  l'ouvrage  de  M.  DecWer  ne  coq* 
tient  riee  tar  Iw  fonto  aaililûrrtf  paraa  qa«  le»||oaiDBniers  formead 
en  PntsM  an  corp»  4istlacl  «i  aiparé  4c  .rârUH«ri«/Gaax  qi^i  d^siv 
vont  c'iiutraire  daoi  'cetta  partie  intéressante  .de  l'art  de  la  fncrs^, 
pourront  cqnsulter  l'ouvrage  de /M.  U  ckef  de  bataillon  Drieu.  Oa 
trou"*cra  au^^i  quelques' détails  intcressans  sur  cet  objet  d.iiis  l'Essai  sur 
les  pont<  milttairtis ,  de  II.  Douglas,  traduit  de  l'aïkgiaisj  par  ff 
capitaine  du  génie  J.  P.  Vaillent.  (A'o/«  des  tt  aduçfurs.) 
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L'artillerie  à  cheval ,  qui  iie  doit  pas  cire  cinpinvc»'  d.ins  cvt 
circonstances,  se  tieii<lia  serrée  en  masse,  aussi  près  <jiu"  jt<>ssil)le 
du  Itord  du  iie]^>6f  miUi  de  luauièi'e  à  uctra  point  aperçue  d9 
reuiieiui. 

S-  ^/S.  Dès  que  le  pout  sera  aclioé  cl  (pir  le  Icu  de  l'aitillcrif; 
cnnennc  ><  ra  un  peu  raleuti ,  rinîajilerie  la  plus  eiitrepi etiaiilc 
et  la  phis  intrcpiUe  ^onmieiicera  le  passaç^e  en  riiaigeant  l'en- 
n^mi  .1  I  I  h.'iMMint'ile.  Uii  ne  peut  eiupk»\er  la  ra^alerle  à  («■tic 
opéialioii,  (  .u  la  principale  qualité  de  celle  arme  est  la  promp- 
tituile  df»  ii)()u\etnens ,  tandis  que  crlle  de  rinlaulerie  est  de 
tenir  fcnnc  ,  cl  t  \îl  piéciscment  de  celte  «leinieie  (jualité  qu'au- 
ront hesoiu  Jts  troupes  r(ui  passent  le  fleuve  les  prcuiicres,  au»- 
«tôt  qu'elles  sertMit  airivées  sur  Taulic  lix  . 

Inmietliatctneul  apr^s  le  premier  cnrps  d'mlanlerie ,  on  fera 
marcher  de  rarlillerie  k  cheval  et  de  la  ca>.derie;  puis,  le  cvn\hàl 
devenant  j^'énéral  ,  les  autres  troupes  passeront  aussi  vile  que  • 
possible,  atin  de  chasser  promptemeiit  celles  que  reoiieini  aurait 
pu  laisser  en  arrière  en  se  retirant. 

On  »ait  que  Icii  points  les  plus  avantageux  pour  je  passage  dc^ 
fleures  sont  les  rentrais;  qu'il  faut  jeter  en  même  temps  deiu^ 
ou  trois  poats,  si  l'pn  en  a  les  moyens;  qu'il  faut. tâcher  de 
placer  de  petit*  dUtechemens  daus  des  positions  latérales  âu-deséut 
^  ani^MtoiM  du  point  où  4'0n  reat  èomUrmst»  les  ponts,  pour 
i,^  pMuUe*  reonani  en  fUno  eC  Tobliger  k  «'âoigner  de  k  rire  y 
*  «to.  Tons  ce»  ol»|cts ,  d*tifïUm  9  laitant  pertiff  die  U  tactique  ,gé- 
'  Bémle  et  entrant  dadk  \m  attiibntîoDi  ét  rëlamnajor  gcnâral'de 
Farmée^  ne  peuvènl  ttonver  place  daiu  un  omrage  consacfé 
spéctalennnt  à  Artillerie*  ^ 

S*  176.  Qe  tontee  les  op^liMia  mîlitiirei ,  les  passages  de 
flsoves  ont  M  cctUes  qu'ont  cséeot^  le  plus  fréqumnmeni  îês 
-années  alliées  dans  lei. dernières  campagnes 9  les  Français  ajanfc 
toniann  faiisanter  les  ponts  sur  l^r  ligne  d'opération.  Le  27 
Ifan  f  par<eieniple,  le  corps tlu  général  York  exécuta  dfuno 
nianiéie  trèsJiaidâe*  le  passage  de  la  Marne  aaprès  de  Trilport. 
Les  Français  ééfendaienl  la  rive  opposée  arec  quinze  bouclies  à 
fm  ;  mais  IVrdlierie  prussienne  ne  rMa  point  inadÎTe  pendant 
que  les  pontaaniers  russes  y  atecleulr  sang-finoîd  acconlumé^  cotes- 
4raisirent  deoA  ponts^  formés  en'  jwrtie  do  Inurs  poiHpus  dont  U 
ORicwse  en  bois  .es|  recontciite  «a  toile  ^ndronnée.  brigade 
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d'infanterio  9  eommaiidée  par  le'genéral  Hoin ,  «tteadait  meîpi* 

patience  que  cet  pdnli  ftnteiit 'fèrimiiiéi  ^  et  à  jieiné  la  demièr^ 
planche  àa  tftfalier ^biUdle  potée»  qa'elleVie  préd^tk  f^H^f^ 
baïonnette  y  sur  les  troupes  ^opposées  et  les  C^^^  ^  retirer. 

Le  18  Mars  da  la  même  annu  le  deuxième  . corps  de  Tannée 
prussienne  devait  passer  TAisne  près  de  Poi|laT<èraivLes  Françaift, 
avaient  entièrement  oublié  la  défeoie  de-'^  points  et  le  pont 
4Uit  déjà  à  mèitié  établi ,  lorsqu'ils  parurent  ûTop^ment  sur  U  ' 
me  opposée  javec  uilie  batterie  d'artillerie  à  cheval  qui  chassa  les 
pontonniers.  3i  la  réserve  d'artilleri»  prnséienne  eût  été  obligée, 
de  rlDnner^  elle  eât  certainemeai;,  beaufionp  sonffêrt ,  les  Français 
se  trouvant,  sur  la  rive  6ppos||^sur'un  lerraiii pini âevé  et  qui 
domuinit  celle  occupée  par  les  Prussiens  ;  mais ,  hçnrvusement 
pour  ces  derniers,  le  général  Czemiczersuninl  avec  nn  parti  de 
jCosaques^  venant  de  Berrjr^O-Bac>  et  ils. obligèrenUes  Français 
à  se  retirer  sut  Fismes. 

S-  177.  La  (Iclriise  du  passasse  des  fleuves  est  une  des  opéra- 
tions les  |)lus  diflicilos  de  la  ^'ueiie  de  campagne,  et  elle  est 
rnti(  reineiil  du  domaine  de  rarlillerie.  Ce  (jui  rend  cetlc  dé- 
fense si  (lirTicile,  c'est  1,"  qne  l'on  ne  peut  prévoir  avec  certi- 
liule  (juel  esl  le  point  sur  lequel  l'ennemi  veut  tenter  son  passage, 
alteiiilu  (jii'il  ne  îunnfjiie  j.iniais  de  tiiasrjner  son  vériJable  dessein 
p.ir  ries  manfrn\i(  S  ('(juivt >fjues  ;  2."  que  r<  iinemi  peut  toujours 
eoiicentrci  Iniiti-  son  artillerie  sur  le  point  où  il  se  propose  récU 
leuientde  forcer  le  passage,  tandis  que  l'armée  qui  le  délend 
iioit  tenir  en  réserve  une  assez  fortQ  partie  de  se^  bouches  à  feu^ 
pour  en  disposer  au  besoin  suivant  les  évcnemenjî. 

A  proprement  parler,  on  ne  devrait  pas  <léfendre  le  passage 
des  fleuves  en  se  tenant  sur  leur  rive  même  ,  et  il  vaudrait  mieux 
se  placer  de  manière  à  ce  que  l'ennemi ,  après  avoîr  ctTeclué  son 
passage,  IVit  obligé  ù  recevoir  la  bataille,  ayant  le  fleuve  très- 
pi^  de  lui,  ce  qui  le  mettiait  dans  une  position  fort  difTictle; 
mais  il  est  fort  rare  que  le  terrain  permette  de  faire  de  semblables 
<li«>positions.,  ou  que  l'ennemi  soit  assez  aveugle  pour  choisir 
pour  son  passage  un  point  qui  lui  serait  si  défavorable.  Sidono 
le  passage  doit  être  défe^u  de  la  rive  «nème  dfiOtméy  il  faut 
réunir^  vi8-à^^l0■  jMmMù  renneini  vant  établir  soni  pont^  àne 
arlillèrie  ftnvikhA^^  piècea  de  posiglvi.  Si  oisà  6^ 

teries  dôhî^t  sIpbflWÉ^uelqiie  temps ,  ^n  ks  dSmira  par  i|d 
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paMpety  et,  dans  tous  les  otf  >  oa  les  ditposen  de  nitfûèn  i  m 
'  qa'eMeS  Initient  le 'point  oà  l'efuienii  mfittftettner  soft  passige^ 
non  pas  |iar  daâconps  fichans^  mais ,  antant  que  possible,  par  des 
coups  taaam  et  m  rioochëts*  Si  le  oouvs-  du  fleuve  offrait  des 
eiamosités  trè^ptapproeb^ss  dV>ù  V6n  pAt  enfiler  le  point  de  pa^ 
sage  9  cette  position  senit  oertafnement  la  pins  arantageuie  qoHl 
tàt  pofti;ibI<^  de  rencontrer  ponr  la  défen^;  roais,  pour  que  Pen-' 
nemi  choisit  an  pareil  point  pour  traverser  le  fleuve ,  il  fandrait 
qu'il  fût  bien  i^Teagié  on  .qu'il  j  fût  absolument  fofo4  ptf  Itt 
looaliléâ. 

,  $.  178^  Il  est  impossililc  de  faire  d'avanee  les  dispdkiUonS' 
relatives  à  rartilierie  pour  la  défenxe  du  passa^  des  fleuves  ,  et 
Ton  fera  nie  me  foi-t  bien  de  laisser  ses  bonifies  à  feu  én  arnère, 
jusqu'à  ce  qu*on  puisse,  reconnaître  avec  certitude  quel  est  le 

point  Sur  lequel  Te^nemî  yeut  passer.  ^ 
En  attendant^  l'artillerie  k  obérai  se  tiendra  réin^ie  en  difle- 
fentes  masses  placées  en  arriére,  soit  pour  se  porterirapidentant 
^sur  le  point  où  Tennemi  paraitcait  Vouloir  entreprendre  un  autre 
passap;e,  soit  pour  ratlnqurr  rigoureusement ,  dit ns  le  cas  OÙ  il 
aurait  réussi  à  rrfr<  <  fucr.  Quant  à  la  nécessité  de  c<wiserrei*.dcs 
cODimunica Lions  libres  ,  elle  est  troj>  éi[ideale  pour  qu'il  soil  né- 
cessaire dîj  insister  y  et  cV&i  une  de  cefc  précautions  que  tout  le 
^  monde  reoonnatt  être  indispensables. 

Au  mois  de  Novembre  1806^  un  corps  d'armée  prussien  très* 
faihir ,  qui  se  trouvait  sous  le  commandement  du  général  I.cs- 
tocq  ,  fut  chargé  de  dércndrc  le  passa<re  dr  la  Vislule  pn-s  de 
Thom.  A  drfaut  de  halleries  de  position  ,  on  réunit  dans  cetlç 
^  ville  toute  r.irlilicrie  rt'ninu  iitaifc  :  une  «lemi-halterie  d'artillerie 

à  clicval  do.scendit  in  Vi>lule  jusqu'à  Ostromrlzko ;  l'aiUre  moitié 
*  ne  tint  en  position  pr<.s  de  la  luik*ric  qui  se  trouve  entre  ces 

deux  endroits,  et  on  envoya,  de  jour  et  de  uuit,  le  long  du. 
fleuve,  des  patrouilles  continuelles  avec  deux  pièces  de  canon, 
de  manière  qu'on  aurait  pu  foudrover  i'eimemi  partout  où  il 
'  aurait  voulu  tenter  le  passade,  et  qu'on  lui  fit  croire  qu'il  avait 

^  devant  lui  une  artillerie  beaucoup  plus  consi(iéral)le  qu'elle  ne 

Tétait  rceilcnienl.  Au  m»)vcn  de  ces  rfui  s  dispositions ,  ce  petit 
«         j       corps  d'armée  réussit  à  contenir  ainsnPpendnnt  seitc  jours^  un, 
ennemi  qui  lui  était  très-supérieur  en  forces. 

S<  179<  i^^rs^ue  le  fleuve  dont  on  défend  le  passage  u'est 
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pas  très-larp^c ,  les  artilleurs  ne  doivent  point  r.frc  exposés  sans 
défense  au  feu  de  l'inlantcrie  ennemie,  et  il  faut  alors  couvrir 
les  pièces  d'un  é|)aulement  ou  les  placer  plus  en  arrière. 

Il  se  trouve  souvent  dans  le  fleuve  des  ile.<  où  l'on  peut  se 
placer  pour  prendre  d'enfilade  les  points  où  l'ennemi  veut  tenter 
son  passage  ;  mais  ce  sont  des  positions  fort  dangereuses  ,  à  moins 
que  ce*  iles  elles  «mêmes  ne  puissent  être  défendues  par  des 
ïiallcries  placées  sur  la  rive  que  l'on  occupe:  car,  sans  cela, 
renncmi  pourrait  en  chasser  les  troupes  qu'on  y  aurait  placées 
en  les  foudroyant  avec  des  obus. 

Il  suit  de  tout  ce  qui  précède  que  l'ofTicicr  qui  commamle 
rarlilleric,  dans  ces  sortes  d'opérations  militaires,  doit  être  doué 
de  heaumup  de  capacité  et  de  pénétration  pour  disposer  ses 
l>ouches  à  feu  de  la  manière  la  plus  convenable,  et  que,  malgré 
fous  ses  lalens,  le  succè^s  ne  couronnera  pas  toujours  ses  efforts; 
mais  cela  dépend  de  la  nature  même  des  choses,  qui,  dans  celte 
circonslaiicô  surtout  ,  rend  la  défensive  beaucoup  plus  difficile 
que  l'offensive.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  ne  faut  pas  se  laisser  dé- 
courager par  la  probabilité  d'un  revers:  et,  dans  cette  ocj^asion , 
comme  dans  toute  autre,  un  bi-ave  militaire  doit  prendre  pour 
devise  :  feiis  ce  que  dois ,  adfienne  que  pourra.' 

S.  180.  De  tout  ce  qui  vient  d*élre  dit  à  co  sujet,  on  peut 
conclure  les  «leux  règles  "éuéiales  suivantes  : 
•  I.**  Pour  proléger  le  passage  de  vive  force  d'un  fleuve,  l'arlil- 
Icrie  doit  d'abord  chercher  à  démonter  lej»  bouches  à  fru  de  l'en- 
nemi placées  sur  la  xwe  opposée.  Aussitôt  que  rinfantcrie  eff'ccluc 
son  passage .  1rs  batteries  de  gros  calibre  doivent  appnver*son 
attaque  et  diriger  leur  feu  sur  les  troupes  enTioniies.  • 

3."  Pour  s'opposer ,  au  contraire ,  au  passage  d'un  fleuve,  l'ar- 
tillerie <Ioit  agir,  soit  contre  les  troupes  ennemies,  soit  contr© 
les  pontonniers  qui  conslruisent  le  ponl ,  et  celâ  en  tirant  plu- 
sieurs salves  à  la  fois.  Si  l'emiemi  voulait  tenter  le  passage  en 
se  servant  do  bpteaux  ,  rartillerie  devrait  chercher  alors  à  lea 
couler  bas  par  des  tirs  plongeans. 

î'.  181.  Surprises.  Les  dispositions  à  prendre  par  l'arlillerie  <les- 
finée  à  soutenir  les  avant- postes  .  lor5^|Uc  l'ennenji  les  attaque 
par  surprise,  sont  les  m<*mes  quq  celles  qui  ont  déjà  été  indi- 
quées-^iu  S*  »72.  Dans  de  pareilles  circonstances,  l'espèce  d'ar- 
lillerie  qui  se  trouvera  le  plus  tôt  prèle  à  combattre  sera  natu- 


rcllomcnt  l'artillciie  à  pied.  Elle  drvra ,  sans  perte  de  femps,  se 
porter  sur  le  point  d'attaque  aussitôt  que  quelques  troupes  d'in- 
/autrric  se  seront  réunies  et  pourront  l'accompagner.  Ainsi  qu'on 
l'a  déjà  dit  y  c'e«t  surtout  pendant  la  nuit,  ou  quelque.s  heures 
avant  le  jour,  qu'ont  ordinairement  lieu  les  suq^rises,  et  les  com- 
bats de  nuit  sont  précisément  les  plus  défavorables  à  rartillerie. 
Si  donc  il  arrive ,  eu  outre,  que  les  canonniers  soient  maladroits 
et  manquent  <re\périence ,  ils  pourront  tirer  sur  leurs  propres 
troupes;  celles-ci  se  croiront  enveloppées  par  l'ennemi,  et  la 
confusion  sera  portée  à  son  condile.  Si  quelques  pièces  d'artiU- 
Jeric  à  cheval  se  trouvaient  aux  avant- postes  ou  commandées 
de  piquet,  le  mieux  serait  de  les  employer  seules  et  de  renvojcr 
les  hattencs  d'artillerie  à  pied  en  arrière;  une  surabondauc« 
d'artillerie  étant  toujours  plus  nui.sihic  qu'utile,  cl  étant  plus 
partieiUièrement  encore  dangereuse  dans  les  combats  de  nuit.  • 

Si,  au  contraire,  ce  sont  nos -troupes  qui  tentent  une  sur- 
prise, il  faut  alors  faire  soutenir  ce  mouvement  jwir  de  rartillerie 
à  cheval  qui,  dans  ce  cas,  doit  marcher  dans  le  plus  grand 
silence  et  éviter  de  faire  le  moindre  bruit.  Aussitôt  que  les  éclai- 
rcurs  de  notre  cavalerie  tomberont  sur  l'ennemi  ,  l'artillerie  à 
cheval  se  portera  en  a"vant  a\ec  eux,  au  galop,  cl  si  les  postes 
de  secours  sont  repoussés,  on  se  hAtera  d'ôter  l'avant- train , 
pounu  qu'on  puisse  espérer  qu'en  tirant  sous  un  grand  angle 
les  boulets  ou  obus  pourront  atteindre  jus(|u'au  canip  de  l'en- 
nemi ;  car  c'est  le  véritable  moven  d'v  augmenter  le  désordre. 
Dans  Tobscurité  tie  la  nuit,  les  feu\  des  bivouacs  trompent  or- 
dinairement, sur  les  distances,  d'une  manière  étonnante,  et  font 
paraik-c  l'cimemi  beaucoup  plus  près  qu'il  ne  l'est  réellement. 
Cependant  on  doit  hien  se  garder  <le  tirer  trop  court,  et  il  vaut 
mieux,  au  contraire,  tirer  le  plus  loin  possihic,  pour  faire  croire 
à  l'ennemi  qu'il  a  les  pièces  à  bout  portant. 

Si  les  postes  de  secours  font  bonne  contenance,  l'aOTaire 
Revient  un  engagement  ordinaire,  et  la  surprise  n'a  réussi  qu'i^ 
moitié.  On  doit  donc  faire  tout  son  possible  pour  les  culbuter, 
et,  pour  y  réussir,  l'arlillerie  s'avancera  sur  eux  de  front  aussi 
près  que  possible ,  tandis  que  la  cavalerie  les  attaquera  ,  sur 
•leurs  flancs,  avec  beaucoup  de  bruit  et  de  fracas. 

Lorsqu'on  n'a  pas  réussi  tUms  une  surprise  et  qu'on  est  pour- 
suivi ,  il  n'jr  a  pas  lieu  de  s'en  inquiéter  beaucoup  ;  car  l'ennemi , 


EMPLOI  DE  1.*AIIT1LL.  DANS  L\  «XTERRE  DE  CAMPAGNE.  3^3 

ne  sachant  pas  à  quelles  forces  il  a  affaire,  n'osera  pas  sVnjja^er 
bien  îivanl  dans  sa  poursuite,  et,  le  fllus  souvent,  s'estimera  fort 
heureux  de  n'avoir  point  été  surpris» 

S-  182.  Fourrages.  Ces  sortes  d'opérations,  soit  celles  qui  ont 
pour  hul  de  se  procurer  des  fourrages  verts,  soit  celles  dans 
lesquelles  il  s'agit  seulement  de  s'emparer  de  ceux  qui  sont  déjà 
récoltés,  ne  saumicnt  être  décrites  ici  en  détail,  et  nous  nous 
bornerons  à  parler  des  dispositions  que  doit  prendre  rarlillcric 
pour  couvrir  un  fourrage.  Cette  opération  peut  être  regardée 
comme  une  de  celles  qui  sortent  du  cercle  des  opérations  ordi- 
naires de  la  guerre  de  campagne,  et  c'est  un  motif  pour  n'j 
employer  que  de  l'artillerie  à  cheval,  plus  convenable  que  celle 
à  pied  ,  pour  tous  les  cas  imprévus. 

On  forme  un  cordon  de  troupes  légères  tout  à  l'enlour  du 
pays  où  l'on  se  propose  de  fourrager,  et  l'on  prend  les  mêmes 
précautions  de  si^reté  que  si  on  voulait  y  établir  un  camp.  La 
force  du  corps  emplové  à  couMÎr  cette  opération  se  détermine 
naturellement  d'après  l'étendue  du  pavs  qu'elle  doit  embrasser. 

Un  quart  de  ces  troupes  formeia  la  réserve,  et  c'est  avec  elle 
que  devra  se  trouver  la  plus  forte  partie  de  l'artilleiie  à  cheval, 
qui  V  sera  disposée  de  manière  à  pouvoir  s'opposer  le  plus  promp- 
tement  possible  ajix  attaques  de  l'ennemi. 

Si  l'on  connaît  avec  certitude  les  cliemins  que  l'ennemi  devra 
prendre  nécessairement  pour  attaquer,  il  faudra  s*en  emparer 
et  en  garnir  tous  les  débouchés  d'infanterie  et  d'artillerie,  qui 
devront  y  tenir  ferme  jusqu'à  ce  qjic  les  fourrageurs  aient  pu  se 
retirer. 

Si  l'on  veut  faire  des  fourrages  secs,  c'est-à-dire  s'emparer 
de  la  récolte  déjà  faite,  les  fourrageurs  dispersés  alors  dans  les 
granges,  hangars,  grenhers,  etc. ,  des  villages,  s*y  trouvent ,  pour 
ainsi  dire,  hors  rl'état  de  se  défendre;  il  en  devient  donc  d'au- 
tant plus  important  de  prendre  pour  leur  sûreté  toutes  les  dis- 
positions et  les  précautions  ci -dessus  indiquées.  ' 

S.  i85.  Convois.  Lorsqu'on  expédie  sur  l'armée  les  approvision- 
ncmens  de  guerre,  tels  que  vivres,  fourrages,  munitions,  éqnî- 
pemens  ,  etc. ,  ces  transports  s'exécutent  par  des  réunions  de 
plusieurs  centaines  de  voilures,  qui  fonnent  ce  qu'on  appelle  de« 
coavois.  Leur  silrçté,  soit  pendant  la  marche,  soit  en  station, 
dépend  uniquement  des  troupes  qu'on  leur  a  données  pour  ei- 
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eorte  ;  «HT  ilt  sont  -foml-a-fiût  bon  d'^t  de  le  défindvB  ptr 

L'officier  qui  oommaiide  citte'Cieorft  doit  pradray  pour  ai^ 
•urer  1»  oomemtion  du  convoi  y  non-senJeniait  toutes  les  pré- 
cantioiis  qui  pcprent  le  mettre  à  J*abri  des  coups  de  nmin  de 
rennemi ,  mais  encore  toutes  celles  <|ni  peuvent  garantir  Tordre 
inténenr  de  la  mnrcbe.  Le  détachement  sera  torméf  en  consé» 
qnenccy  de  l'cspccc  de  troupes  qne  comportera  la  niiture  du  psvS 
qu'on  aura  à  parcourir ,  et  sa  force  sera  calculée  d*après  lo 
nombre  des  voitures  qu^  aura  à  escorter. 

Comme  Je  convoi  rst  ordinairement  «posé  à  être  attaqué  de 
tods  côlcs ,  on  divise  les  troupes  d'escorte  en  «jnalre  parties  ^a- 
les,  dont  Fune  forme  lavant -garde >  l'autre  l\'^rrirre -garde  ,  et 
les  deux  autres,  marcbeot  de  chaque  câté.  Si  l'on  donne  de  l'ar* 
tillerie  à  Cette  escorte  ^  ce  doit  Hrc  nécessairement  de  rartillcris 
m  çbeval;  et  elle  sera  aussi  partagée  en  quatre  portions  égales 
(biénéntendu  qu'aucune  ncdoit  être  ipoindre  de  deux  bouches 
à  feu),  qui  marcboont  chacune.avec  un  des  quatre  détachemens. 

*S«  iâ4<»  ^}  rénnemi  attaque  un  convoi,  le  détachement  qui  se 
trouve  du  côté  de  l'attaque  doit  fnarcher  contre,  l'agresseur,  et 
les  antres  chercheront  à  le  protéger  et  à  le  soutenir.  Tant  que 
l'assaillant  n'aura  pas  une  supériorité  marquée ,  le  convoi  con- 
tinuera à  marcher;  dans  le  cas  contraire,  il  dora  s'arrrlcr  cl  se 
former  rn  un  ou  dru\  i^raiids  carrés,  suivant  \c  nombre  des  voi- 
tures dont  il  fst  foinn'  [vu  deux,  si  ce  noinlue  dépasse  5oo\ 
C'est  à  la  cn]>arlté  cl  à  la  ]>riiélration  dn  ("oiiiin.mdaiit  de  l'escorte 
à  découvrir  de  suite  ,  en  pareille  rirconstam'e ,  le  point  sur  lequel 
l'ennemi  diri^T  son  alLique  véritable,  afin  de  ne  pas  tomber  tians 
le  pièç;e  que  celui-ci  ]>ouiraiJ  hii  tendre,  en  chereliant,  par  une 
fausse  atlnqiir  ,  à  lui  faire  dccoiivrir  une  partie  des  voitures  for- 
mées en  earrés.  L'escoifr  doit  mettre  tous  ses  soins  et  faire  tous 
ses  elToils  pour  tenir  l'ennemi  élfii<^né  autant  qu'il  sera  possible, 
ofui  de  n'avoir  recours  qu'à  la  deriii(  re  extrémité,  à  la  niesufC 
lente  et  difTieilc  de  former  les  voilures  ou  carrés. 

L'artillerie  à  cbeval ,  réunie  à  la  cavalerie,  se  portera  donc 
en  araot  contre  l'ennemi,  tandis  que  rinfhoh  iic  resleia  en  po- 
sition. T/eimemi  laissc-t-il  tomber  le  masque  et  s'.qjcnoit -on 
du  vrrililile  point  sur  lequ(l  il  veut  attaquer  le  <'ou>oi,  ime 
par  Lut  de  la  cavaiei'ie  restera  aioi'S  en  observa  liou  du  côté,  où  il 
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fM[iblaîC«d'a]iorcl  diriger  von  êtteqii^ ,  ^  le  «wte,  me  Twlinerie 
k  eheval  y  se  portera 'rapidèment  à  la  défense  da  point  téeUeoaent  • 
ettiV|ué*y  et  fAehera  de  toaiber  à  rimproriste  sur  les  flânes  oa 
sur  les  derrièies  de  l'ennemi.  '  '  •  -  *  <  -  a 

^  n  est-  sans  '  doute  .innlile  de  rappeler  lfa^m  des .  prineypanz 
devoira  d^|Mcier  snpirîenr  de  cavalerie  on  d'infanterie  giâ 
oomitiandfll^Beorle,,  tét  de  faire*  obserrer  oontinni^leroenl  Fen» 
nemi  par  des  patroviOes.et  dès  éelairenny  qu^  derrost  se  pro- 
Goier  les  lenseîgpiêinens  les  plus  eiaets  posubles  sur  sa  force,  sa 
position  et  ses  înoQvemens.  D  dsm  l>ièn  se  garder  aussi  de  laisser 
Jamais  engager  le  ceoToi  dans  aucun  village >  défilé  ou  autre  eiv' 
droit  oonvert  9  sans  qu'ib  aient  été  préalablement  examinés  et 
visités  avec' sbin. 

•  Enfin  y  une  partie  des  troupes.de  ^escorte  doit  être  employée 
k  maintenir  l'ordre  intérieur  dans  le  convoi^  afin  de  retenir  dans 
la  stricte  obserratimi  de  leurs  devoirs  les  soldats  du  ^rain  on 
aaliesibbiiducteurs  des  Toitures^  qui ,  au  premier  eonp  de  feu^. 
s#nt  quelquefois  disposés  à  prendre  la  fuite«- 

S.  i85.  Embuscades*  L'artillerie  peut  prendre  part^i  ces  sortes 
d'qinérations  militaires,  au'moj-en  de  batteries  masqn^!'^.  Ainsi' 
que  nous  l'ayons^  déjà  dit,  ^''^rtilierie  à  pied  vaut  beaucoup  mieux 
que  rariillerie  à  cbevàl  pour  oés  espèces  de- batteries ,  attend» 
qu'elle  exige  moins  déplace  et  que  c'est  i^ne  considération  d'une 
grande  iltipo^lanee  dans  les  embiiscades,  l'espacé  occupe  devant 
étna  aliirv^  j^fermé  dans  les  limites  W  plus  étroites, qu'il  ,est 
possibîe.     .  *^  '»v     '  .  ' 

Les  batteries  masquées  peuvent  être  etmàaée» y .noxi  dans  les 
positions  où  l'on  se  propose  de  tenir  feTi^^^it  dans  les  mpu- 
vcmens  cîc  reli  ai  te.  D.tiis  le  premier  cas  elles  doivent  elrc  placées 
là  où  l'allaque  de  renncmi  ne  pourrait  être  repoussée  ouv«  rte- 
nienl ,  et  où  il  convient,  en  conséquence,  de  lui  dresser  une 
finliuscade.  Ces  cs|H*ces  de  balleries  masquées  doi>cnt  être  rlis- 
posées  de  telle  sorte  qu'il  ne  soit  possible  d'en  faire  usage  qu'au 
jnomenl  même  où  on  pourra  en  obtenir  le  pins  <;;rand  effet  : 
conune ,  par  exemple,  lorsque  l'ennenii  se  trouvera  forcé,  par 
les  accideus  du  terrain^  de  former  son  attaque  sur  un  front  res- 
serré ou  en  colonne.  Il  arrive  ordinairetnent  alors  que  U  s  troupes 
se  pressent,  s'amoncellent  et  fi§rmenl  des  masses  que  l'artillerie 
.  ddit  foudrojrer  ^  ^ur  accélérer  la  confusion  cl  la  perle  de  l'ennemi. 
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Une  htMttie  maïqii^  de  ce  genre  aTiit  été  disposée ,  éa  1 761  f 
par  le  gfendTréderieV  dens  son  eamp  retianckë  de  Bnmelwi^, 
et  elle  aurait  produit  le*  plus  grand 'eiXèt>  si  Fenneaii  eût  tenlé 
ratfai|ue  du  d^lé  de  Pelerwits. 

$.  186.  Dans  les  rrtraites ,  lorsque  l'ennemi  peamiit  aiec  trop* 
d^ardeoT  el  rVune  niatiière  iuoonsidérée »  une  batterie  masqué» 
peut  rendre  de  très-p^rands  senrîces  :  mâts,  pour  cela,  on  doit 
bien  se  garder  dr  fnirr  IVii  avant  d'être  à  peu  pr»-s  sûr  de  pro- 
daire'iin  effet  décisif.  Quant  aux  embuscades  de  cavalerie,  qui 
se  font  en  tombant  inopinément  sur  Tennemi ,  TfirtîUerie  doit 
les  seconder  par  un  feu  très- vif  dont  on  cherciiera  à  aogmenter 
encore  lcni<*^cité,  en  cliar^rant  les  bouches  à  «feu  de  deux  car- 
touches à  halles  au  lieu  d*Hn4  :'-mais  il  ne  faut  l'wcr,  dans  ce 
cas  y  qu*à  2  5o  ou  Soo'pas  au  plus  ;  car,  si  on  voujait  tirer  à  de 
plus  fortes  distances  y  on  n'atteindrait  pas  le  but  qu'on  èe  pro- 
pose. ^  •  " 

Toute  batterie  masquée  doit  ctre  défendue  par  un  dehieliement 
d'infanterie  ,  qui  se  précipitera  sur  l'ennemi  à  la  baVonnelle  , 
anssitôt  après  la  première  décharge,  pour  anjrnienlj'r  le  trouble 
et  la  confusion  dan<  ses  rangs,  ol  aussi  pour  protéger  rarllllerie 
dans  le  c^s  où  c^;t  ennemi  voudrait  se  jeter. SUT  les  pièces  avant 
qu'on  ait  eu  le  temps  de  les  rechai"ger. 

En  ^»'néral  ,  ces  hattrrirs  doivent  être  disposées  de  manière  à 
pouvoir  opérer  leur  retraite  aussitôt  qu'elles  seront  découMvtcs 
ou  que  leur  feu  les  aura  traînes  :  et  pour  cela  ,  il  faut  qu'on 
ait  pris  d*a>ance  tontes  les  précautions  nécessaires  pour  assurer 
letiis  communications  a^cc  le  derrière  de  la  position  et  avec  le 
terrain  enviruuaant^  sans  quoi  on  courrait  risque  de  per3rè*8es 
pièces.  .        •  > 

S-  «87.  Dans  la  campagne  de  180G.  eu  Prusse  ,  les  Français 
faisaient  descendre  sur  la  Vistule  plusieurs  bateaux  chargés  de 
difTérens  objets  pour  le  siège  de  Danlzic.  A  la  faveur  de  la  nuit 
êt  au  moyen  d'une  cn»barc;ition  ,  les  Prussiens  firent  passer  le 
fleuve  à  deux  canons,  qui  furent  placés,  à  couvert,  sur  un  sail- 
lant boisé  de  la  rive  près  d'Oslrometzko.  Vers  minuit  arrivè- 
rent à  cet  endroit  dix-sept  bateaux  tirés  par  des  cbcvaux  ,  et 
suivant  de  très -près  le  bord  opposé.  L'oiVicier  qui  commandait 
l'artillerie  prussienne  (  M,  Decker)  laissa  passer  tranquillement 
les  trois  premiers  bateaux  ^  pour  troniper  l'escorte  du  convoi  qui 
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les  suivait  iinniédialernent  sur  la  rive;  puis,  ses  deux  I)nuchfs 
à  ttii  firent  tout  à  coup  sur  le  convoi,  à  200  pas  d»*  distance, 
un  feu  vil"  cl  soutenu  à  cartouclies  à  balles,  que  le  dctacliement 
tl'ijifanterie  qui  lescou>rait  accompagna  du  feu  de  sa  ntt^usquc^ 
terie  et  de  bi  uvans  hourrrt.  Dans  le  premier  moment  trétonuo 
ment  et  d'cpou^.inlc ,  l'escorte  du  convoi,  oubliant  que  le  ileuve 
la  séparait  de  l'ennemi  ,  se  crut  enveloppée  et  prit  la  luile  sans 
tirer  un  seul  coup  »le  fusil.  Les  pontonniers  qui  étaient  ilans  les 
bateaux,  se  voy;uit  abandonner,  sautèrent  à  l'eau  poui  se  sauver 
eux-mêmes,  et  une  grande  partie  du  con\oi  lomba  au  pouvoir 
des  Prussiens.  Ccuv.-ci,  comme  on  le  pense  bien,  n'eurent  pas 
plutôt  atteint  ce  but  ,  qu'ils  firent  retirer  b  urs  pièies,  et  il  n'y 
avait  pas  de  temps  à  j)erilre  pour  les  mettre  en  sûreté;  car  It^ 
Fianr.iis  réunirent  immcdialement  une  batterie  (jui  dirigea  de 
suite  un  feu  très -vif  sur  le  j)oint  où  ces  deux  canons  a>  aient 
él^  placer ,  cl  où  ils  suj^posaient  qu'ils  se  trouvaieut  eucore.  - 

•    AUTICLE  10.     '  ' 

Usage  de^r artillerie  dans  raUaqjue  et  U  d^ense  des 

'  '  '  '  ' 

*  S«'t88.  Aitcqm  ia  nfmnekmem»  Avant.  d'enfaneprendnTal^ 
taque  ^'un-  retmchemenÇ ,  il  est  uiemaâxe  d'en  Taire  d'almiiA 
«ne  reconnaÎMHuioÉ  exacte ^  afin  de  potiToir  juger  de  sa  position^ 
de  «on  développement ,  du  degré  de  r^tanm  qu'il  pc\xl  opposer, 
et.  de  ses  mo^enis  de  défense.  Fanés  d'avoir  pris  cette  piéoau* 
tion  9<'on  a  sour^nt  tenté  des  attaques  qni  ont  toomé  i  Ja  konio 
des  assalUans» 

Quand  cette  reoonnaissâpop.  est  terminée ,  on  se  décide  sni9 
point  d^téaqne,  qui  doit  étn  naturellêinent  le  c6té  le  pli^ 
làible;  puis  on  donne  le  signal  d'attaquer»  liiais  en  ajaUt  soin 
d'inquiétieqp  lea  retranchenniVns  suir  tout  leur  d^eloppemcnt^à  la 
Ibis  y  afili  de  laisser  l'ennemi  le  pl^  long- temps  j^otsible  dans 
Kncertîtiide  sur  le  ténlpl^le  point  d'attaque^  . 

I^artillerie  coopère  néoessaifement  d'une  nianl^  trés-elBisac^ 
ail  succès  de  ces  sortes  d'ôpéfations  ;  n^ais  il  ne  faut  pas  s'imaginer 
ositendânty  comme  beaucotip  d'ofiiçieÂ  semblent  le  éroire,;  qu'elle 
j  puisse'  seule  tqut  faim  car,  iorsqu^ellç  sera  parvenue  a  démonter 
les  piéees  de  Temiemi  et  ^  dégrader  mime  quelques  partie»  du 
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retniAclifoieiit  ^  U  restera  toujours  à  rinfaotene  i  donner  Vt» 
mntf  tpêratioB  'piadaiit  laquelle  rartillerie  ne  am  plus 
fîmple  spectatiiee. 

Toutes  les  mesoits  à  prendre  par  l'artillerie^  dans  raUaqu# 

des  retrancher! icns,  se  bornent  aux  suivantes  : 

I."  Les  caiiuns  ne  doivent  pas  ctre  placés  sur  ie  prolongcmcnt- 
des  lignes  capitules  ,  mais  plulOt  sur  celui  des  faces  ,  afin  de 
pouvoir  les  Lallre  à  ricm:hct  ,  prendre  d'écliarpc  l'arlilleiie  et 
les  troupes  de  l'ennenii^  et  opérer  proroptement  la  destniclioa 
des  pali«sades. 

3."  Si  l'ennemi  a  des  bouches  à  feu  aux  angles  saillans  de  sca 
rctranchemcns ,  l'assaillant  placera  ses  canons  >is-à-vis  les  an- 
gles reiitrans,  uÛn  de  pouvoir  concentrer  leuc  leu  sur  l'artillerie 
des  défirnseiirs. 

3.  "  Les  ohusiers,  au  eoiili.iin* ,  seront  placés  sur  le  prolonp^- 
nu  iil  des  eapilales  ,  afin  tl  rln-  bien  sûr  de  porter  les  obus  clans 
l'inléric'ir  du  retranelinmiit  ;  car  le  lir  de  ces  jjrujecliles  est  .si 
peu  exact,  (pfcn  les  tliaiil  sur  les  prolongeniens  des  laces  on 
risquerait  d'en  faire  tomber  un  grand  nombre  dans  les  lusses^  où 
ils  ne  [Moduiralcnt  aucun  elFel. 

4.  ®  Tirer  juste  est  ,  en  ])areil  cas  ,  la  chose  prijicipale  ;  et  il 
iaut  chercher  suitoul  à  raser  la  ciète  intciieurc  tlu  ])arapel. 

On  compmnl  (jn'il  laul  eniployci  ,  dans  ("es  soites  d'attaque, 
tout  ce  qu'on  a  de  disponible  en  bouchés  à  feO  des  plus  ^'ro» 
calibies  de  cain])a^ne  ,  ccibvs  tics  c;dibres  plus  laibles  ne  devaiit 
cire  enqdoyées  «juc  pour  les  atlaijues  simulées,  ou  dc\.iut  cire 
tenues  en  reserve  poui  repousser  les  sorties  de  rennemi. 

S-  189.  Ordinairement,  celui  qui  occupe  un  lelranchcmcnt 
Jinnait  parfaitement  les  distauccs  .de  tout  sou  pourtour  aux  ob- 
jets extérieurs,  ou  du  moin$  on  doit  croire  qu'il  les  connaît  y 
et  s'attendre  par  conséquent  à  It  voir  tirer- avec  beaucoup  de 
justesse  et  de  précisiop  sur  ragfesiear.  Cette  cireonftanee,  très- 
dé&TMdde  «  rartin<erie  de  ce  detnier ,  l'oblige ,         *  ' 

i.*  A  se  placer  le  pina  loin  poinble  déi  letranehemens ; 
'  '2.*  À  ne  tt^liger  ancon  dtos- avantages  que  peuvent  fui  pr^ 
senter  le»  looalitéi.  '        *  - 

Quanti  la  dktanoe  «  laquelle  rartillerie  attaquante  devra  te 
placer ,  elle  est  d^tenninëe  par  cette  règle  ,  qu'il  fiiut  que  les 
hoMehea  à  im  lùicnt  tenues  hoia  de  laf  portée  de  la  mitnille 
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de  celles  (le  rtnhcmî ,  cl  pourtant  qu'elles  soient  assez  rappro* 
cliées  pour  (ju'aueun  de  leurs  eoups  ue  soit  perdu  :  de  sorte 
q^iVlles  ne  dc\roat  janiaU  ctie  à  moins  de  Coo        hï  à  plus 
jXc  800. 

Cependant,  lorsque  le  ftu  de  l'ennemi  s'afTaiblira ,  •rartillerle 
attaquante  pourra  s'approclicr  jusqu'à  5oo  pas,  et  ehereber  à 
chasser  îles  lelranoljeinens  K  n  ciiiounicrs  qui  pourraient  v  rester 
encore,  en  tirant  sur  eux  à  earlouciies  à  balles.  Cela  fait,  Tinlan- 
teiie  pouita  couiiuciicer  ïaiiaiyxt  à  Ja  baïuunelle  et  donner 
l'assaut.  *  •  1 

S.  190.  Défense  des  rctranchemens.  Pour  que  l'artillerie  puisse 
cire  disposée  dans  des  rctraucbemeus  d'une  manière  conrenablc, 
il  faut  d'abord  que  ceux-ci  soient  construits  eux-nn-mes  conve- 
nablement pour  cet  objet I  c'est-à-dire  qu'il  faut  que  les  officiers 
du  génie  ohi>rgé«.  de  les  établir,  aient  api>ortc  la  plus  grande 
attention  à  les  disposer  de  manière  à  ce  que  les  bouches  à  feu 
puissent  se  placei'  sans  diilîcuUé  aux  oifibAsures  ,  et  qu'un  ne 
tombe  pas  dans  l'iiiGODvéoient  qu'éprouva  rariillerie  prussienne  y 
en  1807 ,  près  HeiligeolieU.  Oo  avait  construit ,  pour  défendre 
la  passage  d'une  petite  jivirre  y  lin  yeti|inidieineDt  telieipei^t  placé 
•or  le  sommet  <Pane  colline  ^  qi^eTenneini  durait  pu  avancer  jus- 
qu'à 35o  pas  de  distance ,  sans  être  exposé  an  lèu  des  pièces. 
De  même  9  en^  18089  l'artillerie  n'ajant  point  prir  part  à 
bUssemeul  dte'ietiuaciiement  que  les.  Prussiens  oonstraisirent 
prés  de  Même!  9  «n  oublia  d'j  'fiûre  un  magasin  à  pondre  ^ 
quoiquîoa  eAt  llntention  d^  ^lœer  des  bouclfes  à  lèu. 

Pour  que  des  retranohemens  adient  construila  d'une  léaniére 
parfaitement  comrenaUe  à  rob|et  qu'ils  'doive^  remplir- ,  il 
pandt  indispensable  que' les  ofiicien^de  l'étet-im^r  général 
de  l'artillerie  concourfiit  à  leur  éteblissèment  itvêe  des  oflicien 
du  génie.  Ceux  de  l'étet-ma{or  pourtokit  t^ieux  que  tout 'autre 
en  désigner  l'emplacement;  ceux  dé  l'artillerie  et  du  génie  en 
détermuienmt,  de  concert^ -la  forme  et' les  dteeniions;'  ceux  dU 
génie  seuls  en  dirigeront  la  oonstruction. 

S*  1^-  Les'principes  généraux  sur  lesquels  .repose  l'établisfo* 
nient  des  retrancbemeas  sont  si  généralement  connôâiy  qu'il  jr 
a  lien  de  sfélènner  de  Iqs  Toirâ  souvent  Violer  dans  les  cous- 
tmelions  de    génie.  'Cet  principes  sont  les  suivans  x 

1.*  Le.  .développement  des  retnndiemcn^  .doit  dUe  exacte» 
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ment  proportionna  à  la  quantité  d'artillerie  et  à  la  force  dei 
troupes  qu'on  se  propo-ic  d'einplover  ;i  les  dcfendrc.  Ils  seraient 
d*une  trc-s-niau\inse  (h-rnise,  s'ils  élaienl  trop  élendns,  èl  plus 
mauvaise  encore,  s'ils  ctaienl  liop  ressenrs;  rai  alou  les  obul, 
ennemis  v  devi^idraienl  beaucoup  plus  mcuilricrs. 

2.°  Il  faut  faire  en  suitr  qu'il  n'v  ait,  dans  le  voisinage  et  à 
la  portée  du  canon  des  u  li.Hiclicincns ,  nuciui  accitlcut  de  ter» 
rain  qui  puisse  nictlrc  rcnn<'mi  à  l'uhri  de  leur  feiu 

.").  Tous  les  chemins  j»ar  lesquels  on  pourrait  s'avancer  vers 
le»  retiauclitnieas;  doivent. étie  battus  de  feux  croisô  ou  d'eu- 
filade. 

4."  11  faut  éviter  autant  que  possible,  dans  leur  tracé,  les 
angles  morts  ou  rentrans. 

Quand  des  retranchemeos  auront  été  conslniits  diaprés  cea 
'^principes,  il  sera  tonjcmis  iàcîle  d*jr  placer  les  bouches'^à  fea 
^nne  mamère  conVoiable  pour  leor  d&ftase.  Un  officier  ^artil» 
lerie  Jiabile  et  instiÎHt*rocoiiBallni  donc  jusqu'à  quel  point  on 
a'eit  conlbnné  à  oes  règles  'dans  leur  établissement ,  et  s'il  cxa» 
mine  ^  en  outre,  le  degré  de  résbtancé  qu'ils  peuvent  oflfHr  et 
le  temps  que  pourra  durer  J'attaque,  il  en  vonclpra  la  quantité  de 
munitioni  néoçssairet  pour  leûir  apprtwiiionBement  et  il  aura  de» 
baies  cxaete«  Hufsèt  lesquelles  il  poiun*  défermiiif^  remplace- 
ment de  ses  lloliches  à  feu. 

Il  devfa  d'abord  diercber  k  rebonnatt^  le  paint  dWtaqne  1«. 
plus  Itroiiable  y  pour  diriger,  de  préléresoft^sur  ee  point  le  plua 
gfund  eflbt  de-son  artillerie  ;  oar si  l'on  volilait  pmdie  set  di** 
positions  ep  supposant  que  rennettii  •  puiaie  attaquer  i  la  foia 
de  ton»  les  |É|és ,  oh  tomberait  dans  une  grande  erreur,  et  ca 
vodlant  tonffllàcndrey  on  risquendf  de  ne  rien  défendre  du 
tout  ;  rcfficacilé  de  la  défiwise  se  trouTaiit  dans  le  conconn  el 
dans  la  réunion  des  forces,  et  jamais  dans  leur  emploi  partiel 
etisQlé.    .    .  ' 

'  $^  19a.  Dans  Im  diiposîlkina  à  prsndre  pour  la  défense  des 
ssfirâncbemens,  l'artillerie- doit,  en  général,  se  coiilbrmer  ans 
rlglcs  suiTSfntes  : 

r.*  On  garnira  de  bouçbes  a -fou  les  angles  eaUlaiH  et  les 
lianes;  |aToir:  les  premiers  ayec  les  pièces  des  plus  forts  cali* 
bres ,  et  les  'seeonds  arec  celles  des  plus  petits  calibres.  Ceile 
lègle  Irouwi  plus  partienlièremcnt  son  applÎMlMO,  lonqoe  te 
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*  tenain  ^^^i*!^^  cori3(n|j|^j^«iu^it.  »ui  la  <^n>pâg^eu^ 

ronnanle.  .    '  **'  *' 

2."  Si.  au  coiiliaiie,  le  re t ranci hmii en l  elle  Icriala  à  l'culour 
se  trouvent  Je  mvcau,  il  ne  faul  placer  que  très*peu  de  pièces' 
aux  saillauî.,  tl  augnienler  le  nombre  de  celles  des  angles  ren- 
trans,  parce  que  dans  cette  dernière  position  eUe&  seront  moins 
exposées  aux  ricochets  .de  Tenneini ,  qui^  d'aillettn ,  ne  pourra 
Jamais  bien  |uger  de  la  loiigu^  de  Ja  hce  qu'il  a  iris-a-Tii  de 
lui  c^M^^^i^^^'  oopséquent  avec  'moins  d'einetîtade/.  .  .'f 

Qàmtmmuàitc  dé  placer,  les  Jonches  .A  ièn>  ^ 

3i^*  JiPflt  doiveat  tirer  m-hathettes  et  wStk  pas  a  trayeis  des 
emMni(psr  U  faudra  même  préparera  Pavanos  un  gnmd  nombre 
<de  baiBeîîess*  même  sur  \t»  points  où  on  ne  vondni  pu  d'abord 
mettre  de  bouehès  i  fni  »  ffin  qu*oa  puisse  immédiatement  y 
placer  de  l'artÛlerie  au  monifent  où  les  circonstance^  l'eiigeront. 

4-*  IionquV>n  aura  assez  de  temp^,  il  conviendra  aussi  de 
«construire  des  tra^enes  pour  mettre  les  piêce|  à.  couvert^  et  piin* 
dpalément  dans  les  angles  rentrans.  ^.  - 

S.  193.  Si  on  se  flattait^  en  construisant  des  retranèbemens ^ 
de  ne  . tomber  dans  aucune  iaute,*oo  cducevrait  unt  espérance 
'  tont-a-&itchimêrii|ae  :  il  est.  même  fort  difficile  de  juger;  d'jiprés 
leur^tMcêy  de  la  manière  do^t  on  pouna  j  employer  les  tioupes 
èt  l'artillerie  le  plun  srvantagçtisement  possible^-  quand  ils  serûnt 
achevés  ;  car  ce  n'est  que  ii>nque  les  retiaucbemens  s'élèvént 
*  et  sont  défi  presque  armés,  la-  baûtenr  du  paiâpetit.  qu'on 
peut 'bien  juger  d^  bûtes  quVm  a  commises  dans  leur  empla* 
cernent.  Ce  qu'il  j.a  de  mieux  i  fiiire  alors  pour  corriger  ces 
iàut^  f  f^est  de  pojisseir  en  ayant  ou  de  retirer  enî  arrière  quel- 
ques parties.d^  retrancliemcns.  pour  j  établir  des  batteries  quV, 
pussent  proenrer^un  bon  feu  de  flanc./  ^ 

Dans  tout  retranchement  d'une  certaine  étendue,  olî  omt 
tenir  en  réiierve  ataB  porti0n  de  l'artillerie  à  cheval  et  de  là  'Ca- 
valàie  ^  soit  pû^|Éptége^  au  besoin  les  points  les  plus  mena- 
cés, soit  pour  repousser  renneini^  dans  le  cas  où  il  parviendrait . 
.  à  pénétrer  c^ans  ,||ÉÉiieur  de  l'enceinte  fortifiée.  Cette  réserve, 
doit  être  soigJienseroeUt^i^érol)ée  a  la  vue  et,  à  plus  forte  raison^ 
an  feu  de  Ijcnnemi ,  et  on  se  servira^  pdur  la  Couvrir,  de  tous  Icf  ' 
Inojrens  que. ^a  nature  et  i'aijt  pourront  procurer.  Qn  peut  dter^ 
'^nune  lin  exempté  «  suivre  en  ce pmttp  les  epaulemeni  coostruili 
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au  fameux  camp  rctranchç  fie  BunzcIwiU,  cpaulcmens  qui  coH* 
vrait'nl  pairaitemeiit  la  cavalerie  sans  la  g<'iKT  en  rien  dans  ses 
mouvcmens.  ^ 

^  S-  »94«  lorsqu'un  retranchement  cst^  attaque  vigoureusement , 
rarliflcrie  a  beaucoup  à  soufTiir';  car  IVnnemi  ne  manque  pas 
de  concenlrtT  son  feu  sur  elle  pour  la  démonter  et  la  détruire. 
Les  bouclu's  à  feu  pl.trérs  dans  les  angles  saillans  seront  alors 
les  plus  mailiailcc*,  et  il  sera  même  pnideut  de  les  relirer  des 
barbettes  avant  quVIlcs  soient  truit-à-fait  démontées.  Sur  ces 
entrefaites*  l'ennemi  fera  probablement  avancer  ses  colonnes 
ilattaque.  et  c'est  lorsqu'elles  seront  arrivées  à  la  portée  de  la 
mitraille,  qu'il  faudra  replacer  ces  pièces  en  batterie' pour  con- 
centrer leur  feu  sur  ces  colonnes.  Si^  malgré  celte  résistance  ^ 
l'ennemi  parvient  à  s'avancer  jusqu'au  pied  du  rctrancbenient, 
on  retirera  de  nouveau  lc5  pièces ,  et  elles  seront  remplacées 
par  de  rinOinterie,  qui  s'efTorcera  de  repousser  l'ennemi  à  la 
baïonnette  lorsqu'il  chercbera  à  escalader  le  rempart.  (Juant  4 
l'artillerie  placée  dans  les  angles  rentians,  elle  ne  doit  jamais 
abandonner  sa  position ,  puisque  ses  effets  ne  deviendront  réelle- 
ment meurtriers  que  lorsque  l'ennemi  sera  par>enu  jusqu'aux 
l'ossés  des  retrancbemens. 

Si,  malgré  tous  ces  efforts,  l'ennemi  a  réussi  i\  pénétrer  dans 
rciH'cinle  fortifiée,  l'artillerie  ne  peut  plus  rien  pour  sa  dé- 
fense ,  et  c'est  à  l'infanterie  seule  à  l'en  cliasscr,  s'il  est  possible. 

^  S'il  y  a  plusieurs  lignes  de.  retrancbemens  les  uiies  derrière  les 
autres,  l'artillerie  pourra  se  retirer  de  Vunt  à  l'autre,  et  lorsque 
J'ennani  voudra  se  lo^cr  dans  les  retrancbemens  abandonnés  y 

j^flle  dora  chercher  à  s'y  opposer. 

Si  l'on  a  à  craindre  une  atraque  de  nuit,  il  laut,  à  la  chute  da 
jour,  chaîner  les  pièces  et  les  pointer  dans  la  direction  suivant 
laquelle  on  croit  que  Tennenii  pourra  arri>er;  et,  si  l'on  s'aper- 
çoit qu'il  s'avance,  il  faudra  lancer  des  boulet^  ù  éclairer  )>oiU' 

'  uiii  ux  distinguer  su  marche  et  se.s  mouvemcus 
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Usage  dç  r artillerie  dans  V attaque  et  la  défense  des  postes^ 

'  fortifiés. 

-  $.  t<)5.  On  a  déjà  dit  quelque  oliose^  dans  les  paragraphe^ 
pffécédens ,  de  l'attaqa(Q  et  de  la  défense  des  villages  qui  &e  truo^ 
IrcDt  enclavé  dans  une  position  militaire ,  ou  placé»  à;|j)0aitérieiir 
<t  et  en  avant  ;  mais  cela  n'a  qu'un  rapport  éloigné  avecJSiltiuiue 


et  la  défense  des  postes  retronchis  prèprement  diU#  m 
/  nous  allons  entrer  ici  dans  de  nomrwm  détails. 

Un  poste  fortifié  peut  se  trouver  compris  dans  une  position 
ou  placé  en  av^nt  d'elle  ^  ou  enfin  énjé^  cnliérement  détaché  : 
dans  tous  les  cas  y  le  but  qu'on  s'j  propose  est  d«  Je  défeiidr6|^ 
jusqu'à  la  dernière  extrémité ^  contre  les  attaques  de  l'ennemi; 
toutes  les  dispositions^ploivent  doiic  être  faites ,  toutes  les  pré« 
^  cautions  doivent  élite  prises  de,  manière  à  j  parvenir  sûrement. 
^L'histoire  des  guerres  anciennes  o^reun  grand  nombre  d'exemples 
de  la  défense  ou  de  la  prise  de  ces  sortes  de  postrs  :  ils  sont 
beaucoup  moins  frcquens  dans  l'hisloire  des  guerres  mod^ties; 
mais  il  est  à  présumer  que  dans  les  temps  à  venir  les  postes  for- 
tifies reprendront  riniporlance  qu'ils  avaient  autrefois  ;  car  il 
est  difficile  d'iinac,Mncr  rpron  voie  de  long -temps  des  guerres 
^ui  présentent  le  incnie  caractère  que  celles  de  i8o5  à  181 5. 

S.  19G.  Les  Français  sont  Ires-iiabiles  dans  Part  de  Ibitifier  les  r 
postes,  ce  qui  ne  doit  pas  étonner  d'une  nation  cliez  laquelle 
l'art  de  la  fortiticution  a  pris  naissance,  et  qui  conjpte  parmi  ses 
ingénieurs  un  Vaubau,  uiiiCoriuonlague ,  un  Montalanibert,  un. 
Boussemart,  uu  Saint- Paul,  un  Garnol  et  beaucoup  d'autres. 
*   Dans  Tarant- dernière  guerre  d'l:]s))agne  ,  qui  a  été  presque 
continuellement  une  guerre  de  postes  fortifiés,  les  Anglais  sont  t 
devenus  aussi  assez  habiles  dans  Tari  de  la  forlificatlon  de  cam- 
pagne;  mais,  à  la  vérité,  ils  oui  toujours  à  leur  disposition  et 
savent  paifaileinent  employer  un  evcellcnl  auviliairt;,  trés*>utile  " 
à  la  guerre  en  toutes  circonstances,  et  plus  j)articulicrenienl  en^ 
core  loraqu'il  s'agit  de  lortiHer  une  position  ;  c'est  Caro^nt.  C'était 
une  chos<;qui  paraissait  impossible,  que  de  transformer  tout  d'un 
coup  la  ville  de  Mons  en  place  forte,  en.  181  5,  et  de  la  mettre 
en  état  de  soutenir  une  attaque  sérieuse  :  1rs  Anglais  en  vinrent 
ccj^cudant  à  bout^  el  le  retra^chemeut  du  Mont  Palizeui^  dont 
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ils  oouviireut  la  gauche  de  Mons  cotilre  la  France  ,  mérita 
d'elle  iciiaidé  cuiiiine  un  chef-d'œuvre  de  foilificalioti  de  cam- 
pagne; mais  les  travailleurs  accouraient  en  fouie  ,  de  dix  ricue& 
à  ta  ronde  )  parce  qu'ils  étaient  généreusement  payés.  Vouloir 
épargner  Ttirgciit  \  la  guerre,  c'est  le  sûr  mojen  de  n'j  jamais 
léussir. 

S-  lyy.  On  peut  citer,  pour  les  règles  générales  auxquelles 
l'itrlilleiie  doit  he  conformer  dans  la  défense  des  postes  fortifiés , 
rou>ragc  déjà  nonmié  d'un  oflicier  d'artillerie  autrichien,  qui 
renferme  tout  ce  qu'il  est  nécessaire  de  savoir  sur  la  manière  dp 
placer  et  d'employer  les  houches  à  feu  dans  ces  circonstances  : 
nous  nous  contenterons  donc  d'en  cxtraiic  textuellement  les 
principaux  aiticles. 

La  force  d'un  village  ou  d'un  bourg  fortifié  dépend  de  )a 
nature  de  f>A  fortification  ,  qui  consiste  elle-même  dans  La  solidité 
et  la  hauteur  des  murs  d'enceinte  ^  et  dans  la  manière  plus  ôu 
moins  con>en.ihle  dont  on  l'auta  retranché,  sui\ant  les  circons-* 
lances  et  les  localités.  C'est  d'après  les  mêmes  considérations  qu'on  * 
détermine  aussi  l'emplacement  que  doivent  occuper  les  bouches 
ù  feu. 

«  Le  premier  soin  qu'on  doive  avoir,  en  pareille  conjoncture  y 
est  dVxamincr  attentivement  les  murs  ou  l'enceinte,  afin  d'en 
fortifier  len  points  les  plus  faibles ,  ainsi  que  ceux  qui  peuveot 
prendre  de  flanc  les  attaques  de  l'ennemi.      \  ' 

«  Par  suite  »lc  ce  principe,  on  devra  couvrir  les  portes  d'un 
retranciiciuent  (|u'on  armera  de  houches  à  feu  ;  et  s'il  y  a  dans 
l'eiiccintc  des  tours  qui  puissent  prêter  aux  portes  une  défense 
latérale,  on  ?  placera  aussi  de  l'inrlillerie.  Tous  les  bàtimens, 
murs,  haies,  etc.,  au  dehors  de^  relranchemeus,  qui  pourraient 
masquer  l'ennemi  et  le  couvrir  contre  le  feu  de  la  mousqueterie 
ou  de  l'artillerie  doivent  être  démolis  ,  enlevés  ou  détiiiits; 
quant  aux  fauhoui^s,  ils  doivent  cire  fortifiés,  ainsi  que  les 
villages.  Si  l'ennemi  menace  de  battre  en  brèche  quelque  partie 
des  mui*»  d'enceinte  ,  il  faut  promptemcnt  porter  sur  ce  point 
quelques  bouches  à  feu  de  petit  calibre,  et  les  couvrir  à  la  hâte 
d'un  épaulement ,  eu  les  disposant  de  manière  qu'on  puisse 
s'en  servir  pour  défendre  la  brèche.  On  pourra  aussi ,  suivant 
les  circonstances,  établir  de  semblables  batteries  daus  les  rues 
<jui  condui^ut  aux  portes ,  ou.  qui  aboutissent  aiu  points  où 
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^ennemi  aurait  fait  brèche  ^  afin  de  le  repousser  en  tirant. 'sur  ^ 
lui  à  carlouclics  à  balles,  .*>'il  parvenait  à  forcer  l'enceinte. 

X  S'il  se  trouve,  ilans  le  boui)^  ou  village  retranché,  une 
vaste  place  de  marché  ou  un  chuteau  placé  sur  une  hauteur* 
on  doit  c<(.ilement  pourvoir  à  leur  défense,  en  y  plaçant  ipiel- 
qiies  pièces  d*arlillerie  (pii  enfilent  les  rues  qui  y  couduisenl.  Ces 
positions  deviendront  ainsi  un  dernier  refuge  ,  dans  lequel  la 
garnison  pourra  du  moins  ohlenir  une  capitulation  honoral>le. 

<i  Au  reste,  tout  ce  qui  concerne  la  défense  de  ces  sortes  de 
pl.ices  appartenant  ù  l'art  de  la  fortification  passagère  ou  de 
campagne,  cl  plusieurs  auteurs  ayant  traite  ce  sujet  dans  le 
plus  grand  détail,  nous  nous  bornerons  à  rappeler  ici,  rriali- 
vcmenl  à  In  manière  dV  placer  rarlillerie,  que  Ton  doit  tou- 
jours se  régler  pour  cela  d'après  les  mesures  générales  qui  ont 
été  adoptées  pour  la  défense;  mesures  qui,  suivant  la  nature 
et  l'uigencc  des  cin*onstances  dans  lesquelles  on  se  trouve,  per- 
mettent d'opposer  ù  IViinemi  une  résistance  plus  forte  on  plus 
fiiihlc.  Ce  »lcrnier  cas  est  celui  des  petits  postes,  tels  que  li*s 
cimetières,  les  fermes,  les  hdtels-de-ville .  etc.,  entourés  ordi- 
nairement de  nmrailles  peu  épaisses,  incapables  de  résister  au 
feu  de  rartilhrii' ,  et  que  l'ennemi  peut  faeileinent  incendier: 
jnrs  donc  qu'il  deviendra  nécessaire  de  les  dèlejidre,  on  les  ren- 
dra tenables  au  moven  de  p<'lit$  ouvrages  avajicès,  qui  ofTiiroiit 
dans  Ce  cas  les  meilleurs  emplaceniens  pour  les  bouches  à  feu.  ** 

$.  198.  L.I  manière  d'employer  l'art illerie  à  la  défense  d'un 
poste  Ibrtiiii*  ,  dépend  prineipalemciit  du  nombre  et  des  ea- 
lihrcs-dcs  pièces  qu'on  0  à  sa  disposition.  l.es  bouches  à  feu 
des  plus  forts  calibres  doivent  être  placées  sur  les  points  d'où 
l'on  découvre  ime  plus  grande  étendue  de  terrain,  et  c'est  ordi- 
nairement aux  angles  saitlans.  Les  petilt^s  pièces  seront  placées, 
au  contraire,  sur  les  flancs  ou  )>arlies  latérales  des  points  d'at- 
l.ique.  Dans  le  cas  où  on  emploirait  de  l'artilliTie  à  cheval,  à 
la  ilélcnse  d'un  pai cil  poi»te,  elle  ilevrait  être  placée  de  manière 
à  être  à  couver!  du  feu  de  rarlillerie  et  son  usage  serait  d'accom- 
pagner la  cavalerie  dans  les  sorties,  après  un  assaut  repouwé, 
pour  augmenler  le  désordre  et  la  confusion  des  troupes  en- 
nemies. 

Nous  renvoyons  pour  tout  le  reste  aux  règles  établies  dans 
l'article  [nécédenl,  sur  la  manière  de  placer  et  fremployer  Tartil- 
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'lertc  pôur  la  fïf'fcri'ir  des  rriranchcmens  :  relies  qui  s'appliquent 
«paiement  à  la  dcTctisc  des  postes  fortifies. 

S.  i^g.  L*U5a<(e  de  l'.irtiJIerie,  dans  I*altnqu<*  des  jx>«lrs  forti- 
fiés ,  se  réglera  aussi  d'après  les  principes  établis  daDS.  Tar-, 
ticlc  lo.  ' 
•  Lorxfpie  les  porlps  ne  seront  point  comertes  par  un  lelran- 
ehcnicnt,  on  les  attaquera  avec  de>  honclies  à  feu  de  fort  calibré 
cl  en  même  temps  on  menacera  d'escalader  les  murs  «lu  côté 
opposé.  Si  l'on  n"a  aucun  motif  pour  ménaiïer  l'cndnjit  dont  on 
Teut  s'emparer,  on  cherchera  à  y  mettre  le  fcn  en  jetant  des 
ôhus  et  des -boidets  incendiaires;  niais,  si  on  veut  le  prendre 
sans  riiiceriilier ,  il  faudra  pour  cela  le  battre  en  brèche.  On 
ouvrira  alors,  pendant  la  nr.il.  un  b(>vau  fie  trni("licp  et  on 
ditcrrera  les  batteries  de  quelques  pi.^ds  ;  car,  sans  celte  prc^ 
caution,  il  serait  difiicile  qu'elles  résistassent  dnx  houdies  à  feu 
de  là  garnison.  Li\  moitié  des  pièces  des  batteries  tireront  cn- 
il^ble,  en  pointant  nu  pied  dti  mur,  pour  le  xenrcrscr ,  et 
une  fois  que  la  brèche  sera  ouverte  >  l'infanterie  montera 'à 

r«f^ut. 

-  Si  un  poste  fortifie  est  biea  défendu,  soQ.iitia^e  ne  pe«t 
ttMDqoer  île  «odler  liea'ucbup  de  monde  y  !«•  A^tOÊtnn  ajtitt 
loiiioursy  dans  ces  oromist^nces ,  un  grand  aTantage  «or  tes-  tt- 
taquap^  i  an  devrâ  dinat  èito  poer  1^  nfortft  d'une  aèoiblaUd 
^entiêpriso  «Tant  'd^  mà^êiK  de  bniTes  'troupes.  On  Vemplolni 
uAe  attAquè  de'idVe  fonpe  qtte  lonqu'il  importeni  beaucoup 
s'ei^pwrer  d'on.  poste .  dknt .  le  plus  couzi  espacé  de.  tempa 
poinble;.iminy  ai.  oe  molîf  ateitte  pas,  on  obtiendra  le  iMme 
lesoltat'  au  niojen  dNine  Mlaîque  régsllèfe  et  en  <laTTani  un  bojau 
de  tnndide  :  il  fandiîi  aloiSy  à  iaTrêrit^»  nn  peu  plna^de  tèmpa 
pour  ie  aendfe  mtiti»  des  relnùicheinenty  mais  ausaî  on  n'j 
peçdiu  pas  tant  de  monde  inuliieijnent.  * 


I  On  peut  rn  ci  le  r,  pou  r  rn'in  pic  ,  la  Iirillantr  allaqne  du  Trocadéro  ^ 
ord<^nnée  par  un  |)rin.ce  ;iu'>«i  huiiiaiu  4ue  vuiUaat,  cl  au  «uccès  de  1^- 
f«tUe  MiitnbvèreBl  avec  tant  j'éfltcseiû  les  ames  de  t'artitlerr^  et  du 
fédie(  la.  ]p»eiAtH«»'sotts.la  ccitamandeaieot  du  gdndral  TirlA,  et  la 
saeaade  toas  oéinl  da  gdndril'  Dode.  La  pri«e  de  ce  retraoettement 
décida ,  en  an  )attr,dalasiMiaiitilo«  de  Qad»  et  4e  fa  paUde  PRspagne. 
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ARTICLE  12. 

Usage* de  Féoiâkrie.  dans  F^Uaque  et  bt  ^/ense  .de  ' 

quel(fues  ohiets  parUeuUers, 

S.  ^00.  Défiés,  £^es,  ponts.  L'artillerie  destinée  à  défendre 
un  défiUon  âne  ^i^e^  doit  étn  «Uspofëe  de  manière  à  potkVorr 
les  batUv  suivant  leor  prolongemcst.  En  pareille  ciroonstaneeV 
les  pièdes  doivent  tirer  de  préfiérence  à  boulets  et  jamais  à  car» 
toilàieB  à  ballet'y  les  premien'  pioduisaot  néoenairamenl  un  effyt 
beaucoup  phn  menrtriér  rar  l'ennfeinî ,  pvbqn*il  ne  pent  se  présen- 
ter^ pour  attaquer  ,  qu'en  «okHlBes  de  peu  de*  largeur  et  d'une 
grande  profondeur.  Les  pUees  ainsi  placées  devront  être  des  plus 
/orts  calibres  qu*on  ait  à  sa  disposition  ;  celles. d'un  calibré  plus 
faible  seront  placées  sur  let  côtés  et  dispesées  de  manière  à  .Ac- 
cabler l'ennemi  d'un' feu  .croisé,  dans  le  cas  où  il  parviendi^it 
A  loioer  le  - passage  du  défile  ou  de  la  digue.  Nous  arons  déjà 
dit  (\\}c ,  pour  bien  défendre  un  défiié)  il  fallait  se  planer  à 
quelques  centaines  de  pas  en  arrière,  et  c'est  une  cbosc  si  évi- 
dente par  elle-même,  qu'il  est  inutile  d'y  insister  davajilage. 
On  comprend,  de  m^e,  qu'il  ne  faut  jamais  se  placer  en  avant 
•  l'im  défilé  ponr  le  défendre,  à  moins  que  le  terrain  en  arriére 
ne  soit  t«)ut-à-fuit  déf^ivorable ,  et  qu'on  ne  veuille,  ù  tout  priv  , 
coiiscr»er  la  possession.  Un  passage  étroit  d'une  cerl^iinc 
lonq^ueur  offre  qucl(|ucfois ,  dans  son  intérieur  même,  des  po- 
sitions avantageuses  pour  )ia  ^fense ,  et  il  uc  faut  pas  man» 
quer  alors  «l'en  profiter..     •    '  '    .  ^.  . 

Lors(jue  It'S  localités  seront  telles  que  rennemi  se  trouvera 
nécessairement  obligé  à  parcourir  mie  certaine  élcndue  de  chaus- 
sée .  il  faudra  j  faire  une  coupure  en  travers  à  100  ou  200  pas 
eu  avant  des  bouelies  à  leu  ,  en  avant  soin  de  déblayer  les  terres 
pour  que  l'ennenu  n'aperroive  celte  tiaïu  héc  qu'au  moment  où 
il  sera,  |K>ur  ainsi  dire,  sur  le  ])oinl  d'y  tomber,  et  cju'il  se 
trouvera  par  conséquent  exposé  au  feu  de^  pièces  à  la , bonne 
portée  delà  mitraille.'       i-  -!     «I^'  - 

Dans  la  campagne  de  18069  îm' Capitaine  d*artillerie  prussien, 
nommé  Reuzel ,  défendait  un  pont  avec  trois  pièces  d'artillerie 
légèt'e  qu'il  ardif  placées  dans  ^e  posîticm  trèe-ftirorable  à  4oo 
pas  ça  amét».  I^Françaii  ne  jugèrent  pas  d^abôid  fp!*!!  fiH 
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*  nécessaire  de  lui  opposer  des  bouches  à  feu  ,  et  s'ima^çincrent 
pf»uvoir  furccr  le  passage  rn  se  fiirmanl  seulement  ,  comme  à 
rordiiiairc  ,  en  colonne  d'attaque.  Mais,  lorsque  la  téle  de  cette 
colonne  s'approcha  du  pont .  les  trois  j>icces  qui  le  défrnilaJeni 
eominenccrcnt  le  fru  lentement  et  avec  une  telle  précision  que 
tous  les  coups  portèrent  sur  rassaillant ,  qui  fut  obligé  de  sus- 
pcn»lre  ses  moincmens  et  de  faire  avancer  son  artillerie.  Toute- 
fois les  trois  pièces  prussiennes  ne  se  laissèrent  point  intimider' 
par  c<  t  appareil  ,  et  cnntmucrcnt  leur  feu  avec  tant  de  succès 
sur  l'infanterie  ennemie,  que  les  Français  furent  contraints  de 
se  retirer  et  d'aller  tenter  le  passage  de  la  rivière  sur  un  autre 
point  à  un  mille  et  demi  du  pont,      •    ^  *"  ,     '      .'  '  ' 

Le  passage  si  renomme  du  pont  de  Lodi  a  fait  époque  dan» 
l'histoire  militaire  ;  mais  pourrait -on  aflirmct  que  l'artillerie 
autrichienue  ne  commit  aucune  faute  dans  celle  m-casion  '  ? 
•  %.  201.  Si  l'on  attaque  un  défdé  défen<lu  de  cette  manière,  il 
faut  opposer  des  pièces  de  gros  calibre  à  l'arlilteric  «nneniic,  et 
l'infanterie  ne  devra  cherchera  forcer  le  passage  qu'après  que  cette 
dernière  artillerie  aura  été  tiémontée;  car,  si  on  tentait  de  passer  au- 
paravant, les  premières  colonnes  seraient  nécessairement  victimes 
de  celte  témérité  cl  les  suivantes  se  trouveraient  décoiu^agécs  ; 
mais  si  une  fois  on  a  commencé  l'attaque,  il  faut  la  continuer 
avec  la  plus  vigoureuse  opiniâtreté:  car«  si  on  se  laissait  repousser 
*l»dans  le  défilé,  on  se  trouverait  dans  une  position  beaucoup  plus 
défavorable  qu'avant  l'attaque  ,  puisqu'on  serait  alors  affaibli 
par  Icj»  pertes  qu'on  aurait  faites  «lans  celle  attaque  infnictueuse , 
et  que  le  courage  et  l'assurance  de  l'ennemi  en  seraient  consi- 
dérablement augmenté.*^.     •  /  \-'  ••.  *.         .  v  •  . 

Dès  qu'une  colonne  d'infanterie  aura  réussi  à  forcer  le  défilé, 
on  la  fera  suivre  immédiatement  par  quelques  pièces  d'artillerie 
à  chcvaJ  ,  miiis  sans  cuissons  ,  pour  appuver  vigoureusement 
l'attaque.  .      *  .  v  ,•       ..  ' 

S-  i02.  Ahatis.  Pour  défendre  régulièrement  un  abatis,  il  faut, 
le  flanquer  latéralement  de  rfdouits  et  de  flèches  qui  seniront 
de  bastions  à  cet  abatis,  que  Ton  [Pourra  considérer  alors  comme 
«ne  courtine.  Ces  flèches  ou  redoutes  seront  d'ailleurs  défendues 


)  Le»  Autrichiens  commirent  s»n%  doutr,  rn  cette  ncrasion  ,  la  iiu'mc 
faute  que  firent  depuis  les  Pratsiens  à  Custrin,  en  1606.  {Ifote  de  M. 
It  Kolonet  Af.)    *      j  «^1^    %  »• 
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de  la  même  manière  que  loiïtc  autre  pièce  de  forlificalion  de 
carnpajjne. 

Pour  empcclicr  l'ennemi  de  détruire  on  de  déranger  Tabatis, 
ou  placera  à  200  ou  5oo  pas,  sur  le  côté,  quelques  picrrs  (jui 
tireront  à  cartouches  à  balles  contre  ceux  qui  voudraient  le  tenter  : 
mais  on  se  gardera  bien,  en  pareil  cas,  de  tirer  à  boulets  ou  à 
obus,  car  ce»  projectiles  contribueraient  eux-mêmes  à  la  dcs- 
'truclion  de  l'abatis.  .  *^ 

$.  20J.  S'il  s'tigit  d*atlaquer  un  abalis  que  Pcnncmi  aura  pré- 
paré pour  «a  défense,  on  <lis]>oscra  quelques  batteries  de  manière 
à  ce  qu'elles  puissent  rinceiulier.  Si  cet  abatis  est  fait  récem- 
ment ,  ou  aura  beaucoup  de  peine  à  v  inelire  le  feu,  parce 
que  le  bois  vert  ne  brAlc  que  lentement  et  dilTicilenirut;  mais, 
si  les  arbres  sont  abattus  depuis  long-temps,  ils  s'enflamme- 
ront avec  beaucoup  de  farilifc.  Dans  fous  le»  cas  les  boulets 
incendiaires  feront  sur  un  abatis  un  meilleur  effet  que  les  obus; 
mais  les  projectiles  les  plus  convenables  pour  cet  objet ,  sont 
les  fusées  à  laCongrève,  qui  s'accrochent  aux  branches  des  arbres 
renversés  et  v  demeurent  cngatjées.  A  la  faveur  du  bruit  et  de 
la  fumée  que  font  ces  fusées ,  les  sa}^>eurs  pourront  s'a]>procher 
de  l'abatis  sans  être  aperçus,  et  au  mo^en  de  longs  croche  ils 
arracheront  les  branches  et  prépareront  ainsi  des  ouvertures  qui 
permettront  à  l'infanterie  de  le  franchir.  •  •  ♦ 

S.  204.  Dans  l'attaque  et  la  défense  de  ces  objets  particuliers, 
pai[mi  lesquels  on  peut  encore  comprendre,  les  palissades  et  les 
barricaties  de  toutes  espèces,  les  pièces  des  gros  calibres  seront 
toujours  préférables  à  celles  des  petits  calibres^  non-seulement 
parce  <jue  1  eu portées  sont  pitis  grandes ,  mais  encore  parce 
que  leurs  projectiles,  avant  plus  de  ma&se ,  doivent  nécessairement 
produire  uu  plus  grand  effet  par  leur  choc.  On  reconnaît ,  d'a- 
près cela  ,  condjien  est  juste  le  principe  que  nous  awns  recom- 
mandé jtius  haut,  de  n'avoir  jamais  en  campagne  de  canons 
plus  faibles  que  ceux  de  6 ,  et  d'obusiers  plus  faibles  que  ceux  de 
y^;  car,  d'une  part,  il  est  certain  que  «lans  le  cours  d*une 
campagne  on  .mra  souvent  de  pareils  obstacles  à  détruire  ,  et  on 
ii'jr  parviendrait  que  bien  difficilemcut  en  y  emplovant  des -bou- 
ches à  feu  de  calibres  plus  faibles  ;  de  l'autre,  ,on  ne  saurait 
prétendre  qu'il  fallût  avoir  de  la  grosse  artillerie  uniquement 
destinée  à  cet  usage  particulier ,  ou  qu'on  pût  faire  \eniry  à  cet 

•    t  ■ 


efT'ct ,  He5  pièces  de  iiége ,  car  le  plus  ordinairement  on  n*en 
aurail  pas  ie  temps.        .        ^  '       '  .  .j 

ARTICLE  l3*  . 

« 

f/sage  de  P artillerie  dans  la  guerre  de  montagne, 

î?.  2o5.  La  guerre  dont  le  ihcAlrc  est  un  pajs  de  montagnes, 
offre dcÂ  caractères  particuliers,  qui  la  distinguent es^culiellement 
de  c^Ile  qui, M  fait  en  p^iys  plat.  .  * 

1.  ^  Leidiemina  étant  plus  rares,  plus  étroits,  plus .etcarpés , 
lei  n^Ecfaeôi  dcvieniicit  t  pi  us  dif&cilee  et  les  transporta  fiencontrait 
pif»  d*obstaolet.  '   .  •  ' 

On  est  contivacikmeDt  exposé  à  toitfber  dans  4ei  endbii»- 

'Cades. 

2.  *.  Il  est  rare*  qu'on  ait  de  grandes  iMlailles  à  limr;  maia 
Jes  ifVaîres  de  postât  deviennent  «xtrémemiiit  Mpientes.  Lw 
pajs  montagneux  sont  surtoul*làvofâblcs  à  la  guerre  4éfensÎTe  $ 
souTOit'Un  cuicnii  supérieiir  ep  forces  j  iroit  iem  ses  projets 
dccoiyêeités  par  les  difficultés  <)ue  présente -le  tefniin>  et  mmrtaSt 
aussi  me  année  peu. nombreuse  peut  j  lutlelr  Aveo  avantage 
oontiB  des  fb^om  beanoonp  plus  uoaibieiises. 

4.*  Si  le  pajt  montagnem  fldt  partie  de'  l^lat  attaqué  pOnA 
cet  État  a  pour  alliés  natufda  les  habitans  de  ce  pajSy  on  peut 
compter  .qulb'  feront  des  prodiges  ponr  sa  liéfenae  }  car  lei,mon- 
tagnards  sont  en  géoeful  agiles»  robustes  et  vigomuty  et  on' 
dirait  que  Fair  vif  et  pnr  qu*ib  respirent  wite  leur  ooniage, 
éveille  leur  imégiliition  >st  .enflamme  leur  .génie.  U  tuffift  de  JMer 
un  donp  dTasil  sur  l'bialoint  pour  se  convaincre  de  cette  vérité.  ■ 
•  .   ». 

I  La  gut-rrc  soutenue  pnr  les  Picmontai»  contre  îe«  Français,  de  179,2 
«  1795,,  et  particulièrement  dans  les  monUgncs  dtf  comté  de  Nice,  « 
.pirëseeté  de  la  manière  la  plui  marquée  las  diffircat  caradèrea  aignalda 
et-d«MBUf  itiati  qtt'oar'va  le  Mtt  voif»  en  lea  fftppelaac.iei  daiu  le' 
■léflie  ordre.  '       '  •  .  '        •  .  , 

I.*  Excepté  la  grande  route  ^e  TenJe  à  Nice,  toutes  lei  autre»,  loio 
d'f'tre  carr'isuahlr* ,  n't'laicnt'alor*  que  de  pctiti  chemin»  ou  de»  sentiers 
pr.i(icahles  s«ulrini-iit  pour  les  mulets  de  bât,  et  dont  quelques-uns 
DitfOie  étaient  à  ptine  accessibles  aux  piétons.  Oependant  on  entreprit 
de  %'j  défendre  èa  occupant  de  bonnet  poiitleaa,  feriifiéet  eàeofé  par 
de  la  grosse  artillerie.*  Céi  pnattiona  de  l'arinée  eii|||Mi*farde9  d^at  U 
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Mais,  si  la  guerre  de  montagne  se  distingue  ainsi  de  la  guerre 
^rdinaire  par  des  caractères  qui  lui  sont  propres ,  c'est  un  motif 
 ■   '  .  ■  »  

crntt'c  â'ap{:uvait  au  f<*rl  de  Saorgio ,  étaient  lc>  roU  dtf  Brou ,  tJ<>  iMillo^ 
fourches  et  de  Rau*  :  cites  furent  sucrcMivenient  occupées  par  une 
vingtaine  de  bataillons  «t  défendues  ârec  opiniàlneté.  *  ' 

Cette,  armée ,  &  laquelle  on  ne  pouvait  faire  parvenir  ses  munitions 
et  ses  vivres  que  par  des  luulcls  de  bât,  avait  cependant  an  nombre 
tr^s-con»idérabIe  de  bouches  à  feu  de  montagne  et  même  de  campagne 
de  gros  calibres,  et  l'on  peut  juger,  d'après  cela,  des  difficultés  que  pré* 
«entait  son  approvisionnement.  Fn  plusieurs  endroit»  (au  col  de  Mille- 
fourches  par  cxÉ'nipIc;,  on  fut  obligé  de  transporter  les  grosses  pièces 
d'artillerie ,  à  bras  d  homme*, sur  des  traîneaux,  pour  les  faire  jiarvenir  ans 
sommets. des  montagnes,  par  des  chemins  qui  paraissaient  impraticables, 

2."  Tous  les  militaires  qui  ont  fait  cette  guerre,  et  on  peut  citer 
entre  autres  le  marquis  Alfieri  de  SosCrgoo,  anjourdliui  ambassadeur 
de  Sardaigne  à  Paris,  alors  capilainf  d'infanterie,  et  qui  eut  son  frère 
tué  daps  une  de  ces  campagnes;  tous  ces  militaires,  disons -nous,  doi- 
vent se  rappeler  combien  de  coproit  et  de  détachemens  furent  surpris 
et  interceplc«  par  les  troupes  légères  composées  de  montagnarde.  Sou- 
vent même  ils  étaient  enlevés  à  plusieurs  lieues  en  arrière  do  l'armée. 
Nous  allons  citer  ici  deus  escm)>Ies  des  plus  marquans  de  ces  sortes 
de  surprises.     ^  .  '  /      ...     !•  .     ,       K        ^    ^  t. 

Dans  les  premiers  jours  de  1793  une  patrouille  française,  forte  de 
plus  de  5oo  honinies,  tomba  tout  entière  dans  une  embascadf*  qui  lui 
fut  tendue  sur  le  col  de  Braus  ,  au-dessus  de  Sospello.  I/auteur  dr  ci  tto 
note  peut  parler  de  celte  affaire  comme  témoin  oculaire,  aynnt  com 
mandé  l'artillerie  de  montagne  du  détachement  piéniontais  chargé  de 
cette  expédition  :  il  va  donc  exposer  brièvement  ce  qui  y  donna  lieu 
et  la  manière  dont  elle  fut  conduite.  L'armée  piémontalsc  occupait  k 
cette  époque  le  col  4«  Brois,  et  l'armée  française  celui  de  Braus.  La 
ville  de  Sospello,  qui  se  trouve  entre  ces  deux  positions,  était  occupée 
tantôt  par  l'une,  tantôt  par  l'autre  des  deux  armées.  Les  ^éniontais  se 
maintinrent  pcndniit  tout  l'hiver  dan*  leur  position  du  col  de  Brois  ( 
mais  le  col  de  Braus,  qui  est  plus  élevé,  n'est  pas  tenable  dans  la  mau- 
vaise  saison,  à  cause  des  toui*mentcs,  qui  y  sont  très- fréquentes  :  l'armée 
française  fut  donc  obligée  d'abandonner  njomentanément  cette  position 
et  de  se  retirer  à  l'Lscarène  ;  cependant  elle  envoyait  tous  les  malins, 
à  la  découverte,  sur  le  col  de  Braus,  une  forte  reconnaissance,  qui  y 
restait  )usqu'à  dix  ou  oiue  heures  avant  midi,  et  qui  s'en  retournait 
ensuite  à  son  camp  de  l'EAcarènc.  Le  général  comto  Sa^int-Aodré,  cotu- ' 
mandant  l'armée  piémoniaise,  réitolut  de  f^ire  enlever  ce  détachement 
par  une  forte  eml>uscade.  A  cA  eflét ,  il  lit  partit^  du  col  dr  Brois.  pen- 
dant la  nuit,  un  corps  de  troupes,  qui  ,  marchant  par  des  chemins  dé- 
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<\c  pins ,  pmiT  un  militairr  fêlé  cl  intelligent ,  de  l*étudiet  areC 
beaucoup  d'alteptipn  et  de. soin  et  de  i'j  bien  ftêpêitiFf  ça  8% 

tourne*  i  l  loTi^«>nt  lf\  pim  haute  s  inontngnr»  de  So^pello  ,  se  rendit 
à  la  dc-robcc  et  avant  le  jour  «ur  le  cul  de  Braus.  Arrirë  dans  cette 
position, il  povM*  «a^ttat,  vers' l.'JBacmrène,  nn  dét«clieiiie«t«  ffi  iCfllt 
l'ordre  de  te  teoir  câcU  dent  des'mmret  et  des  revint  qui  «e  Mwivtievt 
en  cet  e«dreit-là  ie«t  prèe-de  le  K&nlt»  Aa.poiet  d«  joer»  U'pelretti|l« 
fran^ice  Arriva  poiir  faireM.veconaeiMa^Qce  ordinaire  ;«iais,  dès  qu'^lltf* 
«e  trouva  entre  lt<  drui  po?tr$  piéniontaii  placé»  en  embuscade,  elle 
fut  attaquée  à  l'improviiiip  de  tous  càlcs  et  réduite  à  mettre  bas  le« 
erme*.  Deux  Airagona  aculrment  réunirent  à  s  erlupper  et  portèrent  4 
letr  cAmp  fe' nevrelle  de  ce  dnastre.  Le  cor^t  piéiuoBteit  cluirgë  de 

'Mtie  espéAtloQ  et  qui  aVe  eeqeitu  li  hettreweea«iit>'diiil  coeuMttdd 
pr.h  me|or  'de  tdiet-eiejer  ^éndral  »  chevijiçr  de  A«rrl,  e«je|Mrd'luû 
foaretaeur  de  Turin.  ■  y 

T.e  trcond  fait  qui  noo«  ■  pam  mériter  d'i^tre  cité,  date  du  commen- 
cement de  I79^.  Dan»  len  dernîert  jour»  dp  170^.  un  corps  de  l'armée 
an«tro- tarde ,  fort  de  dix-huit  bataillons  et  comiuandé  par  le  vieux 
général  Delera,  qui  occupait  >Ia  forte  position  de  Mi  Ile  fourches  ,  fut 
•irrprit  pèr  poe  tenroaeète  dpeftventaUe  ^ui  diète  vingt  -  quatre  befHrety 
«I  dblsKiee  ce  gdttdrql  i  ekaqdoanêr  ptddpitenÉicat  toii  ouBp^y  eprie 
eToir  ee  aee  tentea  et  tet  baraque*  vovptadca  et  enlevdet  per  la  fureafr 
du  vrnt,  et  après  avoir  perdu  presque  tout  les  avant-pottet,  qui  furent 
engloutis  dans  la  uei^e.  Les  FranÇMt,  qui  occupaient  une  position  for* 
tifiée  en  face  de  celle  de  rarinér  anstro  -  sarde ,  furent  également  obligés 
de  fakandutiner.  Deux  jours  après,  le  mauvais  tcmp*  ajant  cessé,  le 
féndrel  Oeleni  reprit  pettea«i«m  de  aeo  camp  de  Iflllefonrchet.  Jln'j 
veslrent»  Il  reeserqee  qve  letTraiifest  n'ëuienC  pet  eecore  nrirenût  à 
la  leur,  et  en  particulier  qa'itt  n'occupaietil  pas  la  forte  redoute  4* 
Touesch ,  qui  en  était  la  ctef^'eteiri* était  arinée  dé.  dix  k  doose  Ixra^ 
clie<!  à  feu,  la  plupart  de  gros  calibre.  Ce  général  habile  et  expérimenté 
résolut  aus«iti'it  de  tirer  parti  île  celte  circonstance,  et  fit  ses  diipo* 
silions  pour  ^'emparer  .de  cette  redoute ,  ce  qui  était  d'autant  plus  ini> 
portant  poar  rerâi^  âMtro «tarde,  que  celte  position ,,tVèfbkÀ,£w^ 
lidéty  ^«it  jjàvëliM'toaa  set  nevteoMMt  pevdettt  te  cu*pe§ae  prdcd», 
4eat%  *'Qfi^l>ijrtlit  donc  «é  Ibrt  ddtecbement  j  composé  de  troepet  1^ 
ftoe^'d^dUte,  dont  on  dobn&Je  êoofniandedent  à  «M.  Pendini,  liomm« 
enirepreL^Upt^et  Courageux,  capitaine  de  chasseurs  sardes,  et  de  canoQ'» 
nicrs  déiéclni fi és ,  commandés  par  l'auteur  de  cette  note,  <|ui  était  alors 
capitaine  d'artillerie.  Ce  délachemeut,  muni  d'uuuU  a  pionniers,  de 

^treliieeilfe)  de  cajbéjMf  cic,  ptriii  de  tiiHtfonreliea  dent  le  Mit-d* 
1.**  ea  a  du  noit  'dé  Janvier  t7Ô4t  M  se  ptrta  nnr'le  rcdoklc  de  ToneacK , 
.  ea's'efpeeenl  enx  plnt  grenda  deafeie,  pnitqn'il  dût  tonner ,  f«r  tMie 
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tnui^portant  en  Rnwiginiitipn  oani  toulM  les  posidooi  ilimum. 
dam  lesquelles  il^pourra  m  tt^mtr  ',  en  agimot  tur'an  théâtra 

Il  arriT4  nianmoina,  quoi4|«e  avec  |»cattcottp  de  jpciatc,  nr 
doute  abandonne^  ,  (fui  ne  présentait  que  l'apparotirc  J'un  iiiiHien«e 
nioncea^i  de  neiç^c.  Le  coiiiniatHlaiit  du  dcUcheuu-nt'  lit  aussitôt  les 
dispositions  nécesiairet  pour  cuuvnr  les  artilleur*  qui  étaient  chargû 
d'enlever  les  piùcc»  et  de  détcuire  catoaTrafe,  qui  é^tt  Téfiublement 
«fe  cM'à*mv9n  de^rMcaltàa^  eamp«§n«.;'maii  t«f  boacluy  à  Csa 
/•e  trottvaat  de  -g^' célikrea,  U-  pinpaiii  «a  fer  et  saaa  avaet^tMIaiv, 
il  ne  fat'par  poMible  de  les  enlever  at'da  Ica  çaadaira  k  MîAefoar- 
ches,  comme  on  en  avait  le  deyein  ,  rû  surtout  le  peu  de  tentp«  dont 
on  pouvait  disposer.  Le  coniinaudant  du  l'artillerie  du  dctachcinciit 
fut  donc  obligé  de  se  borner  à  le»«  eacloucr ,  à  détruire  les  atlùts,  a 
déioctlir  U 'batterie  de  fond  en  combt4  et  ù  emporter  Itjf  munitioàay 
tea  anaea»  lea  vivrea,  etr.,^Hiait6t  qiie  tou\  cela  fat  exécuté,  le  dét»» 
ebeiaeac  retira-  ées  'àVaat'poate^  eT.repri^le  ^emia  de  ]ftllcli»arebea*; 
•1  a'y  é|ait  pas  encore  arrivé,  qlM  t'oa  vit  de  diiférens  points  de  ta  ligaa 
Ennemie  des  coloaliea  de  Iffoupea  ae  dirigent' aar  U  redoii|a  qia'oa 
venait  de  détruire. 

3.  "  Pendant  les  quatre  années  que  dum  celte  guerre,  il  ny  ,  a 
proprement  parler,  qu'une  seule  bataille,  celle  de,  Mjyerourchea,*cn 
Jaia  1793,  oti  l'arièée  «uairo-aenle»  quuir^ue  inférieai^ea  aombre,  aa. 
défeedU  TictorfeaccBMNit  «ooim  l'àraiée  fraa^aiae»  et  ùii  ae  «^iatia^u^ut 
par ticulièrea|ejlt  le  major  Rbc<falîf' commandant  en  chef  de  l'artillerie, 
et  le  brave «#pitaife  .(ConataaliB  ^«^7»  de  U  .même  arme.  Mais,  pour 
cette  aeule  bataille.,  combien  ne  peut -en  pas  compter  de  combats  de 
postes,  durant  ces  quatre  années  P  Ceu\  de  Giletta,  du  col  de  Prus  el 
du  col  de  &aii«,enf  ;  de  Kuccabiliera ,  de  l^ignière» ,  de  Saïal-U jj- 
laàa^dtteêlLdià^eB'd^eà  1794  et  1795,'^^  «(uaatitéd'aatreaaMÎaainiporiaBa. 

4.  *  Ce  qfae  l^anlêttr  dit  dea  qaaliléa  dea  aibntagaarda»  ae  trouve  pleL 
aeuieat  joatifié  par  lea  ^rédigea  de 'valeur  et  dc^copataecê  «lai  îllnw^ 
trèrent ,  pendaat  ce\ta  gaerre>  lea  fidèles  habitana  dea  Itontagaée  da 
comté  de  !\ice  ,  abuiiveuient  appelés  harheti.  Organisés  en  conipagrvies 
de  milice  et  commandés  par  de  braves  cbefs  ,  .leurs  compatiiutcs  ,  tels 
que  Cauviu,  Giletta,  Dor^i,  La  Rocca  et^luaieura  autres  non  oioiua 
digaca  délogea,  ilf  readireat  daaa  le  coara^de  caa  ^aaire  cauipa^ea 
léÈ.  plaa  étà^Mèi:  aervieca  et  eoatribaèrcnt  e^caceôif at  4,  preloager 
la  déMie  ôpltfttfl^  de  cea  eoi|tvéea  i  défe^aa  Hai''^t  été  coaroaaée  d'au 
plus  heureut  succès,  sans  la  violation  de  la  oeutralilë  des  états  de  la 
république  dt  Gt^ius.  Il  faut  dire,  à  la  mérité,  que  -le»  eiforts  de  eea 
brave;  gens  furent  puissamment  stimulés  et  encouragés  par  le  général 
Cf^mmandaut  en  chef  l'ariçéé.austro -tarde)  U, vénérable  conic  Saint» 
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où  lo  Accideiis  de  lenaiii  sont  si  variés  et  peuvent  avoir  une  si 
grande  influence  sur  les  cvcnetncos  de  la  gUcrre.  Nous  allon» 
exposer  ici  brièvemenl  Inclus  importantes  de  ces  circonsLinces  ; 
mais  nous  examinerons  auparavant  si  rarlillerie  Hc  campagne  > 
telle  qu'elle  est  oi^anisée  pour  la  guerre  de  plaine ,  peut  éga- 
lemcnl  convenir  à  une  armée  destinée  à  agir  dans  un  pa^s  d& 
montagnes. 

S.  2o(>.  L'artillerie  a,  dans  les  montagnes,  do  très-grandes  et 
très-nombreuses  dilTicnllès  à  surmonter;  c'est  une  wîrilé  qui  ne 
saurait  être  méconnue  ,  el  qui  a  déjà  engagé  plusieurs  fois  à  udop^ 
ter  pour  ce  genre  de  guerre  de  petites  bouches  à  feu  d'une  à  trois 
livres  de  calibre,  transportables  à  dos  de  mulet.  Cependant  beau- 
coup d'artilleurs  distingués  ont  toujours  repoussé  cette  innovation  , 
et  soutenu  que  l'utilité  dont  peuvent  être  ces  petites  pièces ,  ne 
compense  pas  à  bciiucoup  près  la  dépense  qu'elles  coiUent  et  les 
embarras  qu'elles  causent.  Il  semble  inutile,  en  effet,  de  donner 
des  canons  aux  troupes  légères  qui  opèrent  dans  un  pajs  de 

André,  qui  était  de  leur  pa>Sf  et  <{ui,  bien  que  sexagénaire  j  déplojait 
tout^  l'activilc  et  l'ardeur  de  la  jeunesse.  Enfin  ,  leur  zèle  fut  porté 
jusqu'à  l'enthousiasme  par  la  pré^ieticr,  à  l'arniée,  <Te  S.  M.  le  roi  de 
Sardaigne,  Victor- Amëdée  ,  leur  souverain. 

Si  l'auteur  de  cette  note  est  entië  dans  d'.iiis«i  longv  dcreloppeinrns 
■  ur  des  faits  généralement  connut,  c'est  qu'il  n'a  pu  résister  au  plaisir 
de  citer  des  événeniéns  gtoiicui  dont  il  a  été  témoin  et  auxquels  il  a 
même  pris  quelque  part,  ajatit  fait  cet  quatre  campagnes  comme  capi- 
taine d'artillerie  et  presque  toujours  aux  avant  -  postes. 

Uu  nouvel  exemple  de  ce  qu'on  peut  attendre  des*luibitan<(  de»  pavs 
de  montagnes  dévoués  à  leur  souverain  ,  a  été  donné  récemment  par  ccui 
du  département  de  l'Arrii^ge,  dans  la  guerre  d'Etpagne  de  1823.  On  «ait 
que  Mina  essaya  de  faire  unt  invasion  dans  ci>  déparlcmeot  ,  où  le 
maréchal -dtf -camp  baron  de  Cutsard  n'avait  à  lui  opposer  que  400  k 
5oo  hommes  du  45.*  régiment  d'infanterie  de  ligne,  pour  défendre  uoe 
frontière  très-étendue,  où  se  trouvent  vingt-quatre  à  vingt- cinq  ports 
ou  passages  dan»  les  raonipgucs.  Avec  d'aussi  fiiiblcN  mo\cns  ,  niait 
iccondé  par  le  Eôle  des  habitans  que  dirigeaient  leurs  maires,  le  général 
GoBsard  réussit,  par  ses  habiles  dispositions,  à  déjouer  partuut  les  pta- 
jeu  d'un  ennemi  entreprenant.  On  le  vit,  multipliant  m  quelque  sorte 
ses  forces  par  la  rapidité  de  tes  niouvemens.,  passer  tour  à  lour  de  U 
défense  à  l'attaque,  et  repousser  victorieusement  les  Espagnols  de -la 
partie  du  territoire  confiée  k  ton  cummandcnieut.  (Note  du  colonel 
Baçichio.) 
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montagnes'}  car  ces  pays  sont  propreiiicul ,  s'il  es  l  permis  i\c 
s'er  primer  .linsi ,  le  vérilable  élément  des  troupes  lé;;èrcs,qui 
])eiivciil  V  a^^ir  avec  toute  la  liberté  et  la  protnptiludc  qui  con- 
viennent à  leurs  mouvemeiis.  A  quoi  leur  serviraient  de  petits 
canons?  De  bons  tireurs ,  armés  de  carabines,  leur  rendront  de 
bien  meilleurs  services,  et  Irouvyont  titrricre  cbaquc  tronc  d'ar- 
bre une  position  de  laquelle  ils  pourront  tirer  avec  toute  sécu- 
rité, en  ajustant  de  manière  à  ce  qu'aucun  coup  ne  soit  pcidu- 
Si  cependant  on  veut  avoir  des  rensei^Miemens  sur  Tartillerie 
de  montagne,  on  trouvera,  dans  l'ouvrage  de  Scliarnborsl,  une 
description  des  fauconneaux  ou  amusettes,  inventées,  pour  cet 
nsa^e ,  par  le  comte  de  Buckebourg  ,  et  une  notice  sur  l'usiigc 
qu'il  en  fit  en  PoiiugaJ.  Mais  Tliisloire  militaire  ne  nous  oOrc 
aucun  exemple  de  combats  où  les  canons  de  montagne  aient 
produit  des  ellels  bien  avanUigcux.  Les  Anglais  eux-mêmes,  qui 
étaient  autreibis  grands  partisans  de  celte  espèce  d'artillerie,  ont 
gardé  pendant  leurs  dernières  campagnes  en  Espagne  \v.ur  ailil- 
leric  ordinaire ,  eu  donnant  seult^menl  des  linionières  aux  ailut^, 
de  manière  à  pouvoir  attelei'  les  cbevaux  en  file.  II  parait  donc 
que  l'artillerie  de  campagne,  telle  qu'elle  est  actuellement  onga- 
niséc  en  Angleterre,  et  saut"  quelques  petits  cbangemens  qu'il 
faudrait  peut-élre  y  faire,  peut  très-bien  servir  dans  la  guerre  de 
inontag^ne. 

iMais  une  qualité  de  la  plus  grande  importance  pour  rartillciie 
de  montagne,  c'est  la  solidité.  Les  batteries  organisées  pour  ce 
service  doivent  être  examinées  sous  ce  rapport  avec  le  plus  grand 
soin,  et  il  faut  bien  songer  que,  dans  un  pays  de  numtagne.^, 
une  seule  roue  brisée,  et  qui  peut-être  ne  l'a  été  ((u'à  caU5C 
d'une  économie  mal  entendue,  peut  causer  la  perte  de  tout  un 
corps  d'année. 

S.  2oy.  Ou  doit  distinguer  dans  la  guerre  de  montagne  les 
dilTérenles  circonstances  suivantes: 

1."  Un  corps  d'armée  traverse  une  chaîne  de  montagnes  ppur 


I  '  Le*  canons  «ont,  eo  etTet,  très -peu  utile»  dans  la  guerre  «le  mou- 
tagne  ;  mais  il  u'eii  est  pas  de  piéme  des  obusicr»  de  petils  calibres, 
conutie  ceux  de  4*/^  pouces  d^s  Anglais,  ceux  de  12  français,  ou  les 
licornes  russes  de  i/tf  de  pud ,  4]ui  peuvent  rendre  de  grands  service*- 
(Piott  de  M.  U  culunel  Af  )    '     •     '  •  ^ 
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aller  atlai|uer^  un  cnuciin  qui  t&l  de  Tuulre  cutc.  Cela  est  arrivé, 
par  exemple,  ù  l'année  auslro-prussieiine,  au  mpis  d'A.oùt  i8i3y 
lorsqu'elle  chercha  à  pénétrer  de  la  Ëohème  duus  la  Saxe.  ' 
•  2."  Il  se  retire  à  travers  un  pajrs  de  montagnes  après  un  com- 
bat malheureux.  C'est  ce  que  cette  même  armée  l'ut  obligée  do 
faire  après  avoir  échoué  dans  yn  attaque  sur  Dresde. 

5.*^  On  s'oune  un  passage  de  vive  force.  C'est  ce  qui  eut  lieu 
dans  le  Tvrol.  •  r  .  •  .>  - 

•  4''*  Le  théâtre  de  la  guerre  est  tout  entier  un  pajs  de  mon-, 
tagnes.  Cela  a  lieu,  par  exemple,  en  Elspagne.  •  • 

Dans  ces  quatre  cas,  une  armée  a  évidenniicnt  besoin  d'un 
équipage  d'artillerie,  et  nous  allons  faire  connaître,  dans  les 
paragraphes  suivans,  les  dispositions  particulières  ù  prendre  pour 
chacun  d'eux.  -      .  ,  . 

''S*  Premier  cas.  On  doit  supposer  ici  que,  si  renucmi 

ne  Vcst  point  encore  établi  militairement  dans  les  monl;igne« 
que  Ton  veut  traverser,  i^l  ^  a  du  moins  poussé  en  avant  des 
détachement  qui  se  sont  emparés  des  principaux  débouchés,  ou 
qui  sont  placés  en  embuscade  pour  surprendre  le^  troupes  qui 
s'engageront  dans  les  gorges.  Ou  peut  souvent ,  dans  la  guerre 
de  montagne,  obtenir  des  résultats  importans  avec  des  forces 
peu  considérables ,  parce  que  Tadversalie  ne  peut  pas  juger  avec 
exactiUnh-  à  rombien  de  monde  il  a  affaire.  L'armée  attaquante 
devra  donc,  de  sou  côté,  agir  de  la  même  manière,  c'est-à-dire 
pousser  aussi  en  avant  des  détaciiemens  qui  puissent  prévenir^ 
les  mouvemens  de  Tenuen^i.  .  »  -  -.  î^. 

Dans  les  marches  à  travers  les  pajs  de  montagnes,  on  doit  user 
des  plus  grandes  précautions,  et  se  tenir  toujours  prêt  à  repousser, 
l'ennemi,  de  quelque  côté  qu'il  se  présente.  L'avant -garde  doit 
avoir  à  cet  effet  quelques  bouches  à  feu  de  petit  calibre,  \wut  le 
culbuter  s'il  c]ierch)iit  à  s'opposer  à  sa  niarche  ;  et  d'autres  seront 
à  l'arrière-garde  pour  la  soutenir  dans  le  cas  où  U  arriverait  par 
derrière.  Le  gros  de  l'artillerie  marchera  par  petits  parcs  de  qua- 
rante à  cinquante  voitures,  parce  que  l'inrantcrie  les  défendra 
plus  facilement  que  s'ils  étaient  contposés  d'un  plus  grand  nombre 
de  voitures,  et  aussi  parce  que,  dans  les  défilô,  ils  opposeront 

1  L'armée  française  «e  trouva  dont  leg  nièmeii  circonftanreu  ,  lora  «le 
•on  pasMge  ea  Italie  ,  avant  la  bataille  de  Mareogo.  {A»ie  des  Irad.) 
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moins  trobstacles  au  passa<^e  de  l'armcc.  Les  troupes  qui  inar- 
cheronl  ilaiis  les  intenalles  de  ces  petits  parcs,  aurout  aussi  avec 
elles  quelques  canons  de  petits  calibres,  soit  pour  fermer  leS 
débouchés  des  passages  qui  se  présenteront  Jatérulcment  ii  la 
direction  de  la  ntarche,  soit  pour  battre  les  vallées  dont  l'i  nnomi 
aurait  pu  s'emparer  et  par  lesquelles  il  pqdrrait  essa^jer  une  atta- 
que de  flaiK;. 

S.  209.  Deuxième  cas.  Les  mouvemens  en  retraite,  dans  les 
payi  de  moutagnes ,  soirt  encore  beaucoup  plus  périlleux  que 
ceux  qu'on  exécute  quand  on  marche  en  avant ,  et  iPailleurs  une 
armée  battue  a  toujours  à  lutter  contre  une  foule  de  dinTicultés 
dont  une  armée  victorieuse  connaît  à  peine  le  nom.  Les  forces 
de  la  première  «vunt  ordinairement  épuisées  par  les  cfTbrts  qu'elle 
a  faits  et  par  les  pertes  qu'elle  a  éprouvées  dans  le  con>i)al  ,  sort 
courage  est  abattu  par  le  sentiment  de  sa  défaite;  et,  cependant, 
il  n'est  aucune  circonstance  dans  Laquelle  la  force  et  le  cou- 
rage soient  plus  nécessaires  à  des  troupes  lorsqu'elles  doivent 
Opérer  leur  retraite  à  traders  dejs  montagnes. 

En  pareil  cas,  perdre  du  temps  ce  serait  tout  perdre j  car  si 
l'enneini ,  prenant  des  cbemiiis  détournés,  parvient  à  devancer 
les  troupes  qui  se  retirent  et  à  les  prendre  en  tète,  il  faudra 
qubtles  soient  bien  braves,  bieii  dLsci|)linées  et  parfaitenicuk 
conduites  pour  se  tirer  d'un  aussi  mauvais  pas. 

Dans  les  retraites  à  travers  les  montagnes,  il  iaudra  donc  laisser 
en  arrière  une  lorte  arrière -garde,  à  laquelle  on  donnera  quel- 
ques bouches  à  feu  de  petits  calibres.  Celle  ariière-garde  devra 
se  battre  avec  acharnement,  disputer  le  terrain  pietl  à  pied,  et 
ne  pas  i^rdrc  de  vue  que,  si  elle  était  culbutée,  l'armée  entièro 
serait  perdue.  C'est  donc  un  devoir  sacré  pour  les  troupes  qui 
la  composent,  de  se  sacriHcr,  s'il  le  laut,  au  salut  commun, 
puisqu'en  iàcliant  le  pied,  elles  causcraieitt  infailliblement  la  pertô 
de  plusieur;»  millieis  de  leuis  camarades  sans  réussir  à  se  sauver 
elles-mêmes.  Dans  la  retraite  du  corps  prussien  conmiandé  pal* 
le  général  KJeist,  qui  fui  obligé  de  se  retirer  de  Dresde  sur  Glas- 
hutte,  à  travers  les  montagnes,  le  commandement  de  l'arrière- 
garde  fut  contié  au  général  de  Ziethcn.  Sa  marche  ne  lut  qu'un 
combat  continuel  ;  mais  ses  dispositions  furent  prises  avec  tant 
de  sagesse  et  exécutées  avec,  tant  de  valeur,  quÉi  fut  ^npossiLli» 
AUJL  Fiançais  d'enl^inier  le  corps  d'armée, 
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*  '        -    '        Sur  les  deux  cotés  du  corps  qui  opère  une  srml>lablc  retraii^ 
dnu5  un  «pays  de  montagnes,  doivent  marcher  de  forts  délaclie- 

•  mens  dê  troupes  légères  pour  contenir  rcnncmi  et  rcmprchcr 
*»■  de  tounior  le  corps  en  retraite.  Ces  dctacbeniens  n'auront  [>oiut 
.  ^            d'cItttlleriC)  niais  à  la  tète  de  la  colonne  mairheru  une  Porto 

avaut-^Mrdc  ,  à  laquelle  on  |Hrnrra  donner  des  bouches  à  feu  de 
petits  calibres,  et  même  des  pièces  de  la,  si  la  nature  des  cbe' 
mins  le  permet,  pour  rcn\crscr  et  détruire  tous  les  obstiicles  qui 

•  pourraient  s'opposer  à  la  marche  des  troupes.  Ces  pièces  tire- 
ront eu  niarcbnnt  et  s'ouTriront  ainsi  un  passage  :  les  nrlillcurs 
doivent  j>cn.ver  en  pareilles  circonstances  que,  s'ils  s'arrêtent  un 

\      instant  ,  toute  l'armcc  viendra  s'entasser  derrière  eux ,  et  qùe 
i  l'arrière-ctardo  sera  très-probablement  perdue./   '  »;   >' • 

r  '  Toute.»  les  roules  d'embrancliemenl  et  toiites  les  vallées  îatc- 

p     •  .raies  dc\Tont  cire  défendues  |uir  des  batteries  ou /portions  de 

f  batteries,  fjui  se  relèveront  snccessivrnif nt  jusqu'à  l'arrivée  de 

*•  • .  rarricre- garde  à  laqi^le  devront  se  réunir  les  dernières  pièces. 

Le  gros  de  rarlillerie  marchera  également  par  portions,  divi- 
sions ou  convois  peu  considérables  pour  rendre  les  mouvemens 
plus  faciles.  S'il  amve  qu'il  se  brise  à  une  voilure  quelque  partie 
•  qui  ne  puisse  pas  se  réparer  ou  se  remplacer  en  quehpies  mi- 
nutes^ il  faut,  .sans  balancer, .se  débairasser  de  cette  voiture«en 
la  jetant  dans  un  précipice  ;  de  trop  longues  baltes  pouvant 
»  avoir  les  suites  les  plus  funestes^     .' •  .     •  y.  -    .a,  - 

•   '      '       ^  •    é  $..2XQ.  Troisième  cas.  S'il,  s'agit  de  pénétrer  dé  vire  force  dans 
^    #     •      les  montagnes,  on  emploira  des  bonches  à  fen  et  même  de  celles 
.  .         des  plus  gros  calibres  pour  ouvrir  les  débouchés ,  attendu  qu'ils 
sont  ordinairement  retranchés^  ou  pour  le  uYoins  fermés  par  des 
al>atis.  L'artillerie  doit  alhrs  :  .       ,        ^.  .  .. 

1."  S'approcher  le  plus  )K>ssil}le  dits  points  qiï\3lledoit  battre'; 
'  ••       Chercher  à  s'établir  sur  les  hauteurs  qtii  dominent  ces  dé- 

botïchés  :  '    .  >   •     '       .  - 

5."  Tâcher  de  prertdt*'  en  flanc  1<Î«  troupes  qui  îes  drfeqdHkl. 
'  .  Pendant  ce  temps-là,  l'infanterie  s'emparera  des  chemins  lalé- 
yaux  par  lesquels  on  pourrait  èfrè  cerné  par  IVnnemi ,  et  de  ceux 
par  lesquels  on  peut  le  tourner  lui-même  ;  de  soilc  que,  se  voyant 
.menacé  d'être  attaqué,  en  même  temps,  en  tète  et  eu  queue,  il 
pourra  se^léteij^^er  à  Ciiire  sa  tetraite  et  à  abandonner,  sans 
coup' féhr ,  le  dcDOHché  dopl  on  voulais  s'emparer.  >  ' 
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S-  ^11'  Parmi  tous  les  auteurs  qui  .oui  écrit  sur  ce  sujet  . 
I)upugel  nous  parait  cire  celui  qui  Ta  le  mieux  traité ,  et  nous 
lie  pouvons  nous  empêcher  de^  rapporter  ici  le  passage  qu'il  a 
CQnsacré  à  ces  soit06  d'opérations  niililaives ,  persuailés  qtle  cette 
citation  ne  pourra  (piVtrc  agréable  à  nos  lecteurs, 

<^  Est -il  question  y  dit- il  ,  d'e«i ployer,  la  force  ouverte  et  de 
mettre  à  exécution  une  atlnquo  préméilitce  depuis  Ion<r-tc>ops  ^ 
les  eflTcJs  de  l'artillcne  ne  .sont  pas  moins  cousidérai)les.  <^n  à" 
peine  à  iX)nccvoir  quf  des  retranchcmens  bien  faits ,  flanqu^^  par 
de  nombreuses  batteries,  et  défendus  par  des  troupes  valeureuses; 
puissent  être  enlevés;  mais,  ce  qui  est  du  moins  bien  certain^ 
•c'est  qu'ils  ne  peuvent  l'ctrc  que  par  une  aitillerio  supérieure  ù 
tous  égauis  ù  celle  qui  les  défend,  et  que  la  prudence  exig^  qu'on 
ne  les  attaque  qu'après  les  avoir  battus  pendant  plusieurs  heures 
avec  des  bouches  à  feu  d'un  calibre,  a.ssez  fort  pour  y  ouvrir  un 
pacage»  Qii.-ml  aux  abatis  en  particulier,  il  faut  le»  prendre  de 
biais,  et  réunir  contre  eux,  ;tur  un  mème^oint,  un  «^^rand  nom- 
bre de  pièces  ,  et  du  canon  de  12 ,  s*il  cât  possible  :  quelque  forts 
que  soient  les  arbres,  ils  seront  bientôt  assez  découpes  pour 
laisser  un  passa^^e  praticable  :  outre  cela  les  boulets  ,  traversant 
l'abatis,  pourront  porter  jusque  sur  les  troupes  qui  les  défendent 
et  les  incommodcroitl  beaucoup,  tant  par  euA-mcmes  que  par 
les  édats  et  les  br.mchrs  emportées.  C'est  ici  le  cas  de  remarquer 
qu'il  n'est  pas.  nécessaire  de  voir,  au  n)onient  nicme,  robjrt  qu'on 
veut  battre:  il  snllil  que  rorttciu-  qui  commande  les  pièces  ait 
des  indices  assuic.s  d'apr|-s  lesquels  il  puisse  les  diriger;  et  pour- 
tant eonduen  de  fois  l'artillerie  .s'ust-ellc  rendue  inutile,  quand'> 
elle  pouvait  produire  de  bons  elTcts,  ]iour  a^oir  oublié  ou  ignoré 
ce  jn  incipc  ? 

«  Ajoutons  que  ce  serait  une  faute  trcs-gravc  à  un  général 
que  de  trop  se  prcs^^cr  en  pareille  circonsliincc  ;  des  prépniatils 
ménagés  la  veille,  ou  quelquolbis  plusieui*»  jours  avant  rentre- 
prise,  en  assucciit  le  succès  el  le  icudent  moins  sanglant.  iM»is  . 
dira-t-on ,  reni»cmi  s'évadera  ou  se-'iorli fiera  di^vanlage.  Wi  bien, 
s'il  i'évad^^,  il  nous  abandonne  son  poste,  dt»nt  la  prise  cs^^irdi- 
nairemenl  l'unique  but  du  combat.  N'est-ce  pas  gagner  bcc'iuconp 
que  de  s'en  emparer  ain>i  sans  coup  férir,  et  la  |^oirc 'u'a>t-ellc 
plus  de  charmes,  quand  ses  lauriers  ne  sont  pas  teints  d'un  sang 
précieux  ?  Quant  aux  nouvelles-  forces  que  J'eunemi  pourraic 
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fairv  ytéiltf  Jt  nof  m^ui^s  ^ont  bien  priéet^  eneê  ne  sr^iuronf 
^u'i  Migi^enter  notre  triomphe.. Nous  robsenons^  d'ailicun»  - 
uo  mrait  m  fortifier  fur  un  point  «ans  s'afTaiblir  sur  un  autre  , 
«t,  oomme  iiîott»-f€iojU4|uis  doute^cle  faiv>sQs  attaques,  il  s*e&- 
poieraif  à  .se  trouver  pris  au  dépoiin'u  du  càié  qull  aurait  ini- 
prudfmiiMuit  dcgami.  J^fin,  aii  pis  aller ,  et  en  adrhettaHl  ioiû' 
ces  i9eoaTéiiien4  dans^toùte  leur  force ,  ils  seront  tonjoun  assn- 
fément  nioin^raa  que 'celui  de  tacr^fier  ia^.  nécessité  iin  gnod 
'  nombre  de  bnma  gens.  "   •  ."^ 
'  «  Aiic'tous-uousxioncy'et  a|oonionft  iQùle  attaque  plntâl  que 
'die  nous  faire .^tke.  Eu  un  mbty ,n*épafgnons  ni  soins ,  ni  Ta- 
'  ligues,  ni  teipps,  pour  prendre  avanlige, sur  rcnnemi,  et  pour 
Tatlaquer  sur  un  point  où  il  ne  s'y  attend  pas.'  Nous  ne  craignons 
'.pçlnS  de  le  répéter  après  un  bonnne  d'une  grande  réputation  : 
Les  obstnrlcs  qui  paraissent  iii5.urMi(intabb's  au  premitT  coup 
dVril ,  5  aphinissent  bientôt  avertie  la  Ix^jine  volonté,  la  jvalienrc, 
l'inlclligcnce  cl  des  encuurnj^'rnu  iis  (lomié-  à  piXjpos  aux  soldats.*' 
S-  212.   (^uatrictne  cas.    ï.oisiju'on  leut  se  défendre  dans  un 
pays  lie  numla^nes,  ou  y  ojx  rer  militairement  d'une  manière 
^.  qnrln>n(|ue  ,  le  premier  soin  qu'on  tloivc  prendre  est  d'alléger 
l'armée  autant  que  po&sible  '  tout  ce  qui  ne  lui  sera  pas  absoUi- 
■  nient  nécessaire  pour  le  çombat,  sera  donc  rrnvové  sur  les  dei- 
_^jflriéres  ,  et  l'espèce,  le  nombre  et  le  cariUre  des  bouches  à  feu 
^^qu'on  Y  cmploîcii  seront  shictement  dcln minés  il'après  la  nature 
des  opérations  qu'on  se  pn»|)(»><'  d'enhepreiidic  ,  cellt;  des  drfdés 
-.    et  des  chemins  qu'on  doit  liavej'scr,  et,  enfin,  d'après  la  résis- 
i  .Lince  pré«.umée  que  peut  opposer  rninemi.  Les  surprises  sont 
.ordinairement  les  entrejîi l»,es  qui  ont  le  plus  grand  succès  dans 
•  Ja  g^uenc  de  moningne;  mais  elles  ne  peuvent  réussir  que  lors- 
..qu^n  agit  avec  beaucoup  de  célérité,  ce  qui  dépend  eutièremeiit 
du  plu.s  ou  moins  de  légéielé  de  l'armée.        '  - 

Quand  on  soutient  une  guerre  défen.sivtf ,  dans  un  pnjs  de 
nionLaguty»,  il  fhut  («utifier  a\ec  soin  les  passages  des  vallées  , 
des  ravins  et  défilés ,  pôu('  forcer  rciuiemi  à  s'avancer  par  le 
sur  lequel  on  veut  Tattendre*  C?e8t  là'qu'il  convient  de 
i44«>ccii{n^f^^toiif  les  ipojéâi  de  défense  que  pçuTeni 

"Itft^fiie  le  côm'manAint  dk  rartillerie  d\m  coips.  ^imèé  âuFi 
ré^u  l'ordre  de  faire  1w.  dispositions  néciiessiiirçs  j^ur  Toocupation 
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et  la  défeàse  d*uiie  semblable  position  militaire,  il  devra  s'appli- 
quer à  suivre  exaclemenl  les  règles  suivantes  : 

L.*  Les  bouclu'S  à  (eu  seront  placées  de  manirre  à  enfiler,  au- 
tant que  possible,  suivant  leur  longueur,  les  cbemins  aboutis- 
sans  à  la  position,  et  par  conséquent  on  c\'ilera  les  cmplaccniens 
où  on  ne  pourrait  en  apercevoir  que  de  courts  tournans. 

a."  On  ne  placera  jamais  rartillerie  sur  des  hauteurs  avant 
sur  la  campagne  un  tel  r^ief  qu'on  ne  puisse  en  découvrir  le 
pied  ,  et  que  le*  tixjupes  légères  de  l'ennemi  puissent ,  en  se  iàu- 
filant  dans  les  bas- fonds,  y  trouver  un  sûr  abri  contre  le  feu 
des  pièces. 

3.  "  Tous  les  dé-files  par  où  l'ennemi  doit  passer  en  s'aTançaul', 
cl  que  l'on  ne  pourra  occi^er  ,  sans  donner  kop  d'étendue  à  la 
position,  doivent  être  du  moins  battus  par  des  obusiers ,  et  il 
faut  en  conséquence  en  placer  en  batterie  sur  les  points  d'où  ils 
pouri*ont  le  mieux  remplir  cet  «tbjet. 

4.  °  L'artillerie  ne  doit  jamaiis  se  pincer  en  avant  d'une  vallée; 
car,  dans  cette  position  ,  elle  pourrait  être  prise  en  flanc  t  l  battue 
d'enfilade  dans  sa  retraite. 

5.  "  Elle  doit  donc,  pour  défendre  une  vallée,  se  placer  en 
arrière,  et  plus  ou  moins  loin  ,  suivant  la  nature  du  terrain. 

~  G."*  Le  point  de  réunion  de  deux  vallées  nous  olfrua  un  cm-, 
placement  très- avantageux  pour  notre  artillerie,  en  supposant 
toutefois  que  le  pas«;;ige  soit  impraticable  sur  leurs  sommets,  ou 
qu'ils  soient  occupés  par  notre  inianterie. 

7.  "  Si  la  nature  du  terrain  ne  permettait  pas  de  placer  de  rar- 
tillerie sur  ce  point .  il  faudrait  alors  chercher  à  fermer  Jes  vallées 
latérales  en  1rs  faisant  occuper  par  de  l'infanterie ,  de  manière  4  ce 
que  l'ennemi  ne  puisse  pas  ^'  pénétrer  pour  tourner  la  position. 

8.  "  Tous  les  ravins,  soit  qu'ils  débouchent  vers  l'intérieur  de 
la*  position,  soit  qu'ils  en  sortent,  doivent  être  battus,  par  le 
canon,  ou  d'enfilade  ,  ou  obliquement  ;  si  cela  n'était  pas  pos- 
sible, il  faudrait  au  moins  disposer  à  l'avance  des  obusiers  pour 
V  lancer  des  obus^  et  eujpccher  l'ennemi  de  s'j  loger  ei  de  s'jr 
avancer  à  couvert  de  notre  feu. 

Tel  les  sont  le*  règles  spécialement  applicables  à  la  gueiTC  de 
montagne,  d'après  ses  caractères  parlicnliers  ;  iiiai-s  on  doit  aussi 
se  conformer,  dans  celte  espèce  de  guerre,  k  tout  ce  qui  a  été- 
dit  à  l'occasion  de6  positions  fortifiées,  el  particulicrement  sur 


4 a 2    xiY|(  lA»  Pffif*     X-  à»Ji..Tipm  ix  Q.qEW  Bfc  camp, 

.    •  '  .     ^     /  '  '■  •        '  -  '  '  - 
la  néeemii  At  oom^rvéïr  tonfoni»  lootet  les  .cotnamow^lioiii 

.'libres «  S9Îil^trç.Iei  âiveises  parûec  de  la  poîilioii.av-V^a  occupé*. 

Mitsortttdemémi^  r -,  v-^^.V  '      ,  ' 

'  r  S.  tiS.  Uo.dei  plus  sûn  n^ojent  île  dë|cHier  Us  atta^|iies  'ds»- 

Tci^e^.  ||^Mis  la  gaferre  de  xaoufmg^tf  dti/i  de  lui  opposer  èm 

par^iB^tje^Iroupcs  libères' qm^  ooimausaot  parîaileiiMof •  tons  (lêt 

jratba&  et *l«  repaires  èù>  elles  p^?^t  se  oackery  s^  néfî^gient 

anstildt  qu'elles  ceoGOutreot  des  feicçs  trop  supérieares  ;  de  sorte 

que  Fenaeini  ne  peut  plus  ,s*ayaBeer  qu'avec 'beattooup  de  pro< 

cautions  ^  .et  que  sa  oiiraie  en  est  oéeessinfeinent  Ictès-kalentie; 

Sothrelii  '^e 'semblables  détacheroeos  j|^isseni  à  ft>)ipo' 

^(Mi|Uià^l«it  1ia«dis  ;  Ut  e^tarpent  les.  dOn^mnuîcatîosis  de  l'én- 

poB^BUfeiyei^^     oonreir^  iiice^jSent  ses  pan»  et  jes  ma-- 

(pi4^^''ii^^  soutenaes  4ians  les  Gérenncsy  dana  1^ 

lSl|tl.)||^iMr  iâ  icomté  6»  Nice  »  .depuis,  les  temps  anciens  josqu^ 

pois  101119  râ»nt  offert  des  t.  exemples  très -remarquables  et  tfés^. 

v«im^^^t«lf,4é^e^  qu'^n^péot  attendre  en  pareille  circonstance  de; 

troupes  ]i^|(DrtfB  eoitfageusés  y  qui  connaissent*  bien  le'pajrs  sur  !&• 

quel  elles  agissent^  et  qui  SQntaoim^  d'une  infatigable  activité.  ^ 

.1  Ceu^  qui  Jésireraicnt  piu«  tur  l'artiller^  de  â«onUgne|^ 

•  •f'partieulSèTvin'tiMMif'  loa  nial^fid  ^  devroat  consutlar  l'A(de«idnioiBa  ' 
dta  gAidràl:  Cwsciiii,  aiftti  4)u«  Ict  desdas  d«i  dilTdi***  dqMfMgM 

iiQÙ^  aul  arnu'rs  Trançaincs  dlialls  OU  dVvpagne,  et  «onttruîu  à  Anoaas. 
en  l'an  8,  à  CrenoLle  et  à  Tottlovte  de  i8ai  i  t8a3.  Nouf  n^avont  p«i 

donné  In  «lr<;criplinn  dr  rc<  ^quïpagr» ,  p'irce  qu'ils  »ont  encore  actticl» 
Icmcnt  en  expérience  et  q4i'il  d'j  aérien  de. détermine  à  ce  «ujet.  (Aof« 
des  traducieuTs.)  •  w*  .     •  ' 


Nota.  L'auteur  a  consacré  une  qttntrîeme.  sert  ion  de  re  second  lUre  k 
^urltjues  inanauvres  de  foret ,  tju'iL  a  erpli*juées  sonmiairement  eh  onze 
fjara^ra/ihes  ;  flMlff  Mit*  «Miu  rm  imttiU  d^tn  dpmnàf  M  irmimeticn , 
afffMia  I.*  *ftt*«l£e  fét,jtté'itui0tsùtaé  potaf  i$*  ^eiers  éuHÂtvU'fd 
mtU  kesom  4e  tamtûriUrm  pfrfuUemeiit  Hmiêt  et  meum^es  4mm*  ié  ^^Mt 
gnuid'  déimii)  2."  ^û'etf*  efU  ité  ieut'-i^fiUi  inutile  pomr  les  efficiers  det 
mutres  armes,  qui  n'ont  pas  à  s'en  déraper;  .1."  enfin,  que  tout  ce  qui  re- 
garde  ces  manœuvres  est  expliqué  d'une  manière  parfaitement  détaillée 
dans  des  rêglemens  spéciaux,  auxquels  nous  préférons  renvoyer  açsj^c- 
leur/ '<Kale  des  tradncteitr^.) 
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EMPLOI  DE  L'ARTILLERIE  DANS  LES  SIÈGES. 
PREMIÈRE  PARTIE, 

EU P LOI  hE  L\ARTlLLEniE  DASS  LA  DÉFENSE  DES  PLACES. 

I 

CHAPITRE  I." 
Armement  des  places. 

ARTICLE  PREMIER. 

l'eues  générales, 

S,  i.'*  L'anncinciil  des  places  doit  cire,  en  général,  proporlioniic 
à  leur  élcndiie  et  au  degré  de  leur  force,  ou  à  la  durée  pro- 
bable de  leur  défense  ;  cependant  il  peut  être  encore  modifié  par 
le  pcnre  de  guerre  que  l'on  soutient^  et  par  celui  du  siège  auquel 
on  «loit  s'attendre  :  s'ils  clairnt  toujours  les  mêmes,  il  suffirait, 
|K)nr  déterminer  l'armement  l'une  place,  de  considérer  son  dé- 
veloppement et  le  degré  de  sa  force,  en  supposant  toutefois  q^uc 
toutes  les  places  fussent  construites  sui\'nnl  ie  même  système  de 
foitincalion  ;  cl  l'nn  aurait  ainsi,  pour  «rtablir  leiu*  armement, 
des  régies  aussi  certj\ijies  et  des  bases  aussi  immuables  que  celles 
que  l'on  suit  pour  déterminer  l'armement  des  armées  que  l'on 
met  en  cmipagne. 

Noiuï  jetterons  d'abord  un  coup  d'oeil  sur  les  divers  emplace- 
incns  que  peuvent  occuper  les  places  fortes,  et  sur  les  différentes 
inaniért-ft  dont  elle*  peuvent  être  oonslniites  ,  ponr  en  dédub'e 
ensuite  les  principes  d'après  lesquels  on  doit  calculer  leur  arme- 
ment et  régler  l'usage  de  rartilleric  dans  leur  défense. 

On  dit  qu'une  place  est  de  premier  rang,  quand  elle  a  au 
moins  douze  bastions;  qu'elle  est  de  second  ran^ ,  quand  elle 
n'en  a  pas  moins  de  buit;  qu'elle  est  de  troisième  rang,  %\  elle 
n'eu  a  que  six;  et,  enfin,  les  places  qui  ont  moins  de  six  bas- 
lions  ne  sont  proprement  que  des  /^r/j .  Ce  n'est  là,  cçpendan.t, 
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i)u\ine  classiGcntioii  lTc&-lndclenuinée  et  très-vague;  Graudenz, 
par  exemple,  n'a  que  f|u«  lf|urs  basLionA,(nnq  IVouLs  .seulement) , 
et  c'est  cepeiidaiit  utie  place  très-forte:  GibralLir  n'en  a  propr©- 
inenl  nucun  ,  et  on  le  rej^arde  comme  imprenable. 

D'aiitre*  auteurs  prétendent  juf^^er  de  la  force  et  de  l'importance 
des  places  par  le  nombre  des  bourbes  à  feu  dont  elles  sont 
armées;  mais  celle  manière  dV,*limer  la  valeur  d'une  forteresse 
n*«slpas  moins  vicieuse  que  la  j>remièic.  On  a  vu,  dans  la  cam- 
pagne de  i8i5,  la  place  de  Lioti  ,  armée  de  trentp-six  canons 
seulement,  résister  à  toutes  les  attaques;  tandis  que  Dantzig, 
SLYcc  cent  canons  ,  ne  pourrait  pas  se  défendre  seulement  quinze 
jours'.  On  voit  d'après  cela  que ,  |)our  jiiger  de  la  force  d'une 
place  d'après  le  nombre  des  boucbes  à  feu  dont  elle  est  armée, 
U  ne  faut  considérer  ce  noiiibrc  que  d'une  manière  relative  et 
non  pas  absolue. 

D'autres,  enlin ,  déterminent  la  valeur  et  la  force  des  place» 
de  guerre  d'après  le  nondjre  des  troupes  qui  forment  leur  gami- 


t  II  fst  de  toute  cvj«lcnc<*  qu'unr  place  il'un  ati'^&î  grand  développe- 
ment  •[ue  Danizig,  ne  pourrait  se  dcfenilrr  nvfc  i  no  lioutiLéJ!  i  feu.  Lon 
du  dernier  «icgc  qu'elle  soutint,  celle  plare  en  avait  30^,  si  tous  tei 
éLIU  d'arinenti-iit  en  drtnandaient  328;  «avuir  : 
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ittfi  et  H*àpr^s  Pcsprît  dont  elles  sont  .mirages.  Cefte- /valnatîon 
est  celic  qui  parait  la  mieux  fondée ,  ou  du  moins  qui  se  rap- 
proche le  plus  (le  la  vérité;  ^r  il  est  hors  de  doute  que  d«s 
murailles,  des  remparts  et  des  fossés  n'offrent  des  mojens  de 
4éfcnse  actifs  que  lorsqu'ils  sont  occupes  par  des  troupes ,  et  que 
des  remparts  dégarnis  de  soldats  n'opposent  à  l'assaillant  qu'un 
obstacle  inerte,  qu'il  lui  est  bien  facile  de  franchir. 

La  >aleur  ou  la  force  réelle  d'une  forteresse  n'est  donc  point 
line  chose  qu'on  puisse  expiimer  par  un  nombre  simple  ;  mais 
.die  dépend  de  rapports  très- compliqués ,  dans  lesquels  il  iaut 
•  faire  entrer: 

1.  "  Sa  grandeur  ou  son  développement,  son  assiette  ou  sa" 
situation ,  et  la  manière  dont  elle  est  fortitiée. 

2.  **  Son  armement  et  son  approcisionnement  en  objet»  d'artiJ- 
lerie:  c'est-à-dire  le  nombre  de  bouches  m  feu  et  la  quantité  do 
projectiles,  de  poudre,  etc.,  préparés  pour  sa  défense. 

3.  "  Le  nombre  et  l'espèce  des  troupes  qui  composent  sa  gar- 
nison. 

4.  *  Les  nioyens  préparés  pour  lîi  conservation  et  Tenlrclien 
de  ces  troupes ,  c'est-à-dire  l'approvisionnement  cq  .  vivres  et  en 

'argent.  *  ^       *      •.  >  > 

C'est  d'après  Tensemble  de  toutes  ces  considérations  qu'on 
peut  assigner  à  une  forteresse  sa  véritable  importance,  et  elles 
doivent,  par  conséquent,  influer,  d'une  manière  plus  ou  moins 
sensible.,  dans  la  détermination  de  son  ajiprovisiouncilie^t  en 
artillerie.  •  ■  -y-'- 

$.  2.  La  probabilité  plus  ou  moins  giande  de  voî^^c  place 
forte  attaquée,  les  suites  plus  ou  moins  graves  que  peut  avoir 
sa  perte  .  doivent  aussi  être  prises  en  considération  dans  Testi- 
matioiv  de  sa  force  réelle  ;  on  doit  donc  ^  faire  entrer  : 

5.  "  La  position  stratégique  qu'elle  occupe  sur  )e  théâtre  de  la 
gaene  ,  et  l'importance  que  cette  position  donne  à  sa  pobses.sion 
pour  les  puissances  belligérantes. 

■'.Si,  par  exemple,  la  Prusse  soutient  la  guerre  vers  le  Midi  do 
rAllemague,  Spaudau  ne  sera  pour  cette  puissance  qu'une  for- 
teresse de  fort  peu  d'importance,  et  Dantzig  qu'une  place  lout- 
à-fait  nulle:  Tcnnemi  a-l*il  franchi  le  Veser ,  h  s  jilaces  de 
Magdebourg,  Wittembei-g  et  Torgau  sont  les  véritables  boule- 
vards de  la  monarchie;  enfin ^  la  Mojfuue-Marche ,  centre  des 


4t6  ;/wi|rii?.. 

prussiens ,  est-«Ile  devenue  le  Uiéâti^  de  la  guerre,  la  place 
'  de  Sjiaudan  ,  qui  couvre  la  capitale,  devient  une  forteresse  de 
la  plu&  grande  importance.  On  aurait  donc  également  tort ,  dans 
ie  limier  eta»  de  doaner  un  armement  de  huit  cents  bouches 
*à  lç«  &  Oattlfig^  df  éàm  le  «qoood  de  dégitmir  de  boaches  a  fea 
let  rpriêreiwi  <tÔTClbè.- 

. .  oônaid^nitioR  qui  doit  «oif î  influer  sur  J'évAlnation  dé 
la  talanr  intrinaèqiM  cPuie  plm.'fo^,  c'est, 

Le'pliu^oa  mollis  de  fMliftMlllé» qu'elle  pui^  éCvt. 
ieooimiQ^ 

"  Si  i«  ]K>crfbilHc  on  l*inifHis9Îbi]i]j&  d'Mne  leooanie  ae  doit)  in- 
Aaer  en  rien  sw  la  défeiue  elU-mêraey  il  nW  es^  faÈ  mmoe 
Vrai  qu'il  fau^  y  avoir  ^ard  lociqti'Sl  ^agit.  de  élterânoer  jomi 

•  «n^ement.  Si,  exemple;,  la  plàoe  de  Cieitel  fi'flHrail  pet  ^ 
''irè«4»iea  ann<^  et  approvisioimés  en  1^07  %  iôiiqve  las  fVançaia 

^ent  paireîittt  ^nqn'av  Niemea  et  t^^^ient  éèjik'  enfparéâ  d|&v 
Anrt>  Magdeboui]^,  Cuflrin,  $iellitt;<?togmi  et-9radan,.ditta 
place  aurait  pn  tfài-difflGilemenl#è-direi)dre,  car  if  ëtait  Cdli|- 
à-fait  impopiiliie  q«^BUe  fàî 

•  '  S*  3.  Dans  ia  détermioatioii  de  llimiaiiieiil  et  .de  r«i>proTÎMp3B^ 
némea't  d'^ne  place  ^  U  faut  encore  faira  entrer  en  conaidëijitkmjt 

7»"  Ia  degré  'deNréaiilaMe  qu'tXh  |»ent  oiQtir. 

Cette  rëaijiaiicjft  dëpaAd*  en  paiùi»  piftie  mm  aiaieltey  et 
pIpir  ïAoére  4le  ia  mai^éce  doni  die  est  4aiûûéê}  maii  it  A'eit 
pès  doMaatt  ^ne  Taililteife  n*j  «oopére.  trèi-elBcacemeAt^  et  al 
.le  comt^iixlaot  d'uiie  {^ace  forte  faut  aaleol^  aTce  qndiqQe 
ttaeiipaérÈ  degrés  de  réaiàtaiioe  qn'elle  pènt  oOHr,  il 'ne  peut  le 
fiiife  ma  coamltef  Foncier  dMilleiîe'^coinnMiide  aona  leé 
drdirês  çalie  de  la  place*  ' 

'  ïjon  i»  .dertuer  ai^ge  dé  indan^  )e  eommen^t  de  cette 
place  araïC  jligié  4fdbord  quil  ^it  iUipowftle  de  défendre  le 

•  Bûrgerwerder  1  mais'Iei  ottôàÉiin  iPartilièrie ,  contabicoa  des  bons 

e0àls  qu^lç  pourraient     produire  y  d'après  les  iROjcna  qn'ili 

irraicnt  à  leur  disposition,  le  délanninérent  à  occuper  ce* poale, 

«a  qui  pralonflea.dè  pl^laiattrs  fours  la  défenae  de  cette  plaee**, 

•  •.,■■>•  I  ,.  .i>.  ..  . 

►      •  *  *  •       •  *  I» 

%  L'avtevr  attac&«  à  l'becapation  d«  ^v^r^tmttAtw  «oè  iipportaiic« 

^«*e!Ie  ae  ftofiTsit  .«f oiVV  eouAnt  '«10  ta  le  d4fla6otrer','^r  uh  eipt^ë 

M«le'drce4«i.y«t)^W*.  "  ■/.'  / 
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DaDS  lavant-dernier  si^c  de  I^a^tRÎg,  la  défense  du  Hnp^lw 
berg  e.m  été  difl'icilenicnt  prolongée  aussi  Jong-temps  quMIe  lé 
fat,  si  le  général  de  Holtzcndorl  n'avait  pas  reconnu  le  degré 
de  résistance  qn'eUe  pouvait  opposer,  et  n'avait  pas  fait  valoir 
avec  la  plus  grande  activité  tous  les  moyens  qu^on  y  pouvait  «in- 
ployer  pour  reptiusser  l'tnncnii. 

8."  Le  nombre  et  le  développement  des  attaques  probables  do 
l'ennemi. 

Si,  par  exemple,  la  Prusse  est  alliée  de  TAngletcrrc,  Tamie- 
mciit  des  places  de  Colbci^  et  de  Danlzig  devra  présenter  un 

■ — —     •  7- — 

Le  ({ént'ral  français,  espérant  que  Breslau  ne  lui  résisterait  pas  plus 
que  ne  l'avait  fait  Ctogau,  se  pr«'*srnta  devant  la  première  de  ces  places 
avet  une  vingtaine  de  pi^cex  tircct  de  la  deriitt>t-e,  approTiionncr»  seu» 
Icnienl  à  eint|uanlc  coups  chacune  »  .  t  simula  une  attaque  dont  la  gauche 
t'appuvait  À  l'Oder,  el  dont  le  centre  ne  trouvait  en  dehors  du  faubourg 
•Saint- Nicolas,  sur  la  route  par  l^iquelle  il  arrivaïL 

Dans  ce  d<'*l)Ul  ,  il  est  certain  que  dei  pit>ces  mison  en  hallerie  sur 
Ja  gauche  de.  l'ouvrage  à  cornc«  du  Bùrgrrwcrder ,  auraient  pu  uuire  a 
l'assidgeant  1  niais,  la  première  auinmaliun  n'ajaat  pas  répondu  k  ce 
qu'on  en  attendait,  on  se  décida  aussitôt  à  chauger  de  position,  pour 
opérer  dans  Ics^  règles.  La  droite  des  travaux  commencés  devint  .-ilora 
la  gauche  de  Kattaque  véritahle^  et  tous  les  feux  dirigés  du  Rnrgcr* 
wender  s«r  les  ou\'rages  de  l'assaillant,  qui  étaient  à  la  droite  du  fau- 
bourg Saint -Nicolas^  ne  purent  plus  produire  le  moindre  eifel.      *  • 

Dans  cet  clat  de  rh^xtes*  la  prise  du  Biirgervrcrder  n'.iurait  pas  avance 
d'un  instant  ci-llc  de  Breslau,  puisque  les  Fran<;aiB,  maîtres  de  ce  fau> 
Lour^  aaraieiil  cncorfc  dû,  pour  pénétrée  dans  la  ville,  traverser  l'Oder 
«ous  le  feu  de  quatre  fronts  de  furti6cation  ,  ce  qui  était  lout-à-fail 
impraticable.  ' 

On  doit  donc  conclure  des  événemens  du  siège  de  iSofi  : 

I  .**  Que  le  gouverneur  avait  raison  de  \uuloir  abandonner  di  s  ouvrage^ 
dont  In  prise  ne  pogvait  «^ti'e  d'aucune  utilité  à  l'assiégeant,  et  dont  la 
garnison  était  nécessaire  k  l'assiégé  pour  renforcer  les  fronts  Térlt.ible> 
inenl  attaqué»  ;  ^  ,     •  # 

2.  "  Que  la  conser>ation  du  Diirgerwerder  n'a  uallement  retardé  la 
pri»e  de  Brcsiau  ; 

3.  * -Que,  si  cette  place  n'a  pas  été  prise  aussitôt  qu'on  t'y  atti  udait, 
r'est  que  les  assiégeans  ,  qui  puisaient  tout  leur  matériel  d'artillerie 
dans  celui  qu'ils  avaient  pris  k  Glogau  ,  n'avnirnt  pas  le  quart  (fes 
moyens  qu'il  leur  eût  fallu  pour  pousser  arec  la  vigueur  nécessaire  uik 
«ié^e  do  cette  importance.  {Note  de  M.  Ip  colontl  M. ,  témoin  oeulaije,} 


P"^'"        •'•''"''7;      o h^du  col*  dHa  tandis 
.usccptiblrs  ks  ouvrages  de       P''^ „         „  „„„,er 
que,  dan.  1»  premier,  on  pourrait  le»  "<« "K"  P         "  . 
aula„l        pLibl.  1«  u.oy  n.  de  dclense  d„  rèl*  de  la  lerre^ 
9  '  Enfin  .  les  forces  de  IVssiégeant  e.  i«  moyens  qu.l  p««t 

déxrl.ippcr  dans  son  attaque.  rid.l-nce 
Ou  voit  souve..tde^  places  opposer  une  vigou  euse  res«t„nce 
nl>lles  savent  qn'on  ne  ,«ul  les  a.Uquer  seneusemeni,  et 
TullT  In^i.^  nueLne,,.!  l  ré^i  les  n,o,ens  nécessa.rcs  pour 

<'tsbrs'reltL,en.  d^.ne  plaee  doivent .UC  aa..U 

e>l,e  t^u-ps,  pourtoutes  -  -ll—r  prt. 

.„  doit  bientî.  s„..ou,ber  si  elle  manque  ^ 
ouvT.nes  de  lorlif.calion  les  mieux  entendus  sou  « 

s-iis  ne  sont  ^'^^i^r  ^^T.::::^^^ 

Ltifu-ations,  mais  encore  i  la  '•o-Vl;':..^^  et  de  mie  Ù  " 
,n.rovisionnen..ns  en  munitions  et  en  vivre.,  et  ne  , 

Tait  ridicule  dVcunuder  dani  une 

...é  dapprov,sionn.u,ens  de  guerre  ^  '° 

.z::r7:.r,rr:;rStrdont^...t.ns: 

-^^:;.s.p.medonedWma^^^^^^ 

.  mènl  des  places  en  gênera  .  -p'and     "  '  »         ,„    ,  „tt« 
»  »  ^-.i  ii-T    nu  line  crande  uatiene,  »  i  ^^^^  ^ 

i  ,,.opre,nent  pailer,  l"""*  b„„,,,e.  i  feu  ».« 

b„,.erie  se  trouve  sa...  "«"«'"^  »  ^  ,iv,e.,  <•« 

artilleurs  pour  les  sen-.r,  on  enf...  c.   .1  s 
,.,..„a  qu-....c  position  avantages»  ^  ,1,..'',^ 

fi.  du  premier  ^  "  I^^Isa.res  à  s.  dére..se 

provisioimer       P       ^^^^^^^^     .uLdiciensemeat ,  d'une  aus.i 

:Lr::;T;:e''qi:''X  ..ù^^^  - 
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qu'cxigeni  cps  approvisionnemens  an^mentent  sans  cesse,  puis-' 
qu'ils  se  cousominciit  jouniellemenl  cl  qu't>n  uc  peut  les  con- 
server et  les  renouveler  qu'avec  une  application  et  une  aotivité 
'infatigables. 

■  Apres  avoir  dcicnniné  les  bases  de  rarmemenl  âes  places 
fortes  ;  il  convient  de  remarquer  qu'une  partie  de  cet  itriuemcut  * 
peut  être  considérée  comme  prrmaMftte  (  tels  sont  les  bouches  à 
feu,  leurs  affûts,  les  projectiles,  etc.  ),  et  qu'on  doit  l'y  tlcp^scr 
long-temps  ti  l'avance:  tandis  qu'une  autre  partie,  non  ntnins 
nécessaire,  mais  qu'on  peut  regarder  comme  temporaire  y  ue  doit 

être  déposée  que  lorsque  la  pjace  est  sérieu<u!nient  menacée 
ou  déclarée  en  étal  de  siège,  les  approvisionnemens  de  ce  genre 
ue  pouvant  pas  être  accnnmlés  d'avance,  parce  ^Ju'ils  sont  ex- 
posés à  se  détériorer  (tels  sont  les  \ivreS;  les  médicamens,  etc.). 

Quoique  la  fourniture  de  tous  ces  objets  suit  fort  dispendieuse  9 
on  ne  doit  pas  cc^ndant  attendre  au  dernier  moment  piiiir 
s'en  pourvoir,  et  il  faut  le  faire,  au  contraire ^ A  qu'on  a  la 
certitude  que  la  guerre  est  inévitable.  Aj;ir  autrement  scr.iit  une 
nt^ligencc  d'autant  plus  condamn.tble  ,  ou  une  économie  d'au- 
tant plus  mal  entendue,  que  des  places  mal  approvisionnées 
offrent  aux  garnisons  des  raisons  plausibles  de  le»  mal  défendre; 
tandis  qu'un  armement  et  un  approvisionnement  bien  faits  et 
complets- leur  ôtcnl  tout  prétexte  de  rendre  des  forteresses  dont 
ia  consenatiou  e«t  ,  en  pareille  circonstance,  nn^e^^bjets  les 
plus  intéressans  pour  l'Elat.  ^ 

%.  5.  Un  artilleur  é.'Iairé  trouvera  dans  ces  considérations  gé- 
néndes  toutes  les  domiées  nécessaires  pour  juger  facilement  sur 
quels  principes  doit  reposer  larmenient  des  places,  et  quelle 
application  il  en  doit  faire  à  ce  qui  se  rapporte  spécialement  ;\ 
son  arme  et  au  service  dont  il  est  chaigé.  Quelle  noble  «irrièrc 
voit  s'ouvrir  devant  lui  Tarlillour  chargé  de  l'iiouoiabio  tache  de 
conscner  à  son  prince  et  A  son  pa^-s  une  place  importante  ! 
Tandis  que  les  veux  de  l'armée,  ceux  du  monarque,  ceux  du 
inonde  entier  sont  fixés  sur  le  commandant  de  cette  forteresse  , 
les  regards  de  celui-ci  se  portent  sur  son  artillerie.  Tiint  que 
les  bouches  à  feu  continueront  de  tonner  sur  les  remparts,  les 
troupes  de  ia  garnison  conserveront  leur  courage  et  leur  conflaucc 
en  elles-mêmes  ;  mais  si  ,  au  coi^trairc,  le  feu  de  l'artillerie 
yierU  à  se  ralentir  ou  4  s'éteiudre  totalement ,  riicsitatiou  rem- 
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placera  toul  à  coup  la  harilic&so,  cl  le  dccouragcnîcnl  siicorJpra 
.    à  la  coiifiaiicc.  Un  artilleur  ne  peut  donc  avoir  à  remplir  uu 
service  plus  honorable  que  celui  d'ctnployer  et  d'épuiser,  s'il 
,  le  faut,   toutes  ses  forces   morales  et  physirjurs  à  jiirpaier, 
organiser,  diriger  et  faire  .v^ir  les  movens  que  lui  louinil  son 
'  arme  pour  la  conscr>ation  d'une  place  forte  ,  inojens  <jui  peu- 
vent être  c^ifiidcrcs  comme  ica  fomlcnicus  essentiels  d'uoe  i>oun« 
.  derense.  .         .  •  ,  "  * 

*  ,  De  plus  longs  défeloj^tsmens  ^11  r  les  principes  d'après  lesquels  ' 

doivent  être  établi» i'ifnnem^nt  et  rapprovisioiir»emcnl  d'une  place 
forte,  sa  garnison,  ses  ouvrages  de  forlificalion,  ses  vivres,  etc., 
ftortiràient  des  limites  naturelles  4g  c«I  otnrra^  ,  où  l'on  doit  se 
•  borner  à  ce  <|ui  reganfe'^ieolentent      {fo'ii  faut  d'artillerie  et  • 
,      la  inanièM  dont  il  fent  l^plojrei:  (kmr  la  défense  des  forteresses*' 
GmÎk  qui  ▼oitdTai<;Mt  appfoftiBdif  Icé  antirei  commistmcci  tiéoés* 
'  .  MHres  pour  k  défensé  des  {^aces  en  généial ,  potirront  les  étu^ 
dicâr  iktt»  l^iftvri^es  ^ui  traitent  spécialemeîit  de  ee  stiiisl* 
Parmi  le  *  grand  .nombrè  fÇRufeais  qiu  ontécHt  ior  det.art^ 

#  nouiHsteriotiis  particu]{i&m9ei|t  Yimliûiy  Gonbumlaignc  ;  hiUmt 
'   '     BoàfBeinard ,  Saint J>kttl  «I  Gamot  .  *•         *.  ^  ' 


Bouches^  feu  uui  doivent  entrer  dans  Panneràeht  d'u/i^ 

•  •  •         •  /  >'       *  • 

place* 

'  S'  6:  'On  eoiiimet(niîï,iilie  frnte  tris-gnntéi  .si  d^rfonlaii  garnir 
npifonnémeilt  de;boùelies  feo  tontel  lea  )>arlies  d'uae  forteresse i  * 
ou  calpoler.  le  ndmbre  de  toellcai  qui  aont  i|é<$èssaires  pour  son  aiw  ' 
mem'ent'  dVprès  le  développeinênt  entfer  de  .aôn  enceinte  ;  car  il 

a  Wdîpairement  t|n*inii  ou  deux  Amiti  qui  ^ent  rérilablèment  . 
alta^u^y  at'^es  autrailne  ib'hi  proprement  qtt'ofaierrÀ.  txk  lea  ' 
.garnissant  tous  paiement  dé.  bouches  à  fen^'dn  t^embarrassoiiît 
dopc'lnutH«ftifldt  d'un  superflu  ^artnierie,  qui  derieridrait  ausd.^', 
â  .^aige  ét  ausit  préjiidiçiabl«"qtte  le  serait^  cyn  cdm  pagne ,  ud 
équipage  trop  oônsidirable.  De  phis,  .contrfke^  '^uitaiit  4'ordve' 
.nàtoiU  des  choses ,  la  place  dàtt  flniv  par  tomber  an  ponroîr  de  . 
lVpi^géant|il  ne  résuRiftiiiit,  €à  MaSi^î^  de  eet armement snni^ 
•  bondiuit  .qu^une  ]p]ili^pianAê«|krte  dé  bouâiM  à  feu  et  de  fnnni* 
tiottâ>  -qui  tendÂit  «raàbbV  plus,  sensible  odte  de  U  pladtf  ello^ 
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même.  Si  nous  jetons  un  coup  d'oeil  sur  riiistoire  des  siég<;s, 
nous  Vf iToiu  bien  peu  de  tbrleresses  qui  soient  loriibrcs  f'ajilc  de 
Louches  à  feu:  mais  nous  en  ycnons  un  lits-srranil  nombre 
qui  ont  c(ë  prises  parce  qu'elles  manquaient  daulies  objet;»  né- 
cessaires à  leur  défense,  tels  que  les  vivres,  les  poudres,  etc., 
ou  bien  par  suite  du  mauvais  ejpiit  de  la  garjiison  ,  du  défaut 
de  talent  et  de  courag?  du  commandant,  etc.  ( Magdc bourg , 
par  exemple,  fut  pris  parles  Français^  bien  qu'H  v  ci\t  alors  800 
boucbes  à  i'c\\).  On  peut  donc  établir  çoinnjc  règles  générales 
Jes  principes  suivans  :  *  • 

1.  "  Il  ne  faut  pas  armer  une  place  forte  d'une  trop  grande 
quantité  de  bouches  à  feu,  et  ou  doit,  au  contraire,  ne  lui  en 
a^ip^ner  que  la  quantité  strictement  nécessaire  p>ur  une  bbnjic 
défense.*  • 

Si,  cependant;  on  calculait  le  nombre  des  bouches  à  feu  de 
rarmement  de  manière  à  garnir  seulement  un  où  deux  fix)nts 
qui  peuvent  être  attaqués,  en  négligeant  tous  les  autres,  ce  se- 
rait tomber  dans  un  défaut  opposé.  .Ainsi  donc  : 

2.  °  n  faut  armer  complètement  les  fronts  exposés  à  une  attaque, 
régulière  de  l'ennemi ,   et  n'yrmer  qu'en  ]iarlic  ceux  qui  ne' 
le  sont  pas,  su/is  les  laisser  jamais  entièrement .  dégarnis  d'ar- 
tillerie. 

S.  7.  En  général ,  les  grandes  foiteresse^  ou  celles  qui  préseji- 
tent  un  grand  dc>eloppement  ,  exigent  j)roporlion:icllemcat 
moins  de  bouches  à  feu  que  les  places  moins  considérables,  al- 
lentlu  que  les  fronts  sont  ordiuuiremenl  de  la  même  étendue, 
et  qu'il  n'jf  en  a  également  qu'un  ou  deux  qui  puissent  élitî 
attaqués  dans  les  unes  et  dans  les  autres. 

U  sernil  tout-4-fait  impossible  d'établir  des  principes  fixes  et 
Invariables  d'après  lesquels  on  pût  déterminer,  dans  tous.ks 
cas.  Je  nombre  de  bouches  à  feu  dont  une  place  doit  être  arn»é;;, 
puisque* de  nombre  dépend  nécessairement  de  plusieurs  circonic- 
tanee^s  qui  dépendent  elles-mêmes  de  l'emplacement  particulier 
de  chaque  forWesse.  (Jne  place  forte  qui  aurait,  par  exemple > 
un  ou  deux  de  ses  fronts  protégés  par  une  innondalion ,  e.xigciail 
certainement  pour  son  armement  moins  de  bouches  à  fru  que 
si  elle  était  <^aJemenl  accessible  sur  tout  son  développement. 
De  même,  une  place  maritime  qui  pourrait  être  attaquée  du 
côté  de  la  mer;  exigerait  un  armement  plus  considérable  qiu 


4^31.         .  :       ,     .,j^lYftt  411.        •     ,  r 

,     :         .   \    ■-     '  •    •         •  ' 

•i      T^àijnX  MtoqniVf  que  par  Itm,  etc.  ,Ce.n*Mt  doaç 

cTapnè»  ift'^npjkèciU^  éoa-  expérieiiM  èt.  un.  çxâqie^  «li 

.  4^  liisuxY  (j^OL^ffîcier  d'artillcne  pouira  détfmiiiier 

tité  de  boaelies  à  feu  nécessaire  pour  ramMinent  d'une. pkM^' 

forte  I  àt  manière  «  éviter  igaleoieni  tia  $aperilu  dont  nouf 

«Toàt  moiiti'^  les  inconv^tens ,  on  nne  inaaffiaanoo  plus  claogC' 

Teusc  encore  :  et  Tort  »e  peut  fiouoer  ii|l|t  'comme  detMi^glei  gô>. 

nérales  1rs  principes  cî-aprè»  î<f  *  ' 

•    5.**  Ou  estime  i^énôrah'meiil  qu'il  fiuit,  sur  chacune  des  ^cél  ' 

deedcux  bastions  dn  (Vont'  (Patlnc^e  de  6  à'y  bouches  à  feu  ;  SW 

ch-ocufi  des  flancs  des  niénies  l^lipûl  ^  pièoei  ^  fl^fltf  ptui^ae 

d(:s  dctni-Iuna  de  4  à  5.        "  '  . 

4-"  On  oonipift       4  pièces  pour  chatte  lunette  et  2  jMB- 
Ua»8ift;.ponr  thàqôe  place  d*armes  du  chemin  couvert.  ^ 

En  supposait  donc  qu*oa  Tcuillo  amier  complétemeiii  ilà 
,  front  (ratlaque,  on  Ironvrra  qu'il  faut  pom*  celn :         -       -,  . 

Ppur  les  4  (^)ces  des  deux  ba&tions.  .  .  .de     i  à  '>8b.àfeiU. 
•    mm.m  -Lm.  2  flaiics  in Iri  i c'u is  (Irs  Hu* incs  bftsl.    8 —  tt  — 

^—        4  faces  des  trois  demi  •lunes.  «  .  i6— ao  .-^ 

,«T^   ——  4  huielU's.  .  .  .  .     ,  <  .,«■,.,  13' — 16  «-J^ 
^  —  4  piace*  d'armes  .    .  .  t  ,  ."V^.  j8 —  8  — 

'    .  ./^^    '         TcfTAt,  .  .  v.de  68jk1Bol».Afeii.* 
^  drt^qnedeiaitmbMtMrideia  fiftôliisCMpiJeatffii',  il  fiiadnitr' 
*  àttgmenter  de  ftioîlié.  les  aombinei  cmUssus  indiqués ,  ft  le&«poilter  . 

âÀ.i<i9  à  190  iMMidiei  i  fea. 
A   Iktai  chaque  beation  et  clia<|Uo  demî-la^ie  des'  fronts  non  alla- 
«lUjjs  îl  dut  qull    ah  au  inoins  quelques  pièces  pour  leamelîkVj 
éàf^  tons  les  cas,  à  l'abri 'd'an  eonp  de  iiuûn.'  .  * 

'Diaprés  ces  données/  coi>rprmes  à  l'opinion  des  mèilLeaM  ecrî* 
vains  niititaires  qui  Ont  tiaîtioe  si^ety  l'aiteemeiit-d'nn'béxi^goBe, 


i  Le  péni-ral  Ga«sepdi  propose,  dan«  «on  Aid  ■  -  niém«»ire ,  de  fite-r 
rarmcmcnl  d  une  place  dont  côté  «Itaquablc  ckl  de  i8o  toisos,  à  So 
cai^oas  4e  place,  tt  Vksmu  4^  campagne,  et  nioillé  Me  b^sT^in  non» 
fcrasr  4e  OMvtierfl»  âbiisiers  et  'plerrlecs  !  ce  qui  ferait'^S  bouelwa  A 
Usa.  fie  eomtlé  <r«ffiei«jrs  4'arUlteriie- ce  du  génie,  aiar^^  en  Tan  d  4e 
Hier  iea  basM  ûéVnwmwnix  t  ré4ait  ce  nombre  à  84,  dotil  48  canoag 
i€  place,  12  rannn«  de  cani^gne  ,  OMrtîaCi,  picflicn  et  obtt* 

•  •ter*.  C^rg^c  de  </'<H'Kc<ea»r^;         .  •    '  *  ;  • 
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qui  n*atira  qu^un  seul  front  attaque,  sera  de  84  à  90  bouches  a 
ièu:  et  pour  les  places  qui  auraient  un  plus  grand  nombre 
de  fronts^  on  ajoutera  3  à  4  pièces  par  bastion  en  plus  de  6.* 

ARTICLE  3. 

Espèces  et  calibres  des  bouches  à  feu  de  Parme/nent» 

S-  8.  Los  bouches  à  feu  des  plus  forts  calibres  ne  sont  pas  les 
seules  qui  puissent  être  emplovces  pour  arrêter  l'ennemi  devant 
une  place  forte:  celles  d'un  calibre  moyen  peuvent  souvent  lui 
opposer  la  même  résistance,  et  elles  offrent  «le  plus  l'avantage 
très-important  de  ne  consommer  que  la  moitié  ou  même  que 
le  tiers  des  munitions  qu'exigent  les  premières.  L'on  porterait 
donc  un  très-faux  jugement  si  on  n'appréciait  le  degré  de  rc&is- 
lance  dont  une  place  est  susceptible  que  par  le  nombre  des 
bouches  à  feu  de  gros  calibres  dont  elle  est  année,  et  cette 
erreur^  serait  surtout  tiës-^ave  pour  les  places  ordinaires  du 
continent.  Les  pièces  dont  l'usage  peut  èlre  le  plus  avantageux, 
sont  donc  celles  des  calibres  moyens,  comme  les  canons  de  12 
et  de  8,  et  les  oHusiers  de  8  livres  Stein,  qui  donnent  des  portées 
très-considérables,  dont  les  projectiles  sont  sufTisamment  des- 
tructeurs et  qui  n'exigent  pour  leur  chaire  qu'une  médiocre  quan-^ 
litc  de  poudre.  • 

Indépenilamment  des  calibres  usités  dans  l'artillerie  de  campa» 
'gnc,  on  doit  cependant  avoir  encore,  pour  l'armement  des  placeSy 
des  canons  de  2i\  et  <le  5G ,  des  obusiers  de  25  livres,  et  enfin  des 
mortiers  et  des  piemei-s.  Quant  aux  proportions  à  établir  entre 
ces  difTérentes  espèces  et  calibres  de  bouches  à  feu,  voici,  d'après 


1  Pour  micut  (ti'-r  \ê%  idée»  tur  le  n.onibre  «les  buuchcs  à  feu  ncc«a-  ^ 
salrcs  pnur  1  .iruicniciit  di-n  plac»*«  de  dilTèrentes  graadeur«,  nous  rite- 

.rons  ici  Ma^d<*lM>iJrg ,  dout  rartiJ<?mi.-iit  riiige  400  bouche*  ii  feu;  Dant-  * 
zig ,  qui  PII  demande  328;  Stettin  et  ^cs  foriv  ,  qui  doivent  être  armés 
de  2.'|0  bouches  à  feu;  Glogau  et  Thotn  ,  où  il  en  faut  luo  à  i3oi  et 

^Custrîn  ,  où  60  sont  «uilisante^.  On  fera  bien  de  convulter  sur  ce  Miij<t 
iniporiant  de»  mémoires  trOs-bicn  faitii  sur  Camhr4\ ,  par  Fourcruv  ;  sur 
8éteittat  f  par  le  général  Andréotty  i  sur  Luxembourg,  par  le  général 
Ch.irbonnel  ;  sur  Briaaçon,  par  \t  général  Drouas^sur  Dantiig,  par  la 
général  Lcpin;  «te  {Jiot^  de  M-  le  9oUn*l  M.)  ^  * 
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quelles  bjses  on  pourra  les  dctentiimer^  Sur  cent  hftmAm  i 

l'eu  employées  à  rarmcmcut  des  places,  on  çOmptcTft  : 

12  Canons  de*  plus  gros  calibres  (iG,  i8,  2^  et  rit»). 

i8      —      des  calibres  moyens  (  i  ?..  8  et  G  lon^^.s  ,  ou  de  place  \, 

Zç     —     des  plus  petits  calibrcî»  (6,  G  cL  4  court»,  ou.de 

campagne).    *  *    /     •  , 

i6  Obusicrs  de  gros  calibres  (de  25*  Si.  prussien*,  bu'4^8#8f* 
f  français).  *  ' 

de  petits  calibres  (de  j^Si.  prussiens ,  oa  34 

[Spo^ig^  françai.  •  •  ■  "      *        ,  ; 

4  Mortiers  de  gr9S  calibres  (de  5o  à  2$^  Str  protsien»,  oa  de 
'  .I3>  lo* et  8 français).  , 

y     —  '  dt  pelîU  calibra»  (de  l'o-i  7'^^.,priiiiMni,  oii  de,  ' 
6  eî  5'i»*ffançai»).  . 

5  Piorriers  (ôtm  de'FOTlilIerie  pRinçaUe  sont  de  i  à  et  iS'^V*": 

*  8*1]  était  question  dFunt  pî«ce  maritime  et  que  Ton  j>rcsamà('  . 
quelle  dût  être  attaquée  du  càlé  de  la  mer,  il  faudrait  augmen- 
ter le  nombre  des  boucl^ej  à  feu  de  gros  calibres  et  les  porter  ^ 
au  double  de  ce  qui  a  ét^  marque  (û-dbssiis>-  Les  forteresses  des 
pajs  At  rooiilagnes  exigeraient,  ponr  lmannement,  moins  de 
canons  et  plus  d*0btiiiefi  et  d«  njb|1ien. 

S.  9.  Lorsqu*cai  TC«t  «pas  se'  borner,  dahi  une  Ibiterasse, 
à  tuie  défensè  absolve,  iT  est  de  tonte  n^eeistlé'dPafoiiter'A  son 
«nnenicnl  quel<{iiés<batt«ries  dVriillene  de  campagne,  et  aalttit 
que  poasikk  d'ertUlerie  4  dieval^.poiir  accompagner  les  sorties 
et  senrir  dans  d*antfes  cireoostanoéÉ  aocidienïellies.  Ces  bat« 
tpnea  teroiil  etynîiéct  absdittment  sie  la'ménie  manièiê.  que 
batteiica  «fdiQaiies  de  okmpagnm     .  '  * 

S*  10.  *  IhdépendammeAt  des  boncbetf  à  feu  ei  -«lea^as  4^ig|Êi^,  . 
etf  tloit  entore  atoir ,  dia^s  tés  placés  fortes  j  «ne  oertaîne  quan-  - 
tité  de  j^ts  canons  nonnnft  faueomtàux  oti  àmuseUtSf  qui  né  * 


1  Oxt  croit  qu'il  suffirait  de  niottrf  par -ëgkles  portions  le^  obusicrs 
ât  fort*  calibres  et  ceux  de  i^eiilt  calibre*.  (Note  de  M,  le  colonel  M.) 
S  !<•  eofldtitf  àm  l'an.  8,  déjà  cité,  porte  la  pràportioft'dercàaoat  de 
va  liiième  ea  aa  qaart  dm  noaibrs  total -de»  eaA0iii,.«tla  nombra 
•  êrt  aiortUfH,  piaiiïei^  et  sbuMcrt'à  «u<.deifai  ^e'ccliîi  des  caaoM^  dont 
un  quart  en  mortiers  de  gros  calibre,  un  quart'en  mortiers 'de  petit 
caliW ,  on  ^nart  «a  piarrien,  et  im  qua#l  ea  obasiars.  (JV'at* d««  iriidO 


Digitized  by  ( 


V 


I 


fil^PLOl  De  L'AIlTILtEKlfi  DANS         Slé^£f«  '  430 

éotlC  qoe  «hineiivi^  dîb  ttiKtires  maU  dont  It' portée  est  tri^ 
i&tcnidile.  Le  nombre  de, cet  petUct  bouchée  à*ftâ  est  tréf-indA*- 
ftenniné,  et  du  en  compte  oïdinainment  de  60,  i  100  ^onr  Une 
place  d*nne  gmadeilr  mojende. 

Outre  les  fusils  d^fi|nlei|e  èàtn  la  jganiiioii'  t^i  mnà^  »  fl 
.  «ioit  «è^trouYer  aussi,  daîns  ebaqne  .plaoe,  un  «àtaîd  nombré'  de' 
/usHlf4f  rm^fi'j^Cm"  armes  lireiU  beaucoup  de  justesse 
des  baHés  de  4  ^  ft -onces,' et  peuvent 'étie  tréamtiles  epulae  les 
.officier^^  's'bj^rocbent  des  IbHtflca^ons.  pour-  en  ftiru  la  m' 
eonnaîssanlc^.  :  .  .  :  ^      •  • 

• . ;  On'  iàit  aussi  lumigt ,  pou^  "ql^poosser  ('assaut ,  de  '  dhrertel , 
armes,  macliines^ou  artifices  de  guerre,  tds  que  Tances ,']4<}n<f8  , 
chevau&de  frise,  afts  et  barils  foudrOjrans,  tourteaux  goudronné 
et  autres  objets  semblables,  dont  on  a  soin  de  s'approvisioiiner 
à  ravajice ,  ou  que  l'on  constmit  au  moment  du  besoin ,  sui« 
tant  lès  àroonstanccs  et  les  ressodsoes  dont  on  peut  dispoeeri 

.  .   '  i-     ARTICLE  4. 

•  % 

.  >c    VrganiséUiqit  de,rartHkrié  éU  la  places  • 

S;  ,11.  On  croyait  anciennement  qu6  les  bondies^  icu  co  tei 
suilisaient  pour  Parmementffn  pla^e»;  mais  on  parait  convaincu 
maintenant,  que  c'était  udè  errCbr,  quoique  ce  filt  l'opiiiiou  de 
Morla'M  «Se  ^ainhorst.  U  est  .posdble,  cependant,  que  IW 
parvienne  4  amMiorer  la  qualité  de  la  fnnte,  et  il  sPesl  d^à  £iitj 
eu  Angleterre  ^  des  expérienoes  dont  les  résultais  sendilcnt  pr^ 
m<ettre  ^es  per^tionnemena  av^tagetfx  pour  la^fithricatidin.  4si 
b'ouchea  à' feu.  en  fer  i  mais  daiis  l'état  actuel  .des  <Bbàsefy  on  dioit 
tec9noaiti»:qu(i  les  pi^pes  t^  brome  ont  des  aTintRgcs.tt^^çqués 
siir  celles  en  .fer;  puisqiie  c^  dernières  souffrent  beapcoup 
la'fouille,  principalement lorsqu'^es  doivent^ester  longwtempir 
^posées,,  sur  l»  rémparts,  aux  ilitempdBee  'dé  l'air^  et  qu'ciUes 
sont  beaucoup  phis  sujettes  lii  creier  qufe  h»  première^'  Au  JSgê 
de  DanWi|f-(en  Ï807),  plus  d'un  tiert  des  bottçbes.i  feu  enfer 
^qidse  trouvaient  dans  la  placis,  édalèrent,  et  les'autn^  épio«« 
.  '        •  '      '  ■   '  -    ' --  -  '  -   -  _ 

1-  Dan»  les  baioc  ^xéfm  p«tr  le  coiuiié  de  l'kn  8,  !(••  futlU  4e  reinjtart 

■«6at  portée  i  3o  oa  40  par  front  d'atUqur,  rl  nioilie*  do  «e  nambré 
pour  les  rcchanc;f<.  Le  nonihre  des  fusils  d'infanterie  de  rccl\ajl^#  • 
4lé  iM  À  uu  par  solditl  de  «elle  arme.  (  A^«f«  itt  traducteurt.) 


^36  LiVRK  m.-'         .  , 

vcrenl,  nu  boni  de  fort  peu  <lc  tcnips ,  de  si  forles  dcj^raJatîorts 
iulci  icures,  eurent  l«urs  lumières  si  c\«sces  ,  qu'il  ii'ctail  plu« 
po.ssible  de  i»'en  sen  ir  pour  tirer  avec  quelque  exactitude.  On  peut 
'donc  poser  en  principe  que  les  fronts  d'attaque  doivent  cfre  entiè- 
rement arniés  avec  des  bouches  à  feu  en  bronze  j  et  que  ce  n'est 
que  sor  les  fronts  non  attaqués  qu'on  pourra  se  scn  ir  de  pièces  en 
fer.  Morla  re^jarde,  à  la  mérité,  comnie  indifférent  que  nos  soldats 
soient  blesses  par  le  canon  de  l'ennemi  ou  par  les  éclats  de  nos 
propres  pièces;  niais  c'est  une  opinion  qu'on  ne  saurait  admettre, 
et  donner  aux  artilleurs  une  bouclie  à  Icu  sur  la  solidité  de  la- 
quelle ils  ne  pourraient  pas  compter,  nous  5end>le  aussi  injuste 
qu'il  le  serait  de  donner  à  un  cavalier  un  sabre  qui  se  briserait 
entre  ses  mains  au  premier  coup  qu'il  voudrait  frapper. 

Dupuget ,  dont  l'autorité  ne  peut  être  contestée  et  qui  avait 
étudié  à  Ibnd  toutes  les  parties  de  la  science  de  l'iatillerie  .  regar- 
dait les  canon»  en  lèr  coulé  connue  des  bouches  à  feu  très -dan- 
gereuses ,  qu'il  ne  faut  employer  que  lorscpie  \\m  manque  de 
celles  en  bronze  ' ,  et  jl  affirme  que  l'art  ne  parviendra  jamais  à 
changer  la  nature  d'un  métal  aussi  cassant  et  qui  est  d'autant 
plus  sujet  à  la  rouille  qu'il  est  mieux  travaillé.  En  supposant 
même  que  les  pièces  en  fer  puissent  cire  de  bonne  qualité  ^  il 
sera  toujours  incontestable  que  celles  en  bronze  seront  préféra- 
bles,  puisqu'elles  ont  plus  de  durée  et  qu'elles  conservent  tou-^ 
fours  une  valeur  intrinsèque  que  n'offriraient  point  les  canons 
en  fer  fondu  lorsqu'ils  seraient  hors  de  sen  icc. 

Les  partisans  de  ces  dernières  bouches  à  feu  citent  l'exemple 
,  de  celles  qui  sont  en  usage  dans  la  marine,  comme  un  témoi- 
griiage  en  leur  faveur;  mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  l'artillerie 
de  manne  ne  se  sert  que  de  chaînes  beaucoup  plus  faibles,  qu'elle 
ne  lire  ordinairement  qu'à  des  distances  beiiuconp  plus  courtes 
que  l'artillerie  de  lene,  qu'en  outre,  un  combat  naval  n'est  ja- 
ii^s  de  bien  longue  durée  ;  enfin  ,  que  ce  serait  une  prodigalité 
lout-à-fait  condamnable  que  d'exposer  aux  dangers  multipliés  de 


1  Ceci  était  i QConte«t»ble  du  trni)}<(  de  Dupuget.  mais  ne  l'est  plus 
niaÏDietiant.  On  a  tcUeiiienl  pcrrecliuimé  les  proccdés  de  fabrication 
depuis  ccf  dernières  onnée»,  que  liejucuup  d'utlicier'i  instruits  croient 
qu'on  pourrait,  sans  inconvénient,  adopter  les  boucher  à  feu  en  fer  pour 
I<fs  places  comme  pour  la  côte.  (Aott  des  traducteurs. l 
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la  navigation,  une  valeur  aussi  précieuse  que  celle  des  bouches 
à  feu  en  bronze.  11  est  donc  de  toute-  impossibilité  d'assimiler 
une  place  fuite  à  un  vaisseau  de  ligne,  et  il  faudrait  pourtant  le 
faire  pour  que  Ton  put  conclure  quelque  chose  de  l'exemple  cité. 

S>  1^.  La  longueur  des  canons  de  siège  et  place  est  ordinai- 
rement de  vingt  à  vingt-quatre  calibres;  mais  il  serait  à  désirer 
qu'ils  fussent  plus  longs,  parce  qu'ils  tireraient  alors  avec  plus 
de  justesse  et  donueraient  de  plus  longues  portées,  de  sorte  que 
rinconvénient  qui  pourrait  résulter  de.  l'augmentation  de  leur 
poids  se  trouverait  plus  que  compensé  par  ces  deux  avantages. 
Les  prop<^rlions  des  diverses  parties  de  ces  bouches  à  feu  sont , 
d'ailleurs,  établies  d'après  les  marnes  principe*  que  celles  des 
bouches  ù  feu  de  campagne,  et  nous  nous  bornons -eu  consé- 
quence à  renvover,  pour  cet  objet,  à  ce  qui  en  a  été  dit  dans 
le  premier  livre  de  cet  ouvrage. 

S.  ï5.  De  toutes  les  espèces  d'afTi^fs,  ceux  qui  conviennent 
le  mieux  pour  l'annement  des  forteresses,  sont  les  affiUs  de  place 
et  les  affûts  de  côte  (excepté  cependant  pour  les  canons  placés 
sur  les  flancs),  attendu  qu'avec  ces  afTt^ts  on  peut  tirer,  dans 
toutes  les  directions,  par-dessus  le  parapet,  et  sans  qu'il  soit 
nécessaire  d'y  couper  des  embrasures,  ce  qui  est  d'un  grand 
avantage  pour  la  défense  des  places.  11  est  généralement  reconnu, 
d'ailleurs,  qu'on  lire  plus  juste  avec  ces  sortes  d'affûts,  et  les 
premiers  surtout  ont  la  propriété  précieuse  de  garder  pendant 
la  nuit  la  direction  qu'on  leur  a  donnée  pendant  le  j(nir. 

Dans  les  casemates,  on  se  serl  d'autres  afTûls,  tnnins  élevés, 
avec  des  roulettes  au  lieu  de  roues  et  res.send)lanl  beaucoup  aux 
.ifTiUs  marins  :  différens  modèles  de  ces  affûts  de  casemates  ont 
été  proposés,  parmi  lesquels  on  dislingue  ceux  de  Meunier  et 
de  Montalambert.  ' 

Suivant  Tempelhof,  il  faut  dans  l'armement  des  places  fortes 
un  affût  de  rechange  poui  chaque  bouche  à  feu,  et,  en  outre, 
une  certaine  quantité  d'essieux,  de  mues,  de  vis  de  poin^ge, 
etc.,  en  réserve;  mais,  si  l'arlillerie  devait  ètic  placée  dans^  des 
casemates,  on  pourrai!  diminuer  de  beaucoup  le  nombre  de  ces 


I  Lc«  airriU  de  ce  ^enrc  sont  fcri  a'iricns,  ei  ou  çn  voit  reprcsentët 
«Tans  la  vigiicUe  de  la  planche  i(3  de  i'ouvrage  de  Gaspéroni.  {Note  de 
Af.  le  colonel  M.)  '  - 


4^8^  •         .\\      1.1VI1S  iir,. 

nohaoges  »  pubqu'alp»  les  êmBU  1M  tewBl  pw  «oluit  expqj|4>. 
•à  être  «adqimiiiig&s  par  .le  iifi  ckr  rèoofqû^  qnlls  lé.  sont  quaiul 
les  pièdes  sootà  deconvert  jrâr'des  plaUi.%inci»',  oii  qu'èlle»- 
tînnt'par  dS»  en^ranunei, *  . 

▲HTl'CLE  5. 

.  •     •  • 

f  '  *  Personnel- de  VarùUerie*  ,  ■  ■ 

'  •   .  •        •  .    •  .  '     •  >  - 

•S*  i(.  Le  sàrfû^iB  de  IVjtiHeriedeiplAoe'n'èxigejMf  k  U. Write 

lOi-peiMmiiei  emsi  ji<gm)meai  qve  celui  de  rartillerie  do.'eam- 

pagne  ;.  oiependant  Von  di^it  .contidéter  que  Ibut  éuiÊiamer  tuf 

deB^^iine|>ki^  ,  oy  peut  èktp  ffÊit  (rès-difficilenleiit  .remplacé 

qjii^Mitre  \p  ^arrioe  des  boncfaes  à  fèn  y  l'artUlerie  ert.  cheigée 

'dSMW  oes*eirepiistaiioes>  de  la  oOnfii^o^iî  -des  mimitiôi»  et  afti* 
fiçes  de  giiefre,  et  qa'élle  doit  de  pli^  Jouniîr  de»  détéobemew- 
de  tniYeilleiira  pour  Ici  répiietibas  des  jenibratitres  et  des  bat» 
teries  j  et  .(Sour  diven  «atrei  senrices  importana  qui  exigeât  dea. 
erliUours  expérimentés. 

8i  ,doiie  l'oa  ooiQptey  pour  chaque. liouche  i-.leu»  dcuv  hou». 
iq^tiUduRI  pour  le  sènrlce  de  In  pièce  ^  un  pour  la  confectioo  des, 

^nmivitioiia  ét  no  pour  la  salle  dffrtifiees,  cè  qui  fera  quatre  ei^ 
tout ,  ce  ne  sera  cerlainement  pas  trop*,  Quaot  kux  aiuilî|Hna 
tirés  de  l'infanteiiey  il  faudra  en  commander  quatre  par  pièce.  ^ 
^Ce  senait  trop,  sanf  doute,  que  de  donner  daps  V*rtillene  de 
plaee  un  i«iii-o£Etcier  par' bouche  à  feni  mais  œ  aanût  tiop  pea  • 
unesî  que  «feu  asiignef  moins  d'un  pour  éta\  piéeci.  6ii  oomji* 


i'  C*ctt  iMie  ifrandc  ^erreur  de  croire  qa'il  Taitt  ai«iot  de  rechanges 
poar  rard|l«rie  de*  eatén^iv»  qne  pour  ccHe  dea  oarragat  ddeeererl». 
L««  caéeroate«,<  k  la  v^rit^,  n'ont       \  crûadrcila^  ^Qibe«,  mati  l'ar» 

tiiirrie  qui  j  rst  placée  Roaiïrr  hirn  davanihge  Ap^  coupt  directs  qui 
fr»p|.ent  une  partie  quclcMi<{uc  fcurs  PiiibraKUrcs  et  en  rnlèvent 
<ic«  éc|ats.  Au  tîi^e  de  Schwridnilz ,  en  itioj,  l'artîHerie  placée  dans 
]«•  «%Méietet,  d'âe«  lunette  V'An(  du  Çartea  fut  ifietlemcnt  maltrai^ - 
tde  de  efrtto  faam^re,  qu'aprèa  deux  }oart  de  Mage  Mulemeiit  «Ile  m 
Ireave  'dana'.llaipoHibiliU  dé  (irtfr/ciVMto  rfe  Jf,  U  e9loitêi  Ht ,  timoim 
memtmh  e  du  fait  gt^il  rmppoHr.)    '  '  •  '  '  • 

9  Dans  l'artillerie  française,  on  ne  cnnipif>,  pour  le  personnel  d'ar» 
tîllcrie  d'une  place,  que  trois  canonniers  par  pièc«9.«,t,ceti>rétl|tî&t||k' 
trop  p«a.  {Noté  de  M.  h  coioti^l  M.)  ,'.  '  \ 
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tcra  donc  trois  sous-ofliciers  pour  chaque  bastion  et  d«ix  pour 
chaque  demi-lune.  Un  tiers  de  ce  noml>rc  sera  charge  de  la  con- 
fection des  munitions  et  des  urtificeA  de  guerre,  pt  un  autre  tiers 
fiera  emplo^yë  ù  diriger  le  feu  des  mortiers. 
*  Remarquons  que  nous  n'avons  pas  fait  entrer  les  remplacrmens 
en  ligne  de  compte  dans  cette  évaluation  ,  et  qu'il  conviendrait 
cependant  que  les  artilleurs  pussent  prendre  nu  moins  du  repos 
de  deux  jours  l'un. 

Il  faut  compter  sur  un  officier  d'arlillerie  par  chaque  haslion 
du  front  ou  des  fronts  d'attaque,  et  il  en  faudra  encore  quatre 
à  cinq  en  tout  pour  les  autres  parties  de  l'enceinte;  plus,  un 
oificier  supérieur  et  son  adjoint  par  front  attaque.  Vingt  à  vingt- 
cinq  officiers  d'artillerie  ne  seraient  donc  pas  de  trop  dans  une 
place  assiégée;  mais,  malheureusement,  il  est  fort  rare  qu'il  sVh 
trouve  une  assez  grande  quantité  de  disponibles  en  temps  de 
guerre  pour  qu'on  puisse  en  donner  autant  à  une  seule  place, 
«t  il  arrive  presque  toujours  qu'il  en  manque  de  tous  c6tés,  jjarcf» 
qn'on  en  a  besoin  partout. 

Quoique  les  bouches  à  feu  qui  composent  l'armement  d'une 
place  ne  soient  pas  exposées  à  changer  souvent  d'emplacement  > 
il  faul'cepend.nit  avoir  quelques  attelages  dans  chaque  forteresse, ^ 
soit  pour  le  transport  des  pièces,  soit  pour  celui  des  munitions,' 
outils,  fascinages  et  autres  objets  d'arlillej'ic.  11  est  inutile  sans 
doute  d'ajouter  qu'il  faudra,  avec  ces  attelages ,  au  moins  uti' 
soldat  du  train  pour  deux  chevaux. 

ARTICLE  6. 

\'  Munitions  et  artifices  de  guerre^ 

S.  i5.  Si  la  garnison  d'une  place  forte  peut  rire  regardée, 
comme  l'amc  de  sa  défense,  les  nuinitions  en  forment  pour 
niirsi  dire  le  corps.  Sans  poudre  il  n'^  a  point  de  défense  pos- 
sible '  ;  et,  après  le  pain,  cet  article  est  le  plus  essentiel  «t  le 
pins  important  des  approvisionnemens  d'une  place  de  guerre. 
()ainot  s'explique  à  ce  sujet  d'une  manière  aussi  exacte  que  pré- 

I  MM.  Parkifift-  Qt  de  Cërarct  ont  proposé  des  armes  ■  vapeurs ,  au 
itiojrcn  ilctquelleii  un  «ppurralt*  suivant  eux,  se  pa'^ccr  de  pou(.'t-e^ans 
l'approvisioiineSicnt  des  placrs  Vojrez,  k  ce  sujet,  Ir  Bùll.  des  sciences 
piililaires  1^  n.°  4  de  1824.  (  Note  des  traducteurs.)      .  " 
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cisc,  quand  il  dit  que  l'artillerie ,  la  poudiT  et  les  munitions 
ne  peuvent  être  en  trop  pjrande  abondance  dans  une  place  forte 
que  l'on  veut  bien  drlrnilrc,  pourvu,  toutefois,  que  celte  place 
offre  les  locaJilés  nécessaires  jMiur  les  mettre  à  Tabrl.  On  doit 
aussi,  comme  il  l'observe,  y  avoir  «les  mineurs,  et  plus  il  j  en 
aura  dans  la  place,  moins  sa  reddition  sera  probable. 

J-T  quantité  <le  poudre  nécessaire  pour  l'armement  d'une  place 
se  détermine  d'après  le  nombre  et  les  calibres  des  bouclies  à  feu 
qui  entrent  dans  sr>n  armemcul  ;  mais  elle' devra  être  considé- 
rablement auj^ientéc  quand  on  voudra  soutenir  une  fjuerre  sou- 
terraine; car,  dans  ce  cas,  si  les  o<jntre-niines  venaient  à  man- 
quer, on  pourrait  regarder  la  défense  connue  paralysée. 

Si  l'arlillerLe  d'une  place  forte  attendait  qlie  les  ouvrages  de 
)'cnnemi  fussent  acbevés  pour  les  renverser  ,  ce  serait  s'y  prendre 
beaucoup  trop  tard,  et  elle  verrait  bientôt  toutes  ses  munitions 
cousoitnnées  sans  être  parvenue  à  sou  but.  Elle  doit  donc  cher- 
clier  à  détruire  ces  ouvrîiges  dès  le  connnencement  du  siège,  et 
elle  V  réussira,  à  cette  époque,  en  employant  même  de  faibles 
chai]ges,  ce  qui  aura  ejicore  l'avantage  d'économiser  les  munitions.' 

Aussitôt  donc  que  les  trancbées  seront  ouvertes,  on  tirera 
contre  elles  à  faibles  cliai^es  :  mais,  dans  la  nuit  de  leur  ouver- 
ture, connue  aussi  pour  tirer  sur  les  dépôts  d'aitillerie  et  des., 
autres  approvisionnemens  de  l'ennemi,  il  faudra  se  servir  de  la 
cbarge  de  guerre  onliiiaire. 

Les  divers  auteurs  (pii  ont  écrit  sur  l'artillerie  diffemit  beau» 
coup  sur  la  fixation  des  cbarges  de  poudre  nécessaires  à  l'artillerie 
de  place  ;  mais,  suivant  les  r^les  déduites  de  l'cxpériwîce,  on  peut 
en  général  les  évaluer,  Icnne  moyen  ,  de  la  manière  suivante  : 

Pour  chaque  canon  de.  .24    —    4  * 

—         —         —  .-,2     —  i'/. 
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Pour  cliar|iie  picrrier.  .  .  2*.  '  • 
Pour  calculer ,  d'après  ces  bases ,  la  poudre  nécessaire  pour 
l'approvisionnement  d'une  place,  il  faudrait  encore  savoir  com- 
bien de  coups  chaque  pièce  tirera  par  jour ,  et  combien  de  jours 
durera  le  siège  ;  mais  ce  sont  deux  choses  qu'il  est  fort  difficile 
d'évaluer  avec  quelque  certitude,  et  ce  qu'on  pourra  faire  de 
mieux  ,  sera  de  les  porter  toujours  au  marimnm ,  pour  ne  pas 
«'exposer  à  manquer  de  poudre,  ce  qui  pourrait  arriver  si  on 
voulait  en  calculer  la  quantité  d'après  des  données  trop  res- 
treintes. 

S.  16.  D'apscs  les  règles  ordinaires ,  la  durée  d'un  siège  s'évalue 
généralement  à  trente  joui"5  :  Vauban  la  porte  jusqu'à  quarante- 
trois,,  et  lorsque  les  ouvrages  ont  des  réduits  à  leur  gorge,  la 
défense  peut  se  prolonger  encore  de  dix-sept  jours,  de  sorte  qu'on 
peut  admettre  què  ia  durée  d'un  siège  régulier  sera  du  soixante 
jours,  et  calculer  les  approvisionnémens  en  poudre  d'après  celle 
supposition. 

Co  calcul  est  bien  loin ,  cependant ,  de  s'accorder  avec  les 
principe»  de  Carnot,  qui  ne  regarde  que  comme  un  minimum 
l'évaluation  que  Vauban  et  Cormoutaigne  préscnLiienl  comme 
un  maximum.  Cet  auteur  remarque  que  la  théorie  n'offre  aucun 
mojen  de  prolonger  la  défense  des  places  au-delà  d'un  certain 
terme ,  taudis  que  l'expérience  a  prouvé  souvent  qu'elle  pou^-ait 
être  poussée  beaucoup  plus  loin  ,  et  il  en  conclut  qu'il  faut  qu'on 
ait  oiâblié  de  comprendre  dans  cette  évaluation  un  de^  princi- 
paux élémeus  d'une  bonne  défense  ,  et  cet  élément ,  dit-il ,  c'est 


I  li«>  comité  d'oOlcicrt  d'artillerie  rl^du  génie  de  l'an  8  a  fîic  ainsi 
qu'il  suit  \t%  hases  de  rap|jrnvisionncm(*nt  en  poadrc. 

Pour  1rs  canoiM  de  tou«  raithres^  le  tien  du  pnidt  des  bnult-ts. 

Pour  le»  gros  mortiers,  5  kilogr.  ou  10  livres  par  bombe. 

Pour  les  peiiu  mortiers  et  obusiers ,  1  .5o  kilogr.  ou  3  livres  par 
bômbe  cru  ^bus. 

Pour  chaque  pierriér,  600  kilogr.  na  1200  livres,  eu  tout. 

Pour  ^chaque  grenade  à  main,  u.aS  kilogr.  ou  une  demi- li^  r<*. 

Pour  cba>|ue  grenade  de  rempart,  i.y.S  kilogr.  ou  3'/^  Iitre>. 

Pour  ch.t<jutî  fu«il  de  munition  ou  de  rempart,  et  pour  chaq  ic  mous- 
queton, 7.5o  kilogr.  ou  i5  livres,  in  tnul. 

pour  les  artifices,  le*  mines  et  le  décitct,  un  diiiH'nie  en  >ii<»  de  cet 
«pproyUionnenieat.  {Note  des  traducttuia.) 
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1p  courasrr ,  qu'il  est  impossible  en  efTot  de  soumetlro:  au  calcul. 
Si  donc,  ajcmle-UU ,  nous  voulons  que  nos  places  rcsisicnt ,  nous 
dn  ons  les  drfcntlrc ,  cVst-à-dtre  nous  montrer  sur  la  brèche  et 
repousser  Tassant ,  et  cela,  non  pas  nue»  scuif*  fois,  mais  notant 
de  fois  que  l'ennemi  voudra  la  renouveler. 

Si  l'on  adoptait  ces  principes»  il  deviendrait  impossible  de  <lê- 
terminer  combien  de  jours,  ou  même  combien  de  mois  poun"ait 
durer  un  siège,  et  Carnot  Ini-mdmc  l'a  fort  bien  s?nti  ,  puisqu'il 
s'est  abstenu  de  faire  celle  évaluation  :  il  est  cependant  absolu» 
nient  indispensable  de  le  faire  pour  fixer  l'approvisionnement 
en  poudres  ci  en  projectiles:  car  il  serait  lonl-à-îiiit  impossible^ 
sans  cela  ,  de  sortir  de  re  dédale.  Outre  cela,  tous  Ic-s  jours  do 
la  défense  n'occasionnent  pas  la  même  consommation  de  muni- 
tions ,  et  il  V  en  a  pendant  lesquels  les  bourbes  à  feu  lirent 
beaucoup  moins  que  dans  d'autres.  On  croit  donc  pouvoir  esti- 
mer le  maximum  de  la  durée  de  la  défense  à  quotre->  inji[1s  jours 
àe  feu  ,  cl  calculer  les  munitions  en  supposant  que  chaque  pièce 
tire  de  quinze  à  vingt  coups  par  jour.  ' 

S-  17*  Suivant  Vauban,  chaque  canon  devrait  être  apprm'i- 
sionnc  à  4oo  coups ,  cliaque  gros  mortier  k  ?oo  ,  et  chaque  petit 
mortier  à  5oo;  mais  ces  hiises  sent  évidemment  trop  restreintes. 
Depuis  ces  derniers  temps  surtout ,  on  a  la  manie  de  beaucoup 
tirer,  et  comme  il  vaut  beaucoup  mieux,  en  pareils  cas,  pécher 
par  excès  que  par  défaut,  ce  ne  sera  pas  trop  que  de  donner 
A  chaque  bouche  à  feu,  et  pour  toute  la  durée  du  siège,  un 
approvisionnement  en  poudre  calculé  pour  i5oo  coups. 

Sur  cette  quantité ,  on  en  retranchera,  pour  les  canons,  un 
dixiéinc ,  et  pour  les  mortiers  un  tiers,  pour  le  lir  des  bouleU 
incendiaires,  des  bhllc.s  à  éclairer  et  des  grenades.  ,11  «ora  facile 
d'après  cela  de  calculer  l'approvisionnement  en  projectiles. 

S.  18.  Quant  aux  munitions  d'infanterie,  on  les  calculera  en 
supposant  que  le  sen'îcc  de  la  garnison  so  fera  par  tiers  ,  et  que 


i  Dans  If  travail  du  comité  prccilé«  on  a  supposé  hnit  jours  d'inrc»- 
4tMenicnt  et  vingt  jour*  de  siège.  I.'approvisinnnruïPru  Jç»  canons  de 
place  a  clé  porté  k  goo  coup*  par  pi^cc  ,  dont  '/,  rn  i>nii|«'is  creux  pour 
|e  a4;  celui  dc«  canons  de  campaj^ne,  Jk  600,  dont  '/^  en  cartouches 
à  balles.  Les  gros  mortiers  «ont  approrisionnc*  à  Tioo  coups  et  les  pe- 
tits à  Goo.  Les  obuslers  le  «oui  h  5oo  coup»,  cl  le»  pirrricrs  pour  itoo 
à  i?.oo  coups,  {^ote  des  iraducteun. ) 
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chaqnr  homme  <Ic  Service  tiicra  chaque  jour  cinquante  coups, 
pour  chacun  desquels  il  faut,  terme  mo^'en,  une  demi-once  do 
poudre  et  im  vingtième  de  livre  de  plomb. 

A  la  poudre  néces«airc  pour  les  bouches  à  feu  et  pour  llnfan- 
terie,  il  faut  encore  ajouter  celle  qui  eftt  (paiement  indispen- 
sable pour  les  travaux  de  la  salle  dartifice  et  pour  les  mines.; 
Suivant  Tempelhof,  TapproMisionnement  de  poudre  d'une  place 
qui  n'aurait  qu'un  Iront  d'attaque  ^  et  dont  le  siège  ne  devrait 
durer  que.  trente  jours,  s'élèverait  à  12,829  quintaux,  dont  5oo 
quintaux  pour  les  mines  et  5oo  pour  la  réserve.  Cette  quantité 
est  sans  doute  trop  forte,  mais  aucune  place  ne  doit  avoir  beau- 
coup moins  de  la  moitié  <le  cet  approvisionnement ,  si  on  veut 
pouvoir  «*v  défendre  vigoureusement  :  ainsi  donc  ,  une  place 
armée  de  cent  boucher  à  feu  ciit^era  Gooo  quintaux  de  poudre 
au  moins  pour  son  approvisionnement,  quoiqu'au  premier  coup 
d'œil  oclte  quantité  puisse  paraître  exorbitante. 

$.  19.  Ce  serait  se  perdre  dans  des  détails  inutiles  et  fastidieux 
que  de  calculer  la  quantité  des  Jances-à-feu ,  étoupilles ,  etc. ,  qui 
doivent  entrer  dans  l'approvisionnement  d'une  place  forte  :  tout 
ce  q^e  nous  avons  dit  à  leur  sujet  dans  le  premier  livre  de  cet 
onvrai^e  trouve  ici  son  application ,  et  nous  npus  bornons  à  j 
renvo^yer. 

ARTICLE  7. 

yïrmemens  et  assortiniens. 

S-  20.  Indépendamment  des  bouches  à  feu,  des  munitions  e( 
des  arliOccs  de  guerre,  la  place  doit  encore  <Ure  pourvue  des 
arméniens  et  assbrtimens  des  pièces  et  des  voitures. 

Il  faut  distinguer  spécialement  panni  ces  objets,  i."ceux  qui 
servent  à  chai-ger,  à  pointer  et  à  faire  mouvoir  les  bouches  à 
feu  ,  comme  leur  armement  et  tout  ce  qui  en  dépend ,  les  chèvres, 
les  cabestans  ,  etc.  ;  2.**  une  certaine  quantité  d'artifices  de  guerre 
confectionnes,  ou  les  matières  nécessaires  p^mr  les  préparer, 
telles  que  poix-résine,  soufre,  goudron,  suif,  etc.,  dont  on  lu* 
saurait  jamais  trop  avoir. 

Il  faut  encore  ajouter  à  cela  une  provision  considérable  de 
fascines,  gabions,  saucissons,  etc. ,  préparés  pour  la  construc- 
tion ou  les  réparations  des  batteries  ,  ainsi  que  des  paniefs  dq 
mineurs  et  des  sacs  à  terre. 
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Enfin ,  on  doit  aussi  avoir ,  dans  une  place  forte ,  un  certain 
nombre  d*ouvrieis  de  diirérens  métiers  ,  tels  que  charrons,  char- 
pentiers ,  menuisiers,  forgeurs,  semnicrs,  ferblantiers,  armu- 
riers, etc.,  cl  CCS  ouvriers  doivent  è\rc  approvisionnés,  propor- 
tionnellement à  leur  nombre  ,  des  outils  et  inslmmens  de  leur 
profession,  et  des  matériaux  qu'ils  «mfdoieni,  comme  acier,  fer, 
fcr-blanc,  charbon  de  terre;  etc. 

S.  21.  Cette  énumérnlion  abrégée  que  nous  venons  de  faire 
des  objets  qui  doivent  entrer  dans  l'armement  d'une  place ,  suflîra 
pour  fnirc  comprendre  combien  la  détermination  de  cet  arme- 
ment est  uue  chose  diflirile  et  compliquée.  Kncore  n'a-t-il  été 
qnesti(ui  jusqu'ici  que  des  senls  ailicles  qui  sont  du  ressort  de 
Vartillerie,  sans^V  comprendie  beaucoup  d'autres  objets  non  moins 
indispensables  pour  la  défense,  comme  les  vivres,  les  fourrages, 
le  bois  de  chaufTige,  ri>.<billemenl ,  le«  médicamens,  etc. 

Le  soin  d'établir  l'armement  et  l'approvisionnement  complets 
d'une  place  forte,  pour  la  mettre  en  état  de  soutenir  un  siège, 
est  donc  un  «les  plus  importans  qu'on  puisse  confier  à  im  ofTicicr 
généial  :  il  exige,  de  sa  part^  beaucoup  de  talens  et  de^  connais- 
sances trcs-élenduM  sur  toutes  les  branches  de  l'art  de  la  guerre, 
sans  en  excepter  une  seule,  ou  plutôt  il  Cmdrait ,  pour  s'en  bien 
acquitter,  mic  réunion  de  militaires  île  toutes  les  armes,  de  sa- 
vans  et  d'artistes,  tels  que  des  officiers  de  l'éljif-major  général, 
de  rartillerie,  du  génie,  des  mineurs,  des  ingénieurs  civils ,  dés 
architectes,  etc.  Ce  ne  pourrait  être  qu'ali  mo>en  du  concours 
des  connaissances  et  des  lumières  de  chacun  d'eiLV  qu'on  p(uir- 
rail  éviter  des  méprisés  ou  des  omissions  d'auLmt  plus  dange- 
reuses qu'elles  ne  se  font  sentir  ordinairement  qu'au  moment  oîi. 
Je  siège  étant  déjà  commencé.,  il  n'est  plus  possible  d'y  remédier, 
de  sorte  qu'elles  peuvent  amener  la  perle  de  la  place  ,  perle  d'où 
peut  dépendre  non -seulcn)eut  la  réputation  du  gou\erneur  et 
la  vie  d'un  grand  nombiv.  de  braves  soldats,  mais  encore  le  sort 
de  toute  une  province,  et  quelquefois  celui  de  l'Ktat  lui-même. 

On  pourra  trouver  un  projet  d'armement  et  d'approvisionno- 
menl  d'une  place  forte,  sufTisnmmenl  détaillé  ,  dans  le  5.*"  cha- 
pitre de  la  5.*  partie  de  l'ouvrage  sur  l'artillerie,  de  Moria.' 


I  Vojez,  à  ce  •ujct,<1nn«  l'Aidc-iiiéninire  du  géhéral  Cansendî ,  unè 
application  des  baaet  fitcet  pa;*  Le  comité  de  l'an  d,  à  la  conipoiition 


^  '  ,  CiiAPlïR.E  II.    .        V..  ' 

P^ensi  d*une  place  çàhtre  un0  'aUaque  régulière» 

'  iERTICLS  PBEMIKB.*  '   * •  *  * 

f^ues  générales.,     •  ./ 

5»  22.  Si  Ton  admet  qnH  .est  impossible  de  tronVer  en  nse' 
campagne  une  position  assez  forte  pour  que TpA  ne  poisse  )«nM  - 
èn  iixt  fU{ogé,.il  sera  naturel  d'appHquer  le  principe 
k  fa  défense  des.  pTaoet^^èt  d'en  «coiidiUiè  c|uH  n'en  est  auqine 
iia>  ne  doire  fipîr  par  tomber  tôt  oa  tard^  si  elle  est  attà<{ué6 
avec  vîpieiir  et  opiniâtreté,  tlaîs  c'est  gn  ^o^hisihe  par  lequel  - 
un.vsi^  né  4oît  jarajus  se  laisser  dik»urager  ^  et  qui  4^it,  au . 
contrairéy  l'iexciier  à  employer ,  à  lépuiser  tontes  ses  forces  eltoua. 
ses  mojen^  pour  batbe  et  re^usser  l'enneoii    par  f  ce  n'est 
^qn*après  le»  a^oir  êntièrémènt  épuises  «  et  seulement  alorS|^qu'îl* 
'pourra  tombai'^  victime  honorabje  de  son  «lîvouement. 
:  '  Si  Ton  compare  Jes  pertes  en  homn^.  qaa  Tassii^eant  ^  l'aa- 
«  si^  doWent' faire  dans  un  si^  ppiniâtrey  on  verra,  qu'en  gêné^ 
ral,  cetie»  du  premier  sont  9a  molps  triples  Je  celles  du  second^ 
.  et  dans  tout  aî^  0&  il  n'en  est  pas' ainsi,  c^est  qqe  hi  gannson 
*  «l'a  .certainémetit  paii  fiiit  son'  devoir.  Une  .place  forte  doit  étke 
considérée,  cp  ^ rfet^  commet  nvip  podtkm  da'ns  laquelle  un  petit 
nombre  de  combattans  doit  pouvoir  lutter  a^^ec  avanfa^  contre 
un  nombre  d'assaillans  beaucoup  plus  considérable  :  les  premiers; 
pourront  donc    césistef  aux  seconds, ^^et  même  tes.2létrttirè,\& 
inoins  qu'ils  n'aient,  commis  quelques  ftntes' eii  quelques  négl!- 
iicnces.  ..    .  '       '  . 

^.  'j'h.  Si  Ton  ne  considérait  que  les  ittsourçes  et  les  mcrfens  ' 
que  rassiçgeâni  a  à  sa  disposition,  on  seniii  conduit  à  penser  quTl 
est  impossil^le  qtt*uoe  place  forte  puisse  opposer  une  longùe  résis- 
tânee  f  et  cependant  i'bâstoiie  fournit  un  grand  nombre  (Paaemplca 

■  ..'i..     iÉiA    ■■>.   i^..'.  I—   'i^i.     iil.    .       ■    ,     I   m*       ■.■'1,  M 

4e  l«.fâv«itêil  des  sfpiwniOMimMQ»  d'«rtilttits»*4*lM  a«e  place 
••ppO«é«  hexagonale,  fovti6ée  sans  extension  dvdebortf  et  «tta^iitlik 

•lir  un  aeul  front.  Yojez' aussi,  dans  le  même  ouÏTrage,  l'état  des  oulHs 
nécestairet  et  les  bases  de  t'approvinoniieaa^iH  «n  sulnitltiiesa,  l««r>  ' 
r«g«*,  etc.  <AVi«  dt4  Itmductgftrt.)     •  •  '    '•  \  * 
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ilu  contraire.  Dans  ravaiit-<lernicre  guerre  d'Espagne,  les  Français 
n'avaient  que  2600  lioiniiics  dans  le  cliAtcaii  de  Bai^o.s ,  cl  les 
Anglais,  qui  en  firent  le  siéf,'e ,  v  perdirent  5ooo  lionimes  sans 
pouvoir  s'en  enjparcr D'un  autre  côte,  les  Français  n'ont  jamais 
fait  connaître  au  juste  les  perles  qu'ils  éprouvèrent,  dans  la  rnènie 
guerre,  aux  sièges  de  Cadix  et  de  vSaragosse,  niais  l'on  croit  qu'elle 
fut  nu  moins  égale  à  la  garnison  de  chacune  de  ces  places.  De 
nicnic,  si  l'assaut  que  les  Prussiens  se  pro|Mjsaîenl  de  donner  à 
Erfurl  en  iSi.i  eiU  eu  lieu,  il  n'est  pas  douteux  qu'ils  n'v  eus- 
sent perdu  ^aucoup  de  monde.  Carnot ,  dans  son  ouvrage  sur 
la  défense  «es  places,  donne  une  histoire  abfcgéc  de  piesque 
tous  les  sièges  anciens  ou  modernes,  et  l'on  y  voit  que  plus  on 
remonte  dans  le  passe,  plus  on  trouve  d'exemples  «le  plwces^ 
même  trcs-faibles ,  qui  oui  résisté  victorieusement  à  l'assiégeant^ 
ou  qui  du  moins  ne  sont  tombées  en  son  pouvoir  qu'après  lui 
avoir  l'ait  payer  bien  cher  s«>n  tiioniphe. 

A  la  vérité  ,  l'assié-geant ,  comme  on  l'a  déjà  dit,  a  des  mojcna 
puissans  et  nombreux  à  sa  <lis|>osition  pour  entreprendre'  son 
atLique  et  pour  la  soutenir,  taUdis  que  l'assiégé,  au  contraire^ 
est  al>andonné  à  lui-même,  et  ne  doit  rien  attendre  que  de  ses 
propres  ressriurces ,  souvent  mémo  très- limitées  ;  car,  dans  une  • 
forteresse,  il  ne  faut  jamais  compter  sur  les  secours  du  dehors 
qui  peuvent  trcs-sou>enl  manquer:  mais  aussi  les  défenseurs  ont 
sous  la  main  des  mojens  de  résistance ,  préparés  avec  art  cl 
long-temps  à  l'avancé,  pour  rejxmsser  les  attaques  et  ensevelir  ' 
des  milliers  d'ennemis  sous  les  ruines  de  leur  rempart. 

S.  24.  meilleure,  la  première  base  de  toute  défense  d'une 
place  forte,  est  dans  la  résolution  cl  le  courage  de  son  conmian- 
danl  et  de  sa  garnison.  S'ils  penseni  et  s'ils  agissent  comme  ils 
le  doivent,  ils  trouveront  mojen  de  se  défendre,  ne  fiit-ce  que 
sur  un  monceau  de  terre.  Ainsi,  au  sit^c  de  Dantzig  en  iSo-J  ^ 
il  n'élail  plus  possible  de  reconnailje  aucune  embrasure  des  ou- 
vrages extérieurs  du  Hagelsberg,  tous  les  parapels  eu  étaient  pour 


I  Dans  tes  journaux  des  sièges  entrepris  jn-r  lc$  alliés  «n  Ë<(p«gae 
pendant  les  anncos  1811  et  181a,  par  M.  John  T.  Jones,  cet  officier, 
qui  fut  lui -même  btessé  feu  «icgc  du  château  de  fiurgos,  y  purte,  ain«i 
qu'il  suit,  la  perle  des  y*'<'6^''""  •  ^4  officiers  et  485  soldais  lués, 
o(Bcier«  cl  1487  soldats  blessé»  ou  égarw.  (  A'o<e  des  traduefeurs.) 


* 
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ainsi  dire  rases ,  le»  boucbes  ù  feû  ne  imposaient  plus  que  sur 
une  nius&o  de  .terre  informe  ,  et  cependant  on  se  battait  toujours. 
Pourquoi  ?  parce  qu'on  voulait  réellenient  se  battrç.  Ainsi  encore , 
lorsdUf  !e  commandant  IVancais  d'Almeida  >it  s'évanouir  toute 
posNil)ilii('-  de  sr  défendre  plus  ^^^-icnips,  il  iit  sauter  les  ou- 
vra<^e6  cl  sortit  de  la  place,  eii^se  frayant  up  pnssage  à  la  )>aïou- ' 
uçtte  à  travert  ïaimcc  angUiie.  gai  ^Eusojit  le  sicge. 

.    .  'j--'-.  '  - '  '  -  -  ••  •  '■      '^r  '  'i 

■  '         .  •  ,    •  ■    ■  ■      .    .     -  "  ,   -I  ^ 

«  I  «  Alerte  la  bfttaille  de  Puéslcé  ée  iRonoro ,  le  géft^l  lîfcnltfr^'. 
commandant  d'Alnieida  ,  fit  connaître  au  général  qui  coniniandait  fe 
8/  corps,  par  divers  signaux  el  plusieurs  décharges  d  artillerie,  l'état 
de  délrcue  de  là  garnisoo.  Le  ti."  corps  opérant  sa  retraite,  lurd  \yel« 
lingtoft^evio»  facilement  l'inteatîon^oii^tait  Breni«rd'évacucr  la  place, 
ei'il|^rit  toutes -Im  aiCfi^fcibi^écèM«frc«,p^av  empi^        garnison  d'é^, 

.chiip^r;  mais  ijj^tll^^»  faliê  t'^itéeiÊtipH  dt  SfS'çriret 

etmui  l'on  n'u  jammis  pu  piim  kiiimià^^,  rclîîiircnl  ce«  mcauroa  înutîletj. 
Dam  la  soirée  du  ib  Bfat  >6i'i  'rle  général 'B^nler  sortit  atec  sa  gar- 
nison. pa«a  !<•«  piquet*  du  corps  de  blocus,' par  une  nKirche  à  travers 
cKauij't ,  pou<-  évilir  le»  l'ouïes,  et  arriva,  «ans  .lucum;  p<  rtc,  près  de 
barba  dei  Pucrco.  Lu,  il  traversa,  J^nf  être  u/tereu,  un  corps  de  rruupeé 
qui  avait  été  posité  pour  s'opposer  k  aojp  j>a«sage  ;  maiit,  en  traversant 
le  pool  «l*AgModà,^ilfin  arrière- g^rd.e,  lot  ottaguée  par  un  anire  oorpa, 

'  et  environ  dieux  ^ut^  de'  s^  jgen^  j  périrent.  Vue  fois  ^uHl  eût  p^)^ 
ce  po^t}  il  Tôt  îplp<i«^ible  de  rieo  entreprendre  contre  lui,  parce 'fuo^. 
tout  un  corps  "de  turtaie  française  .Àait  slir  la  rive  droilo  cttM 
rifière  pour  le  soutenir. 

M,. Dés  le  cuiimieiic ornent  du  bUicus,  Brenicr  arait  préparé  les  moyens 
do  détruire  le*  for4ifieatioDSid'Aliac'ida«  et  auii  projet  lut  très -sagement 
eaéenid.  Autoiw  4es  fr^ts  ie  cette  pîact  il  existait  un  cbeuiin  de« 

'  rondes.  Dans  cet  4e»pa<»e  j  etèt  vii^t>cioq  pieds  do  disiance  ^l'#flr«^ 
on, creusa  des'pnits  de  pieds' do  profoudenr' et.l'on  prépara  daô 
fonryeaust^di;  laûnes.  On  établit  un  uombre  de  puit<i  sufTisans  pour  faire 
«ai^ter  àcax  fronts  entiers^  une  face  et  dcui  flancs  des  fronts  adjacens. 
On  avait  rangé  tous  les  af.ûts  de  campagne,  Hnuniijous,  etc.,  dans  le 
fossé,  au  pied  de^  revrteuiené  c^ue  l'on  voulait  détruire.  .4u  moment 
de  l'évacuaikou  les  mèches  furent  allumées,  et  l'explosion  renversa  lea 
retêteïnotts-eMien,  ce  qni  f^rma  oné  nats^  de  pierres,  de  ddcombrés/ 
etc.f^'qtti  remplit  j»r«sfnô  eptièrêment  le  fbsié,  et' ddCmiiit  e|  enterra 
to4t  €B  qu'on  aîreii  plaoé  dedan».  Les  terres  éiiôttljées  du  tooiparC  pt^ 
sentaient  une  pente  tf%B<dooce\  en.î^ft^  qnilAlm'elda  M.troittea  com- 

piétinent  ouvert.  "  '  - 

Nous  avous  extrait  ce  qui  précède  de  l'ouvrage  déjà  cité  de  M.  Johu 
T.  Jonei;  il  nous  serait  iuipocstbjc  d'iu«o<2uer  un  témoignage  plus  ho- 
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S.  a5.  Le  premier  el  le  plus  puissant  mo>«*n  matériel  tle  rc- 
sistauce  que  le  co|im)«'iii^aut  d'uuc  place  a&siêj7cc  ail  à  sa  «iispo- 
sitiun,  c'esl  ccrtaiiicmcnl  rarlillcrie.  11  peut  s'en  reposer  sur  elle- 
avec  couHaiicc,  bien  sûr  que  cette  couliance  ne  sera  pas  trompée) 
car,  il  faut  le  dire  à  la  gloir^c  cette  anne  ^  l'histoire  n'offre 
aucun  exemple  <le  place  ,  qui  ait^  été 'prise  par  .sa  faute.  Il  est 
arrive  souvent  que  des  garnisons  ont  refuse  de  tenir  plus  long- 
temps; que  les  habitans  d'une  ville  se  sont  révoltes;  que  la 
|>oudrey  le  pain  ou  l'eau  ont  manqué:  mais  il  n'est  jamais  arrivé 
que  l'ai  lillcric  jiit  iiiiiiiqué  de  /.ele  ou  de  courage  ,  et  cependant, 
quoiqu'on  ne  puisse  lui  refuser  un  si  bel  éloi^e,  on  ne  lui  a 
donné,  jusqu'à  présent,  qu'une  liop  laibic  infUuncd  dans  les 
Tilles  assiégées. 

S.  26.  Après  rartillcrie,  ce  «ont  \es  mines  qui  offinit  le  movea 
le  plus  efficare  pour  la  défense  des  places  :  ellcx  étaient  depuis 
Jong-temps  fort  négligées;  mais,  dans  l'avant- dernière  guerre 
d'Espagne,  elles  ont  repris  le  rang  qui  leur  appartient  parmi  les 
opérations  militaires.  Des  cojilre-mines  bien  di.sposées  peuvent 
sauver  une  place  ,  ou  du  moins  prolonger  sa  défense  de  trente 
à  quarante  pairs  ;  pounu  ,  touteinis,  que  d'autrej&  circonstances 
extraoïdinuires  n'occasionnenl  pas  sa  reddition.  Dans  une  placcN 
qui  a  un  ou  deux  rangs  de  galeries  murées,  le  nombre  des  mi-^ 
neurs  doit  être  de  200  à  5oo  :  mais  ,  lors  même  qu'il  n'y  existe- 
rait point  de  dis|K>sitif  d<;  miues,  il  serait  bon  cependant  de 
comprendre  dans  la  garnison  quelques  officiers  et  quarante  à 
cinquante  mineurs  pour  travailler  aux' fougasses,  dont  il  convient 
de  faire  usag«  dans  tous  le*  sièges.  Nous  pouvons,  à  cet  égard,  • 
nous  appuyer  de  l'opinion  de  Carnol ,  qui  pense  (jue  les  contre- 
mines  sont,  sans  aucun  doute,  le  meilleur  moyen  qu'on  puisse 
employer  pour  rétablir  rr«|uîlibie  entre  l'allaque  et  la  défense. 


norablc  et  plus  iirécuiiablé  en  faveur  dr  la  belle  conduite  du  géiicrml 
firrnicr.  Nou»  nou«  bornerons  à  faire  remarquer  dans  les  pai^ages  sou- 
lignés les  prtiu  détours  de  l'orgueil  britannique.  On  aime  mieux  s'ac- 
cuser de  quelques  fautes  que  Von  n'a  jamais  bien  pu  connaître;  on  aiiue 
inieui  supposer  qu'on  a  é^é  aveugle  rt  qu'on  n'a  pas  aperçu  la  garnison' 
d'Aiuieida,  que  d'avouer  franchcnjent  que  celte  garnison  dut  le  succès 
de  celte  opération  hardie  aui  sagrs  dispositions  de  son  <.hér  et  i  la 
valeur  des  troupes  qui  la  composaient.  (A'o<c  des  traducteurs.) 


moyen  qui  lui  ^larait  d'autant  plus  précieux  que  son  usage  ue 
nuit  poiiil  à  rcflTcl  «les  nulles  (  l  nV.xij^'e  (jiie  loi  I  p»  u  de  monde. 
Il  se  plaint  nicini; ,  à  ce  sujcl ,  (|ir<>n  n'.iit  pas  «Joiinc,  jusqu'à 
présent.  Hniis  les  siéifes  .  à  la  j^Miern-  .soutei  i  riiiie  Tiinporlancc 
qu'elle  mente,  et  il  .issiue  que  ,  potii  en  appie  ii  r  riitiliU*.  il  ne 
faudrait  <|ne  mi  tlie  en  pratique  ce  qui  est  eiis(  if^uc  daiis  Icfi  ex« 
Celleiis  oiivr.iî^es  (pTon  a  piiMiés  sur  celle  malirie.  • 

Lnfiu  ,  c'est  le  <ie\ oir  spécial  ilt  s  oiriciersdn  j^énic  de  s'occnjter 
continuellement  à  lalrc  tiMvailler  aux  uuviaL;cs  de  Ibriifications  ; 
non-.sf'ulemi  iif  piun  rrpai«  i  les  dommages  causés  par  le  léu  de 
rennenii,  mais  eiicoie  pour  leuloicer  jx-ndant  le  si<'-^M'  h  s  parties 
qui  ne  promeltent  |>as  wii  assez  haut  d<-grc  <le  résistance.  Des 
officiels  du  i^éiii»-  p(U\ent  doubler  ainsi,  par  leur  activité,  les 
inojens  défensifs  d'une  place,  comnie  ils  peuvent,  par  leur  n<i- 
gîigence  ,  diminuer  île  moilic  le  temj)S  qu'.iurait  pu  duier  le  siéj:je. 
Les  ofiicieis  du  géndl^riancais  nn  rilent  à  cet  é;-;!!!!  de  si  i  vii  de 
nu)»l«  les  a  c(  uv  de  toutes  les  autres  nations  :  pai  leur  intelligence 
et  leur  iniali^ahle  actl\ité,  ils  sont  capaljles  d'iiiq)r(j\ iser  en 
(jueiqiie  sorte  les  ouMaj^MS  de  loitiliirations  les  plus  hardis  <'t  les 
mieux  com  us  .  comme  l*a  prou>é  la  tète  de  pont  de  Prague, 
prés  de  V.iisfM  ie.  Les  Franç  ais  en  <]fém:ral  j)aiaissent  avoir  des 
dispositions  naturelles  et  iiiiit es  poui  l'ait  îles  forlificatimis ,  et 
Ces  dispositions  peuvent  se  icMo.tnjuei'  iusijue  dans  l.i  plus  petite 
section  «le  kuis  tiiiiilleuis  qui,  a  peine  eiicoie  apeiciis,  se  sont 
déjà  mis  à  coineit  nu  moveu  d'une  petite  tranchée  cieuséc  daiii 
la  terre.  Leur  aiIllUiie  elle -même  ne  néglige  pas  le  plus  petit 
fossé,  le  plus  petit  aceld(iil  de  letrain  pour  se  mettre  à  l'abri, 
et  c'est  c<'  qu'où  ycvLl  ajjpeler  savoir  laire  parrailemcnt  usage  d« 
SCS  forces.  *  '    ^'       "  -  * 


des  traductcui  s.)  •  '      *  '  - 

a  La  b«U|iiic  «le  Uaab.j  en  1809,  pcui  ètE«'e»t«é  comoi*  ha  exemple 
^èe  ce  Ulent  partievlkr  que  i'auleiir  tfeooDMit'  If  rartillcrJe  françaieci 
dfntiliier  tôua      aecideii»'  de  teMio  p«flr  pl«eer  aea  bevclim  à  fta  4«  ■ 

'  manière  k  obtenir  It  plus  ^rand'^ffct^possible  de  Irur  feu.  Elle  en  pro- 
fita t\  bien  tians  crite  €inA»natance ,  qu'elle  eut  la  plus  grande  par^ 

'au  «uccès  de  CL'Uf  all'jire,  comme  cela  fut  reconnu  par  l'ordre  du  jour 
qui  f#l  dunné.  aprcs  la  iialaille,  aux  cuDim.iiiiiati»  des  haUeri^A  de  l'ar. 
mëe  autricbiea»*;  par  le  lieuieuant'>coloael  Fascing ,  coiiinuindaut  en. 
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» 

Aprèê  cet  notions  générées  tar  Uê  diven  mojrens  qu'une  plaee 
forte  peut  employer  ppur  M  défenaOy  non* ««Uimfe  oootidérer  les 
diiTérentes  périod«t  dexelUiiUfoise,  fiVtftfit  l«t  régHii  de  Fart, 
depuU  ie  premier  jus^'au  dflnuer.inoiiMBtda  ei^.  ^ 

ARTICLE  2.* 

Première  période  de  ia  défente  :  fusant  Poupertare  'de  la 

tnmehée» . 

■ 

S,  27.  ÂTanl  qu'une  place  &oit  assiégée,  elle  est  oi'diniiîrenieni 
^l^arée  en  état  de  siège.  Si ^  entre  4Xtte  déclaration  et  le  coin- 
'fneaoenicnt  efièclif  du  oo  n'a 'pas  le  tempa  oêoeuaife  pour 
Fanner  -at'poiir  ikire  tous  les  préparatifs  de  sa  défense  $  c'est 
une  preuve  qu'on  s*e&l  laissé  surpren<Lre  par  des  mouvemcns 
stral^ques  habilement  combinés  y  et  si  r^^iemi  sait  tirer  j)arti  ' 
de  cet  avantage ,  il  brusquera  ses  attaquei  et  cherchera  kiftxa* 
parer  tle  la  place  par  un  coup  de  mûin.  • 

Aussitôt  que  la  ville  est  déclarée  en  état  desi^^ellenereçoiinalt 
plus  d'autre  maître  que  son  commandant,  qui  exerce  une  espèce 
.de  aonveraînclé  sur  la  place  et  sur  ses  alentours ,  non^ulement 
juaqu'à  la  plus  grande  portée  du  canon ,  mais  encore  sur  tout 
le  terrain  que  peuvent  surveiller  les  patrouilla  et  détacberoena 
de  la  gamisop^ 

J  ^  S —  :  ^  

ckef  l'actillîrria  d«  eetta  amaét.  Cet  oAfeitr  sapérlenr  leav  rceommanda»* 
dans  son  ardre  dn  {eart' d'éviter  à  ravenir  !<••  Csntes  ^nlU  o«i  cMDai1«ce 

dans  le  plaoioieat  de  leem  bouche*  k  Teu  k  U.  bataille  ^e.  Itaab,  et 

leur  propose,  comme  eieniple  à  «bivre ,  let  cii«po»ilion<  faites  par  l'ar* 
tilirrie  fraaçaiff  dan<  cfltp  rnênir  affaire.  Cet  ordf  du  Jour  fui  Coin- 
noUDiqué,  à  cette  époque,  k  l'aulrur  de  cette  note,  qui  ciail  alors  rapi- 
Uinc  d'artillerie  au  terrice  de  l'Autriche ,  et  coiumaudait  le  paie  de 
réserve  de'  l'ermée  de  F.  A.  L  le  piiace  Jean.' 11  le  cite  aveç. plaisir 
ceikBflae  «a  téM9i|aafe  honorable-  de  ta  «apdrtoritd  de  l'artiHeôe.  fraa- 
^wa,  et,  eo  même  tempa,  cottinie  une  preave  deU  nob)e  tnipartialill  • 
du  commandant,  de  l'artillerie  aatrtchîi'one f  r- connu  pour  un  di>a  oA* 
cier«  le*  plut  diilingu^^  de  «on  arnte.  (Note  du  colonel  Bavichio  ) 
•  I  l.'n  cv<i>niand.int  d'artillerie  ne  doit  pni  iitirndre  la  niisc  rn  état 
de  «iége  pour  mettre  la  place  d  l'ubri  d  un  coup  de  nui  11  ;  et  le  pre|nier 
dtal  d'amement  a  lieu  ainai«6t  «près.U  déclaraiiun  de  guerre.  ^Ao« 
des  fiM^atfaar*) 
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Toutes  les  mesures  y  toutes  tes. dispositions  que  le  comnianddnt 
d'uuc  place  attaquée  croit  nécessaires  pour  .sa  défense,  suut  dcs- 
lors  l^lë^  et  stifiisaninieut  justifiées,  bien  qu'elles  poisseiiL  pa- 
raître arbitraires  et  même  injustes  aux  individus  sur  lesquels  elles 
frappent,  Quiconque  bâtit  en  atanC  éot  glitdi  d*une  place  forte 
et  V  rtablit  son  domicile,  sait  d'arance  à  quelles  chances  il  s*ex- 
posf,  cl  UM  gouverneur  qui  rendrait  sa  place,  uniquement  pour 
ménager  les  propriété  des  babitans,  commettrait  un  crime  de 
haute -trahison  contre  son  prince  et  son  pa^s.  A  la  vérité,  les 
habitans  de  toutes  les  places  fortes  ne  montrent  pas  autant  de 
résolution  qu'eu  ont^ 'montré  ceux  de  Dantzig  et  de  Colbei^' , 
les  l)ourgeois  étant  trop  généralement  plus  attachés  à  leurs  in- 
térêts pjîvcs  qu'à  ceux  dè-J'Ëtat^  ce  qui  a  fait  dire  avec  tant  de 
vérité  à  Gatbe  :  «  Que  lû  nlMUDçbîuui  perde  un  sac  de  |>oivre, 
aussitôt  Tempereur  iet  toàt>^l'einpii'(t' doivent  prendre  les  armes 
pour  le  venger.^  (jep^ndailt  on  ne  doit- pas,  sans  une  nécessité 
urgente ,  exiger  4cs  Jiabitans  de  trop  grands  sacrifices ,  et  çe  serait 
une  in^mie  de  .B]^iler;  àujourd|liitt  Icll  làubonfgs  d'une  place 
forte^  pour  la  Jinw  diiiiijjn'àtluMpabt^  ennémic^  V 
•  $,  28.  U.  ne  nmis  'cst  pas  possible  (fè  détailler  dans  cet^fl^'' 
TraeD  toutes  le«  dispositions  préliiinilÎHdfél  et  toâ  les  préparatifs 
de-oéiense  qui  doiWfit  être  réglés  par  le  çomniandant  dè'  la  plaça 
et  les  officiefi  du  génie  ;  maiis  nous  '  don^brons  ^  avec  dVlutant 
plus  d^  dil»}!^  les  oblig.itiddiî  et  W'devoiflridei  otEinâen  d'ar- 
liUerie,  \»^'  /  • 

i.*  Le  prjBimer -soin  de  .rofUçieri  qui  comDiând^i'artiUerie 
d'one  place  (prik,JfiSUl$Ê0 If^^  doM  être  d^Valturor  si 
le»  M^to^ÎÊkfûa^éMioê  dcji.6%étf  Jd^j^la^  ifigurentsur  les 
étal»- de  situation ,  existent  réel/eîoentt  eQ  magMÙdMllfâs -aont- 

de.  bon  aerrîce ;  il  portera  pturûculî^iement  son  attenlioiiP  tnr  let 

•  •  —  -  —  -  ■  - 

I  La  France  peut  ciler  auMi  la  belie  condnîte  des  habitant  dé  Lillfj 
de  Tfftencièsnèt.  et  tf«  Levgwy.  (IVole  de*  Umd^etéars.), 
'a  Qne  dire 'd'un  gonverneac 'qui  4l4<|pitainii  des  {«ubourit  cousidé- 
rables-,  avant  que  l'ctoneini  te  t<)it  appruclié,  et  lorsqu'il  n'ettpat  même  . 

certain  que  la  place  soit  assiégée  P  Pareille  cliuse  est  arrivée  i  Riga,  en, 
1812  :   des  faubourp»  très  •  populeux   cl  tri's  -  riclic<   furent   livrés  auz 
llaiiuncSf  avaut  que  les  l','raa^ai<»  fussent  entres  «k  Mietau^  et  celte  perte, 
itunieuse  d^rint;  touf-à-fait  innlile  ,  puitque  le  siège  de  ftiga'  ne  fui 
pat'  méaie  entrepris.  (2IM*  "iês  tradàHêifrs.) 
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boucfact  k  feu  et  sur  leon  affdts*  et  il  se  mettra  ainsi  cnf  étti 
'   de  présenter  au  commandant  de  la  place  un*  état  détaillé  do 
nécessaire,  de  Vexhtnrît  èt  du  manquant  de  tons  les  objets  du  ' 
rassort  de  l'artillerie  ^ur  la  défense  de  la  place.  . 

a.*. Il  veillera^  avec  ]e  plus  grand  soin,  a  la  conseiVàtion  des 
poudres^  en  les  lépartissant  day  plusiearf  endroits  sén^  éloi^ 
.         les  uns  des.  autres.        ,  *  * 

U  gardera  le  plus  grand  secret  snr'Ia  quantité  de  poudre 
existant  dans  les  niagasins  èt  sur  les  antres  approrisioimcmens, 
qiù  ne  don  eut  être  connus  qu«  du  commandant  de  la  place  • 
et  des  chefs  de  la  garnison.  •  *  , 

4.f.  Les  officiels  d'artillerie,  et  ceux  du  génie  doivent  e^ifaminery 
de  coBCerty  tons  les  ouvrages  de  fortiHcalion  de  la  place  dans 
le  plus  grand  détail  f  ^éditer  et  discuter  leur  valeur  défpnslrey 
.6t  régler  d'un  commun  accord  tout  (5c  qu'il  confient  de  lîûre 
pour  let  améliorer  et  les  tendre'  susceptibles  d'une  plue  longue 
'  résista  iK:ei  «"  ?.. 

iJ*  Le  terrain  environnant  la  place  doit  e'tre  exactement  re- 
connu sur  tont  son  ponrto^^r  et  jusqu'à-  Ja  plus  grande  pohée 
•du  eanoik:  on  prendra  des  })oints  de  repère  pour  sii^nalrr  les 
'.dûtanoes  auxquelles  peuvent  porter  les  différentes-  bouches  à 
feu  y  mais  de\ manière  Â  ce  qu'elles  -ne  soient  çonnnes  que  ,dfli 
.  êtfkîk  artilleurs. 

6.  **  Les  officiers  d*artiUe|rife  et  du  génie  feront  tout  lepr  pos- 
sible pour  reconnaître  sur  quel  fronjl  l'ennemi' dirigera  ses  mU 
laques.  ; 

7.  °  Le  commandant  de  rar(iUeri«  établii^,  indépendamment 
des  atelien  de  coitstruction.  \uie  salle  d'artifices',  où'ii  fçn,  co&* 

m  '  •  ' 

.    ^  ,  .  .  .  , 

.  I  Les  aiatten*  d'atti6cet  ëtani  cxpetls  à  dc/fréquenc  aecid«iit^  doat 
.  Im  «ahcs  ptureat  être'touvént  tTè«-fBne«tc«,  npitt  crtfjon*  gv'jy  a« 

sera  pà«  hors  de  propos  d'entrer  d.-ms  quciqii.  s  détails  sur  la  in»- 
fiit  ie  <lc  coiisiruire  re%  at'  li<  r<  rt  sur  lo^i  juf.  j ufioiis  h  }»r''ndre  pour 
j  rendre  les  cxplwKiont«le  plus  raro  et  Iv  ijumus  dangereuses  tju'il  ioit 
p^MÎble,  U'aprèt  det  notQ*  qu^ndut  'devont  à  M.  le  chef  de  batailloo  • 
Jaquier,  ancien  capitaine  de  U  compagnie  è'attificien^  u^cier  qui  poe- 
■ède  nue  Icmgae  «xpéi^eiiee  de  ces  ■•rte»  d«  travées.  ' 

Les  aieliert  d'artifices  duivent  être  plii^^à  le  plus  grande  dlflMoa 
^  pOMÎble  de»  lieux  h.ibitë«  et  de  tout  ceux  ou  l'on  lait  de  feu;  il  Caet 
'  que  lee  bâiimeiM  d«nt  iU  toot  canpeeéa  ioteat  «•aètfiiite  efreeoaTerls 
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fcctionner  toutes  les  munitions  nécessaires  ;  cVst-;\-dire ,  préparer 
,ct  char;^cr  Irs  obuJi,  bomhcs,  grenades,  boulels  incendiaires  cl 
halles  à  r.  lairer,  etc.,  et,  en  outre,  conliclionner  toutes  les  ma- 
tières incendiaires  qn'on  emploie,  pour  défendre  la  hrcclic  contre 
un  assaut,  lelirs  que  iascines  g^oiulronnéesy  sacs  à  pou4re,. gre- 
nades à  inaiu;^  barils  loudroyans,  etc.  • 

*  '      I     l  ,1  II  '     n         ■  '  •  r 

i  \    '     .  '        '  ' 

le  plus  logfrr>in«tit  possible  T  et  !•  doit  tû  tire  Imnni.  cicfptë  pf>or 
les  gonds  et  lr<  prntures  de»  portes.  Quant  aux  dîmcn^iions  leur  don- 
ner, elles  flcpi'iuliMi i  naturell'iiient  de  l'espace  de*  artifices  a  confic- 
tionner  ci  du  nombre  d  ouvriers  k  employer  :  pour  offrir  une  ba^c  d'a- 
près laqarlle-o.a  puisse  ier  calculer  d*DC  tous  les  cas,  nous  aillons  donner 
la  coiDpotiUoii  et  la  dkposîlioii  convaoable  .pour  un  dépdl, destiné  A 

•  fournir  l^t  munitions  et  les  artifilm  de  guerre  4  npé  arnide  de  80  à 
100  mille  kommesr  \         *  '  •  • 

il  sera  nécessaire  dy  aroir  no  grand  liangar  et  deux  bnraiines.  ^ 

>  Le  gr.ind  hangar  aura  22  mètres  de  long  «ur  12  d»?  large,  et  ^  de 
hauteur;  il  aura  un  plancher  inférieur  et  un  supérieur,  ce  deruier 
iorniaut  un  grenier  t|Ui  servira  de  décharge  :  à  l  un  des  bouts  seront 

,  prati4ués,ti:oi9  cal|inets  de  3  htètreè  de  tt^enr  sur  «juatre  d.c  louguettf. 

•lie  premi;rr  servira'  k  renfermeriez  matières  d'ariifitees;  le  second»  les 
uSlensiUs  ;  et  le  trôisième  serrira  de  bureau  à  l*oflîïter  qui  dirlfSM  les 
traVsvx  :  tous  les  trois  seront  çatnh  de  tables,  lablettcs,  anaoiret,  etc« 
Le  reste  du  hai^ar  contiendra  douze  tables  :  neuf  de  ces  tables,  de 
4  inMrr»  de  longueur  et  »  itiètre  6?.  cent,  de  largeur,  serviront  àggrouler 
lc!>  cartou«-lie«  j  les  trois  autrr-s,  destinées  au  mélange  des  compositions, 
à  recevoir  La  poudre,  les  balances ,  etc.,  seront  k  rebor4a  ct  auront  un 
mètre  3o  cinllmètres  jle  long  sur -un  mètre  de  large. 

Cette  salle  pourra  contenir  cent  personnes,  qu'on  divisas  parft^liefs 
dé|  do  ose*  k  quiose  (iemmei  et  eofans)«  aretf  un  k^mme  pour  les  dUlg^ 
et  leur  fournir  -ce  qui  leur  est  nécessaire.  On  en  obtiendra  d'abèm 
aoO)  puis  300,400,  600,  800,  et  enfin,  «près  une  doutnine  de  jours^ 
insqu'à  l'ooo  cariottckés  par  personne  et  par  journée  de  travail  de  di4 
heures.  »  .« 

'.La  première  baraque,  bàlic,  s'il' est  possible»  plus  légèrement  en- 

.  core  qup  le  hangar,  sera  occupée  parles  hommes  employés  i  ensaWtflr" 
les  lionletsy  à  charger  les  bombes,  obus,  gi^nades,  leurs  fusées,  eellta 
de  signaux  ;tt  'lès'  earfouehes  d'artiiîpes  de  lout  genre.  Gettè  baraque 
'devra  èire' assez  éloignée  de  Tatelier  principal  poiir  qu'elle  ne')>ui<se 
pas  lui  communiquer  le  feu  en  ca«  d'accident,  et  on  lui  donnera  de  6 
à  7  ni^-lres  de  lougurur  sur  4^5  de  largeur. 

La  seconde  baraque,  bâtie  comme  la  preiuiirc  ,  <'t  (jui  pourra  même 
V'èlre  qu'ua  appentis  soulc&u  paij^des  poteaux,  saiu  cloisou  latérale 
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iCt  serait  oepradant  ime  fknU  d'wmer  de  •uite  U  ùtmi  d^ttiqiie 
de  toute  rartUkrie  qwffm  lai  dettînof  ear  ot  aérait 'indiquer  ^ 
làibledie  &  reimeiiii  et  ripriter  >  povr  tioii  dise»  à  j  diiiger  ses 
«)Ui^fls.  U  IftUdra  dpno  féfiurtîr  d'alMud  Jes  Booehes  â  fira  à 
pèp  près  également  svr  tonte  l'enceinte  de  la  place^  ^|  quand  l'en- 
nemi aura  décidément  choisi  so|i  6ont  d'attaque ,  on  aura  Wul 
le  temps  de  lui  opposer  sur  .ce  point  les  bbuehef  A  feu  né» 
Cfssaîras. 

9.*  Le  premier  état  d'armement,  sera  déterminé  d'épiés  les 
règles,  fuivantes^':  les  pièces  légères  seront  placées  dan^  ies  00- 
mges  eitéfieuri  et  aux  liaillans  du  chemin  couTcrt,  soil  poilir 
atteindre  le  pins  loin  possible»  soit  pour  se  procurer  'des  tin. 
nsans  ^  et  a  cet  effet  on  établira'  des  barbettes.  . 

.10.^  hofB  même  qif une 'forteresse  n'offrirait  pas  -des  nicgrens 
de.  défimse  bien  satisfaisans»  comme  pajr  exemple  si  die  n'avait 
point  dei.  batteries  casfgnatées,  M  ne  iànd|uit  |aaiais  couper  âfà 
embrasures  dans  ses  tfempartsi  esoepté  ans  ilaiiesira^tçnduqneles 
embrasure»  font  connaître  à  l'pnnemi  l'êmplaoement  des  bcrâHebes 


et  «ans  plancher,  contiendra  Ipt  fourneaux,  les  c1)4udièr«'S  et  le  creuset 
à  Cundre  Ica  balle*  de  plomb  :  elle  deyra  être  également  éloignée  des 
àt^x  i^temien  Uducea,  «t  aàra,4e  kS  k  18  mèirâè  earrét  d^amac*.* 

On'pounrè  «nplejer  ^  .daps  «e*  dam 'karaqoca^s^taiite  arlifcien» 
qui  fouroiroaty  par  joiiroat  da  tt«vall  de  divbeuras,  apHroa  éao  car- 

.  toucho«  k  caami»  <#vee  un  appromiosaeaieot  proportioitad  des  ihren 
artî fiers  de  guerre. 

^  En  cauipa;::ne.  !t  <i  atelier*  irartifioe<i  s  él^bl isscnl  ,  suivant  1rs  circWis- 
lanccé,  dans  des  maituDi»  isolées,  des  graqge«,  des  chapolleâ .  etc.  Les 
locaux  les  plua  tràsiea  et  le»  plus  éloignés  de  toute  KajbitiUion  «ont  alors 
lea  plu»  convenablM.  Quclquafois  ae«n  «m  Ict  ^faillit  »oat  daa  tenta»  » 

*  Le  laboratoire  d'artifioes^e  Vit^nnc  p«ut  éiit>  cité  comine  ua  jnodèle  parfait  de 
cer  êottu  d'émhKimmni  ;  Ufe  compose  d'un  ^raod  Donbn;  de  hangars  iaoléa,  rangés 
«a  «dw  «1  aipacit  dVuif  ooiMiM  de  pw  d«  l'ao  à  Taeife  s  dacan  d'eax  eM  apécia» 
'iMBfét  dpitiuè  h  tin  seul  genre  do  travail,  et  apuitôl  qu'ano  certaine  quantité  de  mn- 
Oitioat.çq  d'aiiiflces  est  (onfcciionn^ ,  on  la  transporte  dans  un  grand  maf^sin  eloir 
gaé  des  ateliers  de  plusieurs  cenlainat  de  pas.  L'ordre  et  la  régalaril^  quë  l'oa  aMia» 
tient  paimi  ks  tiavailleatt  lépead  k'ia  lienié  de'  réttBBiaawent»  Uaaiear  de  cell» 
note  a  eiT  'Mi^mt  ocrasion  de  l'admirer,  y  ayant  sm\î.  p^rldani  quatre  cimpiRites 
d'érolr  ,  les  Ci>ur>  d'artifices  avec  la  compagnie  qu'il  commandait.  Avisai,  de  mrmoira 
d'boauso/  oa  n'a  va  ekiiTtr  ancun  accident,  dans  ce  Ikboratoiie  ,  le  pln^  contidèrable 
da  la  tteMBdUe,  Ufm  du  ae^ml  Mmtn^t  )  • 
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à  feii.  L*on  voit,  d'après  cela,  la  glande  utilité  dont  peuvent  ô(ro 
les  affûts  de  place:  sur  les  faces  où  le  champ  du  tir  est  Itniilé, 
on  "pourra  cependant  faire  usage,  au  besoin ,  d'arPuls  ordinaires 
et  même  d affûts  bâtards,  tels  que  ceux  que  Gribcauval  fit  cons- 
truire pour  la  défense  de  Schweidnitz.  Si  la  place  avait  de.s  eiu- 
brasuris,  comme  il  s'en  trouve  dans  les  anciennes  forlercises^ 
il  faudrait  avoir  soin  de  les  masquer  à  rcxtéricur. 

11.  "  L'officier  .d'artillerie  doit  abandonner  à  celui  du  génie 
le  soin  de  faire  construire,  à  l'avance,-  les  traverses  nécessaires 
pour  couvrir  les  pièces  des  coup.*;  d'enfdade ,  qui  sont  les  plus, 
dangereux  de  tous. 

12.  "  Si  le  commandant  de  la  place  cl  l'officier  du  génie  re- 
connaissent la  nccessilé  des  contre  -  approches ,  l'oificier  d'artiU 
Icrie  les  fera  armer  de  canons  et  d'ohusiers  de  calibres  mojcns , 
ppur  qu'ils  soient  plus  faciles  à  retirer  et  à  approvisionner; 
mais  on  les  tirera  ù  fortes  charges,  attendu  que  plus  ces  bouches 
à  feu  pourront  atteindre  l'ennemi  de  loin ,  et  plus  elles  lui  cau- 
seront de  dommage. 

> 

«t^  dan«  ce  ca«  la  plus  grande  partie  tlu  travail  le  fait,  eo  ^lein  air 
dans  Irf  beaux  temps. 

Quant  aux  précnulions  i  employer  pour  la  conservation  de  ces  ateliers 
que  menacent  tant  d'accidens,  nOMS  allons  rappeler  ici  les  plus  im- 
portantes. 

i.*"  Véiltez  scrupuleusement,  suivant  ce  qne  nous  avons  déj^.dit.  i 
ce  qu'il  n'y  ait  aucun  ferrement  daii«  rintérieur  des  ateliers,  et  par* 
ticuli&rement  point  de  clous  aux  planchers. 

i."  Fuites  balayer  fréquemment  les  planchers  ou  le  sol,  de  manïire 
qu'il  n'y  reste  ni  pierre,  ni  gravier,  ni  poudre,  et  ayez  toujours  def 
baquets  pleins  d'eau  pour  arroser  fréquemment,  surtout  pe'ndant  les 
chaleurs.  ' 

3.**  N'ayez  jnniaîs,  dan»  chaque  iK^Iier,  que  la  quantité  de  poudre,- 
de  matières  el  de  munitions  strictement  ncceasaire. 

H.**  Faites  enlever  et  reposer  perpendiculairement  tous  les  objet*  qui 
doivent  changer  de  place,  et  ne  souffrez  jamah  qu'on  les  foMe  tratner 
4>u  glisser.    -  '     •*  .   "  • 

5.  *  Ne  laissez  jamais  ensaboter  ni  charger  des  fu»cc«i  ou  des  cartouches 
d'artifîcés  dans  un  endroit  où  il  y  a  de  la  poudre- 

6.  "  Ne  laîtsez  jamais  empiler  plu»  de  quatre  cartouches  l'une  au- 
écssus  de  l'autre,  de  crainte  d'écrouleinent. 

7.  **  Ne  permettez  jamais  aux  travailleurs  de  joùpr  ou  dt  cuurir  dans 
l'intérieur  jàe%  ateliers.  (Note  du  capitaine  Nancjf.) 
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S;  30.  Toutes  cet  mesures  doÎTent  étn  prises  urant  le  eom«' 
mencement  du  véritable  investitoement  '  ou  da  bloepst  PendaiiC 
le  temps  ^u'on  y  ^nploira  ^  ia  c^yalierie  de  la  garnison  fm  dm- 
pâtromKM  continualles  aux  environs  de  la  place,  jusc^u'à  quei«  * 
qam  Éniljçs  de  distance.  Ces  patrouilles  nûàrtttA  boropto  «n 
.  ^  co/ninapdaBl -  de  ^a  place -de  %âmt  œ  ^Vlles  appreodraiit  jo^ 
l'cnneitii  et  sur  set^mouvemoift:  elles  ealèverba.t  Ics'ibrei  de 
tout  Je  pajs  ei(iviroii9aiit, 'en  ne  JaÎMOit  eus  hthîtâae  que*» 
V   qui  cet  abablomiitit' nécessaire"  poar  lÉj^èiilMÏstMjce,  e|  elle» 
fermât  é%§caer-  m  }m  pfonncés  citUM»^  le.  derrière  de  la 
place,  tout  Je  surplus' des  approvinôi^ieDie&s  ea  grains,  hèltiài,.' 
etc.,  qui  ne  ppttfraat  pet  être  mfèrteÀ  dant  ton  eAceinte.' 
'.  Quelque  ôilMNiMâA  que  puiiM  peiuitre  oaUe  meeure,  elle  cet 
jt^cepasdani  'afiioliurieiil  nécessain;  ^  ôn>  9e  doâ|  laisser  à  Ffttt^ 
ll^F^mi  y  vtout^^^^    de  la  place  et  «  la  plus  gMde  dislaneé  pHh 
nbi9fr<{ot  ce  quil  est  tônl4pûu|  |nf)poMâile  de. lui  enterer^  • 
'  A^àHÎt^t  que  reiioemi  aura  fornkS  lIntrestoein     ,  tous  cea 
tacbemfeos  devront  rentrer  danala  place  :  à  ]>ar(ir  ^e  œ  momenlf 
i3/LV>fficier  d'irtillcrie  fera  appro^uonnfr4DnleaIesl{OQclM» 
à  feu  plaeéc#'  dans  les  oi^É^ett^lkadkés  et  cetlet-dea.  flanoç. 
Ces  pièces  sont  iiiirtiriilif|j|||y|  destinées  à  garantir  la  |>laee 
d'Un  cfii^up  de  nlii^  '  •  '  .>aai 

M6ilà  ragia^i  battd  niesme  comme  tont44ait  mètile  quand 
la  jiia^e  a  dea^  Ibssés  pleins  d'eau  1  niiaia.  ton  Opmîon  né  nw 
pàfâit  paâ'bien  fondiie ,  puisque ,  malgré  cet  avantage  ^  il  est ton-r^ 
.  joun  Ms-bqn  da  tenir  l'^nnefni  éloigné  de»  glaiSie  \  ne  £&t*o6 
que  p<>nr  «e  motif,  il  est  néoessaire  d'amer  an.  moins  les  saillani. 

lé**  On  placera  les  meilleurs  tinurs^  armés  de  farabinc»  on 
de^sill^  de.rcinpart ,  sur  les  points  les  plus'  avancés  des  ounagee 
^  .  dkt^iieiuiiikj^  i'ctn  itieijtra  auui  en  battenes  quelques  petits  ca^ 
nous  de-une  à  delis  livres  de  calibre,  poiir  tirer  6ur  les  officiera 
emfbqiils  qui  <j|iewliéBs>ent^  rcy>opnniamy,  le^  qpvrages  de  forlift- 

3oi^0i|:pena^  jgénéra^  est4nni$ile^;euz  de  ne  pa» 

ùSt  4Sfi^ll^iilxé^^  d#  Ijtf"  eommeneemcnt  du  ai^^ 

toute  |a  p<irtée  dee'  bondies  i  te  de  la  plaide ,  attclkidu  que.»  ai 
tP'  pent  llndniiié  en 'erreur  à  ce  suiet»  il  étd>lica  ses  dépAt» 
^   -  trop  prés»  de  sorte  qu'on 'pourra     détruire  aisément  en  lirant 
'  dessus  &  boulela  fougea'V  dfaprb  eda»  « .  "  .• 
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iS.*  Les  pièces  de  gros  calibres  ne  tireront  pas  au  commerice- 
ment  du  sié^e,'et  celles  de  petits  calibres  ne  tireroift  qu*à 
faibles  cbarges,  pour  que  leurs  boulets  tombent  en-deçà  de  leur 
portée  véritable. 

Quoique  ce  principe  soit  consacre  par  tous  le«  écrivains  mi- 
litaires, il  ne  nous  parait  pas  cependant  mériter  l'importance 
qu'on  lui  attribue  généralement.  L'assiégeant,  en  efTel,  chercbe 
naturellement  à  abréjjer  le  siège,  par  tous  les  niojeus  qui  sont 
en  sou  pouvoir;  il  ne  manquera  pas,  en  conséquence ,  d'ouvrir 
la  trancbée  le  plus  prés  qu'il  lui  .sera  possible  de  la  place,  et 
«i  l'un  peut  arrct(;r  sa  marcbe,  c-n  renversant  ses  travaux,  il  ne 
faut  pas  négliger  de  le  laire,  quand  bien  même  on  lui  ferait 
connaître  par -là  la  vraie  portée  des  liouclies  à  feu  qu'on  a  à 
lui  opposer.  ^ 

iC."  Aussitôt  qu'on'aura  reconfku  avec  certitude  remplacement 
du  dépôt  d'artillerie  *de  l'assii^eaut  (  ce  qu'où  peut  découvrir 
facilement  du  haut  des  tours  et  clochers  de  la  ville  et  au  mo^cn 
de  bonnes  lunettes  ),  on  tâchera  de  le  foudrôj^er  et  de  l'incendier. 
Des  boulets  rouges,  tires  par  des  canons  de -gros  calibres,  peu- 
vent produire,  en  pareille  circonstauce^  les  effets  les  plus  avan« 
tagcux,  et  il  sera  bon,  par  conséquent,  de  placer  de  ces  bouches 
M  feu  dans  les  ouvrages^  les  plus  avancés. 

$.  5i.  On  ne  sera  pas  long- temps  dans  rincertihide.  snr  le 
front  d'attaque  choisi  par  l'assiégeant  ;  il  est  ordinairement  indi- 
qué par  l'emplacement  de  son  grand  dépôt  d'artillerie  et  d'outils 
à  pionniers,  qu'il  cherche  à  établir  aussi  près  que  possible  de  la 
place  pour  abréger  ses  travaux.  Si  l'on  s'aperçoit  que  l'emplace- 
ment de  ce  dépôt  oflje  un  but  facile  à  atteindre  pour  rartillerie 
de  la  place,  il  faudra  bien  se  garder  d'abord  d'y  inquiéter  l'en- 
nemi; on  le  laissera  achever  tranquillement  tous  ses  pr4paratifs, 
et  ce  ne  sera  que  quand  il  les  aura  tous  terminés  qu'on  l'acca- 
blera du  feu  de  toutes  ses  pièces  pour  embraser  et  détruire ,  i'il 
est  possible,  les  dépôts  qu'il  aura  formés.  Les  boulets  rouges, 
les  bombes,  les  obus,  et  surtout  des  sorties  audacieuses,  sont  les 
meilleurs  moyens  h  employer  pour  obtenir  Ce  résultat  impor- 
tant. 

17."  Aussitôt  que  le  front  d'attaque  sera  connu,  il  faudr^ 
l'armer  complètement  en  bouches  à  feu  ,  et  approvisionner  celles- 
ci  de  munitions. 
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18."  On  lancera,  p«>nflant  la  nuit,  de»  balles  à  éclairer  sur  toute 
l'cIe-iiiTlIe  tic  ce  fronl ,  pour  bien  découvrir  le»  traraux  de  Tenn^ 
mi  et  diriger  sur  ces  travaux  Je  feu  des  pièces  de  la  place. 

Avant  de  terminer  cet  article,  nous  croirons  nécessai/e  dédire 
un  mol  des  ouvropfs  nçnncés.  Ces  espèces  d'ouvragçs  sont,  sans 
contredit,  ceux  qui  opposent  le»  plus  grandes  ditTicultés  à  la 
man:lie  de  IVuaenii,  le  Inrcanl  à  recommencer  plusieurs  fois 
ses  travaux  à  une  assez,  rrraude  distance  ,  et  l'oblip^eanl  même 
souvent  à  ouvrir  la  tranchée  pour  les  attaquer.  Lors  même 
que  ce^  ouTra;^s  seraient  très -peu  éloignes  de  la  place,  ils  se- 
raient encore  fort  utiles  à  sa  dépense,  en  ce  qu'ils  serviraient 
du  moins  à  couvrir  les  flancs  du  front  attaqué.  Camot  remarque 
avec  raison  que,  lorsque  les  ouvrages  détachés  sont  disposés  de 
manière  à  croiser  leur  fen  devant  le  front» d'attaque ,  ils  oppo- 
snit  un  puissant  obstacle  à  la  marche  de  l'assaillant,  puisqu'ils 
l'obligent  à  se  couvrir  contre  ces  feux,  ce  qui ,  pouf  le  moins^  lui 
fera  perdre  beaucoup  de  temps. 

Son  A.  R.  le  prince  Au;,nisle  de  Pnisse  n'attache  pas  moins 
d'importance  aux  ouvratjes  extérieurs.  —  ,^  Quand  on  considère, 
dit-il,  qti'un  ouvrage  de  ce  genre  peut  retarder  de  sept  à  huit 
jours  au  moins  la  prise  d'une  place,  et  que,  s'il  est  fermé  à  la 
^'or^c  et  s'il  renferme  un  Blockhnus  à  l'épreuve  «le  la  bombe,  il 
faudra  un  siège  particulier  pour  s'en  emparer,  on  ne  peut  voir 
qu'avec  la  plus  grande  surprise  qu'on  ait  attendu  jusqu'à  ces 
derniers  temps  pour  en  faire  usage.  Quoique  Montalembert  ait, 
le  premier  peut-être,  lait  connaitre  leurs  grands  avantages,  ce- 
pendant les  difficultés  que  pouvait  présenter  leur  construction 
et  particulièrement  les  fortes  dépenses  qu'elle  devait  entraîner, 
éloignèrent  long  -  temps  d'en  élerer  ;  de  sorte  que  Michaud 
Darçon  «a  eu  le  mérite  de  faire  mieux  apprécier  l'utilité  des 
ouvrages  avancés  frrmés ,  et  de  présenter  pour  leur  construc- 
timi  des  plans  d'une  exccalion  facile'.  Les  i<lées  de  cet  in- 
génieur furent ,  pour  la  première  fois  ,  mises  à  l'essai  sur  un 
grand  développement,  dans  la  défense  de  Majrencc  en  »795,  et 
le  succès  répondit  parfaitement  à  ce  qu'il  s'en  était  promis;  ce- 


I  Toyri  U  brocl»ur*  de  Darçon,  inlitulce  :  Mémoire  «ur  l<?«  nao)'««« 
d  occu|>T  les  delmrt  d'une  fortcreitc  d'une  manière  rapide.  Pari»,  179». 
{Note  des  traducteurs.) 
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pendant ,  soit  que  l'attaque  de  ces  ourrages  eût  été  mal  combinée, 
soit  qa'ils  eussent  ctc  mal  défendus,  on  ne  parait  pas  avoir 
senti,  à  celle  époque,  leurs  importans  avantap;es.  L'heureux  em- 
ploi qu'on  en  fit  dans  la  belle  défense  de  Colberg,  en  1807,  éclaira 
plus  tard,  sur  cet  objet,  l'opinion  des  militaire-s,  et  on  en  fil 
usage  depuis  tlans  plusieurs  autres  places  fortes.  Leur  grnndc 
utilité  fut  de  nouveau  dcmonlrce  ^evnnt  Maubcuge  et  Longvvj-, 
en  181 5,  et  ils  auraient  contribué  plus  eflirarenicnt  encore  à  la 
défense  de  ces  places,  si  leurs  ganiisons  eussent  fait  à  propos  do 
brillantes  sorties.  ' 

«r  Les  principaux  avanlages  des  ouvrages  dcfacbés,  fermés,  avec 
Blockhaus  à  l'épreuve  de  la  bondie,  sont  les  suivans  : 

«  a)  Ils  obljgent  l'assiégeant  à  ouvrir  la  tranchée  beaucoup  plus 
loin  de  la  place  qu'il  ne  le  ferait  siins  cela. 

«  h)  Us  le  forcent  ù  donner  un  plus  grand  développement  à 
ses  travaux  ,  et  par  conséquent  ù  augmenter  ses  npprovisionnc- 
mens  en  outils  de  pionniers,  le  nombre  de  ses  travailleurs,  etc. 

^  c)  Us  garantissent  l'assiégé  de  toute  surprise  ou  attaque  de 
vive  force,  et  lui  ôtenf  toule  crainte  à  ce  sujet. 

d)  Ils  lui  font  gagner  du  terrain  et  du  temps  pour  organiser 
s«îft  moyens  de  défense. 

e)  Ils  offrent  à  une  armée  battue  une  protection  .i  l'abri  dr 
laquelle  elle  peut  se  rgtirer  et  se  réorganiser. 

f^f)  Enfin,  lorsque  les  circonstances  le  demandent,  il  devient 
facile  de  les  lier  cl  coordonner  de  manière  à  en  former  un  camp 
retranché.  » 

S-  32.  La  plupart  des  places  foiles  n'ont  ni  casemates  ni  bat- 
teries couvertes,  parce  qu'elles  ont  été  construites  suivant  le 
système  de  Vaubau  ,  avant  qu'on  fît  usage  de  Ces  moyens  de 
défense.  Ce  célèbre  ingénieur  se  montra  d'abord  tout-à-fail  op- 
posé à  l'établissement  des  casemates,  el  ce  ne  fut  que  plus  lard 
qu'il  se  convainquit  de  leur  utilité,  comme  il  le  prouva,  mais 
"sans  vouloir  en  conv'cnir,  par  l'invention  des  lours  baslionnées. 
Montalembert,  au  contraire,  s'efforça  de  démontrer  toute  l'im- 


I  Pour  que  des^aroisonc  puit<r>nt  faire  des  «orties  ,  il  faut  qu'elles 
soîpnt  forteif  et  nombrcuaps,  et  ctlTta  de  ces  places  suflîtaicnt  .1  peine 
pour  les  gardrrj  celle  de  Longwv,  par  exemple,  ne  fit<mtait  p.is  ài  1  5o 
hommes.  (Aolc  des  traducteurs.) 
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ppitance  des  cnscmatcs.  On  reconnaît  anjourd'hui  géncralernont 
qu'elles  peuvent  èlrè  de  la  plus  pi aride  uliHté  quand-  elles  ne 
peuvent  pas  ctre  battues  directement,  et  on  les  a  surtout  muU 
liplicçs  depuis  l'invention  des  blindages  à  l'épreuve  de  la  bombe, 
(^uanl  à  CmHiioI,  sa  prédilection  pour  les  batteries  couvertes  est 
assez  connue;  niais^  comme  cet  objet  est  d'un  gland  intérêt  pour 
rartillerie,  nous  ue  crovon^  i^kis  bors  de  propos  de  donner  ici 
un  résumé  de  ce  qu'il  dit  de  leur  usage. 

Suivant  lui,  pour  emplojer  avantageusement  les  batteries 
couvertes  ,  il  faut  les  disposer  de  manière  à  ce  qu'elles  ne  puis- 
sent pas  être  atteintes  directement,  ou  que  du  moins  elles  ne 
soient  pas  exposées  au  feu  des  batteries  basses  de  l'ennemi.  Le 
principal,  objet  qu'on  se  propose,  en  les  construisant,  c'est  de 
mettre  1rs  bouches  à  fen  et  leurs  seiTans  à  l'abri  de  la  bombe 
et  deJï  ricocbets,  et  non  pas  de  soutenir  une  lutte  prolongée 
contre  les  batteries  ennemies  qui  leur  seraient  opposées;  il  fau- 
dra donc  les  faire  disparaître  aussitôt  qu'elles  pourront  être  bat- 
tues directement  de  la  campagne.  Comme  elles  sont  spécitilement 
destinées  à  la  déftnse  rapprochée,  il  ne  faut  pas  les  employer 
pour  les  feux  directs,  si  ce  n'est  pour  empêcher  ou  pour  déti'uire 
rétablissement  de  l'ennemi  sur  les  ouvrages  mêmes  de  la  place. 

Leur  emploi  le  plus  important  et  le  plus  avantageux  est  de 
prendre  à  revers  les  travaux  de  l'ennem^  non-seulement  parce 
qu'il  lui  devient  alors  plus  difficile  de  se  garantir  de  leur  feu, 
mais  aussi  parce  qu'il  lui  est  tout- à -fait  impossible  de  les  at- 
teindre; puisque,  d'une  part,  ces  batteries  sont  à  l'abri  de  la 
bombe  et  des  ricochets  par  leur  nature  même,  et  que  de  l'autre, 
prenant  l'ennemi  à  dos,  elles  De  peuvent  pas  être  exposées  à  son 
feu  direct.  Elles  procurent  alors  une  nouvelle  espèce  de  défense, 
infiniment  préférable  à  celles  que  l'on  pourrait  obtenir  de  toute 
autre  manière,,  puisqu'elles  olfienl  la  possibilité  de  conserver 
intact  jusqu'à  la  lin  du  siège  un  feu  tics- meurtrier. 

On  peut  placer  les  bouches  à  feu  à  couvert ,  soit  dans  des 
rasematts  voûtées,  soit  sous  de  simples  blindages  à  l'épreuve  de 
la  bi^mbc,  et  cç^s  derniers  sont  même  de  beaucoup  préférables'  : 


I  Oui,  «an«  <Iout«,  mais  pourvu  que  Ib  )>ois  ne  manque  pas,  et  il 
en  fiut  une  i^en  grande  quantité  dans  une  place  assiégée.  (Note  du 
général  G') 


parce  qu'ils  sont  moins  dispondieux  :  2."  parce  qu'ils  exigent 
peu  «l'cmplaotiuenl,  cl  que,  ii'élant  pas  tir<;-clevc«i ,  il  est  ïàcWe 
de  les  (icrdktT  à  la  vue  de  rennemi  ;  3.  "  parce  qu'ils  pcu\cnt 
•être  aisément  transportes  d'un  endroit  à  un  autre,  «iuivant  le 
besoin  et  les  circonstances:  4'"  parce  qu'au  moyen  des  ou\erlures 
que  laissent  entre  eux  les  bois  des  hlindai,'es  ,  on  y  est  moins 
exposé  aux  inconTeniens  de  la  fumée;  5."  parce  que  les  coups 
de  canon  ébranlent  et  finissent  par  ruiner  la  meilleure  maroii- 
oerie^  ce  qui  n'arrive  pas  avec  les  blindages;  6."  enfin,  parce 
qu'on  peut  les  employer  fréquennnent  dans  les  places  existantes 
sans  être  obli;xc  à*y  faire  de  nouveiles  coiistnicUoiis  ou  d'en  dé- 
molir d'anciennes.    >  ' 

Celle  dernière  considération  esl  d'une  granile  iniporlance; 
car,  dans  tous  les  projets  de  conslructioiis  nouwlles  ou  d'amé- 
liorations, la  raison  exige  que  Ton  ulijise,  autant  que  possible, 
ce  qui  existe,  et  qu'on  ne  détruise  pas.  en  pute  perte,  cr 
qui  a  coAlé  déjà  des  sommes  cousidi  lables  :  c'est  par  là  que 
pécbcnl  ordioaireineiit  la  plupart  de&  ^uveuteoxs  ou  i^éforina- 
teujs.  •    ^  ■     —  • 

Celte  opinion  dcCarnOt,  sur  l'ulililé  <lcs  batteries  couvertes  , 
s'accorde  parfaitement  avec  celle  do  8.  A.  I\.  le  prince  Auguste 
.  de  Prusse,  qui  s'rxplique  à  ce  .sujet  de  la  manièie  suivante:  ' 
.  ^  Dans  les  places  où  il  n'y  a  ])oint  de  casemates,  il  devient 
.  de  la  plus  grande  importance  d'élablir,   avant  même  que  le 
siège  soit  comnjein  c     des  batteries  cou>ertes,  à  l'épreuve  de  la 
bombe,  pour  les  morti<rs  :  mais,  comme  le  temf)s  et  les  mojeil> 
de  délense  exjslans  permelleul    rarement  d'en   conslruire  éur 
tout  le  pourtour  de  la  place,  il  làudia  au  inoiiiâ  eu  établir  êur 
le  iront  d'attaque.  *  . 

^  Ces  bntteries  couvertes  sont  luruucs  de  torts  poteaux  de 
bois  ,  Mippoilaul  des  poutres  de  deux  pu  .is  d'cquarriss,T»e ,  (ju'on 
recoime  de  qualixî  pieds  de  liauleur  de  lenc  bien  damée.  Ce 
soul  donc  de  véritables  Bluckhaiis  y  a>ec  celle  seule  différence 

4 

qu'ils  sont  ouverts  de  deux  cotés.  D'aju'ès  les  expériences  qui 
onl  été  faites  à  Glatz  ,  ces  batteries  couvertes  peuvent  résistera, 
la  percussion  des  bombes  des  plus  <(M».s  c.ilil)ies.  el  on  a  >u,  aa 
siège  de  Willembei^,  <n  i8i4»  batterie  de  ce  i;enre,  cons- 
Iruilc  par  le^  Fram^is ,  et  que  le  lui  \c  plu*  >ii  de  i'artilicne 
prus&ienue .  ac  put  puneuii  à  iaiie  laiii  . 
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,f  I/ulilitc  (Je  CCS  ballciics  a  fini  j)ar  être  si  bien  reconnue, 
que  l'tMi  a  cru  ilcvoir  les  rniplovcr  aussi  pour  l'atUique  des  places 
fortes,  loi^que  les  ciivonsfnnccs  l'ont  permis.  Pendan#rarmisiicc 
qui  sui»il  la  prise  de  Mc^icrcs  et  de  Givet,  le  lieutenant -colonel 
de  Bardclebcîi  en  fît  construire  une  devant  la  citadelle  de  Mc- 
zièrcs,  et  le  colonel  de  Rold  une  autre  devant  Cliarlemont; 
mais  ii  y  avait  cette  difTerence  cTitre  ces  hattcrie.s  <  t  celles  qu'on 
emploie  dans  les  places,  qm;  lespremièns  étaient  couvertes  ou 
niasquée«i  en  avant  par  mi  terre  -  pieiu  d'une  hauteur  telle  qu'il 
110  {Venait  point  le  jet  des  bombes.  >' 

.lusqn'iri,  à  la  vérité,  il  n'a  clé  question  que  des  batteries 
de  mm  luis;  mais  il  est  é\i<!ei!l  que  l'on  peut  aussi  en  cons- 
truire de  semblables  pour  les  canons  (]ui  doivent  tirer  à  ricocbet 
avec  de  petites  charges. «L'on  fera  bien  aussi .  lorsque  le  terre-pUin 
du  rempart  aura  assez  de  largeur,  de  retirer  les  canons  un  [ 
])eu  en  arrière  du  ji.irapct.  tle  manière  à  ce  qu'on  puisse  tirer 
essus  ,  eu  v  ajoutant  de  la  terre  pour  lui  donner  plus  de 
haulenr.  Sur  les  côtés,  ou  ccnniira  ces  batteries  de  fortes  tra- 
verses, pour  les  garantir  de^  coups  d'cnfilfide^  les  ^uls  <]ui  soieot 
ù  Cfaindre  pour  elles.  •  '  "  * 

S*  33.  Quoique  la  construclion  et  l'entretien  des  ouvrages  de 
fonifîcation  ne  soient  pas  j>roprement  du  domaine  de  l'ailillc- 
rie ,  on  croil  cependant  devoir  faire  remarquer  ici  que  les  offi- 
ciers de  cette  arme  et  ceux  du  génie  doivent  se  concerter  sur  .• 
l'eniplacemènl  et  l'établissement  des  réduits  ou  retraiu  liemen» 
ù  ctjnstiuire  pendant  le  siège.    La  délènse  de  ces  réduits  est  ' 
pri^icipalcMient  l'affaire  de  l'artilleiie.  qui  doit  garder  quelques 
bouclies  à  le«i  en  icscive  pour  y  pounoir.  Carnot  regarde  les 
réduiks  dans  les  basiions  comme  tout -a-fait  indispensables,  cl 
lorsqu'il  n'en  existe  ptMut,  il  conseille  d'en  établir  sur-le-champ* 
ou  de  préparer  au  moins,  à  l'a^ane»  ,  tout  ce  qui  est  nécessaire  - 
jpour  en  construire  sur  le  lrt)nf  a(l,i(|ué  aussitôt  qu'il  sera  connu. 

Des  ouvrage»  non  moins  iin}>ortans  que  les  réduits,  sont  les 
caponnicreA  sur  le  devant  et  au  milieu  des  courtines,  pour  la 
défense  des  fossés.  Lorsqu'il  n'en  existera  point  dans  la  place,  on 
emploira  le  temps  de  la  j)remlere  jieiirule  du  sié^^e  poi>r  en 
r'onstruire  :  c'est  en  générftl  le  moment  d'exécuter  tout  ce  «ju'on 
se  propose  d'ajouter  à  la  défense  de  la  place,  et  il  faot  mettre 
soigneusement  ù  profit  ces  derniers  mmncos^u'on  aufa  de  dis-  ' 
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pmid»IeB.  lit  traiicliée  e$l-elle  oiyrerte  et  les  balteries  de  renneiïit 
font -elles  en  actirité ,  aussitôt  les  événemens  se  pressent^  se 
compliquent ,  et  Vcm  est  trop  OQcupé  des  affatret  .du  momeut 
pour  pouvoir  rien  préroir,  rien  exécute^.  Tout  ce  que  l'on  peut 
faire  avant  oc  moment  ne  doit  doue  pa#  être  ajourné  ^  car  il  est 
impossible  de  juger  d'avance  du  cours  que  prendront  les  événe* 
mens  9  et  il  poamât  dereoir  impossible  d'j  pourvoir  par  la  suite. 

*         »  • 

-  A.BT1CI.K  3. 

Deuxième  période  de  la  défense:  depuis  Vouphriure  de  la 

tranchée  jusqu'à  la.  prise  du  cJientin  couvert. 

• 

S*  54*  ^  traitant  de  la  stoonde.  période  Aè  la  détense ,  nous 
nous  bornerons^  comme. nous  l'avons  fâ!t  pour  celle  qui  pré* 
oodej^  à  ce  gui  est  particulièrement  du  ressort'  de  l^rtillèrîe  : 
c^esty  d'ailkursy  Tarmcf  qui  coopère  le  plus  efficacèment  i  la  dé- 
fense, pniàque  c'est  la  seule  qui  puisse  fairtf^du  maf  k  l'ennemi 
de  toès-loin.  Nous  ji^ex|jiDserons^  encore  ici  que  les  princFpaux 
résultats  de  la  théorie  et  de  1  l'expérience ,  abandonnant  le  sur- 
plus aux  réflexions  efi  rîntellîgence  du  lecteur. 

«  Rien  n'est  pins  avantageux dit  i  ce  sujet  Morla ,  que  de 
forcer  l'ennemi  a  établir  ses*  parallèles  le  plàs  loin  possible  de 
la  place.  *  Cette  maxime  est  d'une  véfité'  incontestable  ,  et  on  a 
tout  lieu  de  s'étonner  que  les  Français  aien^  n^Iîgé  de  la  mettre 
en  pratique  dans  la  défense  èes  places. de  la  Sambre  et  de  la 
Meuse  en  i8i5  '  ;  eux  qUi  avaient Jusqu'alcfts  été  les  maîtres  d^ 
autres  nations'  dans  l'art  d'assi^er  et  de  défendre  les  places  !  En 
admettant  Ynéme  que  >  dans  cette  drconstanoe ,  le  sèle  et*  le^ 
courage  du  seooVkl  porps  ]»nissien  aient  été  tout-l^-fait  extrfior- 
(ÊnaSteSy  on  ne  lira  jairiais  sans  surprise ,  dans  Tes  réiatfons  de 
ces  '  sii^  f  que  la  premièrcf  parallèle  j  fut  généralement  établie 

I  .IVout  avons  déjà  dit  que  lei  garniious  de  ce»  pUce*  cUieot  cxccs' 
•iveaieDt^  faibles  :  qu'on  ajoute  cela  la  situaltoii  difficile  ilcs  gouv^r* 
neara,  qui,  en  iMttântâ  rêtrangtff  craigaaieat  à'Stra'eenndér^  comme 
rèbellm  aii  'ra««  et  om  tresTcra  toiit  «aturtl  ee  qoi  ëlomie  kl  M*  Decker. 
€e  qui  esl  rëellemeat  ëtovnaal»  réélisent  admirable,  c^ett  la  b^fa 
défente  de  quelques  une»  éê  cet  flscat  daiia*d«  pàcetlles  cikceattaucte. 
(Aet«  dêi  irMdmettur*,)  ^ 
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'  4  .^5o  pas  au  plus  du  glacis.  Peut- on  conclure  de  ces  exemples 
que  le  système  de  défense  des  places  doive  recevoir  des  modifi- 
calions  importantes'?  C'est  ce  qu'on  ne  se-  pennettra  pas  de 
décirier  ici  ;  niais  ce  qi)*il  y  a  de  certain ,  c'est  qu'on  j  a  vu  de 
nouvelles  preuves  de  Taittien  adage.  Audaces  fobtuma  ju^'at,  prin- 
cipe dont  il  importe  beaucoup  de  convaincre  le  soldat. 

Après  cette  courte  digression  nous  revenons  à  noire  sujet ,  et 
nous  disons  que  f 

i"  L'assiégé  doit  employer ,  avec  ardeur,  tout  ce  qu'il  a  de 
forces  et  de  moyens  pour  obliger  l'assiégeant  à  tracer  sa  première 
parallèle  à  la  plus  grande  dislance  possible  de  l'enceinte  de  la 
jllace. 

2."  Aussitôt  qu'on  pourra  découvrir  les  travaux  de  l'ennemi, 
à  quejque  distance  qu'il  les  ait  commencés,  on  cherchera  à  les 
foudroyer  et  à  les  dclmire  sur  tout  leur  développement. 

Si  l'on  est  assez  heureux  pour  réussir,  dès  la  prcniicre  nuit, 
à  chasser  les  travailleurs,  on  aura  dé[à  beaucoup  gagné;  on  së 
ser>ira  ensuite  de  bouches  à  feu  de  gros  calibres,  tirées  à  fortes 
chaigcs,  pour  obtenir  de  longues  portées,  qui  obligeront  l'ennemi 
à  ne  recommencer  ses  txavaux  qu'à  une  plus  grande  distance  de 
l'eiiccinlc  de  lu  place. 

Une  forte  sortie,  bien  cACcutce,  au  moyen  de  laquelle  on 
réussirait  u  s'emparer  des  dépôts  de  l'assiégeant ,  ou  du  moins  à 
les  détruire,  couioniierait  parfaitement  l'entreprise;  mais  on  sait 
que  dans  hi  première  nuit  toutes  les  forces  de  l'ennemi  sont  sur 
pied  ,  et  que  tout  le  corps  d'armée  chaigé  de  faire  le  siège  est 
onlinaiicincnt  sous  les  armes. 

S-  35.  La  seule  chose  à  la((uelle  l'artillerie  puisse  servir  dans 
les  premiers  jours  après  l'ouverture  de  la  tranchée,  c'est,  comme 
le  remarque  (^aniot ,  à  obliger  l'ennemi  à  construire  ses  ounages 
solidement  et  ii  ne  s'avancer  qu'avec  toutes  les  précautions  qui 
peuvent  en  assurer  les  progrès.  Il  ne  faut  donc  pas  hésiter  à  le 
foudrovcr,  si  l'on  aperçoit  qu'il  y  mette  de  la  négligence  ou 
qu'il  veuille  pousser  ses  travaux  t^op  rapidement;  mais  ce  n'est 


I  Plu»  un  t'iauiiiiera  les  places,  plu»  on  comparera  la  doTens^  cu 
l'attaque,  plus  aussi  on  se  convaincra  de  l'infériorité  de  la  preaiière, 
dont  les  fcUi  sont  nécestairenient  divergeil»,  tandis  <{ue  l'astiégeaut 
peut  conccblrcr  les  licna.  {Note  du  général  G.) 
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que  dans  la  troisicnie  période  de  la  défense  que  rartillerie  de 
la»place  produira  ses  plus  grami^i  effcls,  et  on  devra  la  conserver 
soigneusement  pour  s'en  servir  de  cette  manière  à  celle  époque. 

On  pourra  ,  eu  attendant,  l'employer  utilement  dans  beaucoup 
de  circonstances,  eu  suivant  les  conseils  de  Cormonlaigne ,  qui 
engage  à  tirer  4  ricochet  contre  les  boyaux  de  tranchée  :  cette 
méthode  économisera  les  munitions  et  produira  plus  d'effet  que 
les  tirs  à  fortes  charges,  et  l'on  pourra  aussi  emplojer  les  obusters 
de  cette  manière  beaucoup  plus  utilement  que  de  toute  antre. 

Mais,  pour  augmenter  refficacitc  du  l'eu  de  l'artillerie  contre 
les  premiers  travaux  de  l'ennemi, 

5."  On  placera  les  bouches  à  feu  de  forts  calibres  sur  les  point* 
les  plus  élevés  de  la  lortilicaliou ,  et  \c9  pièces  des  calibres  plus 
petits  sur  les  points  les  plus  bas  ,  afin  de  se  procurer  le  plus 
grand  nombre  possible  de  tirs  rasaos,  cl  le  moins  qu'il  se  pourra 
de  tirs  plongeans. 

4  °  Les  assiégés  chercheront  à  concentrer  le  feu  le  plus  vif 
sur  les  points  où  l'assiégeant  ouvrira  ses  tranchées. 

Quelques  auteurs  conseillent  d'adapler  aux  obus  des  fusées 
courtes  pouT  les  faire  éclater  en  l'air  ;  mais  on  ne  «aurait  ad- 
mcllre  ce  principe,  l'expérience  ayant  prouvé  que  les  obus  tiré» 
de  cette  manière  font  Ircs-pcu  d'effet.  On  doit  faire  connaître  4 
ce  sujet  une  assertion  que  Ton  lient  d'ofllciers  de  mérite,  c'est 
que  les  obus  qui  éclatent  en  Tair  ne  jettent  jamais  d'éclats  en 
arrière  «l'eux,  sans  qu'on  puisse  dire  pour  quelle  raison,  atten- 
du qu'on  n'a  point  fait  d'ex|K*»iences  directes  pour  s'en  Hsssurer. 

^  l  (^>uan(l  un  oi)U5  (•clatc,  chacun  de  ses  »Ir'brii  est  soumis  «  deux 
force»;  1."  crlle  qui  agissait  encore  sur  le  proji't-tili-  au  niotuent  où  la 
rupture  a  eu  lieu  ei  qui  \e  {toussait  en  avant;  2"  celle  que  *ivnt  de 
développer  I««  Iluide  èUnlique  produit  par  rinllamnialiaii  de  i«  pondre, 
el  qui  v'cxerce,  pour  chaque  éclat,  suivant  la  direction  du  ra^on  du 
projectile  :  pour  les  dr^hris  qui  se  troux-n^  placé»  en  ayant,  et  dam  la 
direction  du  mouvt  uient  général  de  l  obu,,  ces  deux  forces  »  ajouti-root 
et  lés  éclats  seront  portés»  plus  loin  que  le  projectile  entier  ne  l'eût 
^té.  Pour  les  débris  placés  dans  la  même  dircclion  ,  niais  en  arrière, 
ces  deux  forces  agiront  en  sens  oppoté,  el  l'éclat  sera  potissé  dans  1« 
•en*  de  celle  qui  l'emportera.  Si  donc,  au  tUomeut  de  la  rupture,  U 
quantilë  de  nSourenient  de  cet  «clat,  due  à  l'impulsion  générale,  est 
plus  forte  que  celle  qui  lui  est  imprimée  par  l'esploMon  de  la  poudr« 
Tenferni(;c  dau«  I«  projectile,  il  sera  «Oicore  porté  en  avant  par  l'ex- 

3o 
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Ce  que  l'on  peut  affirmer,  c'est  que  l'on  a  tu  souvent  des  obu» 
éclater  en  l'air  sans  que  leurs  éclats  aiejit  Tait  le  moindre  irMil. 
C'est  donc  un  motif  de  plus  pour  être  très-prudcnl  et  très-éco- 
nome dans  l'emploi  de  ces  projectiles,  et  pour  se  senir  très-peu 
d'obus  à  fusées  courtes  ,  puisque  toutes  les  fois  qu'ils  éclatent 
cn-deoà  des  travaux  de  l'ennemi,  ils  ne  produisent  aucun  effet. 
Des  obus  dont  les  fusées  seraient  trop  longues,  seraient  encore 
préférables  ù  ceux  qui  en  auraient  de  trop  courtes,  pourvu  qu'on 
réussisse  à  faire  tomber  les  premiers  au  milieu  des  travailleurs 
ennemis;  car,  dans  ce  cas,  ceux-ci  ne  manqueront  pas  de  se 
jeter  ventre  contre  terre  et  d'^  rester  aussi  long- temps  que  brû- 
lera la  fusée,  ce  qui  ralentira  toujours  leur  ouvrage. 

5.°  On  éclairera,  pendant  la  nuit,  tous  les  environs  de  la 
placc^  et  |)arliculièremcnt  du  côté  du  front  d'alUique,  au  niojcn 
de  balles  à  feu  et  d*aulres  projectiles  destinés  ù  cet  effet.  Malheu- 
reusement l'on  n'est  pas  encore  parvenu  à  atteindre  une  grande 
perfection  dans  la  com}K)sition  de  ce  genre  d'artifices. 

S*  3G.  Si ,  dans  la  première  nuit ,  on  a  pu  parvenir  à  inter- 
rompre srule^nent  les  travaux  de  l'ennemi,  on  aur^éjà  obtenu 
un  grand  avantage,  et  on  s'occupera  de  les  détruire  totalement 
le  malin  du  jour  suivant  :  pour  relu, 

ii."  On  ne  tirera  que  sur  les  onvraijcs  qui  ne  seront  point 
achevés,  et  non  sur  ceux  déjà  teiniinés,  ù  moins  qu'on  ue  voie 
la  possibilité  de  pcirvenir  aussi  à  les  détruire. 

7."  Tirer  en  plein  jour  sur  tout  le  lionl  d'attaque  également , 
vvhl  seulement  inquiéter  lennemi  :  mais  on  ne  paniendra  ja- 
mais à  renipècher  ainsi  de  continuer  ses  travaux  :  il  faudra  donc 
concentrer  son  feu  sur  quelques  points  principaux  de  l'attaque} 
ceux,  par  exemple,  où  l'on  verra  que  l'assiérgeanl  se  [«ropose  d'é- 
tablir ses  batteries.  Quant  aux  batteries  déjà  achevées,  il  ne 
faudra  tirer  sur  elles  que  lor.squ'ellf&  auront  été  mal  établies 
ou  mal  construites. 

On  ne  produira  pas  un  grand  efï'rt,  si  l'on  se  borne  à  tirer 
contre  les  batteries  de  l'ennemi  avec  du  canon  ;  car  lassiégeant 
pourra  toujours  opposer  au  moins  deux  bouches  à  feu  contre 

céilant  de  la  première  Force  snr  ta  seconde,  et  il  n'y  .-lura  point  d'^clais 
projetés  en  arrière.  Ce  cas  peut  arriver,  sani  doute,  quand  l'obus  ëclaie 
«n  l'air;  mais  rien  nf  porte  ii  croire  qu'il  doive  arriver  toujoars.  {JVote 
lies  tradmctturs.)  * 
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liuc*t  il  sera  donc  beaucoup  plus  avantageux  de  se  sen'ir  de 
mortiers  :  il  faudra  choisir  pour  cela  ceux  des  plus  gros  calibres, 
cl  les  placer  sur  des  points  où  iJs  ne  soient  pas  exposés  au  tir 
à  ricochet  de  l'ennemi.  Mais,  si  l'on  avait  des  batteries  blin- 
dées a  répreuve  de  la  bombe,  cet  inconvénient  ne  serait  plus 
à  redouter. 

m  S-  37.  L'ennemi  ne  lardera  pas  long^-temps,  sans  doute,  à 
nous  faire  sentir  la  supériorité  numérique  de  son  artillerie; 
il  faut  donc  nous  hâter  d*agir  contre  ses  ouvrages  avec  tous 
les  mojens  dont  nous  pouvons  disposer,  avant  qu'il  ait  déployé 
tous  les  siens. 

8.°  Aussit<il  que  le  feu  de  rassicgcant  aura  acquis  la  prépon- 
dérance qu'il  doit  naturellement  avoir  sur  celui  de  l'assiège ,  ce- 
lui-ci retirera  ses  canons  ,  en  ne  laissant  en  batterie  que  ceux 
qui  peuvent  encore  ralentir  les  progrès  des  attaques  ,  et  en 
continuant  à  diriger  le  feu  de  ses  mortiers  sur  les  batteries  d« 
l'ennemi. 

c)."  Un  excellent  moj'en  de  retarder  la  marche  des  travaux  de 
l'assiégeant,  c'est  de  foudrover  sans  interruption  ses  têtes  de 
sape.  Pour  cela  ,  on  retire  les  canons  en  arriére  du  parapet, 
et  on  les  lire  sous  de  grands  angles  et  a  faible  charge,  les  feux 
courbes  ou  plongcans  étant  alois  les  plus  avantageux. 

S.  38.  Dès  que  l'assiégeant  aura  établi  ses  premières  batlerics, 
il  ne  tardera  pas  à  cheminer  en  avant  sous  leur  protection.  C'ést 
alors  quil  faut,  suivant  l'avis  de  Carnot^^  s'avancer  à  sa  ren- 
contre par  des  conirt-upproches  ;  c'esl-à-dire  par  des  bovaux  de 
tranchées  en  ligne  droite,  enfilés  par  le  feu  de  la  place*  et  diri- 
gés sur  le  flanc  des  parallèles  et  des  bovaux  de  tranchée  Je  l'en- 
nemi. Cet  auteur  trouve  qu'on  ne  fait  pas  assez  usage  de  ces 
lignes  proposées  par  Vauban,  et  il  conseille,  quand  on  ne  peut 
pas  en  pratiquer,  d'v  suppléer  du  moins  en  cherchant  à  s'établir 
sur  quelque  position  avantageuse  d'où  l'on  puisse  enfiler  les  ou- 
vrages de  rcnnemi,  ce  qui  pourra  se  répéter  plusieurs  fois  dans 
le  cours  du  siège. 

On  voit,  d'après  cela,  combien  il  est  important  d'aimer  de 
petits  canons  les  saillans  du  chemin  couvert,  puisque  c'est  le 
meilleur  moyen  qu'on  puisse  f mployer  pour  favoriser  les  progrès 
de»  contre -approches. 

Si  l'assicgcunt  dirige  ses  bouches  à  feu  contre  les  travaux  des 
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conlrr- approches  y  ce  sera  dcji  beaucoup  de  pa«nr:»car  pcntfaof 
ce  fenjps-la  il  ne  pourra  rien  enlreprenilre  conlre  le*  ouvrajjc» 
de  la  place;  h'il  veul  allaqun  <tj  travaux  de  vive  force,  tout 
l'avaiila^e  sera  du  colé  de  ras.sic}jr ,  puisque  son  adversaire  st 
trouvera  ohVv^v  de  combattre  sous  le  leu  de  la  place.  En  vient-il 
à  dcplover  toutes  ses  forces,  rassicgc  se  retire  dans  ses  lionnes  y 
d'où  il  peut  ressortir  autant  de  fois  que  les  circonstances  para*|^ 
Iront  fanuables.  Il  ne  s'aj^il  pas  ici  de  tuer  beaucoup  de  monde 
à  l'eniienii ,  ce  serait  au  contraire  manquer  «on  but ,  |)uisqne  l'on 
ne  peut  lui  faire  cprourer  de  perles  sans  en  éprouver  soi-même, 
et  que,  les  forces  de  rassicgeanl  étant  trcs -supérieures  à  celles 
de  Ta&siciîé ,  tout  condial  meurtrier  tournerait  naturcllemcul  à 
ravantaf^e  du  premier.  La  seule  chose  que  le  seconil  doive  se 
proposer  ,  c'est  de  détruire  les  ouvrages  de  .son  advci-sairc  ,  de 
chasser  ses  travailleurs  et  de  lui  faire  perdre  ainsi  des  heures ^ 
des  jours  et  des  semaines.  Des  sorties  bien  combinée»  et  exccu- 
lées  arec  vip;ueur  sont  un  des  meilleurs  moyens  que  l'assiège 
puisse  emplojer  pour  alteindj-e  ce  but,  et  elles  tourneront  pres- 
que toujours  à  son  avantage.  Ainsi  que  l'observe  Carnol  ,  la 
«juerrc  offre  peu  d'entreprises  pour  lesquelles  la  prompliludc,  la 
valeur  et  les  bomies  dispositions  soient  plus  néces6aircs  t\nc  pour 
les  sorties.  Par  la  promptitmie  on  surprendra  renuemi  ;  par  la 
râleur  on  le  mettra  en  tlésordre,  et  on  le  forcera  à  aban«lonner 
.ses  travaux,  qu'il  ne  pourra  reprendre  et  rétablir  que  bien  diffi- 
'  cilement  ;  pur  de  boijues  dispositions ,  enfin  ,  on  parviendra  ù  se 
servir  contre  lui  de  ses  propit's  ouvrages,  et  on  fera  une  bell^ 
retraite  quand  on  sera  obti^^é  de  se  retirer  devant  lui. 

S.  39.  Ni>us  avons  déjà  dit  cl  nous  répétons  encore  ici  qu'il 
faut  bien  se  jjarder  de  tirer  par  dta  <:mbrasures,  mcme  lorsqu'on 
est  sur  que  l'ennemi  se  trouve  à  la  bonne  portée  de-s  pièces  de 
la  place;  car  il  lui  serait  beaucoup  plus  facile  alors  de  détruire 
ces  pièces  que  si  elles  tiraient  par-dessus  le  parapet.  11  faut  donc 
ëLic  bien  approvisionne  en  bois  à  plate-forme  cl  en  affûts  de 
place .  qui  ont  en  outre  l'avantage  d'exiger  moius  de  scrvam  que 
les  autres  pour  leur  manœuvre. 

Quant  ù  la  manière  de  se  scnir  des  bouches  à  feu  dans  celle 
période  de  la  défense ,  on  obscn  cra  ù  ccl  é^ard  les  règles  sui- 
vantes ; 

10."  Il  faudra  Caire  en  sorte  que  les  pièces  conservent  iavaria- 
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bldfeliiit  1«  dfreelion  etrétévation  qu'on  leur  aura  doi^n^,  afin 
'^VJlet  poiftsent  tirer  «Tec  précision  ,  la  nuit ,  sur  des  pôiiili 
défenninéi.  de  jour.  Gela  est  d'autant  plus  aéeeMaire  qu'elt» 
doiveal  Éotreteoir  leur  (en  y  pendant  la  nuit ,  arec  pliit  ib  irivff* 
.  iM  eoooie  4pie  dan«  le  j<mr»    .  ;  >  **  w .  ^        > , 

11.  *  Imque  les  lllet  de  Mpt  iè  imoDt  «ppÉiMli^  jusqu'à 
fi7&  ou  35d  paa  de'  la  place 9  cm  lémm  ipr  ellei  le  fea  des  iô(>r- 

lién  el  dee  plniliei,  qui  lenoofiuit  dei  pievraa  f  de^'^teniMltot  et 
des  bàtks  de  âne  à  deitt  Mwm,  jSÛTaiK  l'opiiiîoo  àé  quelque» 
«Qleaié  f  il  fkui  emsi  Ijpne  usage,  de  iJdles  à  lêv  eonite  ke  files 
de  sape.  .  -     ■  'r.v. 

S.  4o*  0  a^ieftt  pas  n/<yisniie  fans  dovile  de  rappeler  ici  eeinbieii* 
de  soins  èt  d'eltailiMi  on  4f0êi  àppoffier  à  It  conserfetion  ,d^  la- 
poudM  et  des  miunliiiiis.  Qaekpie  eomidinbles  qae  soient  les  ' 
approlûioidisviens»  quelque  inëpaiiaUes  qrfUs»pàiisÉfii  paraître 
dVdipid^  Ml  lis  Tsm  dimlnQer.  feus  les  joM  eî  sem  pcmYoir, 
leinpleèsr  Je  oedMMimietioii  qofea  cA  fen/;        ^  ^        ;  't'^' 

i;ertill«ri0  doU  donc  nofr^sekleaMot  Tiillêt  à  es  qu'il  ae  soél  ' 
pes  tiid-im  seul  eôvp  iimtileiwèpt»  mais^sncere  appoëler  le  p^ 
puodè  aHeolieci  â  le  eonsemlîon  dè  ses  poudns.  iie.eliois  de 
rempleoemcnt  des  magasins  à  poudvs  et^  magasins 'des  he^ 
isries,  ainsi  que  le  jnaiÀÛen  du  Uni  aidie  qu'où,  y.  doit  fykp 
observer^  appertienneot^don^  eEetasiveoient  à  celte  aime. 

ttx  Keî^fifoai  ddjà  «ftiU  ooiinaiire  mmmm  il  fallait  plaœr 
les  b9iid^^4^,'d'api^.  lewB  Cflibies4  noiii,  allfoinf  «mtenent 

12. ^  J^^^^aill4ue  Passijgeey»  euES  eoniiiièno4soa  fett|  aueuaîe 
.boUehe  à  feu  oie  defim  couserreR  une  place  ixe  s|mp  le  fvtt 
dfiitiequeS  etf  e:iesptai^  loulefiMs  de  çsUè  le»  meg^^M  eî 
lerbooehes  à  len  pUeéei  sur  Ics.flinics*    .  '  ^ 

.i3.*  l4s  tEST^  de  Pennemi  seot-ili  poussé»  pins  aTént^  il 
raut  e^efaber  aloie^^  les.  ImHie  obliqueUhent.  On  atleitedxa  esf 
but  en  portant  les  bonobès  jk  >lèn.  dfv-plus  loris  calibres  .car  les 
parties  iMéiàles  dp  fiAdnt  jalteqné.  €'e||  auaii  suir  les  eÀlé^,  quVn 

1  Conimrnl  f<  r.i-t-nn  pour  les  c}>ançier  de  plaCe?  Tcnnsportera-l- ou 
auski  les  plate  •formes  P  Le  feu  «era  intrrronipu.  Aura*t-ou  dei  plat«- 
IbroMs  de  rechange  préparées  d'avance  f  H*  fav^i*  alers  'ifie  f utedU 
4«-tMMeiaMiSaae.(jyWa'db^iàrel<0»j  '  '  j  '  • 


«levra  placer  le*  gros  mortiers  ;  car,  si  on  les  laissait  sur  le  front 
même,  ils  n'j  senUeDt  plu»  qu'embamcêaii»  ei  •  tiiDaver«ieiit 

'  plus  exposé.'* 

•   i4-**  Les  petits  mortiers  se  placeront  dans  les  places  d'armes 
du  chemin  rouvert,  dans  les  fosse»  secs  en  avant  des  courtines,, 
partout ,  eniin  ^  où  od  poonra  le»  mettre  à  couvert  du  feu  de 
l'ennemi. 

i5.*  Plus  l'enneini  approchera  de  la  place,  plus  le  tir  des 
tsambinea  et  des  Fusils  de  rempart  devieodra  efiicace;  entre  les 
ntains  de  tireurs  habiles  et  exci.-cs.  ' 

S-  On  n'a  parlé  jusqu'iri  que  de  la  défense  du  front  d'at- 
taque :  il  ne  serait  pas  prudent  cependant  de  négliger  enticre- 
mexit  les  nu  très  ,  à  moins  qu'ils  ne  lussent  tout-à-fail  inattaqua- 
bles,  soit  par  leur  position  naturelle,  soit  à  cause  des  innonda» 
tiens  qui  les  protégeraient:  en  conséquence,  '  '  * 

;  16."  On  veillera  avec  une  sérieuse  attention  sur  les  fronts  non 
attaqués,  et  principalement  lorsqu'ils  seront  faibles;  car  rcnncmi 
peut  avoir  attaqué  d'abord,  par  erreur  ou  par  nise ,  les  parties 
les  plus  fortes  de  la  place  ,  et  tomber  ensuite  inopinément  sur 
celles  qui  sont  les  plus  liiibles .  si  l'assiégé  eu  néglige  la  défense. 

S»  17."  \a  gai-nisoii  évitera  de  faire  de  petites  sorties,  ^ui 
ne  peuvent  aviir  aucun  réstiltat  utile,  et  par  lesquelles  elle  s'ex- 
poserait à  se  faire  détruire  eu  détail.  Les  forte*  sorties  n'en  se- 
ront que  plus  efficaces ,  si  la  garnison  est  assez  nombreuse. 

i8.'  Lorsqu'une  sortie  réussira ,  on  emploi ra  tous  les  movens 
possibles  pour  détniire  les  travaux  de  Tassiégeant,  les  incendier 
et  enclouer  ses  bouches  à  feu.  Les  troupes  qui  exécuteront  cette 
sortie  ne  doivent  jamais  s'abandonner  à  la  jwursuile  de  l'ennemi , 
et  encore  moins  à  faire  beaucoup  de  prisonniers  :  il  suffira  qu'on" 
en  ait  quelques-uns.  Elles  devront  bien  se  garder  surtout  de 
perdre  un  tenips  précieux  en  se  livTant  à  la  maraude  et  au 
|nllage ,  ce  qui  pourrait  devenir  la  cause  de  leur  perte. 
•  19.*  Pour  une  forte  sortie,  l'infanterie  doit  être  suivie  par 
des  troupes  de  r^ivaleric  et  appuj^ée  par  de  Parti llerie  à  cheval. 

ao.*  C'est  seulement  lorsque  l'ennemi  s'est  avancé  jusqu'à  200 
ou  2  5o  pas  ,  qu'il  convient  d'emplojrer  de  faibles  sorties,  qui 
tomberont  du  chemin  couvert  sur^sea  têtes  de  sape,  et  ioterrom*. 
pront  fréquemment  ses  travaux.  '  ■ 

3>  44*        commandant  de  place  qvi  connaît  le»  ofiOcten 
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du  génie  et  de  l'artillerie  employés  sous  ses  ordres,  et  qui  les 
loge  dignes  de  sa  confiance  ,  ne  doit  pas  leur  lier  les  mains  en 
'tés  obligeant  à  lecouAr  sans  cesse  à  son  autorité.  Il  fera  beau- 
coup  mieux  de  s'en  reposer  sur  leur  zèle  et  lenr  activité  de  toutes 
les  mesurer  d'eKéculion  de  détail  ' ,  car,  s'il  prétendait  s'en  oc- 
cuper par  lui-ménir,  il  se  laisserait  accabler  îautiieineut  par  d^ 
fonctions  au-dessous  de  lui;  mais  aussi  ,     '    .  - 

ai.**  11  rendra  les  ofiiciers  de  Tartilleric  et  du  génie  responsa» 
bles  de  toutes  les  mesures  que  chacun  d'eux  pourra  preodre  de 
lui-même.  •.  • 

S'  4^*  Quelque  résistance  qu'une  place  puisse  opposer,  et 
malgré  tout  ce  qu'on  pourra  faire  pour  sa  défense,  un  ennemi 
courageux  et  opiniâtre  finira  toujours  par  l'emporter  et  par  en 
venir  à  l'attaque  du  chemin  couvert.  C'est  là  le  point  de  dé- 
marcation qui  sépare  la  défense  éhignét  de  la  défense  rapprochée, 
et  c'est  aussi  le  moment  où  l'assiégé  doit  tout  mettre  en  usage 
)K)ur  réduire  l'ennemi  à  attaquer  le  chemii)  couvert  de  viine 
force;  car  il  est  évidemment  dans  l'intérêt  de  rassiégeanl  de 
chercher  à  éviter  l'assaut  du  chemin  couvert  et  d'y  arriver  plu- 
tôt  pas  à  pas,  par  une  marche  régulière.  On  peut  >uir  dans 
les  ouvrages  qui  traitent  de  la  fortification  ,  comment  se  contlui- 
sent  ces  sortes  d'attaques,  et  ou  ne  sauiail  entrer  ici  dans  ces 
détails,  sans  donner  ù  ce  Traité  élémentaire  des  développemens 
qu'il  ne  comporte  pas.  Carnot 'propose ,  pour  la  défense  <lii 
chemin  opuYcrt,  des  ouvrages  d^tinés  à  défiler  leurs  angles 
saillans.  ,    .    '  f  '  <  , 

Si  l'ennemi  s'est  décidé  à  attaquer  U  chemin  couvert  de  vive 
forée  y  il  sera  fort4Ufficile  de  Fempécfaer  réussir  à  s'en  em- 
parer, à  moins- d^  sacrifier  beaucoup  de  moiub;  mais  il  faudra 
du  moins  employer  tous  les  mojeas  possibles  pour  lui  fiiire  pajer 
oc  succès  bien  cher.  Çn  se  sert  ordw^uimenr,  à,  «et  de 
grenades  ù  main  et  de  chausse ^trapit*  PeMltml  Tassaiil  taiéme^ 
le  feu  de  l'artillerie  est  suspendu  des  deux  c6lés,  parce  .que  lei 
deux  partis  doivent  également  craindre  ^$XU»f»âM  le^M  propret 
troupes  en  tirant  sur  celles  de  r^naemi*  L'Msi^jeaQt  tjtaaX  Vwu^ 

.     .  .,11 

1  Oui;  mais  s;in«  cp<i<fr  de  les  éclairer  de  <eç  rnnsiiU  cl  de  lc<  di- 
riger :  rien  ne  doit  ^e  faire  «iails  «a  pl^c^  «aa*. qu'il  1  ait  onloané  OU 
^•xvki^  {A'itU  dm  généré  G')\      '  '  *        ♦  •  f 
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ta^^e  du  nombre,  il  lai  sera  toujours  facile  de  pouMcr  en  avant 
ses  colonnes  d'attaque  les  unes  après  les  autres  :  pour  que  l  as» 
siép^é.  puisse  se  soutenir  rc)nlrc  ces  attaquA  multipliées,  il  devra 
bien  se  tjarder  d'v  résister  jusqu'à  la  dernière  extrémité  ,  et  il 
fera  bien,  au  contraire,  après  avoir  résisté  quelque  temps,  d'o- 
pérer promptenu-nt  sa  retraite,  pour  pouvoir  se  senir  de  nou-  . 
veau  de  son  artiJIerie,  de  manière  à  ac<"abler  l'ennemi  d'une 
grêle  de  balles,  et  le  mettre  ainsi  dans  l'impossibilité  de  sVla- 
,  blir  sur  le  clicmin  couvert. 

Après  cetf."  courte  dig^ression ,  nofts  allons  continuer  de  sui\Te 
f  pas  à  pas,  conformément  au  plan  que  nous  nous  sommes  tracé , 

la  marche  des  attaques. 

22.  "  Aussitôt  qu'on  s'apcrrevra  que  l'ennemi  a  pris  la  résolu- 
tion d'altaqutr  le  chemin  couvert  de  >ive  force,  on  le  garnira. 
Je  plus  qu'on  pourra,  de  troupes  destinées  à  repousser  les  assail- 
lans.  En  v  plaçant  ces  troupes  plus  tôt  ,  on  n'eût  fait  que  les 
fati^^uer  et  les  exposer  inutilement  :  jusque-là,  on  se  boniem 
donc  à  veiller  soisneusement  sur  le  chemin  couvert. 

23.  "  L'assi<^ant  a4-il  poussé  ses  travaux  jusqu'à  la  queue  du 
glacis,  c'est  alors  qu'une  sortie  bien  combinée  pourra  avoir  un 
succès  important;  mais  il  faut,  pour  cela,  qu'elle  soit  faite  avec 
autant  de  troupes  que  la  force  de  la  garnison  peut  le  permettre, 
cl  l'artillerie  placée  sur  les  remparts  doit  l'appuYcr  solidement 
de  son  feu.  (  Relativement  à  la  destruction  des  travaux  de  l'en- 
nemi, nous  reiivojons  à  ce  qui  en  sera  dit  dans  le  5.'  chapitre 
de  la  2/  partie  de  ce  livre,  sous  le  titie  d'Objets  cU*>€rs  concer- 
nant r artillerie  de  siège  et  de  place.  ) 

,  24."  l>es  contre-mines,  lorsque  la  place  en  est  pourvue,  sont 

aussi  un  excellent  moven  de  déliuise  cpntre  l'attaque  du  chemin 
couvert;  cependant  les  meilleures  et  le»  plus  braves  troupes  pré- 
féreront toujours,  pour  cet  usage,  l'emploi  des  armes  blanches. 

S-  4^>-  Lorsque  toutes  les  armes  concourent  à  la  défense  avec 
Je  zèle  et  l'activité  désirable*,  les  donmiages  causé^i  par  le  feu  de 
l'assiégeant  ne  peuvent  pas  être  bien  considérables,  cl  l'attaque 
ne  peut  pas  acquérir  une  supériorité  bien  marquée.  Quoi  qu'il  en 
soit,  ces  domniitges  devront  être  réparés  de  suite,  et  successi- 
vement, au  fur  et  à  mesure  que  les  déjj^rada lions  se  feront  remar- 
quqr;  car  ce  n'est  que  quand  on  a  négligé  de  les  réparer  immé- 
diatemenl  qu'ils  peuvent  s'accioitreau  point  de  devenir  vraiment 
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fdangeretix.  On  peut  donc  établir  à  ce  sujet  les  r^Ies  suivantes. 

25.°  Tout  ce  que  l'ennemi  aura  pu  dclruire  ou  endommager 
dans  un  fOur,  comme  revêtement,  parapet,  palissades,  affûts, 
bouches  à  feu  ,  communications,  etc. ,  devra  être  répai^c  ou  rem- 
placé «lans  la  nuit  suivante,  ou  du  moins  sans  la  moindre  pe^'te 
de  temps.  Ce  n'est  qu'ainsi  que  l'assiégé  pourra  établir  une  espèce 
d'équilibre  entre  la  défense  et  l'attaque:  car,  sans  cela,  la  der- 
uicre  acquerrait  bientôt  une  grande  supériorité  sur  la  première. 

a6.**  Four  exciter  le  zèle  des  travailleurs  employés  aux  répa- 
rations  dans  les  endroits  périiféux,  on  peut  disposer  do  deux 
puissans  mojens,  les  gratifications  en  aident  ou  les  récompenses 
honorifiques. 

S.  Xorsquc  l'assiéf^c , après  avoir  épuise  tous  ces  moyens,  se 
verra  réduit  à  l'impossibilité  de  défendre  plus  long-temps  le  che- 
min couvert,  et  que  la  prise  ca  devra  être  regardée  comme  sihe 
et  comme  prochaine ,  d'après  le  cours  ordinaire  des  événemens, 

27.  "  On  cherchera  à  détruire  le^  traverses  du  chemin  cou- 
vert, en  les  disant  sauter,  soit  par  la  mine,  soit  au  moyen 
âe  gi'osses  bombes^  qu'on  y  enfoncera  dans  des  trous  pratiqués  à 
cet  effet,  afin  que  l'ennemi  ne  puisse  pas  se  ser>ir  de  ces  tra- 
verses comme  d'épaulement,  pour  se  couvrir  de^  feux  de  la  place. 

L'établissement  des  réduits  dans  les  places  d'armes  du  rhemiu 
couvert  ne  parait  pas  aussi  avantageux  que  le  supposent  quel- 
ques auteurs.  Si  ces  ouvrages'sont  un  peu  considérables,  ils  aug- 
mentent extraordinairement  l'étendue  des  places  d'armes ,  ils 
deviennent  de  véritables  lunettes  fermées  et  exigent  une  forte 
gfemison,donl  la  retraitées!  très-incertaine.  Ces  réduits  sont-ils, 
au  conti^ire,  de  petites  dimensions,  il  ne  sera  pas  diflicile  à 
l'ennemi  d'en  chasser  la  garnison,  et  il  ne  lui  faudra  pour  cela 
que  quelques  obus.  ' 

28.  "  Les  troupes  chaigées  de  la  défense  du  chemin  couvert 
ée  trouvent-elles  enfin  dans  l'impossibilité  d'j  résister  plus  long- 
temps à  l'ennemi ,  elle«  doivent  alors  se  retirer  à  droite  et  à  gauche 
dans  les  places  d'annes,  d'où  elles  continueront  leur  retraite  sur 
les  ouvrages  intérieurs. 


I  On  ne.  p.irtage  pan,  ^  ce  ^iijel,  !'a»i«  de  l'aulcur,  et  l'on  croil  que 
\t%  réduits  «ont  rt^rMriiicnt  iitifcs  d^iiit  Ici  placei  d'amics  rentrantes.  {Noté 
du  général  G.) 
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C'e.st  ici  1^  lifu  d'examiner  si,  dans  ces  circonstances,  il  nê 
serait  pas  avantageux  de  donner  un  talus  à  la  contre- escarpe  y 
comme  l'a  proposé  Camot.  Il  est  très-vrai  qu'une  conlrr-escarpo 
dont  les  murs  sont  presque  verlicaux ,  est  dans  ce  cas  favorable- 
à  l'assiégeant,  puisqu'elle  empêche  l'assiégé  de  revenir  sur  ses 
pas,  les  armes  à  la  main,  pour  le  chasser  du  chemin  couverte  « 
Une  contre-escarpe  en  talus  ,  comme  celui  d'un  <;laci5,  rendrait  y' 
en  ouire,  le  feu  de  la  place  beaucoup  plus  meurtrier,  dans  le 
cas  où  l'assiégé  aurait  pu  se  ménager,  pour  ce  moment,  des  bou-*  " 
ches  à  feu  et  des  munitions.  Garnot  affirme  qu'un  seul  coup  de    .  ^ 
canon  ,  réservé  pour  la  défense  rapprochée  ,  est  plus  utile  que 
cinquante  coups  tirés  au  moment  de  l'ouverture  des  tranchées  ,  et 
tous  les  ingénieurs  s'acconlrnt  à  penser  qu'il  est  impossible  que 
l'assiégeant  puisse  s'établir  solidement  sur  le  chemin  couvert  tant 
qu'il  n'a  pas  complètement  éteint  le  feu  de  la  pince.  Cependant 
lore  même  que  la  contre-escarpe  sera  revêtue  en  maçonnerie,  il 
sera  toujours  facile  à  l'assiégeant  de  faire  beaucoup  de  mal  à'- 
l'assiégé,  et  de  le  mettre  dans  l'impossibilité  de  tenir  sur  le 
chemin  couveit»  . 

Morla  montre  parfaitement  de  quelle  importance  ést  ce  mo- 
ment du  siège  pour  l'assiégé  comme  pour  l'assiégeant,  lorsqu'il 
dit:     Si  l'ennemi  s'empare  de  vivo  force  du  chemin  couvert," 
non-seulement  il  se  trouve  exposé  au  feu  le  plus  vif  de  l'artillerie 
et  de  l'infanterie  de  la  place    puisque  c'est  le  moment  où  l'as^ 
siégé  ne  doit  plus  épargner  les  munitions ,  qui  ne  sauraient  jamais 
être  mieux  employées  :  mais  c'est  alors  aussi  qu'on  peut  faire 
nsage  des  mines  et  des  fougasses  pour  ouvrir  des  abîmes  sous  \Êi^^^ 
pas  de  l'assaillant,  et  ces  mojens  puissans  peuvent  être  emplojés,. 
non  pas  une  fois  seulement,  mais  plusieurs  fois  de  suite,  si  la- 
gamison  est  brave  et  nombreuse. 

•  ...   ARTICLE   4.     •.  . 

3.*"  Période  de  la  défense  :  depuis  la  prise  du  chemin 
couvert  jusqu  il  la  reddition  de  la  place. 

$.  49*  Voici  l'ennemi  arrivé  au  bord  du  fossé  de  la  place  :  ' 
c'est  le  moment  où  un  gouverneur  ordinaire  termine  sa  défense; 
mais  c'est  celui  où  un  gouverneur  courageux  croit,  comme  l'ob- 
sen  c  Cajnot^  comiuencer  seulcmeat  la  sienue.  Il  ne  se  laisse  pas 
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întini^er  par  d'insolentes  sommations,  ou  par  le  tir  impuissant 
de  quelques  bombes  ;  la  menace  d'une  attaque  au  corps  m^me 
de  la  place  ne  l'effraie  pas  davantage,  et  si  l'assit^eant  ose  tenter 
une  entreprise  aussi  hasardeuse,  il  s'applique  à  l'en  faire  repen-. 
tir  :  il  inspire  à  ses  suidais  la  confiance  dont  il  est  animé  ;  il 
leur  fait  sentir  tous  les  avantages  de  la  position  qu'ils  occupent, 
position  élevée,  où  ils  ne  peuvent  être  tournés,  où  l'ennemi  ne 
peut  les  attaquer  que  sur  un  front  égal  au  leur ,  où  il  ne  peut 
ê'avanccr  que  sur  un  chemin  escarpe,  contre-miné ,  battu  en 
flanc  et  à  revers;  enfin ,  il  leur  persuade  que  le  moment  est  venu 

.pour  eux  de  se  couvrir  de  gloire  et  de  se  rendre  immortels  par 
une  défense  à  jamais  mémorable.  '•  * 

Quoique  ces  excellens  conseils  ne  r^ardent  proprement  que 
le  commandant  auquel  le  roi  et  la  patrie  ont  confié  la  place, 
qu'il  doit  défendre  jusqu'à  la  dernière  extrémité ,  nous  avons 
pensé  qu'il  n'était  pas  inutile  de  les  répéter  ici  ;  car  il  convient 
de  les  graver  dans  le  cœur  de  tous  les  oiliciers  de  la  garnison  , 
et  plus  particulièrement  encore  de  celui  qui  commande  rarlillerie. 
Le  courage  et  les  baïonnettes  peuvent  souvent  décider  du  succès 
d'un  assaut  ;  mais  c'est  l'artillerie  qui  doit  porter  la  destruction  et 
la  mort  dans  les  colonnes  assaillantes  ,  et  nous  allons  exposer  les 
fnojrens  que  cette  arme  peut  employer  dan3  la  troisième  période 
de  la  défense,  pour  retarder  autant  que  possible  la  reddition 

«de  la  place. 

S'  49*  La  perte  du  chemin  couvert  est  sans  contre<lit  un 
événement  très*- funeste  pour  la  défense  de  la  place  ;  mais  c« 
n'est  cependant  pas  un  motif  suflisant  pour  qu'elle  ne  puisse 
pas  se  prolonger  plus  long-temps,  pourvu  toutefois, 

a)  Que  le  courage  du  gouverneur  et  de  la  garnison  n*en  soient 
point  affectés; 

b^Que  le  gouverneur  n'ait  pas  la  faiblesse  de  se  laisser  trop 
influencer  par  les  habitans;  - 
''é)  Que  les  munitions  n'aient  pas  été  inutilement  prodiguées 
avant  celte  époque; 

,'•  </)  Que  les  bouches  à  feu  n'aient  pas  été  démontées  antérieu- 
rement, pour  avoir  été  mal  placées;  " 

e)  Que  la  meilleure  partie  des  troupes  de  la  garnison  n'ait 
pas  été  déjà  sacrifiée  sans  nécessité. 
Si  on  a  évité  toutes  ces  fantçs,  Ja  place  possède  encore  des 


fWtjtns  soffisam  pour  rendre  nuls  tons  Irs  arantft^es  |^tçoiis 
jusqiir-là  par  l'ennemi.  Parmi  les  ressources  qui  restent  encore 
a  i'a&siéf,'(' ,  les  principales  sont: 

1.  °  La  guerre  des  mines;  •       "  * 

2.  "  l^s  bouches  à  feu  «les  HsncSy  <|trf  doircnt  être  encore  in- 
tâeieS;  principalement  si  elles  sont  dans  des  batteiies  casema- 
tëer,  puisqu'eUos  n'ont  pu  étr«  atteintes  par  les  Icux  directs  dt 
rciinecniç  -  ' 

3.  *  Le  tir  des  pierriers,  celui  des  grenades,  et  tous  les  feux 
verticaux  y  qui  4oi^^t  avoir  daus  ce  moment  leur  plus  grande 
activité;'  <  '  •  i 

Les  batteries  d'enfilade  placées  sur  les  ftfxs. 
S>  So.  Pendant  que  l'assiégeant  s'occupe  du  couronnement  du 
tliemin  couvert,  il  ^  a  une  espèce  d'interruption  dans  le  feu 
de  l'artillerie ,  principalement  si  la  fortification  de  la  place  est' 
rasante.  On ,  doit  mettre  à  profit  te  momenft  de  repos ,  npf>» 
tmiUmeitt  pour  réparer  fdua  Je»  dommage  qu'ont  pu  occasioncr 
Uê  iMitteries  de  la  seconde  parallèle ,  mais  encore  pour  établir  . 
•nr  les  laces  des  battions  de  petites  batteries  de  cinq  à  six  bou* 
dlea  &  (Stn,  qui  prendront  de  flanc  le  couronnement  du  cbehiin  ' 
eomrpti.  On  se  servira  de  gabions  pour  ki  constmoKoa  de  eflt 
lattfld«>t  eutf  A  les  parapets  des  onviàgci  ne  «ont  pMTenlièiv» 
mot  fmni$  f  Uê  doi?«Dt  du  .rooiot  avoir  défà  beaucoup  sonflîerf. 
Gfest  autn  le  moiheot  oà  Vàn  peut  employer  iVee  le.  plot  grand 
•âcoét  te»  iHilteflet  blindées^  (juji ,  fiii?»ii|  GniMt,  dôivent  éét 
MebKes  entntftt  qf«e  IVnneim  est  «nÎTé  A  te  tioiilBme  ^t$jii\t^  * 
'  I/interreiie'de  temps  qui  «^écoule  depuU  le  couronnetnent  da 
ebenin  coaiert  jusqu'i  l^mrertars  éu  fini  des  batterie^  de  biiche , 
est  d'âne  trie-gfinde  im^rfence  pool'  Tesciégé  :  «tant  ee  moment , 
■on  eftillerie  ne  doit  pas  fe  boiner  &  fidre  im  feu  vif  et  sontmu , 
'eHe  doit 'eneorè  réonir  le  ]diis  grand  nom&re  possible  de  pil:es , 
pour  eonetifttrar  leur  fen  iur  le  point  oè  Fennemi  Yent  établir 
ses  batteries  ;  et  nne  partie  'de  ces  pièces  tirera  à  diaige  odnw 
plète  pour  détruire  1^  travaux  de  l'assiégé ,  ou  dît  moins  ponr 

,  .  ^  M, 

I  Voy«»x,  •  cé  nujpt,  un  mémoire  de  M.  le  clirf  ilr  bataillon  d'artil- 
lerie Paixhati»,  împrimë  en  loitî,  ri  aynnl  pour  tilrc  :  Considcralion-j 
cnr  l'éut  acinel  de  l'artillerie  d^;*  |>Ucc«y  eisur  le<  aniêliorttioas  doal 
^lU- garait  aasceptiUsi.  (IfoU  ât$  iM^Êetêmv,) 
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l'emp^lier  tle  les  pousser  plus  loin.  S'il  est  un  moment  où  il 
soit  po».sibie  à  l'iissiéi^é  de  repousser  l'assaillant  et  de  rendre 
iiiUtile  tous  ses  travaux,  c'est  certainement  celui  auquel  nous 
sommes  arrives,  et,  s'il  n'est  pas  mis  à  profit  par  rartillciie  et 
le  ^éuie  de  la  place,  si  Tennemi  parvient  à  achever  st>s  batteries 
de  brèclie,  les  movens  de  délense  se  trouveront  considérable- 
ment  diminués,  et  le  peu  qu'il  en  restera  ne  seront  plus  que 
des  moyens  désespérés. 

S.  5i.  Lorsque  l'ennemi  aura  commencé  le  feu  de  ses  batteries 
de  brèche,  les  bouches  à  Icu  placées  sur  les  remparts  '  consei- 
veront  encore  la  supériorité  sur  celles  de  l'assiégeant,  à  cause 
de  leur  situation  élevét,  favorable  aux  coups  directs  :  outre  cela, 
le  front  d'atlaque  se  rétrécit  à  mesure  que  TeniHïmi  avance  vers 
la  place,  et  par  conséquent  celui  de  l'assiège  devient  de  plus  en. 
plus  (rrand  en  proportion;  enliu  ,  plus  les  batteries  ennen)ies 
s'approcheront  de  la  place,  plus  elles  seront  exposées  au  tir  d'en- 
filade, de  sorte  qu'un  feu  bien  dirigé  et  bien  entretenu  pourra 
souvent  forcer  l'assiégeant  à  reculer  et  à  chercher  sa  sûreté  sou» 
la  protection  des  batteries  de  la  seconde  parallèle,  ce  qui  affai- 
blira considérablement  son  courage  et  ne  (K>urra  manquer  de 
relever  celui  de  la  gaiTiison. 

Mais,  pour  qu'on  puisse  entretenir,  dans  ce  moment  décisif, 
un  feu  vif  et  soutenu,  il  faut  que  Ton  ait  été  jusque-là  fort 
économe  dans  la  consommation  des  munitions  ;  il  faut,  en  outre/ 
qu'on  ait  travaillé  activement  jour  et  nuit  à  la  réparation  de* 
parties  de  la  fortification  endonmiagées  par  le  feu  de  l'ennemi  ; 
il  faut,  surtout,  qu'on  soit  abondamment  approvisionné  en 
affûts,  car  ils  souffriront  beaucoup  dans  ces  circonstances, 
principalement  si  les  batteries  ne  sont  pas  couvertes  ;  il  faut , 
enfin,  que  l'on  ait  pris  toutes  les  précautions  possibles  (K>ur  la 
conseiTation  des  artilleurs,  comme  de  les  couvrir  par  des  tra- 
verses ,  etc.  Ce  n'est  que  dans  le  cas  où  l'on  aura'  eu  toutes  ces 
alleulions,  qu'on  pourra  espérer  de  prolonger  ultérieurement  la 
défense,  lorsqu'on  en  sera  arrivé  à  ce  point. 

$.  $3.  Nous  voici  au  moment  où  il  faut  songer  à  la  délense 


I  L'auti*ur  «eniblc  «voir  perdu  de  vue  que  l'ennemi  n'a  pu  «  avancer 
ju&que-là  sans  avoir  préalabUment  déinunté  tuutcs  les  bouches  il  feu 
qui  armaient  le  front  d'attaquô.  {JSote  du  gênerai  G.) 
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du  fossé;  en  supposant  que  l'ennemi  en  veuille  opérer  la  descenii 
après  avoir  réussi  à  ouvrir  heureusement  une  brèche  au  rempart.*.*. 

On  sait  généralement  combien  d'avantages  des  fossés  remplit^ 
d'eau  peuvent  procurer  pour  la  défense  d'une  place  ;  priocipa-  • 
lement  si  on  peut,  au  mojen  d'écluses  ,  1rs  remplir  et  les  vider 
à  volonté.  On  pourra  alors  laisser  l'ennemi  avancer  considéra- 
bltment  ses  travaux ,  et  les  détruire  ensuite  par  une  manotui^re 
d^eaUf  contra  laquelle  il  lui  est  impossible  de  se  défendre.  Il 
cherchera  à  la  vérité  à  s'en  garantir,  en  construisant  des  digue» 
eu  travei^  du  fossé  ;  mais  c'est  à  l'asaiégé  à  (aire  tous  ses  effortê 
pour  en  empêcher  l'établissement.  Les  ouvrages  destinés  à  cou- 
vrir les  écluses  doivent  aussi  fixer  particulicremcut  l'attcntioiv 
de  l'assiégé;  car,  si  l'ennemi  réussissait  à  les  détruire  et  à  fair^ 
écouler  l'eau ,  la  défense  en  serait  considérablement  affaiblie, 
puiquc  la  place  se  trouverait  privée  des  avantages  que  procurent  . 
les  fossés  pleins  d'eau ,  sans  avoir  ceux  que  donnent  les  fossés 
secs,  et  qui  sont  les  suivans  tj* .  -  rf  ' 

...1,"  Lonque  la  place  a  des  fossés  secs,  Tassiégeant.  n'en  peni^ \ 
tenter  le  passage  qu'au  mojen  de  la  sape  couverte ,  dont  réta- 
blissement est  fort  long  et  enlraiuc  la  perte  de  beaucoup  de 
monde.  *■ 
^JB**^  S'il  se  trouve  une  ca|)onnicre  dans  le  fossé,  entre  la  demi*.. 
Imic  et  la  courtine,  le.  feu  de  cet  ouvrage  rasera  le  plan  da"^. 
fossé  sur  les  points  d'attaque,  tandis  que  l'ennemi  ne  pourra-  • 
pas  lui  opposer  le  feu  de  ses  canons ,  mais  seulement  celui  do 
ses  mortiers  tirés  à  faible  charge.  ;"< 
•    '5.*  On  peut  aroir,  dans  un  fossé  sec,  des  Blockhaus  à  l'abrly 
de  la  bombe  et  disposés  de  manière  à  produire  un  grand  effet.  ^ 
4>*^  Si  l'un  a  des  mines  sur  le  devant  de  la  brèche ,  en  partie- 
sous  le  plan  du  fossé  et  en  partie  contre  l'eseaipe,  non-seule«>.  . 
ment  elles  feront  sauter  la  sape  couverte^  mais  elles  enlèveront 
encore  une  partie  des  terres  du  talus  de  la  brèche,  ce  qui  rendra^* 
celle-ci  plus  rapide  et  par  conséquent  l'assaut  plus  dlQicile. 

S."  Le  feu  des  batteries  cascmatées  des  flancs  est  encore  uflT.  . 

> 

avantage  particulier  des  fossés  secs. 

.  Enfin,  c'en  est  epcorc  un  que  la  facilité  qu'ils  offrent  k' 
une  garnison  dont  le  courage  est  animé  par  le  désespoir,  d'effeo*' 
tucr^  jusqu'au  dernier  momeut>  des  sorties  qui  peuvent  porter  k 
l'assiégeant  des  coups  décisifs.       ^  v  \. 
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S.  55.  Indépendamment  de  tous  ces  moyens  qn'on  peut  em- 
ployer pour  la  défense  du  foj.sc,  rarlillcrie  pourrait  encore  y 
coopérer  cflicaccment  en  faisant  usage  des  ftux  verticaux  :  l'on 
entend  par  là  le  tir  de  boites  de  grosses  balles,  lancées  par  de» 
mortiers  de  forts  calibres,  arec  de  faibles  charges,  et  pointée 
sous  un  grand  angle,  pour  foudroyer  l'ennemi  dans  le  passage 
du  fossé  :  mais  on  élève  encore  des  doutes  sur  ces  sortes  (J^  feux 
et  sur  leurs  eflTels.  Le  calcul  que  proftente  Carnot  à  ce  sujet  est 
évidemment  exa-^'éré  ;  il  prétend  que  six  mortiers  de  douze  p'>uces  , 
emplo;vés  de  celte  manière ,  suffiraient  pour  détruire  entièrement 
le  corps  (l'armée  assiégeant  qui  voudrait  donner  l'assaut.  C'est 
une  erreur  manifeste,  suivant  Schamhorst ,  qui  a  fait,  dans  la 
vue  de  vérifier  les  idées  de  Caniot ,  des  expérience»  dont  le  ré- 
sultat a  prouvé .  dit-il ,  que  ces  projectiles  ainsi  lancés  pouvaient 
tomber,  sans  faire  du  mal,  sur  presque  toutes  les  parties  du  corps 
humain.  ^  Le  célèbre  Caniot,  dit  encore  Schamhorst ,  dans  sou 
ou>Tage  sur  les  armes  à  feu,  $.  5i ,  a  proposé  d'employer  des 
balles  de  fer  au  lieu  de  pierres  dans  les  pierriers ,  et  il  n'est  pas 
douteux  qu'un  quintal  de  balles  de  fer  ne  produise  plus  d'effet 
qu'un  quintal  de  piciTes,  puisqu'il  parait  probable  «ju'un  boulet 
de  fer  d'une  livre  et  demie  poujra  faire  autant  de  mal  que 
trois  livres  de  pierres ,  de  sorte  qu'il  faudrait  moitié  nmins  de 
boulets  que  de  pierres  pour  produire  le  mcine  résultat.  »  Plus 
loin  Schamhorst  dit  encore  que  le  peu  de  probabilité  qu'il 
puisse  jamais  v  avoir  dans  une  place  une  assez  grande  quantité 
de  balles,  suffirait  seule  pour  empêcher  de  mettre  à  exécution 
le  projet  de  Carnot. 

Voici  comment  ont  été  faites  les  expériences  dont  il  est  ques- 
tion ci-dessus  :  on  avait  tendu  de  grandes  pièces  de  toile ,  cl  on 
les  avait  disposées  de  manière  à  recevoir  les  balles  dans  leur 
chute  (vraisemblablement  de  petites  balles  de  six  onces).  On, 
remarqua  qu'en  tombant  verticalement,  elles  n'avaient  pas  mémo 
assez  de  force  pour  percer  la  toile,  d'où  l'on  conclut  que,  pour 
s'en  garantir,  il  suffirait  à  l'ennemi  de  se  couvrir  de  loiles^insi 
tendues,  ou  de  tout  autre  léger  couvert.  Quant  à  l'effet  que 
pourraient  produire  de  grosses  balles  lancées  de  cette  manière, 
Schamhont  dit  qu'il  n'est  pas  encore  constaté  par  l'expérience, 
quoique  l'essai  en  ait  été  fait  en  petit,  rt  qu'il  ait  présenté  des 
résultats  assez  satisfaisans.  On  doit  croire ,  eu  effet,  que  d«  balles 
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de  fer  Je  Jeux  ù  la  livre,  lancées  par  de  gros  moîlicrs  sous  un 
angle  Je  soixAUle  degrés,  acquerraient  dans  leur  clnile  une 
quantité  de  mouvement  assez  considérable  pour  s'enfoncer  de 
plusieurs  pieds  dans  la  terre,  et  qu'elles  ne  s'éparpilleraient  ]>a.s 
autant  que  des  pierres  ou  des  i^renadcs  lancées  de  la  même 
manière ,  et  qui  auraient  propurlionnellcnuMit  beaucoup  moins 
.de  pesanteur.  Il  serait  donc  à  désirer  qu'il  fut  fait  sur  un  objct^ 
«lissi  important  des* expériences  exactes  cl  eu  grand. 

£n  atteiiilanl,  comme  ou  doit  eroire  que  l'artillerie  trouvera 
d;ins  les  léux  verticaux  un  mojen  très-puissant  pour  défendre  le: 
passage  du  fossé,  il  convient  d'avoir  soin  que  les  balles  de  deux 
à  la  livre  ne  mauqucnt  point  dans  les  places  assiégées. 

S*  54.  Lorsque  rennenii  aura  effectué  le  passage  du  fossc^ 
il  ne  pourra  arriver  que  l'une  de  ces  trois  cboscs  : 

'.i."  Ou  que  la  place  soit  prise  d'assaut, 

2.*  Ou  qu'elle  se  rende  par  capitulation       ,  - 

5.**  Ou  que  la  garnison  réussisse  à  repousser  l'assaut. 

Attendre  l'assaut  est,  suivant  Morla  ,  une  in)prudence  inexcu« 
ftablc;  car,  si  l'on  ne  réussit  pas  à  le  repousser,  il  ne  reste  au- 
cune espérance  de  salut  à  la  garnison  ;  elle  est  exposée  à  étro 
j)assée  au  fil  de  l'épée,  et  Ja  ville  à  être  livrée  au  pillage,  tandis 
qu'une  capitulation  conclue  sur  la  brèche  ne  peut  être  cou&i- 
déréc  que  comme  très-honorable.  Cependant ,  on  peut  dire  qu'une 
défense  dans  laquelle  on  n'a  pas  repousse  au  moins  un  ass;iut 
au  corps  de  place ,  ne  saurait  être  regardée  que  comme  fort 
équivoque.  Le  devoir  du  soldat  ne  lui  permet  pas  de  s'inquiéter 
de  ce  qui  peut  ariivcr  ;  il  doit  le  remplir  sans  songer  aux  suites 
que  peut  t-ntraincr  son  accomplisscmefil  ce  qui  peut  lui  arriver 
cLi^  piiVy  après  tout,  c'est  de  mourir,  et  la  mort  n'est  pas  plus 
à  craindre  dans  la  défense  d'une  place  que  dans  une  bataille 
raugée^  ou  à  la  piisc  d'un  village,  qui  coûtent  souvent  des 
milliers  d'hommes,  tandis  qu'où  n'en  perd  jamais  autant,  à 
beaucoup  près,  en  repoussant  un  assaut  du. haut  d'un  rempart.'. 

^Indépendamment  de  ces  considérations,  il  peut  se  présenter 
des  (^rconstances  où  c'est  un  devoir  sacré  d^attendre- l'assaut |^ 
et  d'cmplojer  ses  derniers  elTbrls  à  le  repousseï*.  Cela  a  lieuj,! 
par  exemple,         ../.^vV  «h.  ,W 

1.**  Loi'squ'il  y  a  daos  les  bastions  des  réduits,  retrancliéixiena 
ou  coupures,  cl  des  mines  sous  la  brèche;  -.  j   4^  -• 
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2.  *  Lorsqu'on  est  avcill  que  la  place  doit  être  bientôt  se- 
courue ; 

3.  "  Lorsqu'on  a  lieu  de  croire  que  l'ennemi ,  après  avoir  été 
repoussé  ii  un  premier  assaut  y  n'osera  pas  en  tenter  un  second , 
ses  forces  se  trouvant  trop  affaiblies  par  la  résistance  de  la  place; 

4.  *  Lorsque  la  garnison  se  sent  assez  forte  pour  repousser  l'as- 
saut, on  pour  se  frayer  un  passage  à  travers  Tarniée  assiégeante; 

5.  *  Lorsque  la  pince  a  une  citadelle,  ou  bien,  lorsque  c'est 
une  place  maritime  ,  et  qu'elle  a  un  port  qui  assure  à  la  garnison 
les  mojens  de  se  retirer; 

6.  **  Lorsque  le  sort  d'une  province  ou  de  l'armée  peut  dépen- 
dre de  la  résistance  plus  ou  n>oins  prolongée  de  la  place. 

Si  aucune  de  ces  circonstances  n'existe ,  si  la  garnison  est 
faible,  si  ses  approvisionnemens  en  poudre  sont  épuisés,  si  les 
vivres  sont  consommés,  si  on  ne  peut  espérer  aucun  secours, 
alors  ,  ,et  seulement  alors,  la  place  peut  capituler,  en  chcrcbant, 
bien  entendu,  à  se  procurer,  par  lous  les  mojens  possibles,  lex 
conditions  les  plus  honorables,  comme  il  est  arrivé,  par  exem- 
ple, dans  la  capitulation  de  Dantzig  en  1807,  capitulation  par 
laquelle  la  garnison  de  cette  place  obtint  d'en  sortir  librement 
avec  plusieurs  pièces  d'artillerie  de  campagne,  ses  armes ,  ses  ba- 
gages et  drapeaux  déplojrés,  honneurs  extraordinaires,  mais  bien 
dus,  sans  doute,  h  la  défense  courageuse  qu'avait  faite  cette 
brave  garnison. 

S.  55.  Si  l'assiégé  est  décidé  à  résister  jusqu'à  la  dernière  ex- 
trémité, il  faut  qu'il  ait  préparé  à  l'avauce  tous  les  mojens  dé- 
fensifs  nécessaires,  et  en  conséquence, 

1.°  Il  devra,  avant  tout,  tâcher  de  faire  sauter  le  logement 
que  l'ennemi  aura  pratiqué  sur  la  brèche ,  ainsi  que  les  parties 
du  rempart  restées  debout  à  l'angle  d'épaule  du  bastion. 

3.°  Il  faudra  aussi,  dans  ce  cas,  que  les  galeries  du  mine  sous 
le  fossé  ne  soient  pas  détruites  ,  ahn  qu'on  puisse  s'en  servir 
pour  rendre  l'accès  de  la  brèche  plus  difficile  et  plus  meurtrier. 

S'il  ne  se  trouvait  point  de  retranchement  ou  coupure  au 
bastion  (ce  qui  serait  un  grand  vice  dans  le  système  de  forti- 
fication de  la  place),  il  serait  certainement  très  -  imprudent 
d'attendre  jusqu'au  dernier  moment  pour  capituler,  et  de  s'ex- 
poser ainsi  à  toutês  les  chances  d'une  prise  d'assaut  :  il  faut  donc 
de  toute  nécessité , 

3l 
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3.  *  S'occuper,  dès  le  commenrenimt  du  sicgc,  de  la  coiis- 
tiiictiou  des  réduits,  relrancliemens  du  coupures,  pour  se  mettre 
du  moins  à  l'abri  des  premières  attaques  de  l'enoenii^  en  arrière 
de  la  bn  che. 

4.  "  Préparer,  à  l'avance,  tous  les  objets  nécessaires  pour  re^ 
pousser  lassant ,  tels  que  poutres  armées ,  barils  foudn^^anSf  grosses 
pièces  de  bois  ,  etc. 

5.  *  Les  assiégés  se  serviront  de  lances  et  de  faux  ,  pour  re- 
i  pousser  l'assaut,  la  baïonnette  étant  insuffisante  pour  cet  usage. 

6.  ®  Aussitôt  que  les  assiégés  se  seront  retirés  derrière  le  rc- 

'  tranchcment,  il  faudra  foudrojrer  la  brèche  aTec  de  ia  mi-- 
traille. 

7.  "  Au  moment  où  l'ennemi  montera  à  lassaui^  on  fera  jouer 
les  n\iucs  pratiquées  sons  la  brèche. 

Pour  arrêter  plus  long-tcraps  l'assiégeant  au  pied  de  la  bièche  , 
Camot  conseille  (ïy  creuser,  sur  toute  sa  longueur,  un  fossé 
que  l'on  remplira  de  fascinages  enduits  de  soufre  et  d'autres 
matières  inflammables,  auxquels  on  mettra  le  feu  au  moment 
même  où  l'ennemi  s'avancera  vers  la  brèche,  et  sur  les(|uels  on 
jettera,  pour  Tentretenir,  de  petits  sacs  remplis  de  poudre  et 
d'autres  artifices:  tant  que  ce  feu  durera,  l'ennenru  nç  pourra  s'a- 
vancer plus  loin ,  et  restera  exposé  au  feu  de  flanc  et  aux  feux 
verticaux  de  la  plaoe.  Camot  prétend  qtie  ce  mo^en  de  défense 
est  Irèfr-préfSIrable  à  celai  d*allum^r  simplement  du  feu  au  pied 
âg  la  li|ièche>  parce  que ,  tnivallt  son  opinion ,  ce  feu  est  bcau- 
.  -coup  plus  difficile  à  «iHetaiir^  et  que  Fassiégean^  parviendrait 

trétfjôsénîeiit  à'rétai&dre^V  •  "  '  . 

S;  &k  lion^tee.  garntscm  iM  ééfmàae  jusque  dans  riàtc- 
iw«^  An  ffltfmcbcniaift  00  iéàmi  èa  btaliôn ,  elle  peut  capituler 

'  ^aas  -déilionDeiir^  putaqè'elle  n'a  pas  abandonné  ie  poste-qui  loi 
a  élé^iiliéy,niais  qu'elle  a ,  au  oontndre»  défendu  le  teiniin  pied 
à  pied,  comme  mi  dép6tcommlft  i  sa  gaide^  aiasi'gnVMi  deraii 
Mtendre  de  braves  et  Ad^es  sNlidils.  he  moltieiit  de 'se  rendue - 

'  eit41  mûféf  isans  ^'00  puisse  le  retarder  plus  long-témps,  le  de» 
riât  de  la  ^amnon  est  alofs-de  détruire  et  d^anéaçliry  de  tMm 
■mttsièfea^  les  approvisîotoiiemens  en  poudre,  aân  de  n'en  laisitr 

•  1  Ces  ùeux  mojrcns  de  défease  paraissent  «gaiement  iosignifiaav. 
(Zr«f«  da  «^aM 
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A  rcnnemi  jiic  la  iiioiiHlie  quantité  possible.  Ce  reste  de  poudre  , 
ainsi  que  les  houclics  à  f.  u,  les  affills,  etc,  seront  remis  à  J'as- 
siég^eank  au  moment  où  il  prendra  possession  de  la  place,  avec 
un  état  Tctaillé ,  dressé  par  un  olKcier  d'artillerie  de  la'gamison. 
Cet  étal  ,  q^era  rédigé  de  manière  à  faire  connailre  les  es|>è- 
ces  et  quantités  de  ces  différens  objets,  en  distinguant  ceux  hors 
de  service  de  ceux  de  scnice,  servira  de  garantie  4  l'arUlIcrie , 
ainsi  qu'à  toute  la  garnison  ,  et  elles  pourront  le  représenter  en 
temps  et  lieu  pour  justifier  leur  conduite. 

S.  57.  Nous  croyons  ne  pouvoir  nrieux  terminer  cet  article, 
qu'en  citant  un  passage  plein  d'énergie  ,  dans  lequel  un  an- 
cien auteur  s'explique  de  la  manière  suivante  sur  l'assaut  de 
la  brèche. 

«  Ce  moment,  dit-il,  est  celui  où  l'on  doit  employer  de 
part  et  d'autre  tous  les  efforts  de  son  imaginaUon  ,  mettre  en 
usage  tous  les  mojcns  que  peut  fournir  l'art  de  la  guerre ,  et 
déployer  enfin  toutes  ses  ressources:  car,  d'un  côté,  tout' ce 
que  l'assiégeant  a  fait .  tous  les  combats  qu'il  a  livrés  jusqu'à 
cette  époque  n'ont  eu  d'autre  but  que  de  parvenir  à  donner  l'as- 
saut pour  s'iulroduire  dans  la  place;  et  de  l'auUe,  tout  ce  que 
l'assiégé  à  soufiTert ,  toutes  les  mesures,  toutes  les  dispositions 
qu'il  a  prises,  soit  à  l'intérieur,  soit  à  l'extérieur  de  la  place, 
n'ont  eu  d'autre  objet  que  d'empêcher  l'ennemi  de  s'en  approcher 
et  d'j  pénétrer.  C'est  pour  panenir  à  ces  deux  JisuliaU  opposés 
que  tout  a  été  calculé,  que  tout  a  été  fait  de  pa^t  d'autre; 
on  ne  doit  donc  plus  rien  épai^ier  dans  ce  moment  décisif.  L« 
machines  et  les  artifices  de  guerre  peuvent  être  alors  d'une  grande 
utilité;  mais  c'est,  plus  que  toute  autre  chose,  la  force  et  le 
courage  des  soldaU  qui  sont  nécessaires.  C'est  alors  qu'on  pourra 
distinguer  les  hommes  vraiment  courageux  4e  ceux  qui  ne  le 
sont  pas;  car  les  lâches  ne  nianqneront  pas  de  murmurer  et 
de  demander  la  reddition  de  la  place  :  mais  c'est  nu  gouverneur 
à  ne  point  souffrir  ces  murmures  et  à  châtier  d'une  manière 
exemplaire  les  premiers'qui  essaieraient  ainsi  de  répandre  lo  dé- 
couragement  parmi  les  troupes  de  la  garnison.  » 

^  Carnot,  de  son  c6lé,  remarque  à  ce  sujet  que  jadis,  lorsqu'on 
n'attaquait  gucres  les  places  que  de  vive  force  et  qu'elles  se 
défendaient  de  même  ,  les  plus  mauvaises  soutenaient  cependant 
des  siégrs  de  plusieuns  années;  tandis  qu'aujourd'hui  ,  'qu«  l'at- 
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laque  marche  pas  à  pas ,  et  qne  la  déCense  s*exécute  aussi  d'une 
manière  régulière  ,  Jes  plaçei  les  plu»  foriez  UenDenf  à  petne  iiii 
jnoift*  £n  cherchant  la  cause  de  cette  différence^  ,M  croit  qu'Oft 
ne  pMit  Kattiiboflr  4|u'i  Tusage  def  combaU  d'iioiiûpe  9  homme 
i(t  oeipi  a  corps  qui  avaient  lieu  aâtrefois ,  asage^ne  les  défiBii*> 
MOTS  ont  abandonné  depuis  et  auxquels  il  pense  q[a'ii  faut' en 
j^evènir  f  si  i'on  faut  v^riitatilepnent  se  défendro.  ^  ^ 

'    CHAWTRE  IlL 
Défense  d'une place  contre  une  attaque  ir régulière, 

ARTICLE  PREMIEiU  ' 

DifférmtUi  mreonsUimcu  fin  peuuent  fmtm  ermmdre^  iMe 

mitatiue  de  vipe  force.       '  •  •  • 

.  S>  58.  L^i^sqne  l'aisi^geant  a  lien  de  douter  da  courage  et 
'dn  lion  esprit  du  gouTemearf  de  la  garnison  ^u.dcs  habilans^ 
lonqu'il  <tait  qu'il  ne  règne  pas  entre  eux  un  par^t  a4;oçvd^ 
lorsque  la  place  est  mal  fortifiée^  loisqu*eile  est  4nàl  armée  »_ott 
qu'elle  manque  de  munitions^  etc^  le  si^  peut  se.bonier  à 
un  simple  bombardement.  Getle  eipéoe^l'attaqnc,  qu'on  appelle 
(  impraprancnt  €ottp  HÊm  ',  peut  cnoors  avoir  lien-  dans  lés 
CHTConstan^^  savantes  :         >    ,      "  ^  ' 

.   r."  LoripU  la  plaee  n'a  ni  cisemttes  ni  magaanssà  Tiéprevfn 

de  la  bombe  ;  '  •  ' , 

'a.**  Lorsqu'elle  est  mal  approvisionnée; 
^  «  3."  Lorsque  les  localités  sont  telles  qu'une  attfi^  réguliévt 
■serait  trop  dtfiicile; 

4.-^  Lorsquè  l'assiégeant  n'a  ni  le  temps  ni  les  mojiiià  de  réunir' 
un  équipefe  d'artiUÔie  de  siège. 

fieanoDup  de  places  ont,  cédé  à  une  attaque  .de  yïre  Ibrqe  on  ^ 
knD  simple  bombardement^  pitfoe-qne  le  gouTcmcur  on  la  gar- 
ns<on  oui  manqué  de  courage  9  pu  pnui*s'ètie  laissé  intUnider.et 
tromper  par  une  fausse  attaque. 

C'est  ainsi  que  les  places  françaises  d'Avesne  et  de  Guise 
n'arrètéiont  pas  im  ^ul  instant  la  iiiaixrhe  du  premier  corps  d'aS» 
niée  pruiisiezâ,  en  lïiiS,  l'une  et  rautre-/8*étanl  rendues  iq^nil 
lia  AÎni^e  bombardemçntt  sana  (pTû  j  ait  eu  nn.  aenl  oonp  4» 
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fusil  de  tiré,  et  à  plus  forlc  raison  sans  qu'on  en  soit  venu  à 
la  baïonnette'.  Dans  la  place  d'Avesnes  se  trouvait  entassé  un 
approvisionnement  considérable  de  poudre ^  qui  sauta  pendant  ie 
bombardement  ,  et  dont  l'explosion  fut  la  cause  immédiate 
de  la  reddition  de  la  place.  Quelques  personnes  supposent  ce- 
pendant que  cet  accident  n'arriva  que  par  la  volonté  de  l'offi- 
cier qui  commandait  l'artillerie  de  la  place ^  qui,  voyant  l'im- 
possibilité de  la  défendre,  ne  voulut  pas  qu'une  quantité  de 
poudre  aussi  considérable  tombât  au  pouvoir  de  l'ennemi.  Ce 
qui  donne  quelque  vraisemblance  à  cette  opinion ,  c'est  que 
rette  explosion  terrible ,  dont  le«  effets  se  firent  sentir  dans 
plusieurs  rues  de  la  ville,  ne  coûta  la  vie  qu'à  trois  artilleurs^ 
et  qu'il  n'y  eut  qu'un  très-petit  nombre  d'iiabitans  blesses  mor- 
tellement. 

Nous  allons  examiner,  avec  quelques  détails,  les  quatre  cir- 
consUinces  ci-dessus  énoncées  ,  pour  reconnaître  quels  sont, 
dans  cbacune  d'elles^  les  mo^rens  que  la  ganiison,  et  particu- 
lièrement les  troupes  d'artillerie,  peuvent  opposer  à  une  at- 
taque de  vive  force. 

ARTICLE  2. 

Défense  contre  une  attaque  de  vive  force. 

S-  59.  Dans  le  premier  des  cas  indiqués  au  paragiapbe  pré- 
cédent, c*esl4-dirc  si  la  ville  n'a  ni  casemates  ni  njagasins  à 
répreuve  de  la  bombe, 

1.  *"-On  mettra,  aussi  promplement  que  cela  sera  possible,  u 
l'abri  de  la  bombe  les  bàlimens  qui  doivent  senir  de  mag<i- 
sinsy  et  on  aura  recours  à  cet  effet  aux  mojeif^  que  fournit 
l'art  de  la  fortification.  ■ 

2.  "  On  fera  toutes  les  dispositions  nécessaires,  soit  pour  pré- 
venir les  incendies,  soit  pour  arrêter  leurs  prc^rès  et  les  éteindre, 
s'il  s'en  manifestait  quelque  part. 

I  Nous  avons  déjà  explique  plusieurs  foi*  comment  il  est  arrivé,  en 
i8tS,  que  quelques  places  françaises  ont  ^té  mal  défendues.  M.  Decker 
pouvait  citer  aussi<,  comme  e^r-mples  de  redditions  extraordinaires,  celle» 
de  Stettin,  de  Custrin  et  de  GIngAu  ,  m  1806,  d^ns-des  circonstances 
bien  différentes.  (Note  des  traducteurs.) 

a  Vojes  les  délibérations  du  comité  des  fortifications  sur  les  blin- 
dages. {Note  des  traducteurs.) 
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5."  L'artillerie  einploini  Ma  Te}!  i  tenir  remMi  &  1*  plat 
grande  distance  possible 'de  1«  place»  aftn  tjtlSi  ne  pttiiie  «e  eeiw 
VÎT-  contre  elle  des  petiU  mortiers,  et  partidi]|lél«aiiilt  des  Jh>i>-, 
lets  incendiaires.  .    ■*  -  .    '        -  '  4  ^  ^ 

Dans  le  second  cas  (lorsque  la  place  est  mal  appiîMioiinée)  , 
ce  qu'il  importe  le.  pliis^  e*«st  de  repocuser  l'emMBii^  el  de  PentH 
p^er  le  plus  long-temps  possible  de  cerner  et  dlnmlir  la  ville , 
nfin  qu'on  ait  le  temps  d'jr  £ûre  entrer  les  Tims  «fécMiaiifi  à 
son  approviaiotenement  :  à  cal  aflèlf         ,  ^ 

4**  La  garnison  fera  de  fortes  et  vigouvenies  torticif  dé  umu 
niére  i  i^onvrir  et  a,  se  oonsenrèr  des  oommiinieations  libil»  w&a 
les  pajrs  emrkonnàni  d'oà  l'on  pourra  Aret  des  vines.  - 
...  Dana  lé>l^iiMéme  cas  (lorsque  ies  lôc^ttÀ  ràideÂt  ima<at> 
ia(|ue  r^;ulière\  trop  difficile  pour  l'aisÙgeant  ) ,  les  èbstàelas 
ii{tti^Bi|li>i^|^  que  mariécagcâ  ,  inondatkms ,  , ravins  pMfiHiis  ét 
«sefMTpés  f  terrains  rooMUiniz ,  '  ele. ,  qui  sont  défrvomblss.  .à' 
l'assaillant,  ofTren^  de  fraads  avantagea  à  l'assiégé,  iiit  en 
tirer  parti;  ponreela»  ,  ,\.  '  •   '  ;  '     i     ,  t 

5.*  il  doit  cheidier  k  établir  des  postes  atano^ie  pliw  loin 
.  qu'il  8.e^pettt  de  la  pUee,.  povr  empicber  Tennemi  di^sVn  ap> 
procher  çtgdSen  faire  IHnYeslîssemen^^ 

S»  tijuivanf  protégé  ,  d'un  on  de  plnsieurt-^tés ,  paf 
lèli«DojpenSL^4éfensé  que  4ni  dQîfe  la.natare,  il  pent  eC  il  iail 
piir^iNiléqfntaÀt  .fénnir  tonte»  ses  forces  et  tous  les  mojens  dé- 
UfÂ^  que  jjpft  peut-  hii  fonmir,  pour  les  emplojer  pins  effi* 
caoement'  sîir' lès  senis  points -oft  l'ennemi  penllfattaiiver.. 

Dans  le  d^ier  cas^  enfin  >  €M*ft*dirè  lonque  Fâssiégèatft 
manquera  du .  temps  .et  des,  mojens  piomStkttk  pbnr  .former  *nn 
équipage  de  si^  y  '  •  '  *  ^ 

^.'.i^aisiM  dem  tout  emplojer  pour  Im  tendre  cette  fôr- 
jntttoji^Éii|jp<'^pi«s •  difficile ,  et  pour  empêcher  on  'rstarder  dà 
■  moins  h.  réofiion  dn  parc  d'até|léne  près  de  la  place.'  B  j 
paffifellldpljf'i/  en  envojant.an  dekoi»  des  paiW  <|ni  couperont 
lifs^oomin^il^tions  de  TeiUkemiji,  j.*  en  cheichan^t  à  fuiner  et 
à  ^détinijiÊB,  les  chemins      les  piints  par  lesqneb  il  doit  s'a» 

>.^8.*'.  Pendant' ce 'temps- là,;  l'artillene.  de  la  place  ^tiendra 
i'eqiiemi  le  pipi  éloigné  qnll  se  poifinm^'èt  fer»  tihitei  Jas  dispo* 
sitions  pour  rétistaT  à  un  long  shS|e/  \  h  \\ 
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9."  Son  premier  devoir  sera ,  en  conséquence'/  de  ménager 
les  munitions. 

Mais  y  dans  quelque  circonstance  qu'il  se  trouve,  un  g^ouver- 
neur  qui  a  une  juste  idée  de  ses  devoirs  et  qui  les  veut  rem- 
plir avec  honneur,  saura  mépriser  de  vaines  sommations,  et  se 
mettre  en  état  de  repousser  les  attaques  de  vive  force  (ju'un 
ennemi  téméraire  oserait  entreprendre  *  avec  quelque  vigueur 
qu'elles  soient  poussées. 

ARTICLE  3. 

Défense  contre  une  surprise  ou  coup  de  main, 

S.  60.  L'attaque  de  vive  force  (l'une  place  est  ordinairement 
combinée  avec  un  bombardement  ;  mais  quelquefois  aussi  l'en- 
ncmi*essaie  de  s'en  emparer  sans  employer  ce  dernier  mo^cn, 
et  j>ar  une  simple  surprise,  qu'on  nomme  aussi  coup  de  main. 
Les  circonstances  qui  peuvent  déterminer  l'assiégeant  à  une  sem- 
blable entreprise ,  sont  les  suivantes  : 

1.  "  Lorsque  la  garnison  est  animée  d'un  mauvais  esprit,  ou 
composée  de  mauvaises  troupes  qui  négligent  leur  service. 

2.  °  Lorsque  le  svstèmc  de  la  fortitioation  e^t  vicieux,  que 
les  ouvrages  sont  mal  disposée,  'mal  combinés,  ou  dans  un  grand 
état  de  dégradation. 

3.  °  Lorsque  la  place  manque  de  quelques-uns  des  objets  les 
plus  nécessaires  pour  sa  défense,  tels  que  poudre,  bouches  à 
feu  ,  projectiles ,  etc. 

4.  °  Lorsqu'il 'se  trouve,  à  proximité  de  la  place,  quclque.s 
positions  favorables  à  l'assiégeant. 

Dans  le  premier  cas ,  un  gouverneur  prudent  doit  bien  se  gar- 
der de  comntander  des  sorties;  il  fera  même  bien  d'abandonner 
le  chemin  couvert,  puisqu'il  ne  peut  pas  compter  sur  les  troupes 
qu'il  j  placerait. 

Dans  le  second  et  le  troisième  cas .  l'assiégé  doit  aL^donner 
tous  les  ouvrages  extérieurs ,  et  restreindre  sa  défense  au  corps 
de  place.  Mais  alors  les  mesures  et  les  diépositions  relatives  à 
cette  défense  ,  et  principalement  celles  qui  sont  du  ressort  de 
l'artillerie,  doivent  être  prises  et  suivies  avec  toute  l'activité  et 
toute  l'énergie  qu'il  est  possible  de  leur  donner,  afin  que,  pen- 
dant cette  période  de  la  défense  qui  devrait  être  la  dernière,  et 


qui  devient  Tunique,  on  puisse  opposer  du  moins  aux  efTortâ 
de  l'ennemi  une  résistance  opiniâtre.  Les  places  qui  sont  for- 
tifiées régulièrement ,  et  qui  ofFient  sur  tout  leur  dcvcloppt^ment 
un  système  complet  de  fortification  permanente,  ne  se  trouvent 
guéres  exposées  à  être  emportées  d'un  coup  de  main ,  à  moins  , 
cependant,  qu'on  ait  négligé  de  les  approvisionner  convenable- 
ment nu  commencement  de  la  guerre;  car,  dans  ce  cas,  on 
ne  devrait  pas  s'étonner  de  les  voir  mal  défendues. 

Pour  présen  er  d'une  attaque  les  places  mal  fortifiées ,  il  faut 
»  .       .  "     employer  tous  les  moyens  possibles  pour  les  rendre  plus  fortes, 
en  y  adaptant  de  nouveaux  ouvrages,  mais  sans  les  prodiguer 
outre  mesure  et  sans  leur  donner  ti*op  de  développement.  De 
.  .         sages  dispositions  et  de  la  bonne  volonté  peuvent  ,  en  pareil 
cas,  contribuer  puissamment  à  mettre  promptemcnt  en  bon  étal 
de  défense  une  place  qu'on  n'en  aurait  pas  crue  susceprible, 
^  comme  l'exemple  en  fut  donné,  en  i8i4»  à  Vitnr-Ie-Français, 

qui,  gnice  à  l'activité  du  commandant  prussien  et  des  ofTiciers 
^  *  d'artillerie  et  du  génie,  devint  en  très-peu  de  femps  une  véritable 
place  forte,  ainsi  que  la  suite  l'a  prouvé. 

Dans  les  difTèrenles  circonstances  qni  peuvent  donner  lien**  , 
à  une  attaque  de  vive  force,  nous  n'avons  pas  compris  le  cas 
•  ^  '   assez  rare  d'une  garnison  qui  se  serait  épuisée  prématurément 
^  par  trop  de  vigilance,  et  qui  verrait  l'ennemi  ,  après  l'avoir 

loug-temps  harassée,  profiler  d'un  moment  d'accalilcment  pour 
*  .  tenter  l'escalade:  il  est  très-vrai,  cependant,  que  la  fatigue  ex- 
^  ccssive,  et  surtout  le  mauque  de  sommeil,  sont  capables  de  pa- 

^         ral^ser  l'activité  et  le  courage  de  la  meil|eure  garnison,  et  àb 
îwi  faire  perdre,  dans  un  seul  inaéant ,  le  fruit  des  gcnéreni| 
eflurts  qu'elle  a  pu  faire  pendant  long- temps  pour  se  défendre. 
Si  l'ennemi  a  trouvé,  à  proximité  de  la  place,  quelques  po- 
^  sillons  favorables  à  ses  attaques  ,  la  garnison  doit  être  conti- 

nuellement sur  ses  gardes  pour  se  garantir  de  toute  surprise  1 
f*---  il  faut  ^ors  qu'elle  se  tienne  réunie  pendant  la  nuit  sur  des 

points  d'où  elle  puisse  sun ciller  les  moindres  mouvemens  de 
2     .•   J'ennemi  ;  mais  cependant  cette  surveillance  ne  doit  s'exercer  que 
.  par  un  nombre  de  pQstes  d'observation  proportionné  à  la  force 

de  la  garnison. 
-  ; 


.  '  ^      ••    Digrtized by  Google 


EMPLOI  DE  l'artillerie   DANS  LES  SléCES.  489 
ARTICLE  4. 

Défense  d'une  place  fortifiée  passagèrement. 

• 

S.j^i.  Lorsqu'une  place  n*aura  point  de  revêtement  et  que  sou 
enceinte  ne  sera  formée  que  d'un  simple  épaulement  en  terre  , 
l'assiégeant  qui  en  aura  fait  Tinvestissement ,  croira  peut-être 
pouYoir  monter  immédiatement  à  l'assaut,  sans  qu'il  soit  néces- 
saire d'cmplojrer  le  feu  de  l'artillerie  pour  ouvrir  une  brèche  j 
et  de  même ,  si  les  troupes  cliai^écs  de  la  défense  d'un  poste 
de  ce  gcbre  manquaient  d'expérience  ,  elles  pourraient  craindre 
de  leur  côté  de  ne  pouvoir  résister  à  une  pareille  attaque.  Les 
unes  et  les  autres  seraient  alors  dans  l'erreur. 

C'est  ici  le  cas  de  répéter  ce  que  nous  avons  déjà  dit  à  ce 
sujet,  que  des  remparts  quelconques  ne  sont  qu'un  moyen  do 
défense  en  quelque  sorte  passif  ou  inerte,  et  que  ce  sont  les 
troupes  qui  doivent  les  animer  et  les  vivifier  par  leur  courage; 
mais,  quant  à  la  possibilité  de  défendre  un  rempart  en  terre, 
et  à  sa  force  intrinsèque  comparée  à  celle  d'un  ouvrage  revélu 
•en  maçonne,  "e,  nous  ne  pouvons  rien  faire  de  mieux  que  de 
citer  ce  qu'en  dit  S.  A.  R.  le  prince  Auguste  de  Prusse,  dans 
la  17.*  de  ses  remarques  sur  la  guerre  de  siège. 

«  L'assaut  d'un  ouvrage  de  fortification  en  terre ,  sans  revê- 
tement, est,  dit -il,  fort  dillîcile,  pounu  que  son  fossé  ait 
une  larçeur  et  une  profondeur  convenables,  et  qu'il  soit  flanqué 
par  de  l'artillerie.  La  diflicullé  peut  être  encore  augmentée 
par  d<î  fortes  palissades  plantées  dans  le  fossé,  par  des  fraises, 
des  chevaux  de  frise,  des  branches  d'arbustes  épineux  plantées 
sur  le  parapet,  des  chausses- trapes  ,  trous  de  loup,  etc.  Ces 
moyens  défensifs  peuvent  même  être  tellement  multipUcs,  qu'il 
devienne  impossible  de  s'emparer  de  l'ouvrage,  à  moins  d'j  sa- 
crifier beaticoup  de  monde,  comme  cda  est  arrivé  aux  assauts 
d'Oczakof  et  d'Ismacl.  Au  siège  de  Dantzig,  en  1807,  après 
cinquante-deux  jours  de  siège,  l'arinéc  française  victorieuse  ne 
crut  pas  pouvoir  donner  l'assaut  à  un  ouvrage  avancé  nommé 
le  llagelsbei^,  qui  pourtant  n'était  point  revêtu  en  maç4)nnerie 
et  pouvait  être  battu  suivant  toute  sa  longueur;  mais  dont  le 
fossé  était  large ,  profond ,  enfilé  j>ar  plusieurs  bouches  à  fen 
et  défendu  par  des  palissades  qui  n'auraient  pu  être  reuversèci 


qu'à  coups  de  canon'.  Dans  Ja  m^mc  année^  le  poste  nommé 
Wolfsbrrp,  près  de  Colbcr}/,  résista  à  l'attaque  dm  Français.  * 
et  ne  Tut  rendu  que  par  une  capitulation  honorable,  lorsqu'il 
fut  impossible  à  la  garnison  de  tenir  plus  long-temps,  quoique 
ce  retrancliement ,  non  revèhi ,  n'eût  qu'un  fossé  étroit  ^  peu  , 
profond ,  et  où  il  ne  le  tj*oavaît  poiot  de  Blockhaus  à  repreuve 
de  là  bombe.  *  '  .        .  -a^"^ 

»  ('es  exemples  montrent  tout  ce  que  peut  faire  une  garni- 
son courageuse,  dirigée  par  des  chefs  habiles,  pour  la  défense  i 
îles  otn rages  sans  roétenient.  Dans  un  terrain  dur  et  argileux, 
où  on  peut  donner  au  Ulus  du  parapet  les  deux  tiers  de  sa  ' 
hauteur,  l'assaut  des  ouvraj^es  de  ce  genre  est  touUà-fail  inqjos- 
siJ>le  avant  qu'on  ne  l'ait  battu  en  brèche,  comme  j'ai  \n\  m'en 
convaincre  moi -ni<*nic  à  raUa(|ue  des  redoutes  du  camp  re- 
tranche de  Rousiers.  '  ^ 

«  Dans  la  campagrne  de  i8»4?      place  de  Vitry-le-Français,' 
entourée  seulement  d'un  retranchement  san*  mact»nnerie,  âe^ 
\int  un  des  principî)ux  obstacles  aux  opérations  des  Ffançais. 
Après  avoir  fait  inutilement  sommer  celte  place  de  se  rendre, 
ils  prirent  d'abord  la  résolution  d'y  donner  Tassant,  persuadés 
qu'elle  ne  pourrait  pas  tenir,  ses  ouvrages  n'étant  qu'en  terre; 
mais,  après  l'avoir  mieux  reconnue,  le  maréchal  Nev  prédit  à  ' 
Napoléon  qu'il  faudrait  peut-être  y  .sacrifier  10,000  hommes  y 
et  cette  considé»tion  empêcha  ^u'oa  ^  donnât  l'assaut.  * 

'..',  •>•..    •-j'^- V   •■■  r' m' -  *^  "^t''tv":'    "'4f<-  • 

ARTICLB   5.  ' 

Pi^pofitions  ^  prendre  lorsfue  V ennemi  abandonne  le  siège, 

S.  62.  Si  l'assicgeanl  qui  a  tenté  de  s'emparer  de  la  place  de 
vive  force  a  été  repoussé  avec  perte,  il  est  réduit  à  entreprendre 
un.  sic^e  régulier,  ou  bien  il  v  renonce  et  se  relire. 

Dans  ce  demicr  cas,  la  garnison  ne  doit  point  rester  spec- 
tatrice oisive  de  sa  retraite,  mais  au  contraire  tond)cr  vigou-  ' 
reusewcnt  sur  son  arrière-garde,  pour  s'emparer,  s'il  esl  possible^  . 
do  son  artillerie  et  de  ses  bagages.  Cependant  elle  ne  doit  se* 
livrer  à  la  poursuite  de  l'assiége^ml  qu'avec  b<'aucoup  de  cir- 

1  Voyri  lo  prrci*  du  »iége  «If*  Dani/.ig,  rédigé  par  le  général  Kirgener; 
Paris,  1607.  {Noie  de*  tradoçieurt.)  '        '  *    ,  * 
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compection  et  en  se  tenant  conslammcnt  sur  ses  gardes  i  tic 
crainte  de  tomber  dans  quelque  piège  que  l'ennemi  aurait  pu 
lui  tendre  par  une  retraite  feinte,  qui  n'aurait  d'autre  but  que 
d'al tirer  l'assiégé  hors  de  ses  remparts  pour  le  dclruire  ensuite 
d'une  manière  certaine.  L'histoire  ancienne  nous  offrirait  un 
exemple  fameux  de  cette  mse  de  guerre  dans  la  levée  du  siège 
de  Tro^e  par  les  Grecs ,  si  tout  ce  qu'on  en  a  écrit  ne  parais- 
sait fabuleux.  Quoi  qu'il  en  soit^  une  surprise  de  ce  genre  est 
toujours  à  craindre,  et,  comme  elle  peut  avoir  les  plus  funestes 
conséquences,  un  ne  saurait  prendre  trop  de  précautions  pour 
s'en  garantir;  mais  aussitôt  qu'on  se  sera  parfaitement  assuré 
que  la  retraite  de  l'ennemi  est  réelle,  on  formera  promptemenl 
quelques  batteries  d'artillerie  à  cheval,  dans  le  cas  où  il  n'en 
existerait  pas  de  toutes  formées  dans  la  place,  et  on  les  enverra, 
avec  de  la  cavalerie,  à  la  poiusuitc  des  assiége-ans,  qui  ne  peu- 
vent se  retirer  de  devant  la  place  sans  cire  déjà  dci-ouragés  et 

mis  ea  désordre  par  le  mauvais  succès  de  leur  entreprise. 

■ 

DEUXIÈME  PARTIE. 

EMPLOI  DE  l'artillerie  DANS  L' ATTAQUE  DES  PUCES. 

CHAPITRE  I/' 

,     Préparatifs  du  siège. 

.  SECTION  PREMIÈRE. 
Organisation  de  t équipage  de  siège, 

ARTICLE  PREMIER. 

yues  générales,  ^  " 

S-  63.  On  a  déjà  dit,,  dans  le  deuxième  liyre  de  cet  ouvrage , 
que  la  formation  et  l'oi^anisation  d'un  équipage  d'artillerie  de 
siège  n'ont  aucun  rapport  avec  celles  d'un  équipage  de  cam- 
pagne, et  qu'on  doit  et  qu'on  peut  se  contenter  souvent,  pour  le 
premier  de  ces  équipages,  de  mojens  qui  seraient  tout-à-fait  in- 
sufiisans  pour  le  second.  Mais  aussi  un  équipage  de  siège  doit 
^comprendre  une  grande  quantité  d'objets  tout-à-fait  inutiles 


dans  un  équipage  d'artillerie  de  campagne ^  Kurfout  si  Ton  m 
propose  de  pousser  les  opérations  du  sit-ge  avec  vigueur. 

L'oi^anisalion  d'un  équipage  d  artillerie  de  campagne  doit  être 
telle  que  cet  équipage  convienne  également  à  tous  les  cas  qui 
peuvent  se  rencontrer  dans  le  cours  de  la  guerre  ,  et  qu'il  s'adapte 
à  toutes  les  circonstances  qui  peuvent  survenir,  il  n'en  est  pa» 
de  tnéine  de  Toi^^anisntion  d'un  équipage  de  siège  :  avec  ce  der- 
nier ^il  s'agit  de  produire  un  effet  déterminé  sur  un  objet  connu*. 
Dans  la  formation  d'an  équipage  de  campagne ,  on  ne  peut 
prévoir  d'avance  combien  de  boucbes  à  feu  il  conviendra  de 
réunir  sur  un  même  cbamp  de  bataille,  et  sur  quel  terrain  oq 
aura  à  les  faire  agir;  dans  la  formation  d'un  équipage  de  siége^  . 
au  contraire ,  les  premières  bases  de  sa  composition  sont  données 
aussitôt  qu'<»n  sait  quelle  est  la  place  qu'on  doit  attaquer.  Potir. 
oiganiser,  d'une  manière  raisonnable,  un  équijtagc  de  ce  genre 
il  est  donc  indispensable  de  connaître  trcs^xactemcnt  la  force 
de  la  place  que  l'on  se  propose  d'assiéger.  Quant  aux  movens 
de  se  procurei'  de^  renscignemens  certains  sur  cet  objet ,  ce  n'est, 
pas  ici  le  lieu  de  les  faire  counaitrc  ;  nous  avons  déjà  fait  voit 
que  le  nombre  des  bastions  n'était  pas  une  base  d'après  laquelJe 
on  pût  toujours  déterminer  d'une  manière  rigoureuse  le  degié . 
de  force  d'une  place,  et  qu'on  ne  pourrait  même  pas  l'apprécier 
bien  exactement  d'après  la  quantité  des  boucbes  à  feu  que  la 
forteresse  renferme,  lors  même  qu'on  paniendrail  à  la  connaître.  * 
Mais,  si  l'on  songe  que  ce  sont,  après  tout,  les  soldats  qui  seuls 
peuvent  animer  et  vivifier  tous  les  moyens  de  défense  matériels,  • 
qui ,  sans  eux ,  ne  pourraient  opposer  qu'une  résistance  inerte 
et  ^>assive,  on  en  conclura  que  c'est  le  Aombrc  des  troupes  de 
la  garnison  et  l'esprit  dont  elle^  sont  animées,  qui  peuvent, 
donnex,  ]iour  Fordinnire,  la  meilleure  mesure  de  la  valeur  et  de 
rimportance  de  la  place  ;  |>uisqu*il  n'est  pas  à  présumer  qu'uoî 
gouvernement  veuille  renfermer  une  garnison  brave  et  nombreuse' 
dans  une  place  mal  située,  mal  fortifiée,  mal  approvisionnée 
et  mal  armée,  au  risque  de  la  voir  sacrifiée  après  une  courte' 
résistance. 

V  Sv  64.  Une  seconde  donnée  très-importanle ,  qui  peut  encore 
servir  à  déterminer  les  bases  de  la  composition  d'un  équipage 
de  siège,  c'est  la  quantité  de  moyens  de  transport  dont  on  peut 
disposer,^  pour  le  conduiie  devant  la  place  qu'on  veut  attaquer. 
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Oh  â  va  souvent  les  projets  les  plus  habilement  et  les  pms  nar- 
dimcnt  conçu» ,  ëcliouer  faute  fie  ces  moment ,  cl  c'est  ici  un  des 
■003  DÛ  l'arpent,  ce  grand  nerf  de  la  gue/re,  produit  le  plus  puis- 
sant effet.  Dans  la  campague  de  181 5,  les  Anglais,  qui  payaient 
le  service  d*une  voiture  de  Flandre  à  raison  de  cinq  francs  par 
.jour,  en  avaient  autant  qu'il  leur  en  fallait;  tandis  que  leurs 
alliés,  qui  ne  les  payaient  qu'avec  des  bons ,  ne  pouvaient  pas 
*à  beaucoup  près  s'en  procurer  aussi  facilement. 

Ce  motif  seul  rend  presque  impossible  rétablissement  de  règles 
fixes  pour  l'oi^anisation  des  équipages  de  siège.  On  peut  même 
affirmer  que  tout  ce  qui  a  été  écrit  ou  imprimé  sur  cet  objet' est 
ou  insu/Tisant  ou  inexécutable,  dans. la  plupart  des  cas,  et  U 
variété  et  l'instabilité  des  circonstances,  auxquelles  il  faut  bien 
^e  conformer,  rendent  le  plus  souvent  inutile  ou  impraticable 
ce  qui  e*t  indiqué  dans  les  projets  rédigés,  pour  ser^'ir  de'mo- 
dèlesy  par  les  écrivains  militaires.  La  nécessité  commande  impé- 
rieusement; il  faut  se  courber  sous'  son  sceptre  de  fer,  et  le 
talent  et  l'activité  du  commandant  supérieur  peuvent  seuls  le 
guider  dans  le  choix  des  meilleurs  moyens  à  employer ,  des 
meilleures  dispositions  à  prendre. 

.  Nous  n6us  croirions  donc  impardoiuiables  si  nous  tonibiouc 
^ans  la  faute  qu'ont  commise  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  cette 
matière,  en  remplissant  un  grand  ilombre  de  pages  de  rénumé- 
ration des  objets  qui  doivent  composer  un  équipage  de  siège , 
'  ce  qui  serait  tont-à-fait  inutile:  puisque,  comme  on  Ta  déjà  dit, 
il  faudra  se  passer  souvent  d'un  grand  nombre  de  ces  objets, 
et  qu'il  n'est  pas  possible  de  pré>'oir  quels  seront  ceux  dont  on 
manquera  et  ceux  que  Ton  pourra  se  procurer  :  mais  nous  tâ- 
cherons du  moins  d'établir  à  ce  sujet  des  principes  qui,  s'ils 
ne  peuvent  servir  de  règles  invariables  ,  serviront  du  moins  de 
renseignemens ,  qu'on  pourra  modifier  suivant  les  circonstances. 
Créer  quelque  chose  de  rien,  c'est  ce  qui  a  été  et  ce  qui  sera 
toujours  impossible  à  l'homme  ;  mais  obtenir  de  grands  résul- 
tats avec  de  faibles  moyens,  c'est  ce  qu'on  peut  faire  avec  beau- 
coup de  talent,  d'activité,  de  zèle  et  de  persévérance. 


494  III. 

▲ÂTICLS  S«  *    /  . 

ComposUiou  du  fffwc  de  siège' en  bouches  à  J'en* 

'  .    •  '    '  ' 

5.  65.  On  doîl  oondnie  dflce  que  now  «vont  dit  prédéiltiii*. 

ment,  qi/il  csl  inpotslile  de  déterminer  avec  cMctHod»;  le 
.  moahttf  lêt  eipèoei  et  les  calibnè-  det  bouchet  k  im  qni  doi* 
^ent  entier  dim  un  équipage  de  siège ,  erant  d'svoîr  dei  nàtkme 
preoMe  tvr  le  eîlaeiMMi  et  le  fiNce  de  le  pièce  à  eesicger;  Teffî- 
•der  cbeigiS  de  oonnmender  l'arlillene  ide  Tennée  eM^geante 
devra  doiàs  eliercher.à  seprocaror:  ' 

i;*  Xiu  plan  bien  eiaet  de  la  place  aur  tu»  édiellede  — '—  au 
piciBf'i  ^ 

a.*  Le»  profils  de  n  fortificatum  aûr  «ne  édieUe  de  ; 

3.*  Unecerte  lopograplu<jue,dee  cttrifonadela  place»  jusquif 
la  distance  d*un  demi -mille  an' moine  «  et  ear  une  échelle  xle 
— au  moins  s 

.  4«*  fenseignemens  eessi  exacts  qu'il  sên  pcesible  -sur  le 
ttombrey  les  espèces^  et  les  calibrée  des  bouchcir  à  fea  qui  eom^ 
posant  rarmement  de  le  .place; 

5/  Lai  mémee  reBseignewneni  sur  les  appiovieionnemens  en 
mwyttion).  '  . 

6.  *  Des  céinnaisiances  pi«cises  sur  Téti^  des.  Ibrtificelions  ilè 
le  pbce  9>c^e^t-à-dire  »  si  Ics^ounnges  sont  sin^plemenl^  en  terre»  - 
on  s'ils  sont  rerétes  en  mafonfierie  $  si  ce  métament  ^t  dégradé . 
6n  en  bon  état,  etc.       •  *  .    •  . 

Quant  eux  autres  notions»  qull  est  trés-impoifent  encore  de 
se  procurer  y'  sur  le  Ibroe*  de  la  garnison^  les  talens  du  gourer-^ 
aeur»  IVspi  it  des  babitans»  cic.»  elles  regardent  plue  ^péâele-. 
ment  lc*commen4ant  sopérienr  do  corps  qui  .doit  iaiie  le 
comme  celles  qui  se.  rapportent  aua  mine^sont  do  ressort,  des 
officiers  di|  génie  :  ceux  d'ar^lierie  n'ont  béioin  qne  d'une  coi^  ' 
'9mi|Huwe}gBnérBle  de  tons  ces  objets.      '  , 

>S-  ^*  L'ofganisation  d>ui  équipage  de  siège  est  basée»  outre . 
lee'donnéeè  dont  nous  venons  dé  parler»  ^ur  la  nature  pàrticn- 


I  L'crltfllc  de  — '—  ^uflTil.  «  t  cf'lle  df  donnerait  des  plan»  bcau«. 

coup  trop  éicudu'i  pour  dfs.  placci  coiisidérabiet)  tcllc«  que  H^agUebourg, 
Dadtug,  etc.  {Aoit  de  M.  le  colonel 
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'        .  .   .J  .    .  ■ 

li^ie,  sur  Ifs  <(UAlilés^et  les  défauts  du  front  m^me  qu'on  sn 
propose  d'attaquer.  Ce  front  d'attjique  doit  donc  être  préalable- 
nienl  dclcrminë^  mais  cette  détermination  n'entre  point  dans 
les  attributions  de  rarlillérie,  quoiqu'il  convienne,  sans  doute < 
de  la  consulter  sur  ce  choix. 
.     Le  nombre,  l'espèce  et  la  force  des  ouvrages  qui  se  trouvent  • 
sur  le  front  d'attaque  sont  donc  les  bases  d'après  lesquelles  on 
peut  déterminer  le  nombre  des  bouches  à  feu  qui  doivent  entrer^  '** 
dans  l'équipage  de  siège,  et  il  vaudra  toujours  mieux  en  avoir  '  * 
trop  que  pas  assez,  pour\'u  qu'on  ne  tombe  pas  dans  l'excès  ^ 
opposé,  qui  serait  de  demander  un  nombre  de  pièces  hors  de 
toute  proportion  avec  les  besoins.  En  général,  il  est  assez  facilih 
de  déterminer  le  maximum  du  nombre  de  bouches  à  feu  que  • 
l'ennemi  peut  opposer  à  l'assi^eant  sur  le  front  d'attaque;  mais 
il  n'est  pas  aussi  aisé  de  reconnaître  combien  il  en  peut  avoir  ^ 
en  réserve,  et  combien  de  fois  il  pourra  renouveler  Tartillcrie 
de  ses  remparts  ,  quand  nous  aurons  détruit  son  premier  arme- 
ment. C'est  encore  une  nouvel!»*  preuve  de  la  difliculté  qu'un  ' 
éprouve  pour  faire  sur  cet  objet  des  calculs  positifs  et  exempts  . 
de  toute  erreur. 

•  •    •  ^ 

£n  n'ajrant  égâr*!  seulement  qu'aux  bouches  à  feu  dont  l'as-  • 
$i^é  peut/^amir  le  front  d'attaque  loi"s  de  son  premier  armc- 
m«nt,  on  pourra  déterminer  le  nombre  dfc  celles  qui  doivent         *  , 
entrer  dans  la  composition  de  l'équipage  de  siège,  d'après  les 
principes  sui ♦ans  :  t 

i."  L'artillerie  de  rassiégeaut<)oit  avoir,  dès  le  commencement .. 
du  siège,  une  supériorité  très-marquée  sur  celle  de  l'assiégé  elA 
la  consener  jusqu'à  la  fin.  C'est  une  des  principal&s  conditions  • 
auxquelles  on  doive  satisfaire  dans  l'oii^anisation  d'un  équipage* 
de  siège,  et  particulièrement  pour  les  bouches  à  feu  de  gixK 
calibres.  •  '  .     •  ,  ' 

a.**  Le  nombre  des  canons  de  gros  calibres  de  l'équipage  de*    ^  , 
siège  doit  surpasser  d'un  tiers  au  moins  celui  des  canons  des 
mêmes  calibres  qui  se  trouvent  dans  la  place. 

5."  Le  nombre  des  canons  de  movcns  calibres  de  l'assiégeant 
doit  surpasser  d'un  quart  au  moins  celui  des  canons  des  mêmes 
calibres  de  l'a.ssiégé. 

4."  Le  nombre  des  mortiers  destinés  à  l'attaque  doit  surpasser 
de  moitié  celui  des  mortiers  employés  à  la  défense.  ,.     ;  • 
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Si  nous  donnons  ici  ces  proportions,  c*est  que  nous  les  avons 
Irôuvécs  consacrées  dans  des  auteurs  lrès-«»timcs  ;  mais  nous  de- 
vons avouer  que  nous  ne  les  regardons  pas  comme  entièrement 
satisfaisantes.  Le  général  Tempelhof  estime  que,  pour  deux  bou- 
ches à  feu  de  Parmemenl  de  la  place,  il  en  faut  trois  (terme 
mojen)  pour  l'équipage  de  siège,  et  cela  nous  paraît  plus  con- 
forme aux  résultais  de  rexpcriencc  et  plus  approprié  aux  cir- 
^constances  qui  peuvent  se  présenter  dans  ces  sortes  d'opérations 
militaires.  Dans  les  sièges  eutrepris  par  l'armée  prussienne  en 
j8i5  on  avait  suivi  ces  dernières  proportions,  en  portant  toute- 
fois le  nombre  des  n>orliers  à  la  moitié  du  nombre  toUl  des 
bouches  à  feu  des  équipages. 

S.  67.  Quant  à  la  délermination  des  calibres  des  bouches  « 
feu  qui  doivent  entrer  dans  la  composition  d'un  équipage  de 
iiége,  on  pourra  l'établir  d'aprc*  les  principes  suivans  : 

1.  "  Les  canons  de  24,  tirés  à  boulets,  ne  doivent  servir  que 
pouV  battre  en  brèche,  et  on  ne  doit  jamais  les  emplojer  dan« 
les  batteries  à  ricochet. 

2.  °  Ces  dernières  batteries  et  celles  destinées  à  battre  d'enfi- 
lade les  ouvrages  de  la  place,  seront  armées  de  canons  du  calibre 
de  12  ,  ou  tout  au  plus  de  celui  de  1 G  ou  de  18. 

3.  "  Ce  qu'il  convient  d'cmplover  de  préférence  dans  ces  bat- 
teries, c'est  l'obusier  de  7  livres,  et  mieux  encore  l'obus  de  ce 
«  alibre  tiré  avec  le  canon  de  24. 

4.  °  On  obtiendra  aussi  un  cflel  très-satisfaisant  des  mortiers 
de  tous  calibres.  Ces  bouches  à  feu  rendent  des  senices  trcs- 
importans  dans  les  sièges,  et  principalement  ceux  de  peUts  ca- 
libres tirés  à  de  courtes  distances. 

5.  A.  R.  le  prince  Auguste  »lc  Prusse  s'exprime  à  ce  sujet  de 
la  majiièrc  suivante  dans  ses  lleinarqucs  sur  la  guerre  des  sièges. 

«  Comme  les  bombes  et  les  obus  de  sept  livres  ont  le  même 
calibre  que  le  boulet  de  24  ,  il  l»ent  en  résulter  de-s  simpliUca- 
tions  très-avantageuses  dans  les  appro\Lsionnemens.  Des  bomUs 
de  sept  livres,  tirées  avec  du  canon  de  24,  ne  peuvent  manquer 
de  produire  un  très-bon  effet,  cl  fournissent  le  mojcn  d'établir 
l'équilibre  entre  l'atUique  et  la  défense  des  places. 

«  Les  m(»rlicrs  anglais  de  sept  livi-es  ont  dans  , les  sièges  des 
avantages  importans,  à  cause  de  leur  grande  légèreté,  qui  les  rend 
très-faciles  à  transporter  datt&  les  marches ,  cl  qui  pernict  de  les 
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empierrer  sans  piate-funue,  pourvu  qu'on  puisse  les  placer  sur 
uu  terrain  un  peu  ferme,  lis  peuvent  au6si,  pour  la  nidme  rai- 
son, être  c)iang<^s  très- aisément  d'emplacement  et  manœuvrés 
dans  des  tranchées  qui  n'auraient  pas  plus  de  ciuq  pieds  de 
Jargeur.  Il  me  semble  cependant ,  quoique  je  n'aie  pas  eu  occa- 
sion d'en-faire  l'essai ,  que  des  bombes  de  sept  livres  ne  peuvent 
pas  produire  d'eflet  bien  sensible,  si  on  les  tire  à  plus  de  800 
pas  de  distance  ;  mais,  en  les  tirant  à  une  distance  de  3oo  à  4oo^ 
pas,  ou  peut  les  porter^  d'une  manière  à  peu  près  certaine,  dans 
rinlérieur  d'un  basliun  ou  d'une  demi-lune  d'ane  grandeur  ordi- 
naire. Au  jnd^en  de  900  bombes  de  ce  calibre  que  je  fis  jeter, 
eù  un  jour,  dans  la  grande  redoute  du  camp  rclrancbé  de  Rou- 
sicrs  près  de  Maubeuge,  j'obligeai  l'ennemi  à  rab^indonner.  L'effet 
produit  par  ce  bombardement  tut  véiitablement  ei^traordinaire^ 
et,  dans  tout  riulcrieur  de  la  redoute,  il  ne  se  trouva  pas  une 
toise  de  terrain  qui  n'en  fiXi  absolument  labourée.'  ^ 
.  Les  anciens  artilleurs  ne  comprenaient  |>oint  de  canon  de  6 
dans  les  équipages  d'artillerie  de  siège*.  Le  Febure  est  le  pre- 
mier qui  ait  porté  des  pièces  de  ce  calibre  au  nombre  des  bou- 
ches à  feu  nécessaires  pour  l'attaque  des  places.  Antoni  en  porte 
aussi  la  dans  la  composition  de  son  équipage  de  siège;  mais 


1  L^s  hoiiibev  de  '^ft>Steir>,  dout  le  calibre  répond  à  celui  du  lioulet 
de  24  fraaçai.s ,  ne  pcuTcut  •servir  qu'à  inquiéter  des  trarailIcurA,  cl  ne 
doivent  produire  auruu  eilLt  sensible  sur  dt-s  n>aga!iin«,  dcsi  l'eniparts 
etc.  On  ne  devra  dune  mettre  que  tr<^»-pcu  de  mortiers  de  ce  calibre 
dao»  lea  équipages  de  siège ,  et  l'eteniplti  de  refTcl  qu'ils  ont  produit 
contre  une  redoute  de  camp  rctrauclié  li'esi  d'aucuue  conséquence  pour 
l'attaque  d'une  place  régulière.  {A'vte  de  M.  le  colonel  M.) 

2  Les  anciens  artilleurs  Français  comprenaient  des  canims  de  petite 
calibres  dans  \e%  équipages  de  siège,  puiiqu'ou  eu  compta  vingt  dan< 
l'équipage  de  siège  de  Luxembourg,  en  1(56.);  soixante  >  neuf  dans  celui 
deMons,en  i^>9ij  cent  pour  I\'aniur>  eu  1692;  «uixanfc-dii  pour  Char- 
leroî  ,  en  169B  \  quarante •  cinq  pour  'iuriu  ,  en  1706;  et  que  Vaubau 
en  portait  de  quaraule'  k  cinquante -cinq  dans  ses  projets  d'équipage. 
Aujourd'hui,  que  les  troupes  chargées  de  faire  les  sièges  font  tirée*  dea 
division*  de  l'armée  et  ont  avec  elles  leurs  parci  de  cimpagile,  il  serait 
■uperflu  id'avoir  dea  canon*  de  petits  calibres  dans  le^  équipages,  puis- 
qu'on aura  tonjours  à  sa  disposition  les  batteries  mobiles  attachée»  aux 
divisions.  (Aote  de  M.  le  coÈpntI  M.) 
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le  général  Tempclhol  n*en  >cul  point'.  Quant  à  nous,  il  nou* 
semble  qu'en  fixant  les  calibres  comme  le  nombre  des  bouches 
à  feu  destinées  à  l'attaque ,  il  faut  les  .proporUonner  à  ceux  des 
pièces  que  la  défense  peut  lui  opposer;  ainsi, 

5.*  Si  donc  il  entre  des  pièces  de  6  dans  rarmemcnl  de  la  pldce, 
on  devra  en  avoir  également  dans  l'équipage  de  siège,  et  l'em- 
ploi de  ces  bouches  à  feu  y  sera  d'autant  plus  avantageux  qu  ellet 
'consomment  peu  de  nnioitions. 

S.  68.  Pour  faire  maintenant  une  application  des  principes 
que  nous  \enons  d'exposer,  nous  allons  calculer  un  équipage 
de  sléjre  en  supposant  que  l  altaquc  doive  embrafser  deux  bas- 
tions cl  leurs  dcini-lunes.  Il  faudra  dans  ce  cas; 

1.  "  Contre  .les  deux  faces  de  la  dftjni-lunc  que 

l'aisié^'c  peut  armer  de  lo  à  12  canons   20  canons, 

2.  "  Gi>nfre  les  deux  faces  des  battions  qui  bat- 
li  nt  le  milieu  de  Patlaque,  et  qui  peuvent  cire  ar- 
més de  i.|  à  18  canons.   •  •  •  2.1 

3.  "  Contre  les  deux  autr<fs  faces  qui  peuvent  bat- 
tre les  flancs  de  l'attaque,  il  en  faudra  avoir.  .  •  i-' 

4.  "  (Contre  les  deux  faces  des  demi-lunes  collaté- 
rales qui  peuvent  aussi  battre  le  milieu  de  l'alla- 
que  ,  et  que  l'assiégé  peut  armer  de  1 2  à  i4  canons  , 
l'aésiciicant  devra  en  avoir   20 

Ce  qui  forme  un  total  de   76 

On  peut  «lonc  compter,  en  nondire  rond,  80  canons,  sur  les- 
quels il  suffira  d'en  avoir  2G  du  Cidibrc  de  24  ♦  pour  démonter 
l'artillerie  de  l'assiégé.  Des  54  antres,  4o  à  4.5  seront  du  calibre 
de  12,  et  le  reste  ponna  se  composer  de  pièces  de  6. 

Pour  battre  de  ricochet  et  d'enfilade  les  deux  faces  de  la  dcmi- 
•  lune  du  milieu  et  son  chemin  couvert,  ainsi  que  les  faces  des 
deux  bastions  et  celles  des  demi-lunes  collatérales  qui  ont  dei 
■  vues  sur  l'attaque  ,  il  faudra  ,  indépendamment  des  cauoux 


i  Ce  général  a  raUon  :  ce  calilwe  est' trop  faible  pour  les  si^^s,  «t 
«et  ricochets  ne  produiraient  presque  aucun  effet.  iNôte  de  M.  le  c»- 
loncl  M.)    ^    ,     ..        ■  .  .  .  ,  N  '         .  *  . 
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Hn  obusiers  de  7  Stein.  G 
—     —     de  10    —  12 

  18  obusieis ,  dont  un  tiers  en  réserve. 

Pour  jeter  des  bombe»  ,  des  grenades  et  des  pierres  sur  les 
deux  bastions,  les  trois  demi -lunes  et  les  deux  places  d'annes, 
il  faudra  en  ouUe , 

Mortiers  (dortt  moitié  de  5o*,  un  quart  de  25*, 
et  un  quart  de  7»)   25  à  5o 

Picrriers   g 

Total  des  mortiers  ou  pierriej"s  58 

De  sorte  que  le  total  des  bouchei  à  feu  de  l'équipage  sera  de 
127  à  i36  canous,  obusiers,  mortiers  ou  pierriers ,  parmi  lesquels 
ceux  destinés  à  battre  en  brèche  et  à  démouler  l'artillerie  de  la 
place,  doivent  être  considérés  comme  les  plus  essentiels,  çt  ceux 
pour  tirer  à  ricochet  conmie  les  moins  imporUins.  • 

S.  69.  Outre  l'atrat  sur  lequel  chaque  bouche  à  feu  est  mon- 
tée, il  faut  encore  avoir,  pour  les  rechanges, 


I  Aprèi  de  longue,  recherchci  sur  tout  ce  qui  a  éié  pratique  ju.qi,  i 

ce  jour  par  l'artillerie  des  différente»  puluances  de  l'Europe,  je  me 

suii  cooTaiocu  que  les  meilleures  proporlioiis  à  suivre  jans  la  foruialion 

d'an  équipage  do  «itige,  sont  les  suivantes  . 

En  prenant  pour  uailé  le  nombre  de,  bouche»  4  feu  de  cet  équip.ine 
il  en  faut,  t    r  b  • 

li„  de  24  pour  les  battcriev 
à  ricochet,  et  ensuite  celles 
de  brèche. 

»6  pour  le«  batteries 
k  ricochet  ou  d'eufilade. 
%o  de  ta  pour  les  batterie* 

de  plein  fouet. 
y»o  «^«9  plu»  gros  calibres. 
%o  «les  calibres  mojenf. 
y,o  de  mortiers  de  gros  cali 
brcs  pour  ruiner  1rs  établis 
scmens,  cl  de  pierriers. 


\  ou 'î^o        canons,  dont. 


%        %o  d'obasi  ers,  dont. 


%  ou  %^  de  mortiers  et  pierriers,  dont 


(\ate  dr  M.  /e  cohnei  M. 


7i«,        petits  mortiers  pour 
inquiéter  lè;i  traraiUeunt 


I 
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Pour  deiu  ètnons  ou  'diiisîen  i  àti^t. 

Pour  trois  morticrii*  •     .     ,  -....4  .  .  ^  i    1  mIt)». 

.  .  Pour  chaque  aflïkt  V  •  ^  .  .  .. '«   4  ' 

l'oiir  chaque  ^rle«coi|M.''^.  *•  a  idem.^ 

Enfin ,  il  faut  encore  les  Tilitttrès  néoMifeifes'pour  transporter 
'  les  poudres  y  les  projediic»,  etc.»  des  foigcs  pour  les  léparfttkmt^ 


JLRTICLE  3.     '        *  *  .  > 


JDétemdmUiàn  du  persomd  d*artâkriêi    >  ^' 


t 


$é  70«.  Comioe  l'artillerie  joue  le  rôle  le  plus  important  dat»  ^ 
'  ta  guerre  des  sièges  y  le  Jbesoin  d'aiiijleiiis  doit  s'/  Amtc  particu»^ 
It^rement  santir.  Oi^peiit  même  affirmer  que  le  corps  d'artillerîe 

•  là  -plus  nombreux  ne  saurait  suffire  à  fournir  de  boni  officiers" 
/.  pour  toutes  les  fonctions  qu^il  y  alira  à  i^mplir  dans  un  sî^iKi' 

,  *  JLegém'inl  (rartilierie  doit  doue  s'occuper  .  avant  tout,  de  cboisir 
dans  rinfanteiic  de  bous  offîoieOy^possédaiit)^  le  ^lus  «lull.seni' 
*'  poMîMCy^ltes  qualités  et  les  connaissances  nécessaires  pour  ravn-  -  ' 
.  'placer,  le^.f^fieîeii  li^rtiUerie.daiis  les  postes' ks  inôîqis  inipo^«  , 
'  .tans  f  affii  de  pouvoir  réscn  er  cenx  du  corps  pour  les  postes  où 
'.•via  ivalure  du  ^akiet      jjmd  absolument  indispaisables.*'  *  * 
•  '  Cbaque  batterie*  doit  être  conimaiulée  par  un  capitaine  d'air* 
../lillerie,  et  il  faudrait,  .s*il  était  possible ,  qu'il  y  eût  toit|p1lflf 
un  lieutenant  ou  sous- lieu tejumt  pour  deux  bouches  â  feu  ;  eù-  - 
fija ,  il  faut  uu  officier  supérieur  pour  deux  ou  trois  batteries  j 
parlîculièreincul  si  elles  sont  délachées  les  unes  des  antres  x  «t,  " 
coniriie  les  latigues  et  les  travaux  du  siège  auraient  bientôt  épuisé 
entièrement  les  forces  de  ces  officiers,  s'ib  doaient  \ei  endurer 
;   continuellement,  il  laudra,  en  outre,  en  avoir;  eu  asseft  j^nd 
"nombre  pour  pouvoir  les  relever  an  besoin.      ^  * 
-     Quant  à  la  force.de  la  troupe  ,  il  faut  la  calculer  sur  le  pied 
s  de  quatre  à  six  artilleurs  instruits  et  expérimentes  par  boucbe 
à- feu ,  et  on  reconnallm  que  celte  proportion  n'est  pas  trop 
forte  ;  si  l'on  consi»lèrc  qu'une  gnmde  partie  de  ce  personnel 

•  ' sera  employée  à  la  «  onfcclion  des  arlitices  et  îles  nmnilions.  Le 
'  ^  reste  des  ser^^oas  OU  qanonniei-s  auxiliair^x  pourroat  éift  tiré^ 

.  de  rinlanlerie.  •  '  '    '   "     ■  ) 

'  ^  Si  Ij^  uaturc  de  l'attaque  uécessite  renvoi  de  la  gypn^c  sou- 


i 
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terraine,  il  faudra  ,  suivant  Morla,  cent  cinquante  mineurs  pour 
le  moins  ;  mais,  si  l'on  ne  veut  se  scnir  des  mines  que  pour 
accélérer  l'ouverture  de  la  brèche,  ceut  mineurs  pourront  suC 
iîre.  Il  faudra  avec  ciix  un  officier  snpérieur  cl  six  officiers  sub- 
alternes. 

Les  nombres  d'officiers  et  de  troupes  d'ailillerie  que  nous 
avons  indiqués  ci-dessus,  peuvent  èlre  considérés  comme  le 
:  terme  mojen  du  nécessaire;  mais  il  n'arrive  que  fort  rarement 
que  l'on  puisse  disposer,  pour  un  siège,  d'un  aussi  ^and  nombre 
d'artilleurs ,  eUe  plus  ordinairement  on  est  obligé  de  se  contenter 
de  la  moitié  tout  nu  plus.  Aussi  le  service  des  batteries  doit  né- 
cessaircinent  en  souffrir,  et  particulièrement  lorsque  les  chances 
de  1^  guerre  amènent  des  pertes  qu'on  ne  peut  ni  prévoir  ni 
évaluer  d'avance. 

f 

C'est  surtout  le  manque  de  sous-officiers  d'artillerie  qui  se 
fera  sentir  de  la  manière  In  plus  nuisible  ;  car  il  est  générale- 
ment reconnu  qne  plus  on  peut  en  avoir  et  mieux  le  service 
se  fait.  Pour  qu'il  AU  parfaitement  réglé,  il  faudrait  que  ebaquc 
pièce  fut  suncilléc  par  un  bon  sous-offieicr,  et  ce  n'est  qu'en 
cas  de  nécessité  qu'on  pourra  les  foire  commander  par  un  caporal 
ou  uji  artificier.  De  bons  sous-officiers  d'artillerie  seraient  encore 
indispensables  pour  suneillerJes  travaux  des  batteries,  la  con- 
fection des  gabious ,  saucissons,  fascines,  etc.  Mais,  comme  on 
ne  peut  avoir  assez  de  ces  sous -officiers  pour  remplir  toutes  les 
fonctions,  on  les  confiera ,  à  leur  défaut,  à  des  bombardiers.  • 

Il  faut  au  moins  deux  de  ces  demiers  pour  chaque  mortier 
ou  obusier;  l'un,  pour  èltc  employé  comme  pointeur;  l'autre, 
pour  introduire  et  placer  la  bombe  ou  l'obus.  Si  donc  on  compte 
(ter»iie  mojeii)  quatre  bombardiers  pour  chaque  mortier  ou  obu- 
«icr,  cetle  é>Hiluation  ne  sera  certainement  pas  trop  élevée;  mais, 
encore  une  Ibis,  tontes  ces  fixations  ne  sont  que  des  bases  géné- 
rales et  des  approximations,  dont  on  pourra  s'écarter  en  plus  on 
en  moins ,  suivant  les  circonstances  et  suivant  la  force  du  per- 
sonnel dont  on  pourra  disposer.  Quand  la  faiblesse  de  ce  per- 
sonnel obligera  à  se  restreindre  dans  des  limites  trop  étroites. 


I  II  n'y  a  point  de  boniLardiers  dam  l'artillerie  française;  on 
remplace  par  les  artiiiciort  de»  compagnies,  qui  «ont,  en  général,  des 
jeunes  gens  instruits  etjntelligens.  (Note  des  traducteurs.) 
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petit  iiomlffo- du  tmnpea  par  la  onmièfe  iiimt  11  kt  eBiplolni| 
•I  à  mnltiplîsr  en  quelque  ipfle  ee»  aMgpeDi  par  1».  tegeeie  de. 


.  i  .  AlITICL-S       .  *  •    •  ; 

*        *         jétulages,  *       *  : 

.  .S*  7«-  Si  fou  vonlcll  atéeler  et  fiûre  lraMpoxtrr..eii  mèncitavipe* 
lD«tes  les  bouclm'-i  fea  et  lautee  lee  voiliurca  dWîHetie  eB« 
'tMt  deiii  U  oonipoeîtioa  d*ati  éqaîpege  de  «ij^Bf  *il  /ettdndt  «ne 

*  quantité  Aâ  poondenble-de-Gherâui^  ou.dMMilres'  l»dlee  de  ecMi^M 
•«  de  tnîty  qull  deiîeqidrMt  hieii  dilBdley  61  on  po^nalt  néaia 

'  dî^  peeifadînipoisSlite  de  «»  lee  proemr,  ipaSMgÊtf,  ioheuit  lei 
.  ûlçul^de  Mbria^.nn  équipage  de  7SI»oaclies  à  l«aM^Ienlenty 

«eûgeniit  an  moins         obrraiiuCy  et  qacr^.d'apris  le  génial. 

Tevipelhofy  poite*  un  si%e  dont  la  durée  présunép  seiait  .dv 
.  trânte  |ôim>  et' auquel  on  emplo|ralt'9o  lioaobes  à  fen,  il  la««' 

dinit        yditures  à'  ifualre  ronea,  ^  qni  exigevalt  a'49768  ebe- 

*  vaux  on  bccnis.  Mais  oeil»  éralnatioa  pcut  'ét^  tèffBtàà^  oomm^ 
fiièir-oiagènée^  et  on  peut  mémo  dica  opmme  ohim^i^tte^  paii#- 
4"^*^^  impossible  de  réunir  un  aflelii|^s  aussi  noâknint  «I 
plus.  Impoeailile  encore  de-ponrrpir  i  ton  entretien.  « 

«Il  liwit  donc  établir  Sn  une'di«tincli(|tt  précise  entre  t» 
absolument  indispensi^lo  et  ce  dônt  on  peut  se  passer  à  In 
rignenV»  ifin  de  ae.pas  .èn^nepicndle  inoânsUéréfnent.d^zéenlar 
^.  '  des  projeti  giganicequesy  ppur  se  voir  enposé  pki$  Iftrd  i  içao- 
.  qiier  de^  niojcns  riédlcmenl  néce&saire^*. 

Les  b^dics  à  feu  desHnées  ansL  batteries  de  la  première  parais 
lè|e  doivent. absolninent  être  tnnsportées  toutes  à  ia  fois,  dans 
'  'vn  seul  nonnroi^  et  sh^'on  n'a  pas  4  oaaindre  de  fortes;  s«»rtiea  do 
ia.  part  de  la  garoison,  ou  si  les  lAMipieB  <hi  corps  d^rméu 
ohai]giét  de  f|pire  1%  sié||e  sont  déjà  en  gfiU»d  no^ibce-  d^v«|Dt  la 
'  place,  on  ponilli'relirar  nne  pairtie  de  lenr  attelage  ponr  l'enw 
,  ■  .  ■-,  • — ; — :  •    ,  :  —  

1  Le  nombre  de  obctri^ûi  deiuMndë  par  le  Kro^ral  Tcmpellinf  n'est 

point  «lu  loul  cxn^('r<',  ci  l'erreur  «e  troiire  plutùl  dans  ré*.ilu»(îon  de 
Moi  la,  jujiînjc.  pour  un  canon  de  rt  tout  ce  qui  lui  appartient,  \\ 
Aitit  uu  moins  ipo  chev.iui,  et  que  pour  u,a  stuX  mortier  de  i|:  pouces, 
appromloiui€-à  5oo.coup>)  il  9tt*hjaX  «a  aSdlnt  ido.'.{JVof¥  Jf.-lv 
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plojer  à  transporter  le  reste  des  bouches  à  feu  au  fur  cl  à 
8ure  des  progrès  que  fera  Tattaque. 

Il  est  également  indispensable  de  fiire  transporter  des  le 
commencement  des  opérations  les  munitions  uécessaire-s  jxjur 
la  consommation  des  premiers  jours  du  siège  ;  celles  doul  ou 
aura  be-soin  par  la  suite  j>ourront  être  Iran^poitées  plus  lard  et 
successivement. 

D'après  les  règles  généralement  établies ,  Tattelage  des  bouches 
à  feu  doit  être  constamment  disponible,  pendant  tout  le  temps 
que  dure  le  siège,  afin  que,  si  on  est  oblige  de  le  lever,  on 
puisse  faire  partir  les  pièces  immédiatement ,  et  qu'on  n'ait  plus 
qu'à  s'occuper  des  voitures  nécessaires  pour  l'enlèvement  des  pou- 
dres ,  des  munitions,  etc.,  que  Ion  évacuera  dans  Tordre  de 
leur  valeur. 

£n  bornant  donc  l'a'lelagc  à  ce  qu'exigent  les  bouches  à  feu , 
il  faudra  avoir  à  sa  disposition  au  moins  mille  bétes  de  trait 
pour  un  équipage  de  siège  de'  120  à  i3o  pièces,  et  cela  en  se 
réduisant  au  plus  strict  nécessaire,  et  sans  faire  entrer  en  ligne 
de  compte  ce  qu'il  en  faut  pour  les  approvisioniiemens. 

Le  calcul  de  cet  attelage  s'établira  d'après  les  base^  suivantes  : . 
•  Un  canon  de  24,  moitié  sur  son  porte -corps,  c\igc  pour 
son  transport  '   .     .     13  à  iG  chevaux. 

Son  aflTiil ,  chaîné  d'un  petit  mortier,  peut 
cire  trainé  par  10  — 

Un  canon  de  12,  sur  son  aflTUt  en  exige.      8  a  10  — 

Un  obusier  sur  son  affût.    .    ....      8  — 

Chaque  mortier  qui  ne  pourra  pas  être 
transporté  sur  les  affi^ts  de  24  10  — 

Quant  aux  mojens  de  transport  nécessaires  p«)ur  les  munitions, 
les  affiUs  de  rechange  et. autre*  approvisionneniens  de  l'équipage 
de  si^e,  il  est  impossible  de  les  délerminef  exactement ,  et  cela 
dépendra  dti  la  nature  des  pa^s  où  on  fera  la  gucne,  et  aussi  de 
la  force  cl  de  l'espèce  des  chevaux  qu'on  pourra  se  procurer. 

1  Les  affûts  de  siège  k  flèche,  du  notrvpau  morltl'Ie,  sur  Irsqucit  les  pi6ce8 
peuvent  être  trantportéet  en  routc^  permettent  de  iupprinwr  les  porte» 
corps  et  diminuent  par  conséquent  le  nombre  det  dicvaui  de  l'atleUge. 
Les  premiers  ct«ait  de  ces  nouveaux  afTâts  ont  pftrfaitenient,  réussi.  (  Aute 
des  traducteurs.) 


i 


iJigii^dA'  Google 


«  . 


^•4*  LIVKl  IIX. 

•     *  *  * 

^    ^       j^ppro^Lsiofmement  en  munitions,    .  .  " 

S*  79«  Si  lof  aipifiM^oiiiifiiMBf  en  j^ntey-praieblîleà  «l'iB»>; 
t&ére»  cPartifioêi  ne  penv«nC  fanAiis  étreirop  coôimnUw'dani  *^ 
FâimeinlkâQt  d'ont  fluM  «  joi^  a  •4iea  égnUmmxi ,  et  mène  i\ 

.  plyê  focte' xaiikm,.  {Hynr  un  ^qiiij^age  de  ^iêge.  Prod^roer  ■  let 
mnmtiosB^  ^tA  sans  donto  oe  rarlSferie  ne  doit  jainilft 
faire;  mais  eUe  anrait  mun'  gjcand  tort  de  iW  ^paiigncr  dana  . 

•on  siège.  £kiti«|iiendire .une  op^liop  de  ee.|*eiUMr«Ter  un  ap»' 

'  proviaienneinait  trap  letlireint»  ^eit  Vengig^  ^ès-impâmliBiT 
ment.^laaa  «ne  j^ie  où  ?on  foott  gtna  |êa  et  don^  la  perte' 
itBtn^mea  m^Mna  celie;,die  l4ionnaiir.X'eat  parce  qu'il  avait  pré-  * 

à  i'e$prit  èelte  -iiiiportanfè  vérité >  que  le  général  Tempet- 
jbof  »  élé  conduit.  à>  rédiger  un  projet  d^équipage  de  ai^ge  qui 
péot  d'ilràrd  teinblcr  e^ugéréy  meia  q[m6^ 
on  rciaiçine  atteotiveinent    ,  * 

•Pour/ptncéder  Aveo  qnelqne  exactitude  à  la  détermination  die- 
«j^nOviakiOBcmens  en  munitions^  il  faut  d'abord  faiffe  i|Be|irpk 
hitére .  supposition  sur  la  durée  pfétuméedu.aiége:  pu  convieal 

"  ^auite  du  nomlMPe  dé  eoupa  que  chaque  (touche     feu  écnu 

*tirar  fonmelletuent,  pais  on  détermine  lès  chaînes  aree  le^  . 

,  <^pii^llèa  on  derra  tiier  dans  les  différentes  batteries.  Enfin,  pour 
avoir  la  quantité  dé  jpandie  nécessaire-,  an  poida  total  des  chai^gea»  > 
nbtenu  de  cette  manière^  on  afoutera  encore  uu  dixième  de  œ 
poids  pour  Ifs  artificea  et' le  fempiaêemièot  de^eeUet  fiiipo(|r- 
raient  être  perdues  on  avariées»  ."'••».■' 

Xa  d9rée>.du  aîége  dépend  de  b^adnàp  de  circnnMànces  q^ 
l'on  ne  peut  ni  prévoir  ni  apprécier  avec  exactitu^de,  de  sofie 

•.qu'il  est  toul-^-fait  impossible  de  rien  établir  de  ccHain  sur  cet  . 
objet.  Pour  obtenir  cependant  une  évaluation  approximative 
on  a  adopté  foor  régie  de  fixer. Je  mimmiim  de  ie  dnréè.dn, 
aiége  k  trente  jtmts.  '  .    "  •  ' 

D'après  le  général'  Tenipeihof^  il  (àut  oon^rier  ^e>  thaqua 

•  jour  de  siège,       '  f      .    .  •  .... 

^..Chaque  cauon  ou  oburi'er  destiné  à  déi|ionler*lea 

.  plèuPA  ennemies,  tirera.    .  ."       ^    5o  eoups^  »  • 

,     <  iliaque  canou.  nu  ohusi^deiiinén  tirera  pcoçhei   60  à  8d  « 
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Non  compris  les  grenades  et  les  projectiles  incendiaire». 

Si  donc  on  calcule  ropprovisionnenienl  du  parc  de  siège  snr 
le  pied  de  i5oo  coups  par  bouche  à  feu ,  il  n'y  aura  rien  d'exa- 
géré dans  cette  évaluation. 

Le  projet  de  Morla  diffèie  de  celui  de  Tenipelhof,  en  ce  qu*il 
compte  par  jour, 

Pour  chaque  canon  des  batteries  de  brèche.    .    .    90  coups. 

Pour  chaque  canon  destiné  à  démonter  l'arlillerie 
ennemie  5o  a  66 

Pour  chaque  canon  des  (au  commencement  du  siège  120 
batteries  à  ricochet,  t  par  la  suite  5o 

Pour  chaque  obusier  4o  a  5o 

Pour  chaque  mortier  26 

Mais,  au  total,  celte  évaluation  revient  à  peu  près  à  la  précé- 
dente. 

Les  charges  des  mêmes  bouches  ù  feu  diffèrent  beaucoup  sui- 
vant l'objet  qu'on  se  propose  en  les  tirant.  Par  exemple,  la 
charge  d'un  canon  de  24  ne  peut  pas  être  moindre  de  huit 
livres,  s'il  s'agit  de  faire  brèche;  il  sufiira  qu'elle  soit  de  six 
livres  pour  démonter  l'arlillerie  .de  la  place,  cl  pour  tirer  à 
ricochet  il  sufiira  qu'elle  soit  du  tiers  ou  du  quart  de  la  précé- 
dente. On  peut  donc  compter  qu'il  faudra ,  terme  moyen , 

Pour  le  canon  de  24  de  poudre. 

—  —         18  ou  16   5 

—  -        12   a'/. 

—  -         6   1% 

Pour  l'obusier  de  1  o  *  St,  (ou  6^*  5"  français)  2  % 

—  -     -    7        (-^4        -     )  i'/. 

—  le  mortier  de  5o    ( — lo"*^  — -     )  5 

—  ^     de   10    (—  eP";**  —     )  2 
  —     de    7    (ce  calibre  n'existe 

pas  en  France).    .    .    •    •    ...    •        •  * 

Pour  le  tir  des  picrriers  et  des  projectiles  in- 
cendiaires  2 

En  calculant,  d'après  ces  données,  ce  qu'il  faut  de  poudre 
pour  les  i5oo  coups  que  doivent  tirer  toutes  les  bouches  a  feu^ 
on  trouvera  qu'il  en  laul  environ  7666  quintaux,  et  eu  y  ajou<- 
lanl  5oo  à  600  quintaux  pour  la  résene  et  le  double  pour  les- 


5o6  '   ,   LIVAB  IIU, 


f  • 


,  milles  i  flÉflftMiNrâiyrti  imt ,  poiur  wi' «4%iB  'd>tte  douée •  de 
HieDle,)0Bf99  âuqndi  Mmut  detUnées  .lao'lwaftliet  -«'finif  «ne 
^oô^oMM        lOyiioQgqûntein  <le  j^tubei^'    ^        %  ■  t^. 

QeiMqvie  'étoiiiiantè  qme  pmi$e  iwnttm'oelle  ^viloetioa»  «He 
nfi^iil  MfNBÉdAnt  .pet  «ugérée,  et  elle  fit  mkim  »  dwem  de 
ceil€i,qtt*ept  propoeétt.  pruneitft  Mvaliif  mililMvéi  tfèràopm- 

\  bijHiwM^  lie  général  TeippelhoC^  entie  aufieti  porte  Ja^quan» 
litéde  pondra  néiceMeiie  à  ia>987  quintaux^  en.  n*én  comptent 
même '<|i|e  2ÔO  qumtwj^  pour  I*  lésenre.  '  \  ^  v 

'  *S.  73.  Le  nônibre  dèi^^ifQ|ep(île8  e||dpQné;im 

^oeini  fks  coudé  que, liièr  diaaue  pièœV  d'epiés  lee'béfet 

«iiit^nte: 

:  Qooipiif  <4ioe ppwlajtefe. . .  4W«o»»r 

.  \  }^  '"^  \%\    —     •  Sooopowîd.  .  '  So^fwo.' 
.       ^        6,       ^    /.;iioopoupid*  i   • ;  V /'  3%,l^6j^' 
Mdiii^  .  .  *56dopottrid.  .   v  ;     y. '3€i#ô^ 

'.Dln?^  de^iô.V  '-'^  \  '  ^eoopoar      .   .  • 

'..^     y  ,     lopo  ponridî  ..    .  J.^  J  .V  içj^jpp,' 

Grenedee*.  •  •  •      ^  .     ' '  '  •>  »  '  ^o^oocf* 

*  Quent  enx  lioltea  a  ludlee,.  on  en  oompiey  le^nê  moj^y 
dôme  ponr'dbeq^e  çanoi(  deVgitof  âaUbre,  itienlè  pour  dmqne 
'^emoà  'de.pe^i  eellbfo.ot  doilie  pour  <^eque  Kî^maetf  ,ee  aiiî 
;qtenen»   \.         *  ^  ' v  '  *     v    .  ^v, 

•    I.  •  ^ 

pour cànôn dê('-"-  non* 

j    e,  .  ^  ;  Joo. 

,    .    ,  j  io*«J5f»  *  .   .  '..  »  '4oô«* 
DOttïolHiaierdej    ^   .      '     .    .  ^  -.^^ 

/  >^  n  ne  faudra  qn'ink  trjbrpetît'itoifilife  de  projectiteÉ  iocèndËûràs ^ 
.  «Ilendu  qe'oh  né  lea  éinploie  que  dam  de»'  circonatancei''  Ibit 
rarer;  mâii     landra-  d'autant  plu«  de  boulets  rôugèB  M  de 


I  II  «ufTil  d'ajouter  i  la  qAanlitë  «le  pondre  nécessaire  pour  les  char-  , 
•     'ge»,  un  dixième  de  cette  quanlilé  pour  la  réserve,  et  le  total  de  la 
p#udre  qéccfsaire  «era  par  cooséqmeQt  de.fiooo, à  9000  quinuui,.  (Aof« 
4e  M.  h  eotéàa  M.)     "      "     "    '  .,  •  '      *    '        *  "    ♦  ^ 

'  l    -  à  'C»  e^aaAr»  ât  B^UeH  4e  «4  'pai«f t  lrôaii«0ap  lAsp  IM:}  il  tuppo* . 
'  aerMlt  ^  chaqM  pièéci^À»  94  tlàt  ûHt  i  7  S«t  'i»e|>kt  ee.i|a'eB*ëé  cfMt* 

•      ••4'*  'i  • 
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boulets  OU  balles  à  éclairer.  Le  général  Tempelhof  comprend 
dans  son  projVl  d'équipage  de  siège,  aSo  projeclUes  incendiaires 
du  calibre  des  bombes  de  5o  livres  et  5oo  balles  à  éclairer. 

Le  même  général  porte  le  nombre  des  cartouches  d'infanterie 
à  un  million  y  et  celui  des  pierres  h  feu  à  So^oo  ;  mais  cette 
quantité  serait  probablement  insulTisante^  si  on  était  obligé 
d'attaquer  le  cheniui  couvert  de  vive  force  et  qu'on  en  fiU  re- 
poussé plusieurs  fois. 

S*  74*  Nous  avons  déjà  indique  ^  dans  le  premier  livre  de 
cet  ouvrage ,  ce  qui  est  nécessaire  pour  la  confection  «Ws  diffé- 
rentes sortes  de  munitiou.s,  niusi  que  la  quantité  d'armement 
et  d'autres  objets  accessoires  qu'exige  le  ser>ice  des  bouches  à 
feu  ;  il  serait  donc  toul-à-fait 'sui^rflti  de  le  répéter  ici. 

On  a  calculé  qu'il  fallait  deux  quintaux  de  mèches  pour 
chaque  bouche  tt  feu;  quant  aux  lances-à-feu ,  il  est  impossible 
de  déterminer  d'avance  combien  il  en  faudra  ^  atlciiilu  que  cela 
dépendra  des  circonstances. 

^  On  devra  établir  pour  chaque  siège  un  atelier  d'artifices  par- 
faitement outillé:,  les  outils,  instrumens  on  ustensiles  .néces- 
saires pour  cet  atelier,  sont  détaillée  dans  des  tableaux  qui  sont 
entre  les  mains  de  tous  les  artificiers;  mais  comme  les  circons- 
tances peuvent  souvent  obliger  à  les  modifier ,  nous  cro^yons 
inutiles  de  les  donner  ici. 

ARTICLfi:  6. 

Objets  accessoires. 

*S'  Les  plus  essciitiels  des  objets  accessoires  qui  entrent 
dans  la  composition  d'un  équipage  de  si^e  sont  les  outils  et 
]e$  malérianx  nécessaires  à  la  construction  des  batteries;  mais, 
comme  nous  dQVons  consacrer  un  chapitre  particulier  à  cette 
partie  importante  du  service  de  l'arlilleiic ,  nous  nous  bornons 
à  les  indiquer  ici,  en  renvovant  à  ce  chapitre  pour  tout  ce  qui  j 
a  rapport. 

Quant  à  la  nomenclature  détaillée  des  attirails,  engins,  ou- 
tils, instrumens,  rechanges,  menus  achats,  etc.,  qui  doivent 
entrer  dans  la  composition  de  cet  é^^uipage,  elle  ne  saurait 
entrer  dans  un  ouvragç  tel  que  celui-ci,  et  nous  rcnvoj'Ona 


So8  •      ".     LIVRE  III* 

ceux  qui  rlcsireraienl  la  connaître,  aux  aul«nrs  qui  ont  traité 
spccialemenl  ce  sujet.  ' 

Si  la  place  qu'on  se  propose  d'assiéger  est  située  sur  une  ri- 
vière navigable,  ou  si  elle  est  protégée  par  une  grande  inonda- 
tion y  ces  circonstances  auront  nécessairement  une  inllueuce 
tré*  -  marquée  sur  lo  caractère  du  siège.  Le  pontonnier  devra 
alors  seconder  le  canonnicr ,  cl  tous  deux  devront  agir  de  con- 
cert ;  d'où  l'on  peut  conclure  que  \rs  militaires  de  Tune  de. 
ces  armes  doivent  avoir  une  connaissance  au  moins  superlicirlle 
du  senicc  de  l'autre;  ce  qui  est  cependant  moins  indispensable 
pour  le  pontonnier  que  pour  le  canonnier,  car  ce  dernier  peut 
»e  trouver  très-souvent  obligé  de  faire  le  service  de  pontonnier, 
tandis  qu'il  n'arrive  que  très-rarement  que  celui-ci  ait  à  «emr- 
des  boucbes  à  feu.  Il  suffira  donc  que  le  pontonnier  possède 
seulement  une  connaissance  générale  des  manccu^Tes  d'artillerie, 
de  la  construction  des  affûts  et  voitures,  de  leur  poids,  etc.* 

La  constmclion  des  batleries  flottantes  ou  des  bate^auA  et  ra- 
deaux armés  de  boucb<*s  à  feu ,  devrait  aussi  cLrc  lout-à-fait  sé- 
parée du  service  de  l'artillerie;  car  les  autrec  connaissances  que 
doit  posséder  l'artilleur,  sont  déjà  asseï  nombreuses  et  assez 
compliquées  pour  l'occuper  tout  entier. 

Nous  ne  comprendrons  donc  point  ici  ce  qui  regarde  l'équi- 
"  page  de  pont,  et  encore  moins  ce  qui  se  rattache  au  senioe 
des  mines.  ^ 


1  M.  Decker  donnait  ici  une  très-lonçur  nntti«nciatiire  d<?  tou»  les  , 
•  èbleia  qui  entrent  dini  la  corapocitîon  d'un  équipage  de  li^e  ;  mats 

nous  l'avonn  crue  toot-à-fait  inutile,  dan«  un  Traité  élémentaire 
d'artillerie,  destiné  aux  militaire»  de  toutes  les  armes.  On  trouvera 
un  éut  be.iucoup  mieux  fait  de  tous  cvs  objets  dans  l'Aide -mémoir* 
du  général  Caaaendi ,  et  nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  d'jr  renvoyer 
le  lecteur.  (JN'ofe  des  trmducteurs.) 

2  En  France,  les  pôntoonie^  font  partie  du  corps  rojal  d'artillerie, 
et  toutes  les  troupes  de  cette  arme  ont  quelque  connaissance  du  ser- 
«ice  des  pontonniers.  (Note  des  traducteurs.) 

3  Yo^ez,  pour  ce  qui  regarde  le^  mines,  les  différens  Traités  de  forti- 
6cati«n  ;  et,  pour  les  ponts,  les  ouvrages  du  colonel  saxon  Uoyer,  dU' 
chef  de  bataillon  Drieu,  et  du  colonel  anglais  Douglas^  traduit  par  le 
capitaine  Vaillant  (Aote  des  traducteurs.)    '  . 

.  j .  • 
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.  SECTION  IL 
Transport  de  C équipage  de  siège. 

ARTICLE  PREMIER. 

P'ues  générales. 

m 

S-  76.  Nou*  avons  déjà  dit  plus  linut  que  le  tiansport  de 
réqnipage  de  8iét,'c  offrait  autant  de  diflicultcs  que  sa  formatiqo 
même  :  cela  doit  engager  à  réfléchir  miîirement  à  tous  les  mojeus 
qn'oii  peut  employer  pour  le  faciliter,  et  la  navigation  étant  le 
meilleur  auquel  on  puisse  avoir  recours  pour  cela ,  il  ne  faudra 
pas  négliger  de  s'en  «enir,  partout  où  cela  sera  possible. 

Eln  se  décidant  sur  les  moyens  de  transport  à  employer,  il 
faudra  calculer  exactement  d'avance  en  coniLicu  de  temps  telle 
ou  telle  partie  deTcqui|)age  pourra  ctre  rendue  à  un  endroit 
déterminé,  afin  que,  d'une  part,  les  voitures  ne  se  trouvént. 
pas  réunies  trop  l6t  sur  un  point  où  il  pourrait  être  encore  dif- 
ficile d«  pourvoir  à  leur  garde,  et  que,  de  l'autre,  celles  de  ces 
Toitures  qui  sont  nécessaires  pour  commencer  le  siège,  ne  sé 
fassent  pas  attendre,  au  moment  où  on  voudra  rcntrcprcmlrc. 
^  Quand  les  transports  se  font  par  terre,  il  est  assez  facile  de 
calculer  avec  exactitude  l'époque  de  l'anivée  des  convois  ;  mais 
il  n'en  est  pas  de  même  pour  les  transports  par  eau,  à  cause  des 
accident  imprévus  qui  peuvent  interrompre  la  navigation  ,  comme 
la  orne  ou  la  baisse  des  ^aux  ,  les  glaces ,  etc. 

Soit  que  les  transports  aient  lieu  par  eauj  soit  qu'ils  soient 
faits  par  lerrç,  le  commandant  de  rarlillerie  devra  dresser,  de 
concert  avec  le  commandant  en  chef  du  corjxs  d'armée  chaîne 
de  faire  le  siège,  un  tableau  de  la  marche  de  toutes  les  colonnes, 
et  l'un  et  l'autre  en>pluiiont  tous  les  moyens  possibles  pour 
en  faciliter  le  mouvenienl.  Ainsi,  ils  veilleront  à  ce  que  le« 
routes  soient  réparées  et  bien  entretenues ,  à  ce  que  le  service 
des  vivTes  et  fourrages  soit  assuré  ,  etc.  ;  ils  prendront  toutes  le« 
précautions  nécessaires  pour  la  si^reté  des  convois,  afin  qu'ils 
ne  puissent  être  interceptés,  ni  par  là  garnison  de  la  place, 
ni  par  les  partis  ennemis  qui  rodent  sans  doute  à  l'eutourj 
rnfin ,  ils  ordonneront,  cl  veilleront  à  ce  qu'on  exécute  toutec 


les  disposfltons  n<^ces«aîres  pour  parqncr  convenablement ,  au 
fur  et  à  mesure  de  leur  anîvéc,  tous  le*  objets  qui  entrent 
(laDS  l'équipage.  Tous  ce^  ordres,  ces  précautiohs  el  ces  dispo- 
sitions doiveiit  se  ftuivrc,  se  lier,  s'enchaîner  Tan  à  l'autre,  et  * 
'  avoir  pour  résultat  de  ^at're  le  mUux  €t  U  plus  possible,  dans  U 
mnmâlre  espace  de  ttmps  possibU^  .  .  .  *  '  '  *. 
'  '  '  *  .       *     •  '  •  *     •    •  . 

S-  77-  D'aprct  lft  aatm  «nâa»  âm  dbetfliy.tio  dok  tèu|oaiBy 
pCMnqie  no^»  Vêlyopê  déjà  dky  .  pgtféicr  If»  tnmsports  par 
à  jcem  par  Icm^  irnàm  im  foii      ks  ctMOMtanoM  et  toi  loo»^ 
Utés  peitiMflnt  •d'employer  les  piemieiVy  et  uàé  nengutian  qifà . 

,  vôfjiinki  pins  de  Inips  ne  demk'màne  pas  détoa^er  d'etoîr 

.  ffBotidfs  à  ee  mcgpsii ^  ponnra'  tovlefoit  /|o'ii  WfliU.  fié  abioltt* 
aien^  nteasaire  de.  s»  liâler  i  ^tA  du  lesle  ee*  qui.ajtrife  l)fl , 
lanmeat  «a  éoBMneaeemen^d'aii  lî^e^  laeii  cisla  peÂ  ae  ^lé- 
senler  iplw  /céqiieaiilMnt  Tefs  j/i'  iii^.siirtevl  si  4^oo  piteine  . 
^  la  piècé  peiit  élrê  seooanie.'  ^ 

;  V^joif^nfoÊomk  et  le  dâ|ai)|iMiiiuit  dére^âUetie^  aiiui  qjus 
rofd|itt  dans  le4|iiel  les  diflRSiéns  objela  de  ré^ttipej^  doiml-^' 
disDosâs  dans  les  bateau  •  csiseiit  des  flfwtnsitiirhnfi  bcattmtte 

.  lipe  ron  né  peut  '  ep^âw  que.  par  l'expSnenoe  ^  4^il  est  «rfn 
poMiMe  4p  pidser  xlans  les  Unes  \  BitfinIntHMi  anUbnéê  de» 
■      \'    .  ^  ' — >  '   ■  \ — .''il.,  j-   /  I  • 

,ft  iVoM  crojr«ni  ce]»eiiduit  qu'il 'n^  —H  ftw  Wotil«  de  doi^r 

tes  principales  règles  à  suIm-c  dana  rcmWarqucmeTit  de  l'artitlcrie^  et  ^  ' 
«ibuf  allons  le»  extraire  de  l'Aide- nicmotre  du  pénéral  Gassendi. 

On  {uut  jvnir  à  embarquer,   «  *  dt«  Louches  à  feu  avec  leur*  »rinc- 
nicn« ,  asrortiiueiis  et  nuiiiliuiM  ;        un  équipngç  entier  d'artillerie.  . 

Pan*  let'dettK  c«ty*oa  e<nnm«btaera  p^r  dmcrr  i  eiat  de  Mus  >e«  ob*'  ' 
{su  fii*Mi  éail  •«Wfffâèri  ^tti  c«tcalm*'tê  poid»  «t  onrii]paia^dm« 
dei.liAciiaMM  d^wl  le  Mit  4n  dcf«  cà  «îit  «la  poids'u»ta^  i'tniBS' 
|^ortcr,.et  cel»  &  caaM  du  \oIiiuie  de»  aCciraiiiw  S»,  .«epeadant,.»!!  n'a* 
|Yàit  à  embarquer  que  de*  bourhc«  ù  feu  et  des  projectiles,  il  suffirait 
que  le  port  dr<>  hateaui  ou  bàtiuit-ns  fut  égal  au  pnid<  qii'iU  devraient 
transporter.  On  préfèrerà  Uiuj.'urA  K»  batiinvns  pohic»  »  ceim  qui  u« 
lé  sont  pas,  surtotut  si  .l'on  doit  embarquer  de^  munitions.  '  •*  • '* 
«iiMTq««4l0  faftnUMle)  ou  poar* aa «Unifia 4raas|»<»r1t,  oii;.poar 

I  •  «       •  . 

V  .  .  ... 
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poids,  garantie  des  objets  embarqués  contre  l'humidilc,  précau> 
lions  conlie  les  incendies,  etc.,  telles  sont  les  principales  coa- 


Si  c'est  pour  un  simple  transport,  on  chargera  chaque  Litiment,  au- 
tant que  sa  capacité  lepernictlra,  en  mettant  ensemble  les  objcti  rela- 
tifs au  même  calibre,  afin  que,  si  un  bâtiment  »c  perd,  tout  reste 
assorti. 

Si  c'est  pour  une  expédition,  on  mritra  ensemble  l'armement,  l'a^. 
■ortiment  et  le»  munitionn  de  chaque  bouche  à  feu,  «ne  par  nne,  dann 
chaque  bàlinieut ,  arec  les  voilures  néccMaires  ^  chacune  pour  le  trans- 
port de  se*  muoilions,  en  tout  ou  en  partie,  quand  on  débarquera.  Si  ce 
font  des  bouches  à  feu  de  si^e  ,  on  y  joindra  les  outils  à  plate  -  forme,, 
les  poudres,  les  projectiles,  etc.,  enfin  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour 
ckaque  bouche  à  feu.  On  pourra  et  on  devra  même  mêler  les  calibres 
et  même  les  eipiîce»  de  bouches  à  feu  dans  les  bàtimctu,  suivant  le« 
l>esotns  à  venir,  qu'il  faudra  prévoir  d  aviiuce. 

On  embarquera  dans  l'ordre  qui  suit  : 

I.*  Les  projectiles,  bombes  et  obm  vides; 

a."  Le4  bouchei  i  feu; 

3."  Les  bois  à  plates  -  formes  ; 

4-  Les  affuU  démontés  de  leurs  roues,  qu'on  nielira  en-dfi»so9  OB^ 
debout; 

5.  "  Leurs  avant  -  trains  .,  idem  ; 

6.  "  Les  voilures  déiuontées,  idem; 

7.  **  Leurs  avant- trains  ,  i</em  ; 

8.  '  L«s  poudres,  en  tonneaux  ou  baril»; 

9.  *  Les  caisses  i  munitions; 

10.  *  Le»  engius  k  lever  et  leur  assortiment; 

4      Les  caisses  d'arliilces,  de  menus  achats,  de  fusées,  de  gargouslcs; 
la.'  Les  armemens,  anorlitncns,  et  le»  caisses  contenant  les  ferrures 
qu'on  aura  ôtées  des  alTùu  et  voitures  en  les  démontant, 

13.  *  Les  outils  k  pionniers;. 

14.  *  Les  bois  de  rechange; 

15.  **  Lea  ferrures  de  rechange,  en  caisses; 

16.  **  Les  paniers  et  plateanx  à  pierrien  ; 

.17.*  Les  gabions,  sancissons,  sacs  à  terre,  chevaux  de  frise,  etc.,  s; 
on  en  porte  ; 

18."  Les  autres  approvitionnemens  du  parc,  en  caisses,  baril»,  ton- 
neaux, etc. 

Si  on  devait  faire,  sur  le  point  du  débarquement,  quelque  établisse- 
ment d'ateliers  de  construction  ou  de  réparation  ,  et  qu'on  crût  ne 
point  y  trouver  de  ressources  pour  les  forge»,  boutiques,  etc.,  il  fau- 
drait transporter  du  charbon  de  terre  et  de  bois,  des  briques,  des 
Xuile»,  de  la  chaux,  du  plâtre,  des  bois  de  charpente  «t  de  coustruc* 


<}iiaitt  à  la  nm^die  de  prouver  na  tnnsport  par  eau  contre  • 

lion^  4a  Ter,  etc.»  «t  on  metlHlt  objelt  «or  del  navirm  cép»- 

*  Mt  i  I  moiat  d^ea  netcre-qo^t^ttCA^vai  «a  Itet'tar  let  MiiaMf  dlafféi 
é'àiiiiiait  4\nm^«.  '  ' 

£n  gën^l,  il  {tmt  mettre  les  <$l»)etfl  pesans  lei  preinieit  au  fea^;  «t  " 

■  «n*dettat  Xoul  ce  qui  e«|  Mftr,  ftciU  à  4ifrad«t  »  «1  4lmitwatt  faat 
•itoir  bcioin  d'abord. 

Avant  de  démonter  les  afifùts  et  voitures,  il  faut  •  ■■  . 

Numéroter  lea  •£'ùts  d'une  manière  durable,  et  noter  «es  numéroa, 

'  Ifcrfver»!  la  aiia*  cal%Ba6»Ja.«a«i  •«  W  a—'éf ■  d<t"baacfcyA 
f^i^  «1  M^^ijt  la  éan4ira  4a  •l'ailt«a»'  laq^^cliaaaDil  Jok  îl^ 

Numémitar  let  voUoraif'en    «ervfat  4'aatrM  avaësaa  j«a.paar  1^ 

♦ffùu  ;    „ 

Numéroter  chaque  ^vanl-train  du  numéro  de  l'jjffût  ou  de  U  Toit«r« 

■  à  laquelle  il  appartient  i     \     "  '  t  '  . 

IVttdMfWftr  ac  iaar^(«è>  oba^e  aaiiM  4^«rift9aiaaiV'aHaiaUaaM  m  4m 
>iiniai%  «a  éaiivàatilMi*,  Mr^Mvmtn»,  AlL»,A9.V^W"K«»aa  la 
-fAlil»ff«  et  I«-naai«(r«  4«Laf&t«  aaxqvtfe  ^  amait  «pp'ai>lieun«at. 

Oll  4re«|era,  pour  çhaqûe  bâtiteeot  ou  bateaaf      jilat  dciaillé  d« 
tout  ce  qu'il  contient,  et  qunnd  il  faudra  débarquer  ou  trao^border, 
l'oflicier  d'artillerie  coninian<lant  du  convoi  aura  recours  à  cetétat^ouy  ' 
faire  ffire  ces  opérations  suivant  le«  besoins  du  «ervice*  .    '*  ' 

'fi^a  t'f^  dâ'toat  débarquer,  i(  fen^ft  >  •  '    '       ' ,  ."^  • 

Sttîvte  Vordrt  iwrtfM  4a  eala$  4a  raaAar^«aM*H 

Banaaitr  Ir  j^'ptaaipMaat  ^avii^lf  lat  igdUaaat  '^lpl  4*i«M4 
<èrvir        transports;  "        ». '   *  '     '  ^   .  ■  ,  ^' 

Réunir  le»  «bjfeto»  ^*fp<^      ayèatl»  aM4a  U>»  d^  hofà'ptiWt  nà  fài  ' 
■i|re  enibarraué. 

Si  on  ne  transporte  pas  toutes  les  munitions,  immédiatement  après 
llBur^ébarquemeot)  et  qo'on  les  réunisae  en  une  espèce  de  parc,  il  fau- 
dra a«atr  uim  4c  ne  pâ4  coafi|n4f«1ei  adiliret  at^4a  bien  séparer  laa 
4iSéfaaa*4illMM*,  foar  la»  iMMpetta^  emaitav  eaMicaafcttbat  ImatM  * 
eeU  4af|ea4^'B4<afMÎi«.  ^  ;  , 

Si  on'doit  traaepoHA»  aaa  périie  ilet  ob|ets  éi  laisser  l'autre  dans  te» 
'bateaux  ou  bâtimens  dan<  lesquels  ils  étaient  chargé*  d'abord,  il  faudra 
avoir  soin  de  tenir  de^  ii<»t<  s  ox;icies  de  ce  qui  a  ei<''  enlevé  dv%  liàtimeni|  " 
et  de  ce  qui  j  a  été  laisse,  pour  éviter  la  cuulusiuu  et  les  méprises.  ' 

Si  le.  débar<|aenieni  doiè'aroir  4i»u'en  préwBce  ou  à  portée  de  l'en- 
«dnlr UfAUdra-oudifiar la.«fta»|eHlfl^t aaifaiÂ ly»^iino«»^eaae»  «pi'Wtt 
^papijfa  |^r4ff«rVai4li«».rdr  Maéiiai  b»  pitaâi'da  aanpagatf  |iai^ 
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les  surprises  de  rciiiiemi ,  soit  en  ne  laissant  jamais  uayiguer 
ces  bateaux  isolément,  soit  en  faisant  escorter  le  CQnroi  par 
des  troupes  qui  niarclient  sur  la  rive  pour  en  repousser  Tennemiy 
etc.;  tout  cela  ne  fait  pas  proprement  partie  du  senice  de  l'ar- 
tillerie y  et  nous  ne  pouvons  qu'en  donner  ici  une  idée  générale. 

ARTICLE   3.  ' 

Transport  par  terre. 

$.  78.  Tout  ce  qui  a  été  dit  dans  le  deuxième  livre  de  cet 
ouvrage ,  sur  l'ordre  à  établir  dans  les  colonnes  de  marche  de 
l^artiilerie,  doit  trouver  ici  naturellement  son  application.  On 
fera  choix  des  meilleurs  chemins  3  on  fera  réparer  les  routes  et 
Jes  ponts;  on  fera  préparer  les  subsistances^  et  principalement 
les  fourrages,  sur  les  diflférens  points  où  les  convois  devront 
passer  et  séjourner,  etc. 

Pjus  on  aura  designé  de  routes  pour  les  colonnes,  plus  leur 
SQryeillance  deviendra  facile ,  plus  les  mojens  de  les  faire  sub> 
•ister  seront  assurés,  et  plus  le  transport  s'exécutera  rapidAment. 
La  plupart  de  ces  dispositions,  ainsi  que  les  mesures  de  siireté 
à  prendre  péur  garantir  les  convois  des  entreprises  de  l'ennemi , 
sortent  des  attributions  des  olBciers  d'artillerie ,  qui  doivent 
porter  leur  principale  attention  sur  le  maintien  de  l'ordre  inté- 
rieur des  colonnes ,  sur  ruiiifornMté  ^ans  la  distribution  des 
charges ,  et  sur  la  houue  disposition  darq  le  chaig;ement  des 
munitions  et  des  autres  objets  qui  entrent  dans  la  composition 
du  parc. 

Cet  objet  a  été  traité  avec  beaucoup  de  détail  et  d'une  manière 
très  -  lumineuse,  dans  la  deuxième  partie  de  l'ouvrage  sur  l'ar- 
tillerie de  Morla  ;  nous  nous  contenterons  d'eu  extraire  les 
règles  les  plus  importantes  qui  ont  été  justifiées  «par  rexpérience. 


affûts,  leurs  munitions,  «le,  dfe  'manière  k  ce  qu'on  puisse  les  d<^bar- 
quer  les  premières  et  facilement  :  oa  prendra  la  même  pr^autiun  pour 
les  outils  «1  pionnierq,  afin  de  pouToir  te  retrancher  tout  de  suite,  na 
s'ouvrir  des  couiiuuoicattons  faciles  pour  marcher  eu  avant,  etc. 

Tojcs  aussi,  sur  rembarquement  de  rartillerie,  l'ouvrage  de  DeAn- 
tonni,  intitulé  :  Manég§ian\tntm  dtlU  machin*  d'artigtîeriu ,  p.  146.  {^ott 
d*4  traducteurs.)  ,    '  *   "  , 


1.  °  Les  premières  dÏTisions  du  parc  doivent  transporter  ton» 
les  oQtils  à  pionniers,  ceux  qui  serrent  à  la  confection  des  maté- 
riaux nécessaires  pour  la  construction  dts  batteries  et  les  objets 
cjui  composent  le  laboratoire  d'artifice.  •'      '^li»:"  •> 

2.  "  Le»  divisions  suivantes  se  composeront  des  bouches  à  feu 
destinées  aux  premières  batteries,  et  de  voilures  qui  transpor- 
teront deux  cents  coups  pour  chacune  de  ces  pièces,  avec  les 
bois  nécessaires  pour  la  construction  des  plates-formes.  ' 

*  3."  Les  convois  qui  viendront  immédiatement  après,  se  com- 
poseront du  reste  des  bouches  à  feu  et  des  munitions. 

4."  Enfin  ,  les  dernières  colonnes  se  composeront  des  voi- 
tures chaînées  de  tous  les  autres  objets  qui  entrent  dans  la  com- 
position du  parc  de  siège. 


Manière  de  parquer  l'équipage  de  siège. 


:v  V    '  SECTION  in.  '    '  '  '* 


»  >.  ^,  .   .  A^RTICLK  ril£MIER.        .  .  -  s    ,.  f 

-  *"  • P^ues  générâtes,  '  '.  . 

•  S'  79«  Pour  que  Ton  puisse  choisir  remjilacement  qu'occupera 
le  parc  de  siège  devant  la  place ,  il  faut  qu'on  ait  préalable.* 
ment  déterminé  le  front  on  les  fronts  d'attaque.  L«ittaque  doit- 
elle  être  dirigée  sur  un  seul  front ,  remplacement  du  parc  doit 
en  être  le  plus  près  «possible.  $e  propose -t -on  «l'attaquer  deux 
frQnts  à  la  fois,  le  parc  devra  être  placé  eulrç  les  deux,  ou  bien 
il  faudra  établir  deux  parcs. 

Qnant  au  choix  de  l'emplacement  en  lui  -  même,  on  pourra  Iç 
déterminer  d'après  les  principes  suivans  i 

i.**  Le  para  sera  placé  aussi  près  que  possible  de  la  place , 
mais  en  ajimt  égard  à  la  condition  qui  suit:  .  -  • 

43.°  Il  ne  doit  jamais  être  exposé  au  feu  de  l'ennemi. 

3."  On  profitera  donc,  pour  Ucn  garantir,  de  tous  les  ac- 
cidens  de  terrain  favorables  que  pounont  présenter  les  localités. 
>  ■  .  I    I  ■  ■  ,     ■  I  I  •  » 

I  Ordinairement  on  débite  sur  pUce  lei  boit  pour  platei  •  formas ,  et 
on  se  borne  avoir  des  ouiila  de  «cicurs-de-long  pour  faire  ce  débit» 
mais,  pour  cela,  il  faut  être  bien  sûr  de  tr<fu\er  dans  le  pajs  les  boit 
nécessaires.  {.Note  dt  M  le  colonel  M  )  ^  *  #^  . 
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4.  °  On  proportionnêrti  l'étendue  4a  fwc  au  iu>nii»r«  dê  foin 
tores  qu'il  doit  renfermer. 

5.  *  On  rétiUifâ  iur  un  ten^  mp  «t  à  ifalvi  d«$  iaond/M 


4 


Dispositions  inUrimrûs  du  parc*       .  ■ 

'*  '  .  '    -  . 

."S*  jio.  QnoîqQe  Farrangement  ou  U,  dispc»îiioi|  .«1^  TO&tnrw 

et  ai|triea  objets  d'artillerie,  dané  le  parc^  puisaé  pâi|iilre  Mpdiffé- . 

Vfnty  il  e«t  néanmoins  d'ime  giande  imporlanee  que  Wat  j  soit 

disposé  dans  l'ordre  le  plus  parlai tj  afin  que  F09  poisse  j^tiWinrV  .  > 

et  j  enlever  sans  difficulté ,  ta  nuit  cdknme  le  JoiirV  tQut  ce  qui  j 

pourrait  être  demandé.  Pour  cèta^    *     ^  '  *  ' 

;    On  placera  les  bouches  i  feu  eu  première  lignes  ajant  le  ti*  ^ 

num^dirigé  da.côlé  de  remienii  :  elles  sèfimt  poonmes  de  tbot 

«etpii  est  néoéiseiiiepowleiir  ^emcef.ÀoQMBe  annemens»  assor- 

timens  et  approvisionnemens.  ' 

Derrière  les  bouches  à^feu  seront  disposées  1»  voitures  à  ma* 

nitiohs  vides;  les  munitions  qu'çll^  contenaient  étant  déposé^  % 

dans  des  magasins  particuliers.  '       *.-./'  "  , 

.        pro|ectiics  ^roift  disposés  en  piles^  latéralement  .ailx 

Toitures,  et  derrière  celies-ci  seront: fanges  en  .oidre*  et . pSLT 

èspéces ,  lek'  qujtils  à  pioaniert  et  aatfes^  néoMsaim  aux  tiaifiuw* 

"du  siège.  '  *  •  *  * 

^ous  les  objets'  qni  ponrraieiit  se^-  détériorer»  s^  lestaient 

ttposéè  aux  inànnpéries  de  .rair7  seront  abritél  sous  des  b»» 

Iraqaes  ou  ha&gais ,  dans  dfi  .voituras  fermées  ,  du  enfin  (fiouVerti . 

de  prélah.  ■  .  ^ 

■•  '  •      "         ■    ,  *  . 

Les  Yoituies.de  transport  sepoiit  d^sposé^  en  oK^e  sur, les 

côtes  du  parc.  '  ' 

Les  tentes  du  perMUnet  de  TartiUene  ai  du  train  seionft  placées 

Smr  les  derri^.  •  ., 

*  Les  attelages  qufon  «doit  oohsei^er  pendant  le  siège  campe'*      .  , 

font  dans  le  voislnsge  du  pare.^  et  on  prendv»  toutes  lei  pré'  ,  ' 

cautions  nécessairer  pour  qu'ils, ai^t  à  lauri  por|égi  les  ft^ura* 

gesy  Peau,  etc.*.  .      ,  ^ 

•    i  La  diapothion  et  l'arrangemeàt  intérieur  des  parct  e«t  d'one  >i  ^ 
'  |raade  ÎMipinrtaac*  ^«m  aoas  -crajfras  dmùf  «atnr  à  99  daas 
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-  S-  Si.  Les  ateliers  pour  les  ouvriers  des  différentes  professions 
seront  établis  aussi  prés  que  possible  da  et  à  cxt  effet  oo 


qaelqoe*  détails,  qM  iu>M  timxMu  4«  l'AUf -néinoiN  du  ^éfétêl 

Gasiiendi. 

•  11  oonricat  d'avoir  4««x  parcs  ^  h  grumd  pmrc,  qui  est  le  ^lagaaia  d« 
l'anode^  «t  te  petit  pmrc,  qol  lnl  ^ft  d'aMiaL  Ciê  àtm.  parcs  sa  Bal>* 
.Mttt  oHiMÎraoMVt  è  cèlé  l'iw.da  JPamfB«  &  4«araai«  loisca  d«  4wtoaêa. 

La  grmad  parç  sera  placé  à  txo^  ou  1400  toises  de  la  pUce*  -4  cqa> 
TfH  ié  aa»  fan.  I|i  c'est  «ne  place  ««doutabla  et  f  ua  la  .Icnaia  éa  adit 
pas  avantafràzy  ait  fera  mltta  hiw  da  la  porter  |aif a'è  i6éo  au  itfai». 
'toises. 

-  On  se  bornera  à  tracer  Icoceinte  du  pure,  sans  le  renfermer  enlra 
lit  fewdi.  On  fastavrara  êfwtmÛmAUi^  <{u'un  pUccta  k  faiaaa  taiicâ 
4a  diitaacâ  IViaa.da  l'a«lre«,at  tar  das  fifthita  d'ab  allas  puitteat  ta; 
vairf  ainsi  qaa  taat  là  parft  lar  leqaal  al|aa  daivaat  veiller. 
.  Oa  parfaata' par  ligaca^  espacées  1*ane  da  l'autre  de  srpt  à  kifit 
toises»  excepté  pour  les  hequets,  qui  ea  esi|^C  teiae.  La^diaiaoca  avirt 
les  files  de  voitore*  sera  de  dix  pied*. 

La  preuiièrc  ligne  vers  ia  place  »era  compotée  drt  cbariots  porlt- 
COipa  et  autres  voitures  chargées  de  bonches  à  /en ,  réunies  p9r,feAlibres. 

]La  daatfèna  lifaa  sera  caiupa«da  dey  affÂla;  cbaqaa  aAl  éerrièra 
sa  j^cW  M  fea.  ▲  aacs«ra,qa'aa  oiéctra  les  toaebaa  i  faa  ti^  leaft 
aff&i«s  aa  fara'patoa^  ceav'Ci  ea  praailèra ''ligne  et  les  voitures  on 
deuxième  ;  mi  on  pourrA  méafte  résserrar'aaU4^«ai«  ^aftë^vaîr  plkis  d'es' 
paee  et  d'aî^^nnce  dans  If«  inaiHPtivres.  '       '  ' 

La  troiiicnie  liçnf  scia  conipuitrc  des  bouhl^,  «Jr.,  empi  les  ^ar  cs^* 
bre  derrière  les  aUùts  de  môinc  espèce^  k  uiutUB  qu'01^  ne  fiasse  des' 
projealUaa  aa  petit,  parc  sép\ré.  On  paarra  ^paiplétf»  catia  ^gna  avec 
dat  pilat^  d'aatUaâ  piaaaSan,  niis  espète  par  espèce.  / 

.L%  qaalrièaia,  K^éa  ^ara  aaaiyeiia  plîitaa'^anBat  cabiplèlcpv  der- 
rièra- cbafiBa  baaaba.è  fîMiy  et  das  arkiesaaas  des  pièaaa»  .calibre  par 
«alibre:  • 

Lrs  denx  autres  câtés  du  parc  seront  farmiis  avec  lea  cbaise^tca.  à 
asunitions,  camiont  et  autres  vuilures.  '  .  , 

Les  fMgmsimê  à  poudra  â'étabkirout  à  mo  ou  3oo  toiaes  en  arrière  da 
l^ara»  Ai  m  M*ttaaplaslears  sar  la  aitéaia  liffae,  4  5a  taises  da  distajtfa 
las  aas  das  aiitras»  al  as  4  aiaitid  c6cnis|  de  eaas<cl  aa.  pai«.»  poar  sar> 
Hr^jsalMpdt.  LsapréaliarsA'saraat'qtt'îiae  e'ntt^  dii  c6cé  du.parp  ;  la 
den^^rte  àara  jlaak»  aae  da  a^id  da.pâre»  Faalra  4"  c^ld  daa 
asagaiins. 

La  grandeur  de  chacun  sera  d'environ  i^'i  tuist-s  carré«s,  pour  con- 
tenir à  peu  près  cent  milliers  de  poudre  eu  n'cngerhant  que  sut-  deux 
taaaos  de  baiiteari  «a  jnattra  des  j;baa|ia^  saas  Xft  tQuaes  si  l'on  ncut 

*    *  .        t.  •  •    m  W 
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utilisera  tous  les  i)âUmens  qui  se  tronreront  dans  le  voisinage , 
et  s'il  ne  s'en  rencontre  point  qui  convienne  à  cet  usage ,  on 

en  avoir.  On  entourera  le»  ma^aiint  d'un  foit^  de  5  i  6  pieds  de  larg« 
et  d'autant  de  profondeur,  en  rejetant  les  terre*  en  dedani  ;  on  le*  cou- 
vrira d  epaaienient,  est  néceuaire  :  enfin,  on  placera  deux  ou  troH 
•enlinellei  pr^  de  cliacuu  d'eux. 

Dans  le  petit  pire,  le*  Toitore»  seront  espacées  de  14  pieds  dans 
éhaqne  rang ,  pour  faciliter  les  radoubs. 

On  comprendra  4ans  ce  parc  :  les  hoit  de  remontage,  les  fers  forgés* 
ferrures  façonnées,  clous,  aciers,  etc.,  le<i  tcidPet  manches  d'outilt 
de  rechange,  le  charbon,  la  mèche,  les  brouettes,  les  sacs  k  terre, 
cordages,  cerceaux,  lanternes,  réchauds,  meules,  civière^,  chevaut  de 
frise,  etc.,  les  armemens  de  rechange  des  difliérenles  bouches  à  feu, 
les  fusées  k  bombes  et  k  obus,  les  armemens  de  sapeurs,  les  échelles 
d'escalade,  le  plomb,  les  pierres  i  fusil,  le  vieux  oing,  etc. 

•  Voici  l'arrangenvenl  qui  paraît  Je  plus  convenable. 
Les  forges  en  première  ligne,  en  avant  du  petit  parc. 

Le  camp  des  compagnies  d'ouvriers,  à  20  toises  en  arrièi^. 

Les  ateliers  d'ouvriers  en  arrière  du  camp  ou  sur  l'alignemenl  des 
forges ,  à  leur  droite  ou  à  leur  gauche;  ou ,  enfin  ,  en  arrière  des  voitures 
du  parc,  à  ao  toises. 

•  ▲  30  toises  en  arrière  ,  les  voitures  du  parc  ,  eu  commençant  par 
celles  qui  portent  tes  objets  ci -devant  désignés  et  suivant  leur  ordre; 
ensuite  les  grands  caissons  de  parc,  portant  1rs  ouCÎls  d'ouvriers  en 
bois  -et  en  fer,  les  outils  tranchans,  les  menus  achats,  etc. 

A  ao  toises  en  arrière  ,  le  logement  du  directeur  et  du  sous-directèur. 
Les  (entes  des  oflicier*  et  employés  à  l'équipage. 
Les  alelierii  d'artificiers  et  les  uatensiles  d'artifice. 
A  100  toises  de  la  queue  du  parc,  lea  artifices  et  matières  d'«rtificM| 
par  petits  dépôts,  éloignés  les  uns  des  autres  de  3o  toise*. 
Sur  les  côtés,  les  triqueballes. 

Sur  un  cùté  du  petit  parc,  l'équipage  de  pont,  en  parquant  séparé- 
ment chaqne  espèce  de  pont. 

Le  parc  des  chevaux  et  les  tentes  des  soldats  du  train  seront  placés 
k  40  toises,  sur  un  des  côtes  des  parcs,  à  portée  du  grand,  pour.  1« 
célérité  et  la  facilité  du  service,' et  à  portée  de  l'eau  pour  leur  conve- 
nanoe  particulière. 

Lies  réginicus  d'artillerie  camperont  de  l'antre  cOté  des  parcs,  k  5o 
ou  100  toises  de  distance. 

Lè  gran^  corps- de -garde  de  l'artillerie  sera  placé  en  avant  de  la  tète 
des  parcs. 

Dans  les  marches <  le  petit  parc  sera  au  centre  du  grand  et  les  forgea 
•eronl-iUslcibueet  le  long  de  le  celoivno.  {JfifU  du  tréutuctêttri,) 


cOBCtniira  des  faângart  «t  des.  bai^K^pei .  poui  «i  toair^tiett.  « 

1  Deux  donnéci  sont  jCécctMÎm  pour  la  conttructiou  des  IgiiigAn  où 
Itrique?  destinées  ^  c«i  ateliers  :  i.*  le  nombre  total  de^  osTi^ers  et 
celui  des  ouvriers  de  chaque  profession  qui  doivent  j  être  enrployM  ; 
9*  respa«e  Bécttseirc  à  chacai^  de  -eeè  oi^riert  fovr  à<wruU«r  com* 
^aiodénient.  •  »      '    "       .      '  . 

lAltKi  préf«it«  ^'il  oi^Mt  incttii  nef  mi  é^îm  â&tfr.  d'avance  :  «n'.ite 
pciit  pee  celeBl€r».«éme  approaiinatf v«i9«Bi>  «a^bie^  d'ovvjMM  eereat' 

B^esseiret,  encore  n^in«  comkièa  o«  potirra  «p  vé«Bir;yA'il  «it  4|ga' 

lement  fort  difBrilc^R  rèf^ler  dans  quelle  proportion  les  ouvriers  ié 
chaque  profcKxion  doivent  rnirer  datt«  un  nombre  total  déterminé;  ce- 
pendant, poiy^  des  constructions  ordinaires    on  croit  pouvoir  indiquer 

•  _  * 

/  Svr  c«  mvmM  tptal  d«  «mrriera^ 

ceaeillon;      v      •  *  .  \  • 
I  Tjinieur  de  Uibea  «i^ireatts;  ' 
I  Ferblantier  ou  poëlieY,  pnur^dtct^ 
ser  ta  tdle»  faire  les  imites  4  baltof. 


40  foi|;eors. 


Sur  un 

Bonabre 
«iBlal 

de  i«o 
«mrrMrs^] 

ityén 
aura 


60  en  fer, 
dont 


18  Uqpurs. 


etc. 


f4«c«boia9 
dopt 


a  diMitiers. 

s  s 

/ . 

I  ^ebarroQ*/ 

|i  i,charpen- 
^  tiers.  • 

la  tourneurs, 
atâaoelicrsl 


On  ne  les  a  pas  portos  dans  1  ennmë- 
ration  ci -contre,  parce  que,  ne 
.trayaillant^qu'accidentellement  de 
.  leur  prefciaien  y  ils  doÎTeat  en  avoir 
;  tt«e  aétre  pottr  laquelle  ib  le  trtep 
vent  déjà  piB;rtds{  mait  11  ae  fuidm 
.  pat  oahiier  de  ai^ager  daae  lef  ala-' 
Uçrs  des  êaaplaceoMaa  peinrTfwi^ 
'  cicewaroeiiMaddat  pref<ia.^dieB«' 
tiohnées  dans  celle  aete  et  soivaat 
la  proportion  qot  j  est  i*Bdiqâée.>  ^  * 
^  La  distribution  qni  pr«<c/'de  «e  rapporte  à  la  c<iiap«eitiDn  d'nn  ale'lièr 
permanent  d'ouvriers  travaillant  aux  conffrnctions  neuves  des  affûts  et 
)r«tiinre«  d'artillerie  j  pour  l'appliquer  aux  ateliers  provisoires  d'un  parc 
4t  aidge ,  il  faadra  4a  «odiBer  en  ajant  dgard  à  la  nature  des  cona- 
«raetieM  étt  Td|MMa]|»«a  «i^'ea  aara  à  ylbiW 

Quant  k  l'espace  ij^^ceasaîM  aû.aMeai  poar  Mailler  taaa  se  géaer 
M»  uns  les  éafrei^  il  sera  toujoara  è'peu  préf  U  mime  daas  teélea.laa 
cii^onstances  ,  et  le  nombre  des  oavriers  de  cbàqae  preression  étant 
connu,  la  grandeur  que  devront  avoir  les  ateliers  pôârrl^  êti^  ^albelda 
esses  e^ec^emeat  d'après  les  doaa^  suivantes  :        '  '  -  ^ 
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On  prendra  des  dispositions  semblables  pour  le*  ateliers  des- 

I  Charpentier  ou  menuisier  occupe.  .    5  mètres  sur  i  mètre  90  cent. 

I  Charron   5       —        i    —    90  — 

I  Tourneur  avec  un  tonr  en  l'air.  .  .    3       —        1    —    5o  — 

1  Tonnelier   3       —  3— • 

1  Étahlis  pour  deux  hommes  qui  font 
de»  broMes  d'écourillon.   3  2  — ■ 

Les  ouvriers  de  ce»  diverses  professions  pourront  être  réunis  dans  un 
même  atelier  ou  dans  des  ateliers  continus,  àfinl  la  hauteur  devra  être 
de  4  mètres  à  .«  mètres  5o  cent,  sous  poutre.  Quand  on  aura  déterminé, 
d'après  ces  données  et  d'après  leur  nombre,  l'espace  qu'ils  doivent  oc- 
cuper, il  faudra  ajouter  au  moins  un  cinquième  du  total  à  la  surface 
qu'on  aura  trouvée,  pour  placer  les  meules  «u  pierres  k  aiguiser,  Ict 
outils,  l'ouvrage  commencé  ou  terminé,  les  bois  débités,  etc.  Dans  la 
partie  occupée  par  les  charpentiers  et  charrons,  il  faudra  encore  laisser 
vide  une  allée  qui  régnera  sur  toute  sa  longueur,  et  qui  aura  3  mètres 
So  cent,  à  4  mètres  de  large,  pour  qu'une  voiture  puisse  facilement  y 
circuler,  soit  pour  apporter  les  bois  ébauchés  ,  soit  pour  enlever  les 
copeaux,  etc.  Le  chantier  devra  être  percé,  pour  le  même  motif,  do 
deux  grandes  portes,  disposées  de  manière  k  ce  qu'une  voiture  puisse 
entrer  par  l'une  et  sortir  par  l'autre. 

L'atelier  des  ouvriers  en  fer  sera  situé  le  plus  près  possible  de  celui 
des  ouvriers  eu  bois,  mais  il  en  doit  être  entièrement  séparé.  Sa  hau- 
teur, sous  poutre,  sera  la  même  que  celle  du  précédent.  Les  forges, 1 
qu'il  conviendra  de  faire  doubles,  y  seront  placées,  ou  sur  un  rang  dans 
le  milieu  et  adowées  l'une  à  l'autre,  on  sur  deux  rangs,  s'appuyant  aux 
murs  du  bnlinienl.  Les  élaux  de  serrurieri  seront  placés  près  des  fenè- 
irts.  Ouant  à  la  superficie  de  l'atelier,  on  In  calculera  sur  le»  bases 
•suivantes  : 

On  délcrniinera  le  nombre  des  forges,  en  supposant  qu'un  quart  des 
forgeur»  travaillcrii  k  deux  au  même  feu,  et  que  les  trois  autres  quarts 
trat ailleront  à  trois  à  une  forge.  ^ 

Une  forge  double,  avec  «es  enclumes, 
etc..  occupe  environ       8  mètres  sur  4  mètres. 

Une  forge  pour  cinq  cloutier*,  avec 
leurs  tas  et  clouières   4       —        4  ~~ 

l'n  étau  de  serrurier   2        —        i,3o  — 

Un  ferblantier  ou  poèlier  qui  dresse 
de  la  tôle   2       —        «  — 

Uh  taillcuç  de  lime  avec  son  tas.       .     i,5o   -r-        1  — 

Une  cisaille  pour  couper  la  tôle  ...    2        —  » 

Si  l'on  doit  appliquer  des  voitures  dans 
l'atelier,  il  faut  pour  cela  «n  espace 
libre  de   3       —  3 


r  .        .    i  . 
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Unes  à  )a  confection  des  munitions  et  des  divers  artifices  de 
guerre,  en  cherchant  à  les  élahlir  de  nijinière  â  éviter  les  acci- 
dens,  ou  à  les  rendre  le  moins  dangereux  qu'il  sera  possible.' 

La  poudre,  cet  approvisionnement  important,  indispensable, 
exige  pour  sa  consenalion  une  suneLIlance  et  des  soins  conti- 
nuels. II  faudra  bien  se  garder  de  la  tenir  toute  réunie  dans  un 
seul  local,  et  on  la  distribuera,  au  contraire,  dans  cinq  à  six 
petits  dép<^ts,  qui  seront  tous  hors  de  la  portée  du  feu  de  l'en-  • 
ncmi  cl  espacés  l'un  de  l'autre  de  900  à  looo  pas.  Si  on  peut  I 
employer  à  cet  usage  des  bàtimens  déjà  existaus,  cela   n'en  ^ 

Enfin f  on  doit  eircore  ajouter  à  c«l  atelier,  ou  placer  à  «a  proximité 
(quand  c'est  an  atelier  perniaDcnt),  un  local  pour  embattre  les  roues, 
nn  antre  pour  découper  les  culots  et  rosettes,  et,  dans  tous  les  cas'y 
de  petits  m.igasins  pour  raeUrc  en  dépôt  les  outils  et  les  tçrrures  con* 
fcclionnéet.  Le  nombre  de  cet  derniers  dépendra  de  celui  dés  chefs 
d'ateliers  (chacun  d'eux  devant  avoir  le  sien  propre),  et  leurs  dimen- 
sions en  «uperOcie  pourront  aller  de  10  à  iS  nivtres  carrés.  {Note  du  l 
capitaine  Nancy.) 

1  Nous  crovont  devoir  citer  ici  les  résultats  d'expériences  donnés  par  • 
le  général  TenipelHof.  pour  faire  connaître  ce  que  l'un  peut  faire  con- 
fectionner d'artiCcés  d.in«  une  journée  de  travail  de  dix  heures. 


1." 

5 

Ilomnies 

pourron 

t  réduire  en  farine 

2  quintaux  de  salpêtre- 

2 

épurer  

^  quintaus  de  goudron. 

y 

•j 

égruger et rédui  re 
en  puU^rin  .  .  < 

1/3  quintal  de  poudre. 

la 

charger   et  finir 

4' 

•  » 

.  en  librement.  .  . 

aooo  fusées  d'amorce.  -  ' 

5." 

10 

• 

ronfeetionmer.  .  . 

i5oo  étoupilles.  y 
a5o  lances  k  feu.  ^ 

6." 

10 

10 

<  • 

aooo  pieds    de   mèche  à 
^toupille. 

8/ 

t 

goudronner.  . 

800  obus  de  71b. 

10 

• 

700  idem  de  8-lb. 

m.* 

1 0 

r 

600  bombes  de  )b. 

10 

5on  idem  de  So  ft. 

12,* 

8 

( 

charger  les  mêmes  nombres  de  fusées  pour 

« 

r 

ces  diffcrens  pro 

jectiles  creux. 

»3.* 

30 

• 

riper,  nettoyer  et  couper  en  sifflets  les  mèixtes 
nombres  de  fnsécs.  * 

*  Kn  France ,  les  fas^  sèat  tournées  arec  assaa  de  prét^sion  pour  qu'on  n'ait  pas 
besoin  de  las  riper ,  et  l'on  n'a  antre  chota  à  iaua  qus  de  les  couper  en  sifiIeL  (Adfa 
'  À*i  traductturt.) 


EMPLOI  DE  L^RTILLEIIIE  DAPiS  LE5  SIÈGES.  5)1 

Tâudra  que  mirux  ;  mais,  si  l'on  utn  trouve  point  qui  j  con» 
viennent,  on  construira  exprès  des  hangars,  que  l'on  recouvrira 
de  prélats  rt  qu  on  entourera  d'une  palissade.  Les  barils  j  seront 
disposés  en  files ,  élevés  sur  des  chantiers  de  a  ou  3  pieds  du  soi 
l't  éloignés  dr  la  même  distance  des  ijiurs  ou  parois. 

$.  82.  Pour  protéger  le  parc ,  et  surtout  les  magasins  à  poudre  y 
contre  le  feu  de  la  place,  on  les  couvrira  par  des  épauleniens 
en  terre.  La  communication  du  parc  avec  les  tranchées  s'établira 
au  moj'cn  d'un  chemin  couvert  que  l'on  construira  exprès,  ou 
bien  on  utilisera  à  cet  effet  les  chemins  creux  ou  encaissée 


14.  °  Il  Hommes  pourront  charfi^r  les  mt^nies  nombres  de  projcctilcacrcut 

et  y  placer  le*  fusées. 

15.  **    8      —  —        coiiïer  les  fusées  de  ces  projectile». 

16.  "  10      —  —        tracer  et  couper  looo  g«rgou«ses  dcscrgeon 

detamine. 

17'"  ao  — -  —       les  coudre. 

18.  "  25      —  —       y  fixer  les  saboll  et  les  remplir  de  pondre. 

19.  °  20      ~         H—-        les  charger  sans  y  adapter  les  sabots. 

ao.*  10      —  —       'confectionner  tooboltesiballesdccanou  de3. 

a  t.'  10      —  —        idem   80  idem  de  idem  dr  6. 

aa."  10     —  —       idem  6b  idem  de  idem  de  la.  > 

a3.*  to      —  —       idem  «...  .    bo  idem  d'obusier  de  7  1^  «ff. 

24.?  10      ^  —       idem  .....   ^40  (<fem  de  iJem  de  lolfcJ'f. 

iS.^'ia      •—  —       id.  entièrem.*    ao  balles  incendiaires  ou  k 

'  '  «claîrer  pour  obusier* 

'      •  .'  de  7». 

a6'*  »a     —  —       idem   16  idem  pour  idem  de  lotb.  < 

37."  la      —  —       idem   lait/.p.iVJ.ovroortieradeaSlb.- 

s8.*  la      -J-  —       idem   10  i<f«m  pouroiortiersdeSo]^ 

D'après  cei  dônnëes,  qu'on  a  déduites  d'ua  grand  nombre  d'expi^ 
riences,  on  pourra  toujours  déterminer,  dans  tontes  les  circonstance^, 
combien  il  faudra  d'hommes  pour  confectionner,  dans  un  temps  donné, 
une  certaine  quantité  des  munitions  on  des  objeta  d'aniGce 'ci -dessus 
désignés;  ou  bien,  combien  il  faudra  de  temps  à  un  nombre  d'hommea 
déterminé  pour  confectionner  les  mêmes  espèces  et  quantités  de  niuni- 
^  lions  ou  autres  dbjets.  Le  conunaDdanl  en  chef  de  l'artillerie  de  siège 
pourra  faire  ses  dispositions  en  conséquence  et  organiser  son  service 
de  manière  k  ce  que  chaque  batterie  reçoive,  au  fur  et  à  mesure  de 
ses  besoins,  lea  munitions  nécessaires  à  sa  consommation,  et  k  ce  qu'au» 
cune  ne  soit  obligée,  f»ute  d'approvisionnemens ,  i  ralentir  son  feu, 
ou,  ce  qui  serait  encore  plus  ficheex,  i  le  suspendre  pendant  plusieuca 
jonn.  {Note  de  l'auteur  )  , 


Stf-     •  XtTtB  ftf.  -,   ,  . 

qu'on  trouTon  ■<mà.tiista]|i>  Ion  même  oa'ib  fenient^  ftHkk 

détour.'      "  '  '        '  '  '  ,  ^• 

Souvent  on  forme,  pour  l'arme  du  pénie  ,  un  parc  particulier, 
où  l'on  réunit  tous  les  objets  qu'emploie  cette  arme  tlans  les 
travaux  de*  sièges.  Dans  ce  pas,  le  parc  de  l'arlillenc  se  trouvera 
considérablement  diminué /  puisqu'il  ne  contiendra  plus  que 
les  bouches  à  feu  y  les  munitions,  i'atelit  r  d'arlii^c^i  et  les  autres 
«bieti  ezdiuiveinei^t  du  ressort  ide  cette  arme. . 

CHAPITAE  IL 

j         •  ■ 

1  >     •        -      •  .  / . 

Construction  des  batteries,^  / 

SECTION  PREMIÈRE.  . 
^.  .Différentes  espêceê  de  laiteries.  * 

>•     '    #        AaMCLE  PAE^IER.,      ?  .  w 

y%.  83.  La  comtrurtion  des  baticrics*  de  siège  étant  nn  des 
'objets  les  plus  importans  du  seiVice  de  rartilleric,  et  étant  ex- 
clusivement du  ressort  de  c^ttc  arme,  nous  nous  proposons 
d'entrer  ici  dans  quelques  détails  sur  les  différentes  espèces  de 
ces  batteries ,  sur  les  matériaux  qui  entrent  dans  leur  construc- 
tion cl  sur  ïfii  manière  de  les  employer,  en  nous  réservant  de  \ 
frire  connaître  plus  lard  ce  qui  concerne  leur  emplacement. 
'«^    On  appelle  en  général  batterie ,  la  réunion  de  plusieurs  bouches 
à  feu  montées  sur  leurs  affûts,  et  on  appelle  ^ussi  du  même  ^ 
nom  remplacement  même  quelles  occupent.  Dans  un  siège,  leS 
batteries  doivent  avoir  devant  elles,  pour  les  couvrir,'  une 
élévation  dej^crre  en  forme  de  parapet ,  qu'on  appelle  iV/NM|/r- 
pmiif  et  quelquefois  le  ccjfre  de  la  batterie.      .  ^ 

Lis  embrasures  aont  des  vides  qu'on  ménage  dans  TéptmUmeni  , 


^  S  C'est  tiÊ^ik  M  fait  tvèr-fccvrepMoiani  as  sU^  4e  MweMallA» 
-  "  ni  1807^  ^Jfaf*  âé  M»  U  tohnêl  Jf.)      '  *  « 

-.4  I<a  pins  grande  partie  de  tt  «bs^tre  à  M-  ««traite  4^  manucerit 
difi  lîetf tenant; gèaétal  pwntitti  Depker>  et      j  a  «culenient  àjouiè.  et 
■  ^ue  l'on  a  Jugé  nécet(aif>«,  d'aprèa  la  niéckôétf  actaeile  ifatUfiier.  tes 
l^aces.  (  A'o<«  4e  i'a«<eiii-0  *      •  "  "     .  ' 
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pow  jr  faire  passer  une  partie  de  la  volée  du  canon  ou  de  l'obu-- 
sicr,  quand  on  les  lire.  Ces  ouvertures  ont  Ja  forme  d'un  ppsme 
dont  In  hasr  e.st  un  trapèze,  et  les  bouches  à  feu . entrent  par  le 
côte  le  plus  étrMt.  '        .  •  •  »  :  . 

La  genouillère  est  la  partie  de  rëpaaleDficnt  comprise  eplre 
le  sol  et  le  plan  inférieur  des  embrasures. 

Les  mtrlons  «ont  les  parties  de  IVpaulement  comprises  entre 
deux,  embrasures  :  /es  demi-merlons  sont  les  parties  de  l'épauler 
ment  comprises  entre  ses  extrén^it^  et  la  première  ou  .dernière 
rasure. 

La  directrice  d'une  embrasure  est  une  ligne  imaginaire,  tircç 
du  milieu  de  son  ouverture  intérieure  à  l'objet  qu'on  doit 
battre  :  l'embrasure  est  directe  ,  quand  sa  directrice  est  perpen- 
diculaire au  côté  intérieur  de  la  batterie^  sinon,  l'embrasure' 
est  oblique.  '    ^  -     '  '  ' 

La  joues  de  l'embrasure  sont  les  faces  des  merious  ou  (bmi- 
merlonSy  dans  ^intérieur  des<  embrasures.  ' 

La  chendst  d'une  batterie  est  le  revêtement  qu'on  lui  fsùt  pour 
soutenir  les  terres  de  l'épaulcment.  -  ' 

On  distingue  '  différentes  sortes  de  batteries,  soit  d'après 
leOTs  différens  objets,  soit  d'après  l'espèce  des  bouches  à  fett 
dont  elles  doivent  être  armées  :  enfin ,  on  les  distingue  encore 
en  batteries  a  embrasures  et  batteries  à  barbette.  Dans  les  pre- 
tnièi^es ,  les  bouches  à  feu  tirent  par  des  embrasures  ouvertes 
dans  répaisseur  de  Tcpaûlement;  dans  les  secondes,  elles  ^nt, 
£bu  par-dessus  le  parapet.  .  / 

Relativement  aux  boucbes  à  feu  dont  eilesvsont  «ntiées,  oa 
-distinguer-  '  ^  "  «^  .     -   a  .  -^^^-^ -  •    •         '  ; 

•  Les  batteries  de  canons  et  d'obnsiers.  •  "  •  *  ' 
'    .a.**  Les  batferifs  de  mortiers.  .         *  • 

Les  denifères  diffèrent  des  premières,  en  cfue  1er  bolichee4 
feu 'soiit  placées  dérriére  un  simple  épanlement  sans  embrasures^ 
quoique  fort  élevé,  parce  que,  les  projectiles  s*y  tirant  sons  un 
Àngle  três-ouverl,  la  courbure  de  leur  trajectoire  les  fait  paise^ 
IMU*- dessus  le  parapet.  L'objet  qu'on  se  propose ^evlec  ces  bat«> 
teries ,  est  de  ruiner,  par  la  chute  et  par  l'explosion  dé  leur» 
proiecliles,  les  ourràges  et  les  voûtes  des  bâtimens  de  Ja  place, 
«m  bien  encore  de  jeter  ^des  pierres  et  des  grenades,  sur  les  d^eti« 
seura  placés  le  longrdn  cben^  couvert,  etc.  U  est  jmponibie^ 


€D  conséquence,  êe  déterminer  remplacement  de  CM  batteries , 
'  et  comme  elles  peuvent  être  utiles  partout^  elles  peaveUl  auifi 
'  être  placées  infliflTcremmenl  partout. 

■  Relativement  aux  différens  objets  ^uXijueU. les^  Jjl^tteneft peuvent 
être  destinées,  on  distingue:  • 

I."  Lc%  batteries  à  ricochet  ou  à^enfiladt. 
*  3.*  Les  batteries  de  plein  fouet,  poux  battre  directement  et  dé»* 
.  n^onter  l'artillerie  de  la  place.  '  *  " 

•  3."  Le^  batterie»  ^  ^mA^^  pour, ouvrir  le  . revêtement  du 
rempàrt.  '      '  %  *     '      *  '  . 

4.*"  Les  centre  '  batteries,  '  ' 

'  Enfin  y  on  distingue  encore  difTérentes  espèces  de  batteries  re- 
lativement à  la  manière  même  dont  eHes  sont  cojtistruites  ;  ainat 
iljfVi  :        '*  '  '    *  '  . 

1.*  Des  batteries  élevés.  Ce  sont  celles  qui  ont  leur  parapet 
établi  sur  un  sol  beaucoup  plus  élevé  que  le  terrain  naturel, 
ce  qui  eauge  en  conséquence  beaucoup  de  travail.  On  les  cons- 

•  ^  tmil  ordinairement  pour  battre  des  ouvrages  ennemis  d'une  grande 

clétation;  comme  des  cavaliers ,  elc^,  ou  bien  encore,  quand 
on  est  forcé  de  placer  une  batterie  sur  un  leiTain  si  bas  qu'il 
devient  nécessaire  de  l'exhausser,  pour  que  le^  bouches  à  feu 
puissent  produire  l'cfïet  qu'on  en  attend.  Dans  ces  deux  cas  , 
il  faut  d'abord  former  un  terre- plein  artificiel  sur  lequel  pi^ 
èonslruit  ensuite  la  batterie.  "  •  *  -     !    '       "  * 

On  doit,  autant  que  possible,  évilef  dans  le  cours  d'un  isiége 
la  construction  des  batteries  élevées,  paççe  qu'elles  exigeât  beau- 
coup de  temps  et  de  malériaux.  '  '  - 

3.*  Des  batteries  horizonta/es.  Ce  sont  celles  qui  se  construisent 
•ur  le  terrain  tel  qu'il  s'ofTic  naturellement  dans  rernplacertient 
qu'elles  doivent  occuper.  Les  tenes  du  parapet.se  prennent  dans 
l;n  fossé  qu'on  creuse  en  avant.  Leur  construction  exige  moins 
«le  temps  et  de  matériaux  que  celle  des  précédentes ,  mais  elle 
en  demande  encore  beaucoup.  -  •  • 
«  3."' Des  batteries  encaissées.  On  appdie  ainsi  celles  dans  les-' 
quelles  les  bouches  à  feu  se  trouvent  placées  au-dessous  du  sol, 
dans- une'  espèce  de  fossé  creusé  à  cet  effet,  mais  de  manière 
cepenfiaiif  &  pçuvoir  tirer  ao-^teasus  dé  l'horiiofi.  Dans  o»  nrlèt 
.ifo  lifttfflHes,  le  plai)  inffsriear  det-embrMucea  sê  îrooTe  sur  le 
t^rdo  naiiirel'  loinnlait/Mt  k  quelques  pouces  seoleoieat  «ô» 


.  -s. 
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•  * 


wpijoi  bb  i.*ABmiwft  Béas  lm  siâatt.' 

•  •  *  * 

teaiiif  de  larve  qo'on'a  laiâa^  .en..  creoBaiii  en  ATtnt  et  ^  .iiçoént» 
Cet  bitteries  M  ponstroiscnf,  en  èoniiqaenoey  en  fort  peu  4^ 
.'tio^w  et  Jre^  tvèi-pea  de  mfMmux,  et  ce  miotif.dqît  engager' 
à  lee  .employer  de  préfércoce  duis  le*  néff»,  Umle»  Im  loti  qn^ . 
0ele  ient  poinble» 

%      AaTicLc  a;  '    .    ,  ,  . 

Batteries  à  ricoef^  , 

•  •    ,  ...       ,  < 

$.  84'  Ces  batleriet  se  eonstnùsenly  vsabf  exception ,  perpei>« 
diculairenient  au  prolongement  des'  ftoos.des  ouvrages  de  \^ 
place  on  de  son  eheroin  çonrert»  Q  faut  que  leur  etiqileeeknent. 
,«^t  déterminé  aTCO  beaucoup  d'exaetitude  pqjnr  qtf elles  puissent' 
remplir  Tobjet  quVm  envaliand^  qui  est  dTenlMer 'dirrâfiCMiieoé' 
les  partie  des  forrifi^tions  mirtf  iei4|mdlà  elles  msàt  dirigées, 
pour  ^  duMser  P^uMçmi  et  déinoDler  ^actUlerlb  qui  s'jr,  troi|vg 
|ihoée.*  •  »  •  '  ,  -  • 

I  .lUgowMHenMnt  pwteni,  «s  batteries' demlent  lire-pliMJes  <^ 
nfanière  i^  et  qoe  K«m  011  la  êèmehitt  de  là  prepii^  embnannB 
du  cdié  de  l'âssi^ijeent  sè  Iroutèt  piaiHemeiit  sdriê  jiMleag&< 
■nnt  de  ']|i  m^j^'tnU  ,  pour  que  ie' projectSlt  taiJicé  pet^U 
boa^  à  f<?<^1lH^  tire  par  cette  enibra^Hi^j  n|s4t ,  jaiT«nt  sa  lon- 
gueur,, la  acêu  mjtériHÊre' parapet';  eepcndant,  <Minne>tl' 
,  airÎTelonyent  dans  le  tir  qner  le  bimlet  i^û  L*obiis  dévie  un  peif 
jlo  plan  ,vertic»l  passant  •per  l^ue  jdc  ia  piéoe,  il  s^  peniudlitf 
mien*  de.  InMftc  la  diveetifoe  dfe  première  embmsipffe  .de  4 
à  6  pie<iU  au<^à  du  prolongcmeoit  de-la  magistnle,  niais  :^tt* 
lonif  penUilenent  i  ce  prelfliig»inent,  alln  «î'étfe  b^n'iitc  ^ 
.  fe  bonlet  lancé  par  la  première  pièce  poitere  toujeon  duif  l'infii» 
«lev  de  Tonmge  :  œu^  qui  pourront  porlêr  en  aip^'dn  terri» 
|»lein  dn  rem*j|»aiit  n'en  Tefont  pent-étre  que  pios^He'  mal  a4'en-i 
nei^i^  en  'agûmk  pins  efficeeei^t>iKir  .sek  eommniM(B»tiânit. 

,  .  41tTIG  LX  >  .  î 

Baitéries  de  plein  Jouet.  "  .    *  ' 

$.  85.  On  construit  ordinairement  ces  batteries  parai Icictnént 
à  4a  UuGft  qu'eues  doivent  {>attre ,  et ,  dans  le  ca&  où  Tassit^  an»  ' 
rail'  oiiisert  dés  •  embpsures |,,^'assiégeai^  disposerait  Jes  ttènrny 


-;;^^;j2^zed  by  Google 


<lc  manière  à  ce  qu'elles  se  trouvassent  précisément  vis -à -vis 
Jes  premières  ,  ou  bien  il  prendrait  pour  directrice  de  sa  pre- 
mière embrasure  le  prolongement  d'une  joue  de  l'une  des  em- 
brasures de  la  place ,  et  tracerait  ensuite  les  attires  successive- 
ment^ comme  nous  l'expliquerons  par  la  suite. 

*  L'objet  qu'on  se  propose  de  remplir  avec  ces  batteries  est  de 
rainer  les  embrasures  de  la  place  et  de  démonter  les  bouche^ 
4  feu  dont  elle»  sont  ^rnies, ^afiii  d'cleindre  ou  d'a^Taiblir  du 
moins  leur  feu.  On  peut,  d*aplrès  cela ,  les  établir  de  manière 
4  ce  que  la  direction'  de  leur  feu  fasse  un  angle  quelconque 
avec  celles  des  ouvrages  de.  la  piao&^  pourvu  toutefois  qu'il 
ne  soit  pas  trop  obtus ,  ce  qui  serait  cau&e  que  les  embrasure! 
M  trouveraient  coupées  trop  obliquement.  Le  meilleur  traoé  k . 
adopter  pour  ces  batteries  est ,  cependant ,  celui  d'après  lequel 
les  directrices  des  embl^ure»  éont  perpendiculaires  aux  iacel 
dici  ouvragée  à  iattre.    ....       ,  -•  y. 

*  Lorsque  Vangk  fanqué  du  iMSrtkm  n*est  p|is  droit  ^  les  bâtt^ 
lict  à  ricodhet  et '.edlet  plda  fouet  i|e  peuvent  tomber  nir 
le  même  .aUgnenwiily  ai  tist  ilébiières  sont  dirigées  parallèlemenl 
«m  fiiots  qu'elles  doîvenl  bâtirez  rtiais.eela  peut  arriver  si  elles 
aoj|i».U«Q^  dë  bMis.  Usob  o«,cas.y  c^est  le  traoé  des  batteries  cte 
ple$hi'  foajrt  aqi^dcdt  se  p|î«r  mi  tapi^  des  bettei^  à  rieochet^ 

•otf,  les  ptwiéw^  qqo  les.dec-. 

UMlid^^A^^  perpendieolaixemeiit 
•d^|tiolôn||eÉieàt  dès  fiices  qu'elles  doivent  enfilÀ.  «  . 
;  Ét  ^'est  pas,  cppendapt^  qoll  soit  d'une  absohw  néeêidii  quç 
le  parapet  d'uaç  batlsNe.À  ^eoishel  soit  tite^  eiaelem^i  sur 
une  perpendiadiMV  iu'  ^longemM  de  la  ftéé  ide  Amvragç  a 
btfm-;  m  m  iNMiVkit ,  par  exemple ,  près  de  la  plaeè>  une  él^ 
"Ailiim  de  «d^ailiy  ime  espèce  de  monUeoto  dblit  lë/iftMAiofi 
fti  atiBc  t»  fSttUii^lii^t  ;\in  angle  de  œnl.liïf^/.  «M  s'H'  j 
ktimSl^  éiifk^'mà-i^  tamm  oli  ^uel^ue.autr^irtidkbBl 
d^  tertaiii  qui  .fortôât  eômroe  «a  tarre-plein  .nàturel  et  qui 
fit'^^^lB^  de  la  place,  il  ne  ftHidrait  pas  négligél'  d^ 
lijBlllaf  pojndr^^^  le  travail;  de  même,  si ,  à  ftodioît  oà  Je 
^ftato-^  rilefBiMnfttail  être  placée  ptynr  ètr^  perpendiculaire 

,  é^Ê^fàÈl^i^  qu*<jlg  d^Mlfiter,  il  se  trouvait  un  ba»4îmi,  un 
jàp^itog^^  qufc  ^g"|ÉflPîP'*^^P  ^  tenspa  et  de-trsvaiu^  poàr  fts 
îtiÙÀtr,  il  tuirim^Mir^s'épaxg^  oetta  peine  >  .en'  doniiaat 
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êU  jMin[|>ef  une  diredioD .  ita  peu  oblique  :  rotii  dbns,'  oe»  4^ 
caneoBstanpes jl  iaudiiit  peicer  lai  lemlinisuNt  obliqu^meal  dam  ' 
Ui  ptripeti  dff  il  ett  mdii|Miiitjbl«  qn»  Iw  dîraotioo  «oit  tot»T 
|oan  exact«i|ieDt  pwaUtôle  i  ecUe  de  k  fiice  4|u'en  te  propose 
d'ènlUer. 

.  '  '     •       ARTICLE  4.  ' 

Matteritâ  de  brèche,  • 

S-  86.  Oh  établit  ces  Ijatteries,  soit  sur  le  chemin  couvert, 
soit  sur  la  cr^tc  thi  1,'lacis.  Leur  objet  est  J'ébranler  le  bas  du 
mur  de  rei'étenient  de  l'ouvrag©  (jui  se  trouve  eu  face ,  de  le 
faire  écrouler  et  d'ouvrir  ainsi ,  dans  le  rempart ,  la  brèche  par 
laquelle  on  montera  à  l'asç.uit.  Elles  seront  établies,  à  cet  ef^ef , 
aussi  près  qu*il  sera  possible  de  la  contre-escarpe ,  cl  le  plan  in- 
férieur de  leurs  embrasures  sera  dirigé  de  manière  à  ce  que  1rs 
caDons  puissent  battce  le  pied  du  mur  de  revêtement  si  le  (bssé 
est  seè,  et  an  nr^eau  de  l*eaù  Vil  est  submergé.  Ces  batteries, 
les  dernières  qu'on  tâ\  à  établir  dans  im  >  sont  aussi  celles 
doot  la  constraction  entnitlie  le  plus  de  diuiger.  * 

Xorsqiie  lé  foss^  est  tréi^|;e,  qall  a  de  profoi^deur  et. 
«pie  le  chemin  couvert  est  nso  l^tÂiât'poar  qliel'oh  puisse^  du 
gUois,  découvrir  le  pied  die  Feecarpéi  l'oa  lere  bien  de  cbùpèr 
let  embnîiues  dans  ce  glacit.  Lit  bittcfiet  t'en  tfonreront  consr 
Iniitet '.betnocup  |>li)«  prompteindâl  et  l«t  «rtUleort  .'j  seroOt 
i&îeitx  e  OoBfert- 


\  ■ 


S.  87.  Ob  npmtae  ainsi  lés  batteries  que l'oxi  çonstruit  contre 
Itt  flancty  pour  nenlndiser  la  défente  !qiiUs  pement  prêter  auj». 
fiKses:  files  sont  d'une  grande  inpprifOice  et  mépie  touît-à-liût 
nécessaires  à  l'at^égeant»  ' lorsque  Tasu^  a  réussi  à  conseirer, 
iptactet  quelques  pigées  qu'il  a  placées  snr  ^  flâna  p<^  s'op- 
posei- au  pMtàge  du^fôtté.  .    ...  .. 

£b£ui>.  pn  distùigue.  encore  les  batlerUs  m  reçer44  dont,  on  se 
te^ffaiàpoiu'-  le  tir vémt  ou  dê  ^rkole  ;  mai»  ellet  ont  été  aban-  ' 
'àùsmèft,  dant  ott  deroîen.  itonpii.,  «aUcada  q«e  l«ir,  efl&tetait 
trop  inbertaiii. 


638  '     •  LIVEE  III* 


SECTION  II.  •  ^ 

Des  matériaux , qui  entrent  dans  la  construction  de» 

batteries,  '    •  . 


»  • 


.  ARTICLE  PREMIER. 

m 

F^ues  générales, 

S-  88.  La  principale  inalirre  qui  entre  dans  la  conslnicUon 
des  batteries,  est  la  terre.  On  se  la  prCMîure  sur  la  place  même, 
pour  en  former  VépauUmcnt ,  ou  bien  on  l'apporte  dans  des 
paniers,  des  sacs  ou  des  brouettes,  lorsque  le  sol  sur  lequel 
on  doit  établir  la  batterie' se  trouve  pierreux  ou  rocailleux;  mais, 
comme  la  terre,  seulement  amoncelée  ou  même  bien  damée,, 
n'aurait  pas  la  dureté  et  la  consistance  nécessaires  pour  ne  point 
A  ébouler  d'elle-même  et  pour  résister  au  feu  de  l'ennemi,  il 
devient  nécessaire  de  lui  donner  un  revêtement,  que  l'on  forme. 
De  fascines  et  saucissons  ;       .  - 
De  gabions;  '«< 
De  clfiies  ou  de  gazons.  .  »  • 

Ce  n'est  que  dans  des  cas  très. rares  qu'on  emploie  à  cet  usage 
des  cloisons  formées  de  madriers^  et  la  maçonnerie  y  convien- 
drait'encore  moins.  .       •  .  *.  A'  '  • 

La  construction  de«  batteries  étant,  comme  nous  l'ayons  déjà 
dit,*  une  des  brancbes  les  plus  importantes  du  service  des 
artilleurs,  ils  doivent  être  bien  exercés  à  la  confection  ou  pré- 
paration de  tous  ces  matériaux,  et  les  ofiiciers  d'infanterie  eux- 
mêmes  devraient  en  avbir  une  connaissance ,  au  moins  super- 
ficielle, pour  être  à  même  de  seconder  les  officiers  d'artillerie 
dans  cette  partie  des  travaux  d'an  siège ,  ce  qui  Jes  accélérerait 
beaucoup.        •  *  "   


1  Lea  troUpea  d'arlilleric  éUnt  (oureal  aidées  dans  la  confection  de 
cet  diver*  matériaux,  et  dans  la  construction  même  des  batteries,  par 
let  militaire»  dea  autres  armes,  \  «{ui  cet  outrage  est  npécîalement  des- 
tiné, naui  aront  cru  devoir  Jmincr,  aur  ce  kujel,  plu*  de  dëtaiU  qae 
n'en  contient  l'ouvrage  original,  et  nous  avons  puisé  tout  ce  que  noua 
■Tons  ajouté  ou  aukstituo  k  notre,  auteur  dans  l'Aide -mémoire  du  général 
Cataendi.  (Aott  des  traducteurs  ^ 

•         •*      '      i  • 
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Li  préparation  de  ces  mnlcriaux  et  la  constnictioii  des  batte- 
ries elles-mêmes  exigent  différentes  sortes  d'outils  et  d'instru- 
menS)  compiis  en  général  sous  le  nom  d'onliLs  à  pionniers.  Qe 
sont,  d'une  part,  les  pelles ,  les  pioches  y  les  pics^hojraux ,  ctc<> 
qu  emploient  les  jardiniers  et  tenassiei-s  ;  de  l'autre  |  les  haclus, 
les  serpes  y  les  scies  y  etc.,  dont  se  5er>cnt  les  bûcherons  et  lei 
charpeniiers  :  les  uns  et  les  autres  sont  trop  généralement  con- 
çus pour  qu'il  soit  nécessaire  d'en  donner  ici  la  description.":'  • 
*f  ■  -  ■.  > 

ARTICLE  2. 

•t.  Des  fascines  et  saucissons» 


'  ^«  l«e$  fascines  ou  saucissons*  ne  sont  autre  chose  que  de, 
longs  Tagots,  composés  de  brancliages  bien  droits,  dé{>ouillcs 
de  leurs  feuilles,  mais  conservant  leurs  petits  rameaux.  Le  bois 
de  pin,  de  sapin  cl  des  autres  arbres  df  ce  genre  ne  convient 
pas  à  cet  usage,  parce  qu'il  a  peu  de  ran)ée  et  qu'il  s'enllumme  . 
fiiplemeut;  mais  tout  autre  bois,  donnant  beaucoup  de  petites 
branches  y  comme  Valisiery  le  bouleau,  \c  jeune  cfùne ,  etc.,  y  " 
.convient  parfaitement. 

•  On  confectionne  les  saucissons  sur  des  chnaUts ,  qui  se  com- 
posent de  piquets  réunis  deux  à  deu:^n  croix  de  Sainl-André| 
cl  qni  sont  cs])accs  de  deux  pieds  et  demi  ù  trois  pieds.  L'on 
détermine  le  nombre  de  ces  chevalets  d'après  la  longueur  que 
doit  avoir  le  saucisson.  Les  piquets  doivent  être  enfoncée  soli- 
dement cl  bien  alignes  dans  chaque  rang;  le  fond  de  l'au^lo  , 
supéiiear  de  tmis  les  chevalets  doit  «tre  sur  une  même  ligne  ' 
horizontale,  et  l'ouverlurc  de  cet  angle  doit  être  de  90 -n  100  de-^ 
gré*^  enfin,  on  garnit  bien  cet  angle >  dans  le  fond^  en  liant  les  ' 
piquets  avec,  de  la  mèche. 

S.  90.  Pqur  construire  un  saucisson, 
 ^  .    .     ,  «  .  — *  

I  Lc«  artilleurs  frabçfti^  dtsltngueiii  les  fatcineê  des  saucissons.  Lcf*^ 
derniers  «culs  sont  (rni(>l0}'v«  à  la  cnustructiop  des'  batteries.  Les  pre* 
luiëres  ne' font  antre  chose  que  tes  fagots,  toli  qu'ua  Ics'apportc  delà, 
forêt  :  .c.-nes'ont  ordinairrnient  12  {IteJt  de  long  et  2  pîpds  d^  circon- 
férence*, it  en  faut  iix  pour  la  coiistrnclioa  d'un  cancition  de  ^o'piedi 
de  loo^  (l'un  pied  de  d>aiu«'Mre  :  ni  elle*  n'avaient  que  4  pieds  de 
long  et  16  à;  an  poaces  de  tour,  il  en  faudrait  quatorze  pour  le  iti^oif 
■auci««ou.  .CA#/if  des  traducteurs.) 

^  •  34  * 

•  •  .     •  4       '  •  . 

•  .        .  •   ■  4 

0    .   '  w 


Mn  ou  rlrux  hommes.  6ou|)ent,  avec  ia  serpe^,  tout  let  hnm 
de  bois  eu  si^i  uni  ;  dlent  1^  nintaiix  qui  se  pemreot  se  plier 
dans  ho  sens  de  ce  brin  l'redreiMflIC  lei  pwtiei  torlueiises,  eor 
donnant  de  biais  viti  coup  de  serpe  àkm  le  lentrant  du  «oude.^ 
«nichent  les  feuiltes  qui  peurent  rester  «nepre»;  .    ^  *  ^-  /  •  •  * 

Un  bomme  à  chaqué  bout,  et  quelquelbû  «ti^télâflnBMnitx  qui 
doit  être  le  plus  achoit  .et  le  plut  «sereé,  cottebe  «llenial|»è» 
ment  un  brin  dtboia^à  ebâjiie  «Ltréottité      rang. des  cheyalets, 
les  siMets.  touméi'du  côté  dé  l'aze'dn  wtu^ssoD)  let  ramecox 
s'entrelacant  yeri  le  Itoilieu j  en  ^sorte  que  le  taudtton  .ait-lë . 
longueur  précise  quVm  TCttt  lui  ilpn:çier,  et  en  olMenrtnt  que 
let  brins  de  bjOitV      côte  du^fflet,  ne  se  dépassent  pat  et 
fiMDR^  vne'etp^  ^e'ttvscbé  TeHirâte.  BiiHi  kt  codrq^ 
1^4»^  aperçoit  ,  que  les  bois ,  inégalement  fournis  de  lumetnk^  , 
V^SÊ^tr^Mém^  op.intèra  quelques  bimicbages»  ce  qu'on 
appdlt^il^tfii.  garaèr  ï»  tftocisson  ;  et  on  conlblud  de  placer  iînsl  * 
d^./iniilei|i|x'-tir  -ili'cbeinrjets  jusqu'à  ce  qaVm  bomme  «puÎM»^ 
â  peiij^^  ^odkiitfser  :  il  /  en  Mira*  estes  aloni  pour  ùumttM^ 
sêAciston  d'an  pied  de  diamélrc.       .     -       .'i  ^>  /    ^'  v  ^ 

$.  cfi.  Pour  donnér^u^c  ;  taucistons  la  si^idHé  qulb  lîbiteat  ' 
ftvoir^  .on' Jet  lie  .ou  4<|2nM^  atec  des  ^rts placées 'i-^  ou  B 


pou(]es-  de  'dlstaipç^  entmM|les ,  toîvant  le  nouAve  ^u'en  en  a 
../jÇtt.  bar^ll^InSr àê  -iilyB&y  de  bourdaine  t-  de  «coudrier ,  deC. 


jû^e      dtesîer)  ^ur  let-bnn  'tordis,  qt  f«|W  .  (f  bonete^  oll' 
pluoo^ut.le  pied  le|ieùt  bout  de  la  barf,  à  Peudroit  qui  eoi^  * 
miBooe  a  étse  «ktei  lart  peur^nner .la  boiic^e  t  ,i)t  U ,  on  oomp< 
fuepee  i  tortiller  lA  liwifni||tte-n]ème^  de  la  mam  d^ç^ite, 
tenant  le.«|^i^boat ,  eni^air,  dant  la  méiii  ifauebe»  tans  Feo^' 
péeber .de  JMtaer  par  pe  bout»  mais  teid^meaft  du  petite  en  làt' 
tèOfal^  ftplie  arec  le  pied.  On  Qontinne  à  tortiller  ainsi ,  en  rti;' 
'li^1^t#t:ep  se  relevant^  lorsqu'on  senfque.le  bois  a  perdu  sa 
'  xoid^^  ti      RïAf  .lorsque  la  pi^rtie  tortiUé^  suffit  pour  em* 
hrgt0ft^it*lutf^Bao^>  On  fonne  alofs  la  boucle ,  en  faissint^  un 
Tiœudvlidliàiaiid  ^double  qui  puisse  laisser  passer  libranôit  le 
.ppt'boli!libfla]^irt.  ^  .  /^^  -  '  ^W 

Pour  s^pef  le  sauciiton  et  plaoer.  let  harts^  on  tïï  teit  d'o» 
cordée  querl^ctn^nnîeHs  •nonuUeût  cuiestan  oia  €ap$rtmn  tU  ^ 
sbL'4pi|iil|f  de  b)Dg  ^  avec  une  bondrà  chu(|ue  mlft^uUé^  pour 

^  -       \  '   -1        "'    -    •  . 
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paMer  des  leviers.  Pour  s'en  servir,  oo  embrasse  le  faisceau  de 
branchages  avec  ce  cordage,  en  sorte  qu'en  passant  un  levier 
dans  chaque  boucle ,  et  Taisant  effort  sur  leur  extrémité  f'  en 
pesant;  on  le  serre  peu  h  peu.  A  mesure  qu'on  senc,  on  donne 
au  saucisson  une  forme  cylindrique,  en  arrangeant  à  la  main  les 
brins  de  bois  ,  dont  un  maintient  les  sifflets  en  dedans  ,  taùt 
qu'on  le  peut ,  surtout  à  l'exlcneur ,  pour  que  le  saucisson  se 
JarcU  mieux  et  n'ait  pas  l'air  diminué  à  ses  extrémités.  On  con- 
tinue à  serrer  ainsi ,  jusqu'à  ce  que  le  faisceau  ait  un  peu  moins 
que  le  diamètre  qu'il  doit  avoir,  parce  que  les  harts  ne  peuvent 
jamais  serrer  aussi  bien  que  le  cordage.  A  cet  effet,  on  mesure 
de  temps  eu  temps  le  saucisson ,  à  mesure  qu'on  serre  avec  le 
cabestan,  en  se  scnaut  pour  cela  d'un  morceau  de  mèche 
d'une  longueur  égale  à  la  circonférence  qu'il  doit  avoir  étant 
Eni. 

Quand  le  i^isccau  est  suiTisaninient  séné,  on  place  la  hart; 
pour  cela,  ou  passe  le  bout  dans  la  ganse  ou  boucle,  après 
avoir  entouré  le  saucisson  de  cette  hart;  on  la  serre  tout  contre 
le  faisceau,  avec  le  pied  ou  un  bout  de  bois;  puis,  Ja  conte* 
uaut  avec  le  pied,  on  la  tord  au-dessus  de  la  boucle,  en  sorte 
qu'en  faisant  une  espèce  de  spirale  sur  elle-même,  elle  arrête 
la  boucle;  c'est  ce  qu'on  appelle  le  nœudj  et  toutes  les  harts  dit 
saucisson  doivent  avoir  le  nœud  du  même  côté  :  le  nœud,  fait, 
•'on  passe  le  restant  de  la  hart  entre  les  brins  du  saucisson. 

On  commence  à  placer  ainsi  une  hurt  à  six  pouces  de  cha- 
cune des  extrémités,  puis  ou  continue  à  en  mettre  alternati- 
vement a  ou  5  à  chaque  bout ,  en  avançant  et  lîuisi>ant  d'eu 
mettre  vers  le  milieu. 

Quand  le  saucisson  est  Uni,  on  le  relire  de  dessus  le  chevalet, 
on  le  redresse  à  coups  de  masse,  et  les  quatre  hommes  le  por-; 
tent  nu  dépôt.  Un  saucisson  de  20  pieds  doit  être  fait  en  trois 
heures  de  travail  par  les  quatre  honunes  :  il  leur  faut,  en  ou- 
tils, des  serpes,  scies,  masses,  darnes^  des  sacs  à  terre,  de  la 
mèche  et  des  niveaux. 

ARTICLE  3. 

^  Des  gabion^  et  claies. 

"  S' 93«  Les  gabions  sont  des  paniers  cjlindriques  sans  fond, 
qui,  remplis  de  terre  ou  de  branchage,  servent  à  souten,ir  les 


terres  de»  panrpèts  des  battcHen.  Lénr  liatitenr  est 
mcnl  de  3  piedi ,  et  leur  diamèlrc;  de.  18  ponces.  ^ 
*  Fpur  conâlnnt^e' un  gabion  :  sur  «o  tèrÂm  uni  et  horisontal^ 
.  dft  trace,  au  imrreo  d'un  petit  cordeau  .  Tin  rercie  de  18  pouces  de 
diamètre  y  et  9  sur  la  circonférence ,  on  plante,  à  8  ponces  L'on  de 
'    l'autre  «  sept  piquets  bien  droits ,  d'un  pouce  ati  moins  de  dia- 
mètre et  de  trois  pieds  de  hauteur,'  non  compris  G  pouces 
de*  jw^iiîlc  .  fju'on  enfonce  dans  la  terre.  11  faut  que  ces  piquets 
soient  plantes  bien  verticalement,  et  que  leurs  tétetae^tFO^eut  à 
peu  près  dans  le  même  plan  horizontal.  '^^ 

Ob  thoifit  ensuite  des  brins  de  bois  de  chêne,  boiileaù, 
saule  y  etc.,  de  t;t  à  i5  Hennés  au' gros  bout,  sans  feuilleSy 
8*il  se  peut,  mais  fjarnis  pourtant  de  leurs  petits  rameaux,  les, 
^us  flexibles,  les  plus  lon^s,  lis  jilus  droits  et  les  moins  noueux 
qu'on  peut  Iroux  r,  ni  redressant  les  tortus  ,  si  Ton  est  force 
d'en  cniplover.  On  entrelace  ces  brins  ou  brauclit's  dans  les  pi- 
quets ,  en  coninieneau.t  j>ar  le  gros  bout,  qu'on  met  en  dedans 
du  gabion  ,  et  vu  l.iissant  allernalivenient  un  des  piqnets  en  de- 
dans et  un  en  dehors.  Quand  la  branche  (ju'oii  enlrel.u  e  de- 
vient trop  mince  ou  qu'on  approelic  du  bout ,  ou  v  viï  joint  nue 
seconde,  et  on  a  ftoin  de  les  toriUler  eusembie.»  isanimwu^l 
Aenlrelaeement. 

A  mesure  (ju'on  a  fait  cpiclques  tours,  (^n  sene  l'enlrclacc- 
mcnt  à  coups  de  maillet,  pour  faire  bien  joindre  les  branchages^ 
'  et  nu  vérifie  souvent  si  les  piquets  consm<nt  lein"s  distances, 
soil  entre  eux  ,  soit  avec  un  piquet  planté  au  centre  :  arrive 
au  haut  des  piquets  ,  et  après  avoir  donné  les  derniers  coups  de 
maillet,  on  lie  ensenible  les  trois  derniers  tours,  avec  quatre 
petites  barts  éj^lemenl  espacées;  on  arrache  le  gabio^i  et  on  le 
lie  de  luétite  du  cèté  des  poiiâtes^  qu'un  a  «oiu  d'avi^er^  si  elles. 
>    sont  rmous.sees. 

Trois  hommes  feront  im  g.dîiou  en  deux  heures;  l'un  dirigera 
^    l'ouvrage,  un  autre  l'aidera,  le  troisième  choisira  et  préparera  les 
bois;  il  leur  faut  en  outils  :  i  cordeau,  1  niveau,  i  sçie^  aterpes^ 
l  maillet  et  1  pi»-hojan. 

Ces  siirlcs  do   gabions  se  nuunnent  quelqnefois  gabions  dé 
lionchccs,  pour  les  distinguer  Ats  f^obions  farcis  ou  ruxilans  y  gros 
gabions  qu'on  reuiplissait  de  lascincH ,  pour  les  niettre  à  l'épreuve 
.de  U  b»lie,  et  iluuL  un  se  «cnait  autieibis,  au  lieu  de  nmniiUUm 
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pour  couvrir  l<i  Icte  des  sapes.  Ils  avaient  5  à  6  pieds  de  hauteur 
et  4  ù  5  pieds  de  diamètre. 

Les  claies  se  construisent  à  peu  près  comme  les  gabions  ;  seu- 
lement les  piquets,  au  nombre  de  sept  ou  neuf,  sont  plantes  en 
li^nc  droite,  et  on  se  sert  de  branchages  un  peu  plus  (ortA. 
£lies  ont  ordinairement  6  pic<.ls  de  longuem*  sur  5  pieds  de 
luuteur. 

ARTICLE  4. 

Des  gazonmiges. 

S.  93.  Le  meilleur  gazon,  pour  la  constniction  des  batteries 
ou  des  autres  ouvrages  de  fortification  ,  est  celui  qu*on  coupe 
Àaiis  une  prairie  dont  le  terrain  est  noir  et  fertile,  et  où  l'herbe 
est  courte  et  épaisse*.  Les  pièces  de  gazon  sont  coupées  aussi  ré- 
gulièrement que  possible,  au  moyen  d'un  tracé  que  l'on  exé- 
cute en  suivant,  avec  un  loucliet,  une  corde  bien  tendue  sur  le 
terrain.  On  les  relève  ensuite  sui^aut  le  coté  le  plus  longj  on 
les  retourne  sur  le  cùté  de  l'herbe,  et  <in  les  coupe  et  nelloje 
bien  exactement.  Si  on  ne  pouvait  pas  les  emplovcr  aussitôt 
après  les  avoir  levées,  on  les  roulerait,  l'herbe  en  dedanll^  pour 
qu'elles  conservent  de  l'humidité. 

Les  dimemions  ordinaires  des  pièces  de  gazon  sont  <le  i5 
pouces  <le  longueur,  6  pouces  de  lai'geur  et  6  pouces  d'épaisseur, 
qu'on  réiLiiit  à  4  pouces  et  demi  a^aiit  de  placer  le  gazon. 

On  peut  tirer  cinquante-cinq  gazons  d'une  toise  carrée  qu'on 
découpe  :  un  atelier  de  trois  honmies  taille  cent  gazons  par 
heure;  un  les  arrache,  un  les  coupe  carrément ,  un  Irur  donne 
le  talus;  on  donne  au  second  et  au  troisième  un  modèle  en  bois 
de  la  surface  du  gazon. 

Chaque  gazon,  posé  à  plat,  pour  la  construction  du  revête- 
ment, est  arrêté  par  trois  petits  piquets  de  8  pouces  de  long  et 
5  à  G  lignes  de  diamètre. 


•  ^  ^1    En  Autrirlic  on  c%t  daan  \'i\sag(*  d'nrroser  le  lerrAÏa  avant  do 
couper  le  gazon.  {Aote  du  colonel  Ravichio.)  ^ 

♦  ■ 


ê 

'  *  iRTlCLC  5. 

#  '  '  ... 

De$'hmi$  de  reMiê» 

5/94*  Lorsque  les  terres  sont  légères ,  lofsq«*eIIcs  ont  beau- 
coup  de  jmusét  et  qu'on  craint  que  la  chemise  de  la  batterie 
n*ait  pas  a<iscz  de  Mlidilc ,  on  la  consolide  nu  mojen  de  harts 
&  àfiVLX.  boucles,  nommée»  haris  de  retraite ,  dont  noti*»  expH*' 
qneroni  plus  loin  l'usage  9  et  qfti  se  prépareni  de  la  manière 
suivante  :  '  '  •  * 

On  enfonce^  à  deux  pieds  de  proTondcur  en  terre,  un  grand  . 
pi4|iiel  de  3  ponoet  de  diamètre,  fendu  à  sn  partie  supérieure; 
OU  introduit  dans  cette  ieate  rextrémité  de  la  hart  y  qui  doit 
avoir  6  ' pied»  de  long;  et  an  travailleur  la  tord  de  droite  4 
gnncbe  '  :  po)^  la  rendra  pliante  et  flrxible  ,  il  faut'  qu  elle  soit  ' 
chauffée  ftur  un  feq  doux.  Lorsqu'elle  est  aiiuii  tordue ,  de  ma- 
Wre  à  ph)|ïdre  la  forme  d'une  vis,  on  y  fait  une  boucle  à 
aon  extrcniitc  la  pl^a  mince  :  on  la  plie  ensuite  par  le  milieu 
.et  on  fait  passer  le  grat  bout  à  travers  la  boucle  :  en  TabandonW 
nant  alors  à  ellc-mcmc ,  son  élasticité  la  faisant  détordre»  il  te 
forme  naturellement  une  bou<-)(3  a  l'endroit  du  pli. 
;  Comme  il  arrive  rarement  qu'on  puisse  se  procurer  un0  assez 
gnnde  «paantit^^de  ces*  harts  ou  liens  de  6  pieds ^e  long^  on 
.peut  j' supplier  en  réunissant  des  harts  ordinaires,  tordues  de» 
manière  à  ce  que  le  gros  bout  de  Tune  entre  dans  la  boude  de  * 
l'autre  >  et  attachée»  en»erobl/pur  un  ncèud  ordinaire.  • 

'    •        .  ^  ARTICLE  6* 

Potmèêi'fautmes  par. V expérience  ^  sur  la  eonstruction  de/ 
.  '       '   '  '  baOeries^  '      '  , 

'  S?  gS.  '2foQ»  «vuiii  déjà  fait  cMmaUre»  en  parlant  dc«  saoeiik 
a^  9  des  gahioiis  cl  de»  gazon»,  le  temp^  et  le  nomhvB  d%onmic» 
aéoeiwiiiMponr  en  oodUedÎQpBwxni  prépaver  ^meoBEtalBcqrnan- 


t  Let  «rtill*  ur»  autrichiens  ne  fpntirnt  pa«  la  tAte  du  piquet,  main 
ils  j  pratiquent  un  trou  dani  lequel  lU  introduisent  l'extrëmitc  de  la 
hari^  jo/iU  j  arrèieMma  mejcu        eeltt:eurécUaM«fi  beis.  (^ofedb 
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tité  :  qnant  aux  harts  ou  liens  ordinaires ,  un  homme  peut  en 
préparer  et  tordre  quarante  dans  une  heure:  mais  ,  s'il  faut  faire 
chauffer  le  branchage  sur  le  feu,  il  sera  nécessaire  de  lui  donner 
un  auxiliaire. 

Quatre  hommes  peuvent  préparer  cl  tordre  en  cinq  heure» 
vingt-cinq  harts  de  retraite  de  bonne  qualité.  Un  de  ces  hrtmmes 
enlèvera  les  petites  branches,  un  autre  chauffera  les  harts,  et  les 
deux  autres  les  tordront,  feront  les  boucles  et  les  achèveront. 

Pour  couper  et  façonner  les  piquets  des  gabions  de  5  pieds 
de  hauteur,  il  faut  vingt  hommes,  qui  peuvent,  dans  cinq  heures 
de  temps,  en  confectionner  looo. 

4  hommes  seront  employés  à  scier  le  bois. 

8       —       —         —       à  fendre  les  piquets. 

8  —  —  —  à  les  terminer,  ou  à  faire  les 
]M:)intes. 

Les  outils  et  ustensiles  dont  ils  ont  besoin,  sont:  une  rc^le 
de  5  pieds,  deux  scies,  quatre  haches  ou  serpes,  quatre  maSsSes 
.en  bois  cerclées  en  fer,  quatre  coius  de  fer  pour  fendre  le  bois, 
et  deux  bancs  ou  établis. 

Pour  les  piquets  destinés  ^ux  saucissons,  de  j  pieds  de  long, 
Patclier  ne  sera  que  de  douze  hommes,  qui  pourroill  en  confec- 
tionner I  5oo  en  rinq  jieures  de  travail. 

4  hommes  «eront  emplovés  à  scier  le  bois. 

4       —       —         —       à  fendre  les  piquets. 

4       —       —         —       à  laire  les  pointes. 

Les  outils  à  leur  donner  sont  :  une  toise,  deux  ccies,  deux 
serpes,  deux  masses,  deux  coins  et  «juatre  harlies. 

Pour  <les  piquets  de  saucissons  de  2  pieds  de  long,  il  fau- 
drait le  même  nombre  d'hommes,  munis  des  mêmes  outils  et 
distribués  delà  même  manière  ])our  le  travail;  mais,  dans  cinq 
heures  <le  temps,  ils  en  pourraient  faire  2000. 

Quant  aux  piquets  pour  fixer  le  gazon,  un  homme  peut  en 
faire  1000  dans  une  heure,  s'il  a  déjà  le  bois  coupé  et  fendu, 
comme  pou."  les  piquets  de  deux  pieds. 

Ce*  calculs  supposent  que  le  bois  qu'on  emploie  est  d'une 
qualité  ordinaire ,  cl  que  les  arbres  ont  de  3o  à  \o  pieds  de 
long  sur  G  à  8  pouces  de  diamètre.  Un  arbre  pareil , 

Débité  en  piquets  de  5  pieds  de  long,  peut  en  donner  35o. 


556  iiVRB  m.  •  *  .  - 

Oébitç^  piquet  de  2  pic<b  de  long,  il  peùVcp  dottner  Câp^ 
/  .  —  pour  le*  gaions^  —  •  —       ^  Sooow 

Oaos  «H  terfrâi  .qui  i^cnlève  tûféttent  au  lonehet  f  im  hoimiie>' 
peut,  ea  im  )oiir^  enlerer  «i chaîner. dcutoitei  eohéê de  tarre»  * 
.ce  qui  ittnp^ni  5oo  brooettéei  ^de*  terra.  Un  lion|ine  peut -les 
transporter,  duM  oiie  journée  d'élé,  «  10  totsc^,  iur  une  t«mpe, 
et*&  i5  toisée  «or  un  terrain  uni;  maie  pour  «ela  il  faét  qu^ 
eolt  Tigqureta  et  actif,  car  ordinâirenieiit  iï  n'en'  tradsporim 
qu'une  tpite  troît  quarts. 

Un  travaiftenr  met  sept  jouis  à  faire  une  toise  eooraute  de  ra-^> 
tiancheroent  de  ligue  d'un  profil  ordinai]v.x  '  • 

n  est  entendu  qu'en  jcalculaiit  srir  œs  bases  le  nonibn  des 
trarailleurs.  nécessaires  ,  il  fiiudra  v  ajouter  un  ncMiibfe^de 
sous  •  ofiîcien  proj>oriiontié  k  éelui  d«i^  Soldats  ou  liommcsi 
de  corrée ,  e|  à  .l'importance  des  ourrages  aiix(^uéls  ils  '  sont 
empIoTés. 

*    SECTION  lit  *   •  ' 
Consiruciion  des  èaêieriès  sur  un  terrain  ordinaire* 

•     ARTICLE  PUSMISIU 

Tracé  Je^  balieries*      '  '  ' 

$.  96.  La  base  du  trace  de  toute  batterie,  de  qudqqe  espiéoe 
que  ce  soit,  est  l'axe  ou  la  dtrftirice  de  la^pretniérQ  embrasitPe. 
Dans  let  batteries  i  ricoeboty  cette  diffectrîce  $e  trouve  9  comMe 

'nous  l'aTons  dé|à  dît ,  sur  le  prolongement  de  la  oféte  întétieQfn 
du  parapet  de  l'ouvrage  qu^on  T«ut  battre ,  eu- dm  noiiiiy  sur 
une  pvallélç  4  ce  prolongenMnt.  Ibuia.  k»  batteries  de  plein' 
Ibnet^  destinées  à  démoiiitar  et  k  détraive  de  fiotal  ^artilleries 
ennemie  9  elle  se  tianre  sur  le  prolongement  de  la  «dliMetriee  de 
lu  premicTe  embrasure  pnpdsée  s.il  es^dosc  d^ine  grande  impo^ 

'  tance  pour  les  oflBden  dwtillerie»  4p  nrotr  trouvera  prolea» 
gemaaSf  et  ils  doi?«iit  beaucoup  s)r  oeroer.       ;  •  ' 

Pour  eda,  à  l'aide  dfnn  jda^  de  la  plece^  on  du  moins-  dn 
ftottt  qu'on  attaque  y  £t  en  ee  plafattt  dans  une  positiail'avun» 

'.iweuse  (comme  sur  un  flribie>  un  clocher ,  un  têtlre.  ou  monti- 
owe^  aie.),  on  étudln  dUliovd^  de  loin /la  diqposi|lon  àn 
cnmapa  drâit'il  lautjt«ndre  fes  prolongemena^y  ajp  de  I0  te^ 
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coiinaUre  plus  aiscmcnl  de  pré«.  On  approche  ensuite  de  In  place 
à  la  distancée  nécessaire  pour  bien  voir,  el  l'on  marclie  devant 
une  face  jusqu'à  ce  qu'on  soit  sur  le  prolongement  de  l'aulrc. 
On  trace  alors  ce  prolongement  par  quatre  ou  cinq  piquet*, 
qu'on  enfonce  en  terre  d'un  <lemi-pied  et  qu'on  marrpie, 
lélc,  d'un  même  nombre  de  crans,  pour  ne  pas  confondre  les 
piquets  d'un  alignement  avec  ceu\  d'un  autre.  Pour  bien  voir, 
on  s'aide  des  guérites  placées  aux  angles  flanqués  el  de  l'é- 
paule,  des  arbres  plantés  sur  le  terre-plein  des  remparts,  etc.; 
on  cboisit  le  temps  de  la  journée  où  des  deux  faces  qui  forment 
l'angle  flanqué  ,  l'une  est  éclairée  par  le  soleil  el  l'autre  ne  l'est 
pas.  Si  l'on  manque  de  ces  secours,  si  la  forljricalir)n  est  rasante 
on  si  elle  n'est  qua  demi-revélemenl,  prolongemens  devien- 
dront plus  diiTiciles  à  prendre,  el  il  faudra  s'araucer  beaucoup 
plus  près  de  la  place,  pour  voir  bien  distinctement  en  faisant 
cette  opération. 

S-  97.  Lorsque  la  directrice  de  la  prcmièro  embrasure  est  dé- 
terminée f  toutes  les  autres  piirlies  de  la  batterie  se  traceut  sur 
le  sol,  comme  pour  toute  antre  espèce  de  retiaucbcmenl  ;  c'est- 
à-dire,  qu'au  mojen  d'une  règle  et  de  quelques  piquets,  on  in- 
dique successivement  la  direction  des  difTcrentes  lignes,  qu'on 
marque  ensuite  en  creusant,  pour  les  représenter,  une  rigole  ou 
un  petit  foss^  Il  suflU  donc,  pour  cela,  de  connaître  leurs  di- 
mensions, qui  sont  les  suivantes  : 

Pour  hs  hatieries  de  canons  et  obusicrs. 

toitei.  pic<1s.  pniim. 

Lanceur  dn  fossé  .  en  avant  de  répaulemenl  .  .  2  :  s 
Largeur  du  fossé,  derrière  l'épaulement  (quand 

la  batterie  est  enterrée  )   2  4  - 

Largeur  de  la  benne  '   î  T)  s 

Épaisseur  du  cofTre  on      dans  les  terres  légères  3  f»  2 

épauleiTicnt ,  dans  le  bas  :  |  dans  les  terres  ordin.  5  2  s 

1  dans  les  terres  légères    5      r  s 

Idem  dans  le  baul.  •  •  •  !  1      1     ,  j-  1 

I  dans  les  terres  ordm.    2      r»  r 

Base  du  talus  intérieur  d'irf^m  ('/,  de  la  bnuleur)    s      2  s 

—       —    CAtérieur  <r/</^m  (  y,  de  la  bailleur)    =      Ô  a 

t  L.1  herme  fit  une  handf  de  lcrr:«in  horizonul.  qu'on  laisse  eutre  l« 
bord  de  l'eicarpe  et  le  pied  da  talus  du  parapet.  {Note  des  trad  ) 


a 


Distance  du  milieu  d'une  embrasure  à  raatrçy  '.3  .  « 
Xaxfgmx  de  reinbnsure|aaxhattericsdc  canon    s        '   9  • 
la  plate-forme  :         iaiULbili|Brie$<i'aliuiier   9 -,  J  6 
^  ^  jH  Lil^ur  ^e  l'embrasure  vers  la  campagne  ....  »    fi  * 

•         Dans  les  batteries  de  brèche^  répais»eup  de  r<>.  «.  , 

paiilemenl,  dans  lehaut  7  n'eBtqaelquefois  que  de    J      r.  ^s*. 

£t  ia  bu^^eur  de  Tembrasuro  dû  oèté^db  ^ia  .  .  .  . 

campagne,  est  alors  de   \      9  .  8  . 

Itpngneiir  du  demi-merlon ,  aux  j  intérieaSBm.',  .a.     4  •  • 
deux,  eitréfliités  de  la  baiterie  :    leslérieareio/  .a     9     6  * 

Pû/^r  Zr^  batteries  de  mortiers  et  pier/ifrs^  .      •    *  ^ 

Longueur  de  l'épaiiWj  au  pl«f  \  a  "  5  s 

inentp/cha4|iiaiiH>it/:(aii  moi»  •  .  l'«  .  .  -a*  s-  a 
ÉjMissewrde  l'épanlçaMat  dam  le  bas .  >  4;  '-.  .  '3  S . .  -  2 
.  — .    ^  '     —       dans  le  bant.  •  '.  *  5-  "  a     «  •> 

fiase  dn  Uteintéirieitrd'Mlmt  ;.  .^..-a  .a     s  < 

-~  èatërienr'd'admi  .  .  ,  .   9     3f  aN 

OiManoe  des  platies4bnnés  4  r^paulemenf.  .  .    i  '  'i  9 
\    ■  '  — .  ^  '•dtrèmeseuboutde 

i^anfeAieilC .   .  .    1      a  r 

La  longueur  des  balteties  est  déCeniikinëa  aaturdIeinenC  par  le 
Donil^e  des  bpnclMs  à  feu  <(liVllés  d^rfrenC  eonteniv 

Dans  les  batteries  enteor^Mi^  4*  lu^W  et  la  iirofoiidear  du- 
foiié  en  aRÎère  dépendent ^  noiMenlemetttdjB.la  quantité 4e  terre 
nAaeasaire  pour  Ibnner  le  Dunsif  de  Pëpanlaiienty  omU  encore , 
de  la  jaatnre  mdme  dn  teifani. 

811  aimait  qae  l'os  ne  pdt  pas  onnter  en  «hîére  d'oae 
baiterie  de  celle  «ipèoe,  )nsqii%  3  pieds  di»  profondear,  )>ai«e 
qu'on  reooooinnùl  le  roc  on  I^émi  ,  il  làadmît  ^levs  élever 
le  plan  infêrienr  des ,  embfifsres  dTane  ^MlHiir  ëgale  à  'ce 
qui  manqnemil  a«t  3  siedb  do  piofiindear  qui  sont  néeessaireo 
pour  la  hanlenf  do  k  geûOttîUère.  '* 

Il conneni  de  reoMrqqer  qoe  la  pieds  cnbes  de  tattes  irierffs 
(on  ftti  n'ont  pas  été  rBnméce)  doônent»  pe^  leur  déblai,  va 
faïassifde  iS  pieds csbes^  lois  mémê' qu^elles  ssmient  fate.d». 
■léÉSy  iel  «i^esl^  tvie  observolîoft  ooiment  dcne'pas  ooUfer 
datts'la  constroeiion -des  bittériet,  ftoar.no  piS'étllever-iiMt^Oi**• 
;  .  '4 


*  • 
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rfïent  de  la  terre  qu'on  serait  oblige  <ic  répandre  ensuite ,  ce 
qui  entraînerait  une  perte  de  temps  que  l'un  doit  toujours  évi- 
ter arec  le  plus  grand  soin  dans  ces  sortc§  de  travaux. 

En  creusant  et  en  jetant  la  terre  de  côté  ^  il  Catit  toujours 
avoir  l'attention  de  ne  pas  l'amonceler  sur  des  points  d'où  il 
faudrait  ensuite  l'enlever;  ainsi,  en  traçant  les  embratuies^ 
on  jettera  la  terre  du  côté  des  «nierions  ;  en  traçant  le  parapet, 
on  la  jettera  vers  rinlcricur  de  l'épaulenient,  etc. 

S.  y8.  Le  tracé  des  batteries  tnierrées  ou  encaissées  ^  construites 
en  gabions,  s  exécutera  suivant  les  mêmes  dimensions  données 
ci-dessus,  sauf  les  ejcceptions  suivantes. 

i.**  Ln  laideur  de  l'embrasure,  vers  la  plalc-forme,  ne  sera 
^  que  d'un  pied  cl  demi. 

-2."  La  distance  du  milieu  d'une  embraKure  au  milieu  del'atitre 
ne  sera  que  de  17  pieds  et  demi. 

Dans  cette  constiuction ,  le  plus  court  serait  de  garnir  d'a- 
bord de  gabions  tout  le  côté  intérieur  du  ])arapet,  et  de  sup- 
-,primer  ensuite  un  ga])ion  de  8  en  8,  pour  l'ouverture  intérieure 
<le  l'embrasure;  de  sorte  qu'il  resterait  alors,  pour  l'épaisseur  d'un 
nierJon ,  sept  fois  le  diamètre  d'un  gabion. 

'Pour  les  batteries  horizontales  et  pour  les  batteries  élevés,  il 
est  inutile  de  tracer  d'abord  les  embrasures  sur  le  terrain,  et  il 
faut  attendre,  pour  le  faire,  que  le  co^e  ou  massif  du  para- 
pet soit  élevé  ù  la  hauteur  du  plan  inférieur  du  parapet. 

S.  99.  Le  général  Tempelbof  a  proposé  de  ne  donner  que  8 
ou  10  pieds  de  longueur  par  mortier  à  Tépaulement  des  batteries 
^estinées  à  celte  espèce  de  lM)iiche  à  feu ,  ce  qui  diminuerait 
beaucoup  le  travail. 

Quand  ces  batteries  sont  enterrées ,  le  fossé  creusé  en  anicrc 
de  répauloment  doit  avoir  5  toises  2  pieds  de  largeur,  afin  qu'on 
puisse  placer  les  mortiers  assez  loin  du  parapet  pour  que  leur 
explosion  ne  détruise  pas  le  revêtement. 

ARTICLE  3. 

Profil  des  batteries» 

S.  100.  Le  tracé  des  batteries  en  donne,  pour  ainsi  dire, 
le  plan  sur  le  terrain  ;  le  profil  en  donne  la  coupe,  ou  toutes  le* 
dimensions  en  hauteur  et  profondeur ,  et  ces  deux  élémeus  sont 
également  nécessaires  pour  leur  construction. 


Voici  les  dimensioi»  <jQ(yliiuiires  du  pro&l  des  batteries  bori-^ 

ZDIltnleS  :  ^  toii«.  p««ii.  pouték. 

Profondeur  du  fosse   i      2      s  *  . 

*.    Hauteur  de  la  htrnic  nu-dessus  dn  nlvr.iu  ...    5      i  6 

^  Hauteur  intf'rifun-  dr  IVpauîcmenl   i       1  s 

eviriieure  iVidcrn   1      »  4 

ïforondt  iir  de  la  ri^olr  p<iur  le  premirr  sau-  '  . 

cnion ,  s'il  V  en  n  9   »      t  6 

Profondeur  de  la  rigole  pour  le  premier  sau- 

eiftsrm ,  «'il  v  en  a  7   g      s      4  « 

•     Fbiulènr  de  la  genouillère  (de  4  ou  5  saucissons 
au«des8us  du'  plan  supcnrur  du  gite  du  milieu  )  .    s      5  S 

Talus  de  l'cmbrasufe  vers  la  campaji^ie   s      t    \»  ,  ^ 

On  sent,  du  reste,  que  ces  dimensioru  doivelnt  beaucoup  Tlh>^ 
riei\,  suivaiU-les  circonstinoes ,  et  que  le  profil  ^hme  batterie 
iMoissét  ô«  &uoe  batterie  éMe  ne  peut  ^  étro  le  quo 
«cliv  d'une  batturié  Aarixomimle, . 
.  Auift  unit  U$ùÊ$f  la  Kâuteur.du  p^pet  dloit dira  idU 
mette  )et  eanomàên  i  r«bri  dn  hn  diiM  ém  Mterie^^eumitiiè* 
du  phif  haut  reliof.  G*0il.ce  4u'oii  ndmnie  le  dd/Umnini  d^  la 

*  Pour  së  pfoetorer  élêhBmà,  ou  poor^détermlner  la  Iimi- 
^teur  du  parapet,  ofi  m  plaçe»  m  aiHèf»  de  le  p^pitîoo  que  doit 
«ccuper  ce  parapet ,  à  le  diflaaoe  4  le<|iMllecth  veut  ou  on.peal 
ftâre  m  sorte  que  les  eeaomno»  eoieiil  dttMl;  au  roojen  d'âne 
régie  mobile^  adaptée  eu  bout  d\iâe  latte  dûé  piedt  .de  hanteur, 
,  qu'on  place  vertiâJeimat  k  l>ndroît  où  te  tctfuveia  le  crâe  ia^ 
ttéiKQie'de  l^^nlementy>nt  dirige  un  rajoq  visuel-  MF  la  tivéM 
de  rourrage  emMoni^  et  eeltê  •péiatioii  îMUi|«e  la  baulear  en^ 
que  Ton  doit  donner  au  parapet ^pg^pr  être  îenttéremeDl  i  couvert 
des  feux  directs  des  batteries  enaeasies. 

Quant  -à  :1a  proAMadeur  d|i  tçesi,  on'  la  délenniiibiia  êfBftè^ 
h  quantité  de  tefns  néoessai  res  à  la  bonstmction^.  massif  .de- 
"l^épaolenMiili        .    '  1  -  , 
'/  ^Moos  atons'déia  (fit  que  dans  les  batteries  eiuàiaétw  eki  ereu- 
sail  Ofdimdremôit.Ie  ibssé  iiftérienr  de  niaoiére  à  ce  que  le 
.'terrain  natuxel  totmAX  Je  plai^  inférieur  des  ensinasuresf  de  eqrto  • 
que  VfOk  lit/Si  ^tts  qu'à  élever  les  nierjôiis»  Mais jl  |ti-  on  vbiaH 
'.à  fciiOHilfer.reaa««  k^  xfi^,  avant  .d'ml^.snnMé  k  3  pieds  de 
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prorondeur,  il  faudrait  élever  proportionnellement  la  gCDbuil- 
lère  de  répaisseur  d'un  ou  deu\  saucissons. 

ARTICLE  3.' 

Nombre  des  travailleurs  et  ijuantité  de  matériaux  et  outils 
nécessaires  ii  la  construction  des  batteries. 

S.  101.  Le  tiibleau  ci-dessous  fait  connaître  le  nombre  des  tra- 
Taiileurs  cl  la  quantité  des  objets  nécessaires  à  la  construction 
d'une  batterie  de  canon  ou  d'ohnsier,  revêtue  en  saucissons,  sui- 
Tanl  le  nombre  des  piices  dont  elle  doit  cire  armée. 


Nombre  dvt  piècct  

Onniiniers  (aon  compris  Ifs 
sergans )  

Tra Tailleurs  delji  ligne  

Piu  -liojaax  ,  piocbei  et  pel- 
les (en  loal)  

Saucisioos  d'un  pied  de  did- 
loetre  c(  de  18  k  20  pîed<  de 
long  

Piqaeti  (à  lo  p<ir  saucisson  ) 
0 

Masses  •  »  

Daqies  

Graodtfs  snet  

lUcfaes  et  serpes  (de  chjiciuics) 
Graules  régies  et  niveiiax  (de 

cbacuns)  

Toises  et  mrdoanx  de  6  lot»«> 

(de  rharuns)  

Bollei  do  barts  

Paqutits  de  mèriies  

Lulemea  et  lims  de  chao- 

deUea  


I  Nooa  avun5  iurerverlt  l'ttrdrc  dos.  arliclcs  3  el  ^.  Dan^  Tuiivrage 
original,  on  n'in(Ii;|tic  la  quantité  tles  outils  el  iiialériaux  iiiiceKtain s 
k  la  conntrucllon  dis  biittcric^  qn'aj.rcs  avoir  f^it  connaîtrf  la  dittribu- 
tîon  des  travailleurs  ;  l'ordre  contraire  noui  a  paru  plu«  nanir«l,  cl  iiOils 
avons  subtti tué  les  données  de  l'Aide  -  mémoire  è  celles  de  M  Decker 

f: IS'ote  des  traducteurs.) 


1 1 
la 

23 


270 

4 

3 
I 

2 


»9 
44 


40 


^  35 
36  48 


63.  83 


53.  66 


400, 53u  660 


101  j3 

9  13 

a  2 


2! 


4:^1 
60 

loi 

79 

-90 

16 

1 
3 
6 

5 

5 


Observations. 


ia3' 


5». 

Si  le  dépt'tt  des  sau^iods, 

72^eic.  i  eu  éloi{;ntf  ,  il  an  Aiot  au 
p>u  pièce  ea  lieu  de  12. 
Ci  St  lepluipi.>litntimbrrd*ou> 
lit  qu'on  puisse  port.  r;  on  A'ra 
iea  d'eu  prendra*  li*  doiib.'i- ,  si 
n  le' peut.  La  proponiort  à 
'nifitrc  entre  leur»  espèces  dé- 
pend de  In  'jiialitc  du  lorrain. 
^    Ou  p'>..na  prendre  14 saucis- 
Q3<***"^  de  9  â  10  pieds  de  long, 
^  iaalïpu  de? de  |8  pieds,  pour  le 
Crevétemeni  der  denii-prK>rloiu. 
Oii  p'ut  oVn  porter  que  7 
par  saacisson,  «'ils  sont  bons  et 
que  les  (erres  n  aient  que  peu 
,dt)  poussée. 


920' 


»9 

18 
3 


c\  2 


Il  faut  uo  sous-oi1*icier ,  au  moins,  poar  sun^eiller  la  constrao' 
tion  (le  chaque  merloii  si  un  aiUie  dans  chaque  Ibssë  pour  deux 
niellons  :  un  de  ces  sfins-oirieieis,  au  moins,  doit  cire  du  corps 
de  I*arlillerie.  11  serait  à  désirer  qu'on  piU  inrllrc,  en  oulre,  un 
ofFicier  pour  diriger  la  construction  de  chaque  merlon;  cepen-> 
dant  cela  dépendra  du  nombre  qu'on  en  aura  à  sa  disposition  : 
niais  il  en  faudra  au  moins  un  dans  chaque  fossé.  ^ 

$.  I02.  Le  tableau  suivant  fait  connaître  le  nombre  des  tra- 
vailleurs et  la  quantité  des  objets  nécessaires  f)our  la  construc- 
tion d'une  batterie  de  mortiers  ou  pierriers. 


Nombre  dei  bouebei  à  fra . . 

f 

i 

3 

4 

CAnoitmVrs  (oun  comprit  Irt 

8 

i6 

32 

Travailicurt  de  U  lij^D^  

13 

*+ 

36 

48 

60 

Pics-hoyuux,  pioches  et  )>rl~ 

xo 

6o 

&j 

lUO 

SanriuoTii  d'un  pird  df  dia- 

lu^ri*  d  dff  iB  piedt  d^  long 

21 

3H 

33 

49 

Si  i«s  nociiiODS  n'ont  que  lo 

poiict'i  de  diJUiièU«  ,  il  en 

37 

36 

4S 

03 

3 

6 

9 

ta 

lâ 

3 

6 

9 

la 

i5 

1 

t 

t 

a 

a 

Harfac5  et  serpei  (dr  cbacuDei) 

3 

3 

*t 

S 

6 

Règles  eLnivuox  (drritaount, 

1 

2 

J 

4 

5 

Toisrs  et  cordeaux  de  6  toiles 

1 

^  3 

3 

4 

r, 

I 

'  I 

3 

a 

a 

S 

3 

Lanlernri  e(  livres  de  chao- 

I 

1 

1 

2 

t 

48 

73 


130 


Un  peut ,  au  besoin ,  ue  prnn 
dre  (|ue  8.  t3 ,  i8,  aS  ,  a8 , 
33  ranonnicrs. 


On  pem  porter  ce  nombre  an 

Apr^  aroir  retiré  14  saucïi- 
sons ,  (x)ur  le  rur/^lejbeht  des  cô- 
,lés  ,  on  peut ,  ponr  U  moitié  du  ' 
/reste,  prendre  des  uncision» 
Idc  1 2  pic  1»  ,  à  raison  de  3«  pHir 
73,2  de  18  pieds. 

6 


6 
3 
3! 


Le  nombre  des  officiers  el  sous -officiers  ponr  diriger  l'nn- 
rrage  et  surveiller  les  travailleurs,  sara  naturellement  en  ràp|K>i-t' 
avoo  le  nombre  de  ces  dcniiers  ;  mais  il  pourra  être  proportion- 
nellement beaucoup  moindre  que  pour  les  batteries  de  canons 
et  obusiers,  attendu  que  la  suppression  des  embrasures  abrège  et 
simplifie  beaucoup  le  travail.  ' 

Les  batteries  revêtues  en  gabions,  gazons,  claies,  etc.,  exi- 
gent ,  pou^  leur  construction ,  le  ntt-mo  nombre  tla  travailleurs'^ 
et  la  même  quantité  d'outils  que  celles  dont  le  revêtement  est 
en  saucissons;  il  ii'jr  aura  de  chcmgé  que  les  matériaux  qui  seivent 
m  revélement^  et  conoaù^nt  les  dimeuaioM' de  la  batterie  et 
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celles  des  gabions,  gaions,  claies,  etc.,  il  sera  très-facile  de 
calculer  le  nombre  de  ces  objets,  qu'il  faudra  toujoui^  portera  ua 
cinquième  c«  sus  du  uécessaire,  pour  les  rcch'iusfes. 

ARTICLE  4* 

Dtstribuiion  des  irai*ailleurs, 

S.  io5.  Pour  les  batteries  de  canons  et  obusiers,  on  jïjcltra 
trois  canonniers  pour  le  revctcmcnl  des  ctilcs,  trois  à  chaque 
embrasure ,  et  cinq  pour  le  revêtement  du  devant  de  la  batte- 
rie: quant  aux  travailleurs,  on  le&*placera  dans  le  fosse  à  5 
pieds  de  dislance  l'un  de  l'autre,  et  à  cinq  pie<ls  sur  la  benne 
et  le  coflre. 

Avant  que  de  disposer  les  travailleurs ,  on  doit  déjà  avoir 
trace  la  batterie,  ce  qui  se  fait  avec  de  la  mcclie,  ou  mieux 
encore  avec  des  fascines  que  l'on  met  le  louj^;  de  la  mèclie,  pour 
forcer  les  travailleurs  à  la  suivre.  Après  avoir  reconnu  le  pro- 
longement sur  lequel  on  doit  établir  la  batterie  et  le  point 
de  ce  prolongement  q^ui  marque  sa  distance  à  la  place,  on  élève 
en  ce  point  une  perpendiculaire  au  prolongement;  ce  sera  Tali- 
gnement  du  c6lc  intérieur  de  la  batteiie.  Le  càlê intérieur  com- 
mencera à  2  toises ^3  pieds  de  ce  point,  attendu  que  la  première 
pièce,  devant  être  placée  à  9  pieds  du  commencement  de  Tépau- 
iement,  aura,  par  cette  conslruclion ,  sa  li-jne  de  tir  parallèle 
au  côté  intérieur  du  parapet  de  la  face  qu'on  doit  battre ,  à  une 
toise  au  plus  en  arrière  dé  ce  côté  intérieur. 

On  fixe  la  longueur  que  doit  avoir  l'épaulement,  d'après  le 
nombre  de  pièces  dont  la  batterie  doit  cire  armée,  cl  aux 
deux  extrémités  on  élève,  veiï  la  place,  des  perpendiculaires 
sur  lesquelles  on  niarque  l'épaisseur  de  l'épaulement,  la  lar- 
geur de  la  benne  et  celle  du  fossé  :  les  aligiiemens ,  passant 
par  ces  poùils,  donneront  le  tracé  de  l'épaulement,  de  la  benne 
et  du  fossé. 

Celte  opération jdoit  être  faite,  à  l'entrée  de  la^iuit,  par  nu 
officier  et  quelques  sous-officiers  et  canonniers  :  aussitôt  qu'elle 
est  terminée,  on  fait  ^enir  le  reste  du  détachenjent ,  qui  doit 
cire  resté  dans  la  parallèle  ou  dans  là  t/anchée.  Sî  les  malériaux 
et  outils  ne  sont  pas  déjà  disposés  sur  l'emplacement  mùne 
de  la  batterie,  chaque  travailleur  en  prendra  autant  qu'il  <^ 


pourra  porter)  cl  le  reile  lerrr  wra  porte  pai  des  honnncs  d«  . 
concc,  fîommaïuW»  à  cet   effet ,  rlc  manie ic  à  ce  qu'un  uo 
soiCpas  expuftë  4  voir  le  travail  mlcrroinpu  taul«  Ue 
i;taai.  •     •     '  -  •    •  /  ' .  * 

Si  104.  P»nir  les  batlcrrcs  de  mortiers,  on  mettra  huil  c^iiion- 
çicTs  pour  le  rcvctcmeut  des  èôlét  et  cinq  pour  relui  «lu  dc\{uit 
>de  fa  liAtierie  :  conune  il.n'j.a  pas  de  joues  d'embrasure  à  taire, 
dap.^  les  première^  heure»  bec  canonniers  uniront  le  tnraiji , 
'  ils  s'erifpnceroql  et  por  U  ainasseront  des  terres;  :  dan«  les  heures 
suivantes  ih  s'oceuperotit  du  retétenient  et  ne  «eront  point  ex-  - 
potfés  a  dits  Mlardir  Les  tia1r;iHJctirs  seront' di^tri bacs  ^  d'aillein:»;  • 
comme  pouf  lés  baftcHes  <lo  bàbonV  et  toates  les  dispositions  pr^ 
•  pftratoirés  s'exé^aterotit  de  )a  -inéliie  manière.  '  ^    -  \  ' 

.     {Quelle  que  «oit  U'biitteôe  qnf  Von  ait  .a  ooâstrttire  ^  il  faut  ik. 
.%kn'tn  sprte  dé  lu  tefi^oer  jàv*  .itiîe*niiit* ;  car^  sans  cela, 
^  Ira^jMlIcttn^fimiiciit^tipf  à.Mii0Hr,  le  jouir  suivant,  d}i  Un  ' 
rcitiMiiit-.Il  («iMlni^jefti  jooiisétjuciice/knr'bien  représenter  . 
;«è  dbiiger,  pour  qulb  ^M^t'lBUt  Uulf*  •«0«|tlft. 'fHmr  acbeier  ^ 
leltr  o^vrâge  *4ftti>  UtvBiliA  t  ON         rieiNDiliiaiideTa  aussi  de  •* 
.ne  pas  quitter  Je  traf/dl -et  jeter  l)nin'''oîitUs  pour  «'enfair; 
«B  pMmSe£  mpatemenl'  àé  WtoiMt-  ;  niftis,  die  ae«1e^.  l>teo  . 
Ifanquillni  et  eA  ^Uepoe^  po€i^.llè  pas  iwikfiier'JPefidiok'oà''^ 
m  tromwttt  uils  itvèiit)  dTailleurs,  qu'une  pavtie- 4e-*l'!ui|[ié«  - 
.  •âsiê^ta^teiae  ti'cut^sbai  l«i>.'Mmes>  pcêt^  à  Itt.iléftiiMiiMi,^^  i|i 
-  dnhrenf'  ^HD  fe^ioièr .  sur  elle  de  |eii>  .aén^.        >  >  • . "  ; 

SI  iei  tr^aiu  ont  été  poussé^  aiee  toute  Vmd&tM  leièM 
désindiîet,  le-irnîtlB  .«pi^  fOiiT^rtw  dé.-k.^ûdi^ît  doîl  7^  ^ 
«voir  déjà  plùMeiii 'LatielfaK  pfélea.et  «o  ^t  dVigijcV 'o^-q^t  '  ' 
*|Apciiletvle<i  plus  grafkidaatwutages,  al:^i  ^jue  S.  4w  IL'Ie  piiocD* 
iîljyMti-jbp  Pwye  le  fairifanarquce.,  •  ,  <       .  . 

.  ■  «  Il  ett  lreMyâiiia§;^»^  3it  çe  prhice^  de  -raire  «oMtrîiupo 
plHtSettfsilNillencs^  «1  ibéoté  tiwips  qu  op  fidt  %mtnt  b.tr^aoli^;^ 
lorsque  le» idi9|M)tU)ona  JoM.'Ueii  ^lesy  Toiivfeitûte'de  lalivi»-'  / 
dié^  p'^taut  |»as  aper^oe  oràilUirMiept'iAe  j^aasiégé,  on  peut 
espérer  qull  «il  aerii  éi  mèike.  de  la  00Dilrn(SUa^^'  batteries 


6~  :  ri  "  "     ■   -  *î. 


\  \.jc  général  GaAsfndi,  dans  sort  Ai<tfi-méuioirc ,  «iciiinn«le  lrcntc-<is 
iieure%  poiir1a  .«oii«traeti6n  4'?"te  lisjjik'rte  «c  4e  cc>  piste»- fprmet.  (iVoCc 
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tandis  que ,  si  on  était  obligé  de  les  faire  sous  le  feu  de  rennemi  9 
cette  construction  entraînerait  des  pertes  considérables ,  et  d'au- 
tant plus  certaines  que  l'assiégé  peut  déterminer  rigoureusement 
les  points  où  plusieurs  de  ces  batteries  doivent  être  construites. 
Si  f  lo  terrain  étant  défavorable ,  la  parallèle  ne  pouvait  être 
terminée  le  deuxième  jour,  les  batteries  qu'on  aurait  faites  dans 
la  première  nuit  serviraient  du  moins  à  détourner  le  feu  de  Vas 
sié^é  et  Tempécheraient  de  faire,  sur  le  front  d^ittaquc,  les  dis- 
positions nécessaires  à  sa  défense.  Enfin  ,  rexpériencc  a  appris 
qu'une  attaque  poussée  avec  une  semblable  vigueur  fait  tou- 
jours une  forte  impression  sur  l'esprit  de  la  garnison  qu'elle  inti- 
mide,  comme  sur  celui  de  l'armée  assi^eante^  dont  elle  excite 
le  courage. 

Comme  les  batteries  les  plus  nécessaires ,  lors  du  commen- 
cement des  sièges,  sont  celles  de  mortiers,  et  que  la  construc- 
tion assez  facile  de  ces  batteries  peut  encore  être  favorisée  et 
abrégée  souvent  par  les  accidens  du  terrain,  il  en  résulte  que 
la  métbode  que  nous  indiquons  pourra  être  suivie  sans  graridoA 
difficultés,  pounu  qu'on  ait  à  sa  disposition  une  quantité  suf- 
fisante de  travailleurs. 

«  Dans  tous  les  sièges  que  j'ai  dirigés ,  et  même  dans  les 
terrains  les  plus  défavorables,  comme,  par  exemple,  devant 
Philippeville  et  Givet,  les  tranchées  et  les  batteries  ont  toujours 
été  assez  avancées  ;  dès  la  première  nuit^  pour  que  les  troupes 
et  les  bouches  à  feu  y  fussent  A  couvert,  et  dans  douze  à  dix- 
huit  heures  de  travail  on  parvenait  à  donner  aux  tranchées  une 
largeur  de  10  pieds,  surtout  lorsque  les  travailleurs  employés 
pendant  la  nuit  étaient  relevés  par  d'antres  à  la  pointe  du  jour. 
On  ne  travailla  pendant  deux  nuits  qu'aux  batteries  du  mont 
d'Haure  devant  Givet,  et  cela  parce  que,  le  terrain  se  trouvant 
extrêmement  pieiTeux  dans  cet  endroit,  on  fut  obligé  d'^'  trans- 
porter de  la  terre  dans  des  paniers.  '  » 


I  Nous  ue  partageon«  nullement  l'opinion  du  prince,  et  uuus  crujon* 
que  la  marche  qu'il  indique  ne  peut  rétissir  que  devant  des  places  qui 
se  défendent  mal  ou  «ne  se  défendent  piis  du  tout.  (AVtfe  d«  M.  U 
colonel  M.) 
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AJRTICLS  5*  *  '  •  ' 

'  Marche  du  trat>aiL 

S>  loS.  Nott*  alliMii  donxMr  la  diapoiilion  àtê  homnet  da  ' 
d^lachemcnt  et  d^re  k  marcfae  du  timH  pqnr  iui«  ^vle^ 
'inient  derrière  lequel  il      aurait  à  plaèef  qu'une  pîéoe  tJ^Bul 
que  soit  le  nombre  des  bonehee  «  ka  dpiU  U  battm  doifV' 
être  anoée^  te  ofmetroclioii  Vciéctfteift  d^me  nuunére  eèm-- 
Wabîe.«.  ; 
.'  !•*  Del  douce  JbnÎT«illeun  de    ligne,  lîx  crenseront  le  foui 
et  jeUcKmt  les  tera  sur  U  tienne;  trois,  snr.la benne,  les  Je^ 
xont  dans    eoffire ,  et  tniâ,  sur  le  oofi^,  ^alisenmt  et  dani»> 
sont. ces terfes,  . 

^.1^  six  hommes  dans  le^fossé  s^ppiaoeront  i  3  pîedb  les  uns 
des  autres  :  en  imaginant  la  longnenr  du  Ibis^  diTÎséi  en  du  reo-. 
.Cingles  de  3' pieds  .de  laige  et<a'  teises  de  loilgneuKy  <âiaqne 
leotangle  ^la  la  llclic  de  ^uo  des  tcavaiUeuiB.  Jm  tiîipoiltion  la 
plus*  commode  à  leur  donner ^  est  d'en  roetti»  jHiNiy  qm  oom- 
meneeront  à  orenser  leur  rectangle.  Te»  la  benne^  ét  lés.  Inm 
^autres  vers  le  miUeii  du  fossé,  les  uns -et  les  antres  s^ëlojgn%nl. 
du  cofire. 

.  Les  trois  fiommes  places  sur  la  berme  seront  sur  une  seule 
lUe»  à  .6  piedsTun  4é  l'autre;,  v 

Les. trois  hommes  placés  sur  le  cof&e  secon^*  aussi  ii  6  pieds 
^  ditUnc»  IWde  niutre, 

* .  a.*  On  commeqqen  i  amonéeler  les  ferrés  vfn.le  o^ -inié- 
ijieur  du  coffre ,  qu|on'bppeUe  auéii  là  derrnka  de  la  batterie^, 
pour  qu'on  puisse  tiuraillery  am  moins  de  dai^gi^  et  le  plue 
tdt  possible,  au  revêtement*  .    /  \ 

.  3/  Lea  orne  canonniers  s'oeigiperont  d'abocd  a  égalise^  et  saf- 
Ikmir  le  tcmin,  avec  la  dama^  du»  l^intécieur'deta  batterie,, 
surtout  dans  les  endroits  que  doivent  occuper  les  pièces.  lia 

•  *        •  ,  ,  «• 

*'i  aârehe  êa  tnvsil,  Mll^  qu'en  v«  ta  dècHie,  l'ippliqne  à  la 
ceattrnctian  4'ttèe  &%ttorie  ltori«9N/«lf  ;.9n  •h  coodara  laeilemcat. 
,  «An»  qu'il  soit  besoin  â'enirer  dan*  de  piiia.  I«agt  détails,  ce  qu'il  y 
•nrait  à  faire  pour  une  batterie  encaissée  ,  ou  pour  line  batterie  ële- 
viie  :  il  y  aurait  inoint  de  travail  dan»  lc.pit«niiar  caa  et  pltta  dant  le 
•econck  (A'vt€  dès  traductems.)'  '  '  '  ^  ' 
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ramasseront  et  jclleronl  ensuite  dans  le  coffre  les  terres  les  plus 
à  portée,  cl  quand  il  y  en  aura  assez  pour  couvrir  toute  sa 
surface  à  1  ou  2  pieds  de  hauteur,  ils  cqn.raenceront  le  re- 
vêtement ou  la  chemise  de  h  batterie. 

4.  *  De  ces  onze  canonniers  ,  trois  travailleront  alors  au  revête* 
m^t  des  côtés  du  coffre;  cinq  travailleront  au  revêtement  du 

^te  intérieur  î  trois  soutiendront  les  terres  du  devant  de  la 
batterie,  par  un  rang  de  gabions  inclinés  en  arriére  d'un  pied, 
puis  ils  travailleront  aux  embrasures,  et,  en  attendant,  ils  ai. 
deront  les  autres,  en  jetant  des  terres  dans  le  coffîe,  en  apla- 
nissant les  petits  monticules  d'alentour. 

5.  "  Si  la  batterie  n'est  pas  établie  sur  la  parallèle,  les  bojaux 
de  communication  de  lune  a  l'autre  doivent  se  faire  en  même 
temps  que  la  batterie,  mais  par  d'autres  travailleurs.  Ils  doi- 
vent  avoir  12  pieds  de  large  avec  uii  parapet  comme  la  tran- 
chée. ^ 

6.  "  Les  officiers  seront  partout  où  leur  présence  sera  néces- 
saire  pour  diriger  et  hâter  le  travail,  et  pour  encourager  les  ' 
travailleurs  en  partageant  leurs  dangers.  ' 

7.  °  Pour  faire  le  revêtement  de  la  batterie,  on  creuse,  en 
dedans  du  tracé,  si  on  a  pris  les  dimensions  prescrites  pluf 
haut,  et  en  dehors,  si  on  n'a  pris  que  ao  pieds  pour  l'épais-  - 
seur  du  coffie,  une  rigole  de  10  à  12  pouces  de  lai^e ,  de  6 

I  Suivant  l'AiJe-mëiiioîre  ilu  général  Ga«endi ,  le  solide  de  la  bat- 
terie, pour  une  pièce,  étant  de  2, ,000  pi.ds  cubes  (en  nombre  rond; 
et  celui  de  l'embrasure  de  3ooo  pieds  cubes,  \i  restera  à  tirer  du  fossé 
18000  pieds  cubes  de  terre.  Or,  d  après  le  mé.ue  auteur,  uu  homme  n  eu 
pouvant  arracher  et  placer  eu  huit  heures  que  5o  pieds  cubes ,  les  douxe 
irarailleurs  ne  pourront  jeier  sur  le  coffre,  eu  huit  heures,  que  le  tiers 
des  terres  nécessaires  pour  former  l'ép-nulement.  Ce*i  pourquoi  ce  gé- 
néral pettse  qu  oa  ne  pourra  commencer  le  revêtement  qu'à  la  pointe 
du  jour,  et  terminer  la   batterie  que  dans  la  seconde  nuit.  Dans  ce 
cas,  il  faudra  relever  les  travailleurs  de  la  ligne  toutes  les  douze  heures, 
les  canonuiers  toutes  les  vingt  -  quatre  heûres ,   et  ne  laisser  partir 
uu  détachement  que  quand  celui  qui  devra  Je  remplacer  .^era  arrivé. 
Les  travailleurs  de  jour,  s'ils  sont  trop  exposes,  ne  feront  que  jeter 
les  terres  sur  la  benne  ,  et  ceux  qui  étaient  sur  la  berme  et  sijr  le 
coffre,  en  chercheront  dans  l'intérieur  de  la  batterie,  aux  endroits  abrités 
du  feu  de  l'ennemi,  pour  les  jeter  aussi  dans  le  coffre;  ou  bien  ils  iront 
chercher  les  bois  des  plaUs- formes.  {Nott  dtt  traduettUn.) 


poii<  (.s  «.le  piofondeur  ,  si  les  saucissons  oui  lo  pouces  de  dia- 
nii  lie,  <  f  lU:  4  ponces  seulement ,  si  les  saucissons  ont  pouces 
de  diaincfre'.  Ou  incf  de  ni\cau  le  fond  de  celle  ngf)le,  el ,  M 
l'on  (sl  forcé,  pa>'  m»e  pente  Irop  rapide  du  terrain,  de  faire 
la  batterie  à  ressauts,  on  met  <Im  moins  de  niveau  les  parties  de 
JiH  ri}(ole  qui  coricspondent  à  l'cniplacement  de  chaque  picce. 
,  8."  On  xiera  un  saucisson,  à  un  pied  du  bout,  entre  c^aji^ 
liaris,  currément ,  cVsl -à-dire  peipendiculairenient  à  son  axe, 
et  on  ic  placcia  d^ns  la  rij^^ole ,  les  nœuds  des  harls  en  de- 
(lauA  ilu  «  oUrc  t  l  le  bout  scié  au  point  où  connnence  l'«;paule- 
ment.  On  piquetera  ce  saucisson,  c'est -â  -  dire  qu'on  le  fixera 
par  six  ou  sept  piquets  ,  <le  2  pouces  de  diamètre  à  la  tète , 
cl  de  2  pieds  (>  pouces  de  lon^^ueur,  également  espacés  et  le 
traversant  dans  son  milieu.  Il  faut  que  ces  piquets  soient  en- 
foncés bien  verticalement  el  places  a  égale  dislance  de  deux 
Mrts,  pour  les  nu)ins  fatiguer  :  leur  trie  devra  être  perdue  d'uu 
pouce  dans  h"  saucisson,  el  on  ne  tnellra  les  deux  derniers  du 
côté  qui  n'est  pas  scié^  (|ue  loisquoi)  s^yxi^  place  ie  second  6{iUr 
cisson  du  même  rang. 

'^i"  Aussitôt  le  premier  saucisson  du  revèfeJ7ient  intérieur 
placé,  on  connnence  le  revêtement  du  <*ôté  adjacent.  Pour  cela, 
on  cicusc  une  rigole  parcillo  à  la  pie.nicre,  en  dehors  du  tracé, 
et  on  v  coucht^  el  piquète  un  saucisson  scié  de  même  cjuTémcnt 
à  un  boni:  ce  i>out  ap)>uvanl  cijnUc  le  saucisson  dcj^  placé^.qui 
doit  le  couvrii  sans  le  dépasser. 

Le  revêtement  des  eôl<s  de  balterie  jK)urra  se  continuer" 
•ans  interruption.  rx)rsqu'on  aura  placé  le  premier  saucisson, 
on  remplira  de  teire  le  vide  du. coffre  en  arrière  et  on  la  da- 
mera bien  ;  après  quoi  on  pourra  mettre  le  second  saucis.son 
du  même  côté,  parce  (ju'on  le  fera  porter  sur  le  premier  sau- 
cisson du  re\ètemenl  intérieur.  Il  faut  obser>cr  de  donner  à 
ce  second  saucisson,  comme  à  lous  ceux  qui  sul>ront,  le  talus 
qu'ils  doivent  avoir ,  pour  que  celui  du  revêtement  entier  soit  des 
de  sa  hauteur,  c'est-à-dire      il  lauUia  reculer  chaque  sau- 


1  V\ni%^\\%à  (le  i^rôlftiidevr  qu'on  doont  &  ta  rigvlt  profiçnt  de  U 

diiTérente  épaitKcur  det  •aurkâon^ du^it  (]iintrc  de  12  ponces  de  dia- 
uiMr*  ou  cintj  de  10  pouce& .  doivent  faire  l.i  lijut*  ur  la  genouitlvre, 
<iui  cat  de  3  pieds  d  pouce8rf  (Zf  génétmi  (iatteiuiMj  Aide-^iuutirt.) 
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^risson  ^  sur  celui  du  rang  inrérieur,  fie  5  pouces  s'ils  ont  lo  pouces 
de  diamètre  ,  et  de  4  pouces  s'ils  ont  i  pied  :  enHn  ,  il  faul 
encore  avoir  soin  de  reculer  ce  second  saucisson  et  tous  ceux 
qui  le  sui>ront,  de  3  à  4*pou*'c*  vers  le  fossc;  pour  que  le  re- 
vêtement intérieur  de  la  batterie  ait  le  talus  qu'il  doit  avoir. 

Le  second  saucisson  du  revêtement  du  premier  des  cùtë.s  de 
la  batterie  étant  placé  et  piqueté  et  la  terre  bien  damée  en  ar- 
riére, le  premier  rang  de  saucissons  du  cote  intérieur  devra 
être  fini:  les  trois  canonniers  qui  ont  placé  les  deux  saucissons 
du  premier  cùté,  iront  en  placer  deux  de  même  au  second,  et 
ils  finiront  ainsi  le  revêtement  des  deux  côtés  en  plaçant  alter- 
nativement deux  saucissons  d'un  ct^té  et  deux  de  l'autre. 

io.°  Pour  placer  le  deuxième  saucisson  du  premier  rang  du 
revêtement  intérieur,  on  soulève  le  premier  saucisson ,  du  côté 
non  scié  et  non  piqueté,  en  plaçant  sous  lui,  à  un  pied  du 
bout,  une  masse,  une  dame,  etc.  Un  canonnier  s'assietl  à  cbeval , 
sur  ce  saucisson^  un  peu  en  arritrre  de  la  masse  et  faisant  lace  à 
l'extrémité  soulevée;  quatre  autres  prennent  le  second  saucisson, 
le  soulèvent  >is-à-vis  la  tête  du  prcniier,  fît,  en  s'aiign.ml  bien 
dans  sa  direction,  d'après  les  indications  du  canonnier  ;i  clteva\ 
sur  celui-ci,  ils  prennent  de  l'élan  et  l'ont  effort  ensendile  jKJur 
enfoncer  la  tête  du  second  dans  celle  du  premier,  ce  qui  s'ap- 
pelle larder  les  saucissons.  Pour  que  celte  opération  soit  bien 
laite*  il  laut  que  les  saucissons  se  |u'nètrenl  sans  que  la  tête  cle  , 
l'un  dépasse  crile  de  l'aulJe  iluns  aucun  sen;» ,  et  si  on  n'y  est 
pas  parvenu  du  premier  coup ,  il  faul  anacber  le  second  saucis- 
son et  reconmicnccr  à  le  larder  jusqu'à  ce  qu'on  y  ail  réussi.  Le 
second  saucisson  placé  dans  la  rigole ,  on  acbèvera  de  pi- 
queter le  premier;  on  posera  de  même  Ici.  piquets  du  second, 
liors  les  deuv  derniers,  s'il  ^  en  a  un  troisième  à  placer,  el 
l'on  continuera  ainsi  jusqu'au  bout  du  revêtement- 

1 1 Le  second  rang  de  saucisson  tlo  l'inléiicur  se  placera 
connue  le  premier  :  il  faudra  seulement  obsencr  de  le  reculer 
vers  l'intérieur  du  colTre,  de  nianicre  à  donner  au  rcvctoinent 
le  talus  qu'il  doit  avoir;  découper  bien  carrément  le  piemier 
*ti  le  dernier  saucissons,  de  manière  à  ce  qu'ils  soient  bien  re- 
rouverls  par  les  saucissons  corjespondans  des  côtés;  de  fairô  en 
sorte  que  les  joints  des  saucissons  de  ce  second  rang  ne  se  trou- 
vent pas  directement  au-dessus  des  joints  du  premier  rang;  do 


]Aaotr  kB  |ûqii«tt  ten  v^hMmmbIi  de.ldafiMiB  à-M  qu'on 
tnnt  dans  le  aaueîiMMi  du  premier  nng  un  pç«  aoi-dcià  de  fou 
milieu  y  par  rappofl  4  l'inlëiieBr  de  ^  jballeiriM^ik  «llèBt  maile 
■e.perdve  dan»  lar  Itffe.  .*       ,    '    y//  , 

I  la.*  Lee  Mitres  ra^gi  de  éeuoiiipnay  jatqu'à  U  iMiMr^dee^ 
embnôÉeiy  Mpteceroat  abolanfteitf  de  k  nïtaie  iiieiUdie«  en 
olmiÉiiii  qwe  les  «anôiisoiu  eslMoief  du  minènie  ;raD|  el  de 
Ume  fitf  «|tliM\]^afi  îoipeiis  dp  rmÀmMCoX' mh^Am-i^ 
porter  inr  les  Mii€iiioiie.d&  noÈgJt^fétimiir  dei  -cdlée  de  la  ImiI- 
tenei  eQ  eniTaiit  le  talus  de  cet  càkUf.  el  qu^  les  teucistoM 
ekIréeMS  do  aeeoii4  nng  et  autoes.raqgs  peira  doi?eiit  s'eppofer  " 
eo*deideiis  des  seveisiiuis  «me^ondens,  des  e6tés>  qui  doiveot 
cl»  mêaie  inim  le  talus  àm  Wfékmml  intérieur. 

Xiimi     en  seni.  utiji  ^Bn  |iliis  halit  tên^  de  ^  gepo(iiil«- 
j  It^ffé^  U  fendre  (Sûre  e^  sorte  qu^U;      ait.' point  de  ^ifito  dé 
eêycye^iiiésato'eiidyo^  ^.doiito^i^  lés  eoilii|isnrys» 
*  S*  106.  Les  inerlons^  o«'.la  pirtie  de  l^^nlement  qnis'^ève 
aOFfittsai  de  la-geoonillèiiBy  eugent  pl|ie  de  soine  et  d^sttantîoA 
encore. poor  leur  cùnibrudtÎQn  que  la genonîUte'.  '  l'*^' 

i<3.*  Un  offieier  ttiasi|ii|fna  ^'abepd  le  tedlîek  l'nuf ertnve 
de  chaqiie-  embnierire  arec  '  de-  petili  ipiqiMli»  -pniî  û  lugw 
de  ces  cgabr^sutes.  àf ee  deijpîquels  semMeldey ,  plenl^  à  10  pooeee' 
de  di'àqpè  jqfÊà'îf*  premiers. *  /  V  '*  * ,  > .  •  / ; ' 

.*  ^4^*  M»,oohtittOGra  de.  pleoer  les  tiùis  on  qtietre  eancie»ans 
jtakjlijiPlI  fjtmj^nêw  le  revêtement  dcê  .medonay  eàsdl|Mr«en^ 
£|p^p;àmer  le  mè^  teins  qn*à  }a  gBoonUlémey.  et.de  lee^ 
' «ûop^  bleu  carrébient  m  deos  hoaU,. afin  de  aoMerver.à  l'on-* 
veitore  de  l^bneajre  la  même  <y^neBiion ,  de  ao^pooBeffj»  dana 
tonte  allMitttenr.  ;  •     '  ' /  .'  ^  ,        "    '      '  ^     v  C 

*An*des8ne  de  dieqile  emVnsnre'ôn  mettra  îin*  1iobit.de '.fin-  , 
cisson  de  4  è  5  pieds  .*det  Ipn^»  -  poftMir  snr  le'«ancisA>n  dit 
'ntif^  snpérieiir  djss  merlons^  et-  arr^é  par  des^p^o^.  .  Gé  boni, 
die  «inmiiPp  mHUfAidm  les  mêlons  en  les  lianipar  le  hfSÊ^^ 

}^gfB^*^:  ^i^iki^  l'awtege  de  gelei^  lei  cenonnieM;  4^ 

êmt  nmkm  '^  'é^  olËcier  tracera  la  Jtreetrkê  de  VembnsnMi  ^ 
plantàotj  sortie  cdt^  est^enr  éù  U'^batterie,  un  pi^net  qnt  «e* 
tVMfeea  dans  ralignement  dn  mUicn.de  i'eaàtmm  ét  dn  w&it 
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à  battre.  Le  prolongement  de  cette  directrice  se  marqpiera  aussi, 
dans  l'intérieur  de  la  batterie,  par  quelques  piquets  enfoncés 
.  presque  au  niveau  du  terrain ,  pour  servir  plus  tard  à  la  construc- 
tion de  la  plate-forme. 

-16."  Pour  tracer  les  joues  Je  l'embrasure;  si  la  directrice  est 
perpendiculaire  à  répaulement,  on  prendra,  à  partir  de  son  ex- 
trcmilc,  sur  le  côte  extérieur,  quatre  pieds  six  pouces  à  droite 
et  a  gauche  :  on  déterminera  ainsi  rouveilure  extérieure  de  l'em- 
brasure, et  lex  lignes  qu'on  imaginera  tirées  des  piquets  qui  mar- 
quent cette  ouverture  extérieure  a  ceux  qui  marquent  l'ouverture 
intérieure,  fixeront  l'alignement  des  joues. 

17.  °  Les  joues  étant  tracées,  il  faudra,  pour  les  constmirc,  »c 
mettre  à  l'abri  du  feu  de  la  place,  en  se  couvrant  d'un  masqué, 
placé  yis-à-vis  l'ouverture  extérieure  des  embrasures. 

Pour  faire  ce  masque,  on  place,  sur  là  bermc,  à  droite  et  à 
gauche  de  la  directrice,  six  gabions  remplis  de  fascines,  puis 
deux  autres  semblables,  devant  la  jonction  des  deux  extrêmes  de 
chaque  bout  de  ceux  du  premier  rang,  et  on  rejette  ensuite,  en 
avant  de  ces  gabions,  ou  à  droite  et  à  gauche  «ur  les  merlons. 
la  terre  qui  remplit  la  capacité  de  l'embrasure,  en  se  tenant  dé 
niveau  avec  le  bas  de  l'ouverture  intérieure. 

18.  "  Pour  tenir  lieu  de  rrutsqut ,  on  se  contente  quelquefois  de 
laisser  un  massif  de  terre  vers  le  milieu  de  l'ouverture  extérieure 
de  l'embrasure  et  sur  la  bermc,  en  creusant  seulement,  suivanF 
la  direction  dos  joues ,  une  rigole  capable  de  recevoir  un  sau- 
cisson. Cependant  cette  méthode  est  gênante  et  garantit  moins 
bien  du  feu  de  l'ennemi;  elle  peut  même  en  augmenter  le  dan- 
ger, s'il  se  trouve  des  cailloux  dans  le  massif  de  terre  qu'on,  a 
laissé  devant  l'embrasure. 

Quand  la  batterie  sera  achevée,  on  renversera  le  masque  ou  le 
massif  qui  en  tient  lieu  dans  le  fossé  :  ou,  si  on  le  veut,  le« 
premiers  coups  de  canon  en  épargneront  la  peine. 
.  '9'"  Pour  *e$  embrasures  obliques,  .si  l'obliquité  n'est  pas  très- 
grande,  on  pourra  suivre  le  même  tracé  que  pour  l'embrasure 
«lirccle;  mais,  si  l'obliquitc  était  considérable,  l'embrasure, 
tracée  de  cette  manière,  serait  trop. serrée,  et  les  joues,  trop 
rapprocliées,  seraient  bientôt  dégradées  par  le  souffle  du  canon. 
Pour  prévenir  cet  inconvénient  ,  le  tracé  de  l'embrasure  s'exécu- 
tera de  la  manière  suivante: 


'Sur  la  tlircclricc  oblique,  à  partir  de  l'ouverlurc  inléricnre  âB 
rembia&ure,  on  ]>reniiia  la  longueur  quaurail  ru  la  (llrerlrice, 
si  clic  eût  été  directe  (i8i  pieds),  moins  la  quantité  dont  Ic- 
canon  est  plus  éloigne  de  la  chnnise  dans  l'embrasure  oblique 
que  dans  l'embrasure  directe  '  :  par  le  point  de  la  directrice 
ainsi  déterminé,  on  élèvera,  à  droite  et  à  gauche,  des  perpen- 
dicnlaires  à  cette  ligne,  et  on  prendra  4  pieds  .6  pouce*  sur  cha- 
cune tic  CCS  perpendiculaires;  leurs  e.\ficn)ités  .  unies  par  dc5 
lignes  avec  les  evtrémilr.s  de  l'ouverture  intérieure  ,  détermi- 
neront ia  dire.cliun  des  joues,  de  mauiére  à  ce  4juc  leur  êcarle» 

'  À  »  Lé  cnMn  pUc4-d«iM  rtittW.Mim  4oit^«v«tr  |oa  ««e  4«m  l'aliia»- 
ni««t  4c  U  diWctncet  èl  Icf.  r«itei  ^  mq  a^ut  appojéM  eoalre'wM 
•pièce' de  lioif  d«  f>  pouce* -d'ëqnarrilMge  mt  de  S  pitd»  *d«  longMar» 

nom'inéife  ktuHoir,  qu'en  J»l.a<'-e  '»ur  le  toi  de  If'pUtè* formé,  perpendi- 
■culatrenicnt  »  la  directrice,  qui  le  partage  en  cî^ux  parlies  égale»»  Si* 
VeiDbra»ure  e«i  directe,  le  heurroir  touche  r«-paijl(iu«'nt  daa«  toute 
longueur;  si  l'enibrature  e^t  uhlique,  il  n»-  le  t«Mirhe-  <juc'  par  un  point; 
«on  milieu  en  e«t  d'autaoï^laa  éloi^oé  que  l'embrasure  ot  plua  ubli- 

'■^vf;^  cl  celte  diaftéatvti*  miï^  ém  Warloir  k  VéftmÏÊmtmVtêt  prd- 

•  cieéiiKal  U  ^nvnlité  doii(f  le  cf  non  .ko  UmiTe  pfiui  dloigiié  do  vevèuiMBt 
deM^  TM^rMiire  oblique  ,^iio  dea«.  Vem)»i«ti|ire  direclé. 

Coite  quantité  peut  doQc  tc  trûnfér  pratiquement,  en  ptefoat  le  beuf- 

'  loir  tri  qu'il  doit  IVtre,  cl  cv'nnurent  H. diaUiiciè '.de  loii  milieu  i 

.la  cb»mit»'  de  la  baltene.  ■ 

On   peut  austi  la  trouver  géomélriqu* ment  ,  en  observant  que  la 
directrice  oblique,  une  directrice  diicolc  \ui  cou|>erait  le  rerètement 

.intëricKr      mhà*  péiul'fôè  U  jpm»ièr«  ,  ^  le  petit*  dte' «6U'^- 

'tdrieur  de  le^beVteffte  contrite  èatte  cet  doui  llfnin,  Ifuraievt  m 
triaagie  recMnglc  dont  le»  trots  etfl^        cpBuiN  ;  èt  que  la  moitid' 

.du  heurtoir,  U  pallie  de  le  difeclrice  oliUjue  coniptîae  ^ntita  tfui'Vi. 
là  éliemise,  et  la  partie  de  celle  chemise  comprise  rnfrp  r>le<  .  forment 
un  autr,'  triangle,  semblable  au  proiuier.  Or,  dans  le  denii«T  df  ve% 
trinriglcs.  un  côté  ( \»  moitié  du  heurtoir)  est  connu;  il  sera  donc  facile 
^'«n  trouver  u,n  autre  (la  partie  de  la  directrice  oblique  compriae  eotre 
|e  beûrtoir  «t  la.  «Iwi^ise}  ^«v  «»•  tiàiplc  propor,fîon.  Ou  4ira  :  la  partit 

.do  la  Ae^ttiee  okttfue.  «OHipriàc  esire  i«  Keurloir  ot'lu'dtiUttbey  «tt 
la  qnuutiU  dont  l«  ceeou  tu  fim  dloigaé  do  rdpa^lènioat  daiw  ï'>em- 
iMraaaJre  obliqot  que, -dans  l'embrasure  directe  (X),  e«t  à  la  moitié  du 

'iwartoir.(A),  comme  la  partie  du  côté  estérieut>  com'priiie  entre  Ii  dircc« 
Iric^iréBlo  et  le  directrice  pbUque.ÇC)»  est  à  la  directrice  directe,  ou 
•  .  .  ^*  **  •     ^     •       •        CXA     *  -  '    •  • 
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mnit  se  trouvera ,  à  trèa  -  peu  de  choses  près ,  égal  à  celui  des 
joues  d'une  embrasure  dèrecte ,  jusqu'à  l'ouverture  inlérieure.  ' 

20.  "  L'alignement  des  joues  étant  fixé,  on  posera  le  premier 
saucisson  de  chaque  joue,  de  manit-re  à  assurer  cet  alignement. 

On  le»  <;oupera  bien  carrément  du  côté  qu'on  placera  vers  Vin-  4 
tériciir  de  la  batterie,  et  par  lequel  ils  doivent  se  raccorder  avec 
les  saucissons  des  merlons,  «l  on  leur  donnera  la  pente  qu'il» 
doivent  avoir  suivant  celle  qu'on  veut  donner  au  fond  de  l'enn-  ' 
brasure.  Celle-ci  sera  du  côte  intérieur  à  l'extérieur,  quniKl  le 
tir,  devra  être  plongeant,  et  elle  sera  dap5  le  sens  inverse  si  on 
doit  tirrr  sur  un  objet  élevé.  En  général,  on  r^rglc  le  Lilns,  de 
façon  à  bien  découvrir  le  poiut  qu'on  veut  battre,  en  se  cou- 
vrant le  mieux  possible  du  feu  de  l'ennemi  '  ;  d'où  il  suit,  que 
ce  talus  sera  variable,  et  que  quelquefois,  pour  poser  le  premier 
saucisson  de  chaque  joue,  il  fau<lra  faire  une  rigole  pour  l'enr 
lerrer  dau$  la  totalité  ou  dans  une  partie  de  sa  longueuj'. 

21.  °  Ces  premiers  saucissons  placés,  on  achèvera  le  revêtement 
aes  joues,  en  posant  les  autres  saucissons  de  manière  à  ce  qu«, 
vers  l'ouverture  intérieure  de  l'embrasure,  ils  posent  bien  verti- 
calement les  uns  sur  les  autres,  en  se  raccordant  avec  les  sau- . 
cissonii  de^  merlons  sans  en  être  débordés,  et  sans  les  déborder: 
eux-mêmes,  et  que,  -vers  l'ouverture  extérieure,  ï\s  s'ouvrent 
en  éventail  et  cfisscikt  de  poser  les  uns  sur  les  autres. 

^2."  A  mesure  qu'on  placera  ces  saucissons,  on  les  piquetera 
comme  ceux  du  revêtement  intérieur,  et  on  damera  avec  soin 
la  terre  deAière  chacun  d'eux  avant  d'en  poser  un  au-dessus. 

23.**  Si  l'on  craint  qnç  les  saucissons  des  joues  ne  conservent 
pas  bien  leur  position  verticale,  on  pourra  les  consolider  et  les 
maintenir  au  moyen  de  deux  piquets  bien  forts  et  bien  droits, 
plantés  l'un  à  droite  et  l'autre  a  gauche  de  l'ouverture  inlérieure 
de  l'embrasure. 

I  On  Toit,  d'apK-s  le  procédé  indiqué  pour  tracer  l'embrnKurc  obli- 
que, quVIIc  alTaiMit  d'autant  plu*  l'épaulcment  que  son  obliquité  ert 
plu§  cuncidrrable.  Cet  inconvénient  grave  doit  enga^^er  k  faire  let  em- 
brasures directes  ou  le  moins  oLliques  qu'il  est  possible.  {A'ote  dts 
traducteurs.) 

a  n«ii«  les  batteries  qu'on  fait  pour  1rs  écoles,  on  donne  au  fond  de 
l'embrasure  deuT  pouces  par  tois«  de  lalus,  de  l'intérieur  ver»  l'cité- 
rieur.  (  JVote  des  traducteurs.) 
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Vauban  ,  Mouy  et  Diipue^rt  proposent  d'élever  la  genouil- 
lère des  batteries  à  ricochet  jusqu'à  cinq  pieds  ,  de  ne  mettre 
^e-deux  saucissons  aux  joues,  et  de  donner  aux  embrasures 
une  pente  de  quatre  à  cinq  pouces  tir  l'extérieur  vers  l'intérieur. 
D'autres  auteurs  conseillent  de  ne  point  faire  d'embrasure  à  ces 
sortes  de  batteries,  et  de  se  contenter  de  «lonncr ,  de  rexlérieur  4 
rintérieur^  unej>e]itB  proportionnée  à  l'angle  sous  lequel  on  doit 

$.  107.  Les  baiierUs  de  brèche  et  les  batteries  de  mortiers  se 


!•  OW  eifoit -devoir  cNtr  ici  >  po«r  «wniple,  U 
^ttpri»,  vtàeaUàm  ém.  «be  leHlc  bvU,  pâ^  Tiu  éct  tralnsM^'^e  0M 
•ouTrage  9*  ce  q«i  p»nrrA  ttoniSrer^  «a  inéme«.tenipt,  ^mmfnt  il  noi^ 
^ciulile  qu'il  ooavieiKlrftit  qoe  !«•  CMoaaleti  fanent  •xere4i»  en  jlempi 

'dé  paix,  à  ces  sorte^  de  travaux.  ' 
•  Antérieurpmpnt  à  »8o8,  crtle  instruction  était  fort  incomplèti*  dana 

.  1  arlillcrie  autrichienue  :  chaquo  régiment  construisait ,  chaque  année  , 
i^oe  aeule  batterie,  i  laqorllc  toutes  lç«  compagnies  traTaillatcnt  eue-. 
owiyfeait  Taie  pMMÎtjU  ligne  de'direeéon,  tra^ti«.oaihi  de^U^ 

.  bMttrie  eupUffiii  le*  premim  •««moos  inire  fiHuftnttiVyw- 
'lenêatfii  j  kfoiiUBijciilMieni  f oel^aet  raa§»^*iMci»«6^  j  «aeiinDi^ 
•ième  t^mnençaii  les  cuikrasuret U  «t^itantc  termÎMU  merlont) 
d'nutrrs  traçaient  des  plates •  formes  on  terminaient  commun ica lions 
ou  s'occi'.paient  de  la  ronatruction  des  rn.igasîA»  à  poudre;  la  derhi^r»» , 
enfin,  armait  et  approvisionnait  la  batterie  :  toutes  ce«  opérations  suc- 
cessives, se  fMfaient  4  un  jour  «le  distance  Taèe  de  l'autre  ,  et  on  com- 
pread  iûéé(Bc»t  ^»'«aeini  «det  d4l(afi1tM>tiis  cmplojë*  de  cette  mnAkem 

'  lie  peareif  Kiaûe  r^eiçeiiible'di^»  opdralloafti  • 
'  ^oftfé  en  jour  (au,  mpb  d'4*ût-i8«i8)  par  S.  A.  jl.  le  piiiice  tfasini-* 

'lien  ,  prépri^ire  du  s.*  régiment  d'artillerie,'  à  faire  connaltrè  «on 
opinion  sur  ce  procédé,  l'autrur  Ap  ceitr  note,  qui  ét;iil  alors  capitaine 
dans  ce  régiment,  prit  la  liberté  de  lui  diro  que  celte  niéthode  no  lui 
paraissait  nullement  convenable  ,  et  qn'il  vaudrait  h«  aucoup  mieux, 
pour  une  in|iruction  aussi  importante,  faire  construire  une  batterie  , 
«ntièffîi  par  œ  tei^  c'dnipagme ,  e^oa  «a- e%afSftnnant  à^tont  ce  qiti< 
te  prati^e'à.-ta  gnem    .  '  ^  ^  • 

%iL»'l.  ayant  appranvé  ctts§  4dde«  Aaigea  eefai'^ai  venait  deT<i>' 
inetu*e  de  l'esëcater  de  suite  avec  M  dbmpagnie ,  ^tt  elle  (îxa  elle- 
inAme»  dana.U  parallèle,  l'emplacement  que  devait  occuper  la  batterie.. 

Ce  Capitaine,  ayant  reçu  cet  ordre,  «e  rendit  de  suite  à  la  caserne^, 
éloignée  de  plus  d'une  lieue  du  champ  d'exercice  (  le  poiji^oiic  de  Sim- 
niering);  il  réunit  ses  olTtcters  ,  rédi^a  les.  instructions  nécessaires, 
drdm  lè  dévia  «Ica  Attila  'et  maldriaar  uiceaaatjceaV  ^  iCt'Ia'idpaftIlibn 
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coostruUent  souvent  en  gabions,  parce  que,  de  cette  manière , 
elles  sont  plus  tôt  achevées,  el  que  les  travailleurs  se  trouvent 
plus  tôt  à  couvert.  L'on  évite,  au  contraire,  tant  qu'on  peut,- 
de  construire  les  baUcrUs  d'obusUrs  en  gabions,  parce  que,  ces 
bouches  à  feu  a^ant  peu  de  longueur,  les  gabions  placés  sur  le 
coin  de  l'embrasure  seraient  promptement  détruits  par  leur 
explosion. 

Lorsque  le  terrain  est  léger  et  a  peu  de  consistance,  on  com- 
mence la  construction  des  batteries  revêtues  en  gabions,  comme 

des  travailleurs  Le  soir,  la  compagnie  se  rendit  sur  le  terrain  ^  elle  se 
tint  À  cou v'nl  dans  la  parallèle*  jusqu'à  l.t  chute  du  jour,  et  on  profita 
de  ses  derniers  rayons  pour  prendre  la  direction  de  la  batterie,  qui  de- 
vait i-lrc  enterrée  dann  la  parallèle  et  faire  un  anplc  de  3o  degrêt,  à 
peu  prés,  avec  le  protongrnirut  de  la  face  d  un  raveltn  opposé. 

A  l'entrëe  Àe  la  nuit  on  coniniença  le  travail  ;  toutes  les  dispositions 
étaient  faites  pour  éviter  le  bruit  (on  avait  pris  i  cet  effet  la  précaa» 
tion  de  couvrir  d'un  bouclion  de  paille  la  tétc  des  piquets  qu'on  devait 
enfoncer  à  coups  de  masse);  pour  empêcher  les  canonnier*  de  se  mettre  . 
en  évidence  en  montant  sur  le  parapet;  pour  relever  les  travailleurs  à 
moitié  de  l'ouvrage,  alin  de  hùter  la  construction,  etc.  Enfin,  tout  fut 
si  bien  exécuté,  que  le  prince,  qui  voulait  s'assurer  par  lui-même  de 
la  manicrc  dont  on  suivait  ses  ordres,  s'étant  rendu  vers  minuit  avec 
son  aidc-de-camp ,  Je  baron  de  Wœber,  lieutenant-colonel  d'artillerie, 
dans  l'ouvrage  contre  lequel  la  batterie  était  dirigée,  et  voulant,  de 
ce  point,  se  rendre  k  celte  ba'terie  ,  s'égara  dans  l'obscurité  et  le 
silence  de  la  nuit,  el  n'y  parvint  qu'après  avoir  fait  un  long  détour: 
aussi,  en  y  arrivant,  S.  A.  I.  se  montra  très -satisfaite  de  l'ordre  qu'on 
avait  observe  dans  le  travail,  et  en  témoigna  sa  satisfaction  aui  officiers 
et  canonniers  de  celte  compagnie  (la  i6.*  du  2.'). 

Enfin,  vers  srpt  heures  du  matin,  le  prince,  accompagné  des  frères 
dr*  S.  M.  l'empereur,  étant  revenu  voir  la  batterie,  ils  la  trouvèrent 
t-nlièrenient  finie,  armée,  approvisionnée  et  prête  i  faire  feu.  On 
comprit  dè«-lur«  combien  celte  marche  éleit  préférable  pour  l'instruc- 
tion à  celle  qu'on  avait  suivie  jusqu'à  Cette  époque,  et  il  fut  décidé 
que,  tous  le&.ans,  on  construirait  une  batterie,  de  cette  manière,  dans 
la  parallèle,  au  polygone  d'arlilleriT:  k  Vienne.  {Note  du  colonel 
Jlavichio.) 

K- 

*  Les  loatériaujr ,  les  bourbes  4  feu  et  les  munitions  y  avaient  étc  iransportéf 
et  déposés  d'avmnca  par  les  sotos  de  In  n)^ni<*  compagnie. 

*  *  Au  sii^gc  de  Bmiau  ,  eo  ifio6 ,  la  biitliirie  èiabliu  fc  l'entrèr  du  Uubourg  Saint- 
Kirolas  l'ut  construite  et  armée  en  une  seule  nuit  par  lirs  troupes- wurteoibergeoiies. 

,  (  tfoie  àa  AI.  le  colontl  M.  ) 


•rté  •  t.iTma  ut.  .  '  ' 

,       ccJlc  des  batteries  revêtues  en  saucissons  ,  en  plaçant  d'abord 
un  rang  de  saucissons  dans  la  Hl^cI*-  du  tracé:  mais,  si  le  sol  e«l 
:     de  tene  Ijien  solide,  on  peut  ticher  iinmé4iaieinjeat  les  gabions' 

,   •  tnr  le  terrain.  * 
Aussitôt  (}u'i[s  seront  placés,  bien  perpendiculairement  et  dans 
,  ^     la  direction  qu'ils  doivent  avoir,  on  se  hâtera  de  les  remplir, 
•  et , 'en  conséquence  ,  les  traA  ailleurs  du  fossé  feront  en  sorte  qnft 
^»      *      Von  ne  manque  point  de  tene  pour  les  massifs  des  merlons. 
f  Aussitôt  que  le  coffre  sera  arrivé  à  la  moitié  de  sa  hauteur, 

et  (pic  les  terre*  en  sen)nl  l>ien  damées,  il  faudra  y  ancrer  les 
{(abions ,  c'csl-à-dire  les  t  fixer  bien  solidement  cl  les  réunir  l'un 
^         à  l'autre  au  mo\en  de  harts  de  retraite,  ce  qui  pourra  se  faire 

•  '  '  de  deux  manières,  soit  avec  des  morceaux  de,  saucissons ,  soit 

-,  avec  di-.s  piquets.  Quel  que  soit  le  procédé  qu'on  veuille  em- 

•  ph»ver,  il  faudra  iritr<Mluire  une  des  boucles  de  la  hart  de  retrait© 
•   dans  le  clavonnacrc  de  chacun  des  gabions  cou tigiis,  puis  passer 

,  dans  cette  boucle  le  piquet ,  ou  le  bout  de  saucisson  qui  doit  y 

*  *    renïplir  l'offîce  de  clavette,  après  quoi  ou  acl^cvera  de  remplir 

de  tene  les  gabions  et  le  coffre.  *  ■ 

Les  embrasures  .se  construimul  comme  dans  les  batteries  re- 
vêtues en  saucissons,  et  on  mettra  de  même  \\\\  bout  de  saucisson 
an-dessus  et  en  travers  d^  l'onvertaie  lutérifure,.  |K>ur  rë^aii^ 
.  Jcs  deux  merlons.  '"  •'  ' 

,^  '         .'  '    $.  108.       général  Tcniprlhof  s'exprime,  comme  il  suit,  sur 
l'emplacement  et  la  ciuis'ruclitm  des  batteries  de  mortiers.  • 
\    •     .       «  Les  batteries  de  mortiers,  dit-il,  sont  d'une  eonsiniOtioQ 
,       ■  beaucoup  plus  facile  que  celles  <le  canons  ou  d'obu.siers. 

'  f   1  .**  Elles  n'exiç^ent  pas  d'<'|tauleinent  très -clendu  ;  les  mor- 
;        *    •     lici^  pouvant  èlie  placés  à  huit  ou  dix  pieds,  «l'axe  en  axe. 
^  .         2."  I^ur  emplacement  n'est  pas  déterminé ,  et  on  peut  tou- 

•  )Onrs  les  construire  dans  la  patalléle,  de  sorte  qu'une  bonne 
partie  de  l'ouvrage  se  trouve  déjà  faite  d'avance  ,  et  qu'il  n'y  a 
plus  qu'à  élarçir  la  parallèle  sur  le  revers,  jusqu'à  ce  que  l'on 

I  art  assez  d'espace  pour^  placer  les  moi  lit.  s,  ce  qui  donne  sou-  * 

^       "   vent  assez  de  terres  pour  former  entiérenjeiit  le  parapet ,  de 
manière  qu'on  n'a  pas  besoin,  de  creuser  un  ibsse  sur  le  de- 
■Tant.  »     '  ^ 
y  •■  Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  le  revêtement  des  batteries 

à^nKtfùers  se  coiislnut,  «i'aiileur&^^le.plus»  ori^naircment  eu 
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gAbions ,  cl  l'on  pouiTait  même  à  la  rigueur  s'y  passer  <te  revc-  <-* 
tement. 

S-  109.  Quaiïl  à  ce  qui  coiiccnie  les  revêtemens  en  gazou- 
nages,  nous  croyons  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  citer  ce  que 
(li(  à  ce  sujet  le  général  Decker. 

«  On  sait,  dil'il ,  que  les  pièces  de  gazon  iloivent  être,  <iu- 
tant  que  possible ,  égales  entre  elles  et  coUpécs  régulièrenient. 
Dans  la  construclioiî  des  revêtemens,  il  faut  les  poser,  le  côte 
de  l'herbe  en-dessous  ,  et  on  doit  donner  à  la  chemise  un  pouce^ 
et  demi  de  talus  par  pied  de  hauteur. 

Pour  disposer  les  gazons  bien  exactement ,  suivant  celte 
pente,  00  se  sert  de  trois  châssis  pareils,  que  Ton  place,  un  au 
milieu  et  les  deux  autres  aux  extrémités  du  revêtement.  Chaque 
châssis. se  compose  de  trois  lattes,  dont  Tune  ferme  la  base,  la 
deuxième  est  fixée  sur  la  première,  de  manière  à  (aire  avec  elle 
le  même  angle  que  doit  former  lu  face  intérieure  du  parapet 
avec  l'horizon,  et  la  .troisième  sert  à  retenir  les  deux  premières 
dans  la  position  donnée. 

«  n  sera  bon,  si  on  en  a  le  temps,  de  poser  deux  rangs  de 
gazons  l'un  derrière  l'autre;  ils  en  résisteront  mieux  à  la  poussée 
des  terres. 

f(  Pour  augmenter  encore  la  solidité  du  revêtement ,  1rs  gazons 
se  placeront  l'un  sur  lautie,  comme  les  briques  dans  une  mu- 
raille,  c*est-à  dire  que  les  pians  de  jonction  des  gazons  d'une 
des  lignes  répondront  aux  milieux  des  gazons  de  la  ligne  au- 
dessous.  Chaque  pièce  de  gazon  seta  iixéc  au  movcn  de  quatre 
petits  piquets,  et  lorsque  la  chemise  sera  achevée,  on  la  net- 
toiera et  l'unira,  bien,  surtout  aux  angles,  eu  se  senant  à  cet 
efTet  de  louchets  bien  tranchans. 

«  On"  peut  encore  consolider  les  retêtemens  eu  gazons  par 
un  moyen  analogue  à  celui  qu'on  emploie  pour  les  bi\timcns 
dans  les  murs  desquels  on  place  des  cU/s  en  fer.  Pour  cela, 
lorsque  le  parapet  est  arrivé  au  tiers  de  sa  hauteur,*  on  tend 
dans  son  intérieur,  de  quatre  pieds  en  quatre  pieds,  une  hari 
de  retraite ,  dont  Tune  des  boucles  est  passée  dans  un  piquet  de 
saucisson  de  trois  pieds,  enfoncé  verticalement  et  serré  contre  la 
face  du  |)arapet,  tandis  que  l'autre,  tendue  autant  que  possible 
■vers  l'intérieur  du  coiTre,  est  fixée  par  un  piquet  à  crochet  eu-" 
foncé  dans  les  terres  de  l'épaulemen^,  bien  battues  et  bien  da- 


,     mëes.  LonqasU*'  ]Mmp0t  ieim  parvena  ans  dais  liort  ide  m 
hauteur  y  on  «iplotim  de  nouveau  le  même  mojen  de  consoHo 
I    -dation  ,  mâb  en  plaomt  des  harts  de  retraite  au-descut  dd  miliea 

ARTICLE   6;  '         .  • 

De»  phUes-Jormes, 

s     3*  1*0.  Si  Ton  mettait  les  bouches  à  féa  en  batterie  sur  le 
terrain  iiaturel  y  il  s-eosuirrail  bientôt  ifat,  soit  par  TefTet  du  ■ 
•  '  veonly  toit  par  la  pression  des  crossd^  sur  le  terrain  y  'elles, 
enfonceraîeut  et  perdraient  leur  position  horizontale^  ce  qui 
entraînerait  de ' Tinexactitude  dnns  le  tir,  et  augfmenlerait  la, 
'  difficulté  . de  la  mànoenne  de  remettre  les  pièces  en  batterie. 
;  Cfntponx  éviter  ces  ÎDconTénims  que  l'on  construit^  povjr 
•cfaacpw  pièce,  un  planèber^  <)ae  Ton  nomme  plaie-forme. 
*  •     S-  m.  Si  on  suivait  rigoureusement  les  principes  thcoriquea 
qui;  doÎTent ,  guider  dans  leur  construrtion,' toutes  les  plateft- 
foirmes  devraient  étve  horizontales  ;  il  n'est  par  douteux  qu*on 
n'obtint  de  cette  manière  bea\icoup  plus  d'exactitude  dans. le  tir. 
Cependant,  on  est  le  plus  souvent  obligé  de  s'éloigner  un  |jea 
de  flell9  méthode ,  et  on  donne  ordinnircmevit  aur  plates-formes 
aile  pente  de  trois  pouces  p;ir  toi.sc,  du  derrière  vers  le  devant  % 
'  •  joit  pour  diminuer  le  recul ,  soit  pour  remettre  plu<  facilement 
les  bouches  à  feu  en  batterie.  *  ' 

Outre  rinconvénîent  de  nuire  a  la  justesse  du  tir,  cette  dis- 
position a  encore  le  désavantage  dVxpOser  les  pièces  au  feu  de 
.  Fennemi ,  plus  qu'elles  ne  le  seraient  si  eUee  rpposaienJt  sur  un 
plap  horizontal;  aussi  foudra-t-il  l'éviter  tant  qu'on  le  pourra  ;  et 
les  batteries  de  mdrliers  et  les  batteries  à' ricochet  devront  CDU- 
.jotfrajavôir  leurs  plates^formes  horizontalett. 
.  S*  1 1 3*  ^  tableau  suivant  fait  connaître  l'espèce  et  le  nombre 
"(des  objets  nécessaires  pour  la  construction  <fes  plates -formei^  à 
on  obosier  et  à  mortier.  '  ' 


t  Datfi^m  batterie»  d*4cole,  cotaun^oa  ne-4ire'qM*aH  quarldii  pojd» 
ii^bonlet,  le  recul  eA  moindre  qa^um  batteries  de  siège»  et  on  peat 
.ne  doQMT  aux  plates*  fbraiet  qùe  x  pbaces'  d«  talas  ^ar  toUe.  tffote 
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?i  O  )1  B  R  E 

DÉSIGNATION 

de  choque  «spèc*  d'objet 

DIMENSIONS  DES  OBJETS 

BIS 

pour  une  plate-forrae 

ET 

OU  BTa. 

ou  wbutirr. 

V    UaWI  •  1  Kl 

ott  picrricr. 

OBSERVATIONS. 

ï 

Le  Letjrtoir  a  8  piedi  de  longueur,  sur  8 

poucc>  d'e<]uârrus<i(;e. 

Gîtes    ou  lam- 
bourd.  de  fond. 

3 

3 

1 

Pour  lei  plates- formes  à  caaoa  ou  obu- 
sîer  ,  les  pitca  ont  14  piedi  de  long,  sur  5 

tvilli'^v  H*«irflia ftu VJ*  *  rwMir          nlAli*a  fAr. 

'mes  à  mortieis  ici  Lambourdes  ont  7  pieds 
de  long  et  8  pouces  d'cquarrissaf^r. 

Lambourdes  de 

Lonfçneur ,  6  pieds  ;  équ«rrissa{;e ,  8  pon-> 
ces.  Aux  plaies  -  forœe>  pour  mortiers  de 

recouvrement . 

1  I 

10  poiice<  à  pelite  porfi^ ,  mortiers  de  8 
1  pouces  et  pierriers ,  il  n'y  en  a  que  9,  et 
celles  de  iond  n'ont  que  6  pieds  de  long.' 

1    Longueur,  10  pied»;  lai-geur,  i  pied. 
Epaisseur,  a  pouces. 

Piquets  de  plate- 

d 

Longueur,  3  pieds  ;  diamètre ,  3  pouces. 

Pour  les  pièces  de  gros  calibre  ^  t)u  dans  les,  terrains  légers  et 
peu  solides,  on  ferait  bien ,  peut-être ,  de  faire  porter  la  plate- 
forme sur  cinq  gîtes  au  lieu  de  trois  ;  et  pour  les  pièces  de  petits 
calibres,  comme  le  4  ou  le  6  léger,  on  peut,  à  la  rigueur,  se 
passer  de  plate-forme,  si  ce  n'est  dans  les  batteries  d'enfilade, 
où  elles  sont  absolument  nécessaires  pour  donner  au  tir  plus 
de  justesse. 

Lorsqu'on  est  daiis  l'impossibilité  d'établir  des  plates-formes, 
ou  lorsqu'on  croit  pouvoir  s'en  passer,  il  faut  du  moins,  si  Ton 
doit  tirer  pendant  la  nuit,  mettre  devant  les  roues  de  J'affiit, 
pour  servir  de  heurtoir,  un  corps  d'arbre ,  que  l'on  adermit^  bien 
solidement  au  mo^^en  de  piquets. 

Lés  dimensions  que  nous  avons  données  ci-dessus,  sont  celles 
qui  sont  reconnues  comme  les  plus  convenables;  mais  une  ri- 
gueur absolue  n'est  pas  tellement  indispensable  à  cet  égard  qu'on 
be  paisse  et  qu'on  ne  doive  même  se  servir  au  besoin  des  bois 
qu'on  trouvera  sous  sa  main  ,  lors  même  qu'ils  s  éloigneraient  uu 
peu  des  longueurs ,  laideurs  et  épaisseurs  prescrites. 

S.  II 5.  Nous  allons  exposer  maintenant  la  marche  du  travail 
pour  rétablissement  dts  pUtct  -  formes ,  «t  nous  commencerons 
par  celles  à  canon.. 

\ 


§60       .        »     ...  ;  LtVlLE  IIÎ.  .    *'  .* 

'  t.*  On  commencera  par  bien  apl.uiir,  clamer  et  égaliser^ 
dans  l'intérieur  de  la  haltcric,  le  tenain  sur  lequel  doivent  re- 
poser  les  plates- formes.  Si  ce  terrain  est  tellement  accidenté 
qu'on  ne  puisse  le  niveler  entièrement ,  sans  un  trop  long  tra- 
Taîl^  on  y  pratiquera  des  ressauts  ou  étages  ^  de  manière  à  former, 
du  moins  pour  chaque  plate- forme,  un  sol  bien  plan,  bien 
affermi,  de  quinze  pieds  de  longueur  (suivant  la  directrice), 
sur  dix  pieds  de  lai'geur,  et  qui  soit,  contre  la  chemise  de  la 
batterie,  à  environ  trois  piods  huit  pouces  au-dessous  du  bortl 
cie  rouvert ure  de  l'embrasure. 

•  a.*  Sur  l'alignement  de  la  directrice  (qu*on  aura  eu  soin  de 
marquer  dans  l'intérieur  de  la  batterie,  en  traçant  l'embrasure) 
on  creusera,  à  partir  de  l'cpaulement ,  une  rigole, de  quinze  à 
teize  pieds  de  longueur,  et  sept  à  huit  pouces  de  largeur,  à  la- 
quelle on  donnera  huit  pouces  de  profondeui'  vcis  le  parapet, 
en  diminuant  insensiblement  telle  profondeur  jusqu'à  la  rendre 
nulle  à  l'autre  extrémité.  '  » 

■•  A  droite  et  à  gauche  de  cette  premitTC  rigole,  on  en  creusera 
deux  autres  pareilles  et  parallèles,  dont  les  lignes  de  milieu  devront 
««le  trouver  h  deux  pieds  six  pouces  du  milieu  de  celle  du  centre. 
Ces  rigoles  creusées ,  on  en  raffcnnira  le  fond  en  les  damant  ; 
cette  préeaulion  est  surtout,  nécessaire  si  le  sol  ^e  la  batterie  est 
^   formé  de  tciTes  rapportées.  •  •*  \*  '  1 

5."  On  jKîsera  ensuite  le  premier  gîte  dans  la  rigole  du  milieu^ 
'^de  manière  à  ce  que  le  plan  vertical  passant  par  la  directrice 
.  divise  ce  gite  en  deux  parties  t-gales ,  suivant  sa  longueur,  ce 
l^ont  on  s'assurera  au  mojen  d'un  fil  à  plomb.  ^ 

Le  bout  de  ce  gîte,  du  côté  du  parapet,  devra  toucher  le  revê- 
tement, et  se  trouver  à  trois,  pieds  huit  pouces  du  commence- 
ment de  l'embrasure ,  el  sa  iaec  supérieure  ne  devra  incliner  ni 
à  droite  ni  à  gauche.  -  •    '  *      •   *      f*  , 

.  4«*  Si  la  batterie  est  à  ricochet,  le  gitc  devra  èti-e  placé  hori«. 
zontalement;  si  c'est  une  batterie  de  plein  fouet,  et  qu'on  doive 
tirer  à  la  plus  forte  charge  de  guerre,  on  lui  donnera  trois  pouces 
àe  talus  par  toise ,  ou  seulement  six  pouces  sur  les  quatorze 
pieds  de  longueur,  ce  qui  pourra  suflTire ,  attendu  qu'on  ne  lira 
pas  toujours  à  la  plus  forte  chaîne.  •   '    ■    *  *  . 

■^«S.'^On  placera  ensuite  de  même  les  deux  autres  gites,  dan« 
es  deux  autres  rigoles,  de  mauicre  à  ce  que  les  trois  |;ilefi  soient 


*  • 
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gîtes  soienl  éloignes  l'un  de  l'antre  de  deux  pieds  six  pouces 
d'axe  en  ax<«,  que  leurs  faces  supérieures  soient  dans  un  même 
plan,  et  leurs  cxtréinilés  sur  une  incnie  Jigne  horizontale,  ce 
dont  on  s'assurera  aussi. 

Quand  on  a  cinq  gîtes  au  lieu  de  trois,  ils  doirent  être  places 
à  (Ils  dislances  égales  entre  eux,  mais  plus  rapprochées,  de  ma- 
nière qu'il  n'y  ail  toujoui^^ue  cinq  pieds  entre  les  deux  ex» 
trt^nic»  d'axe  en  axe.  Au  nroyen  de  celle  dislance  et  du  parallé- 
lisme des  giies,  les  roues  de  rafïVit,  dont  la  voie  est  de  ciu- 
quantc^ix  pouces  cl  dçmi,  porteront  sur  ces  gîtes,  et  par  coiu 
scqucnt  sur  la  pari ic  de  la  platc-fprme  qui  offre  le  plus  de 
résistance  et  de  solidité. 

6.  "  tes  giles  clanl  places,  on  achèyera,  à  la  main,  de  rem- 
plir les  ri^roles  de  terre,  qu'on  damera  par  lit,  hien  solidement 
pour  affermir  le»  jolies,  mais  avec  précaution,  pour  ne  pas  les 
déranger. 

7.  "  On  placera  ensuite  le  heurtoir  le  plus  près  possihle  de 
répaulement,  hien  i^rpendicuiairement  à  la  directrice,  et  de 
manière  à  ce  qu'elle  partage  sa  longueur  en  deux  parties  égales', 
afin  qire  Taxe  de  la  pièce  en  hattcrie  se  trouve  hien  coïncider 
avec  l'axe  de  l'emlirajure  ,  et  que  sa  volée  y  pénètre  le  plus  qu'il 
se  iMîurra,  pour  moins  dégrader  les  joues  dans  le  tir. 

Le  heurtoir  étant  placé  bien  exactement,  on  le  fixera  dans 
«a  position  d'une  manière  invariable,  en  enfonçant  un  fort  piquet 
à  chaque  bout  et  vis-à-vis  le  milieu  de  son  épaisseur;  puis,  si 
l'embrasure  «si  oblique,  on  remplira  <le  terre  le  vide  angulaire 
qui  .<e  trouvera  entre  4m  et  le  revêtement ,  et  on  damera  celle 
terre  solidement. 

9."  Les  gitcs  et  le  heurtoir  étant  placés  et  bien  assurés  dam 

1  Pour  placer  le  heurtoir  comme  il  doit  l'vlre  y  on  double  an  mop 
c«au  de  cordeau  Je  la  à  iS  pied»,  et  tmnnl  ce  cordeau  par  le  milieu, 
on  «a  fait  appuyer  chacun  des  bout«  aux  drux  extrémit<!i  d'une  mêm* 
«rète  du  heurloiv.  On  place  eiisuiie  cotlt-  pièce  de  Lois  de  manière  à 
ce  4u't'llc  touche,  d'un  bout,  la  chemise  de  la  batterie  et  que  son  milieu 
soit  sur  ratigiiemeol  de  la  directrice  nu  du  milieu  du  premier  gîte.  En 
appliquant  alors  le  milieu  du  cordeau  qu'on  tient  k  Ta  main-  sur  U 
diri'ctrke,  00  incline  le  heurtoir  de  façon  que  les  detix  parties  du 
cordeau  qui  vont  i  ses  deôi  extrémités  soient  également  tendues.  (JVot» 
dès  trndtict€ur$.) 


Icui  position  ,  oji  plucc'ia  les  madiiiTs  àplnt;  perpendiculaire*  * 
nient  aux  ijiles,  le  premier  appuyant  bien  contre  le  heurtoir^ 
tous  se  joignant  entre  eux  le  nneuA  possible ,  et  leuréurface  supc-. 
ricuie  étant  I»icn  exactement  dans  le  même  plaa.  Il  faul  ^>our 
cela  quUls  aient  tous  la  même  é|>ai<vseur;  s'ils  pré«cntaieat  <iç9 
iut^ali  tés  trop  tories,  un  ouvrier  les  l'erait  disparaître  en  se- ser-  - 
vant  d'une  ecselle.  Il  convient  aussi  (qu'ils  soient  de  même.  loii-< 
guenr,  et^  s'il  en  était  autrement ,  ou  mettrait  le  ][>lus  court 
vers  le  heurtoir,  et  les  autres  succcssivcmeiily. d'après  Icar  lon- 
gueur, de  manière  que  le.  plus  lor^  'soit  le  plus  cloi^é  iA».  r 
rëpauiemeut.       '  •    V  ^'  "v^  "  • 

Oki  conslrairai^  aussi  les  plates -formes  de  cette  façon ,  onm^  ' 
éftfdad-f  si  Von  voulait  donner  aux  pièces  un  chrimp  de  tir 
tràMïlendu;  c'est-à-dire  les  disposer  de  manière     ce  qu'elle», 
pussent  tirer  beaucoup  à  droite  et  ^beaucoup,  à  gauche  de  la 
direcCri«e  :  niais  il  faudrait  absolumeht  alors  qu£  la  pUte7fonn^' 
«  filt.hoiSiontale;  CtO*)  a«ns'  cela  ,  \ine  des  roues  se  iBouvaiit  ma- 
«ibleoient  plus  basse  que  lauti-è,  dans  fe^  positions  ..eibtrénqi'eii. 
^de  I»  bçHiciie^à        le  tir  u!attjnit  plv'de  fustesse.  *  /  •  .-^n^- 
lo.**  Tous  les  madrien  étant  pUcçs  fC  d£^sÀ>  on  filera  Te. 
dernier  au  inojçnr  âe- trois  piquets,  un  i  ebai|M'!bcMàt  et'  on» 
.w.jnïJ^fK^ÏÏ  laul  ^ne  epi  piquets  appuient  bi«tt  edMlmetA  , 
édntre  le  li||dL,ejiLt/prieur  da<madrifii^  et  q«*lls«iÀ!asciit,  sans  4a 
fjlé|ia&»erj»  ê^^^j^iaf^fio  supcrieiiie  :  Us  serviront  a  maintenir  toue.  . 
.  Ija^^viqàilk^^  doivent  ôoouper.  ^     .  v 

^  '  .ti;*  Pour  ^oé  ks'  ean'pimiales  ne  poinent  jpàs  s'ama^sei' 
dans  la*  lUtlerie  TiMs-J'^paul^ofeeni,  duoneiv  eu  témin  q«t 
sépare  ètof.  platès^^rroes  ci»n8éoali|«-un.talu^.  qui  l^sse^  eoffW 

•  ees  eaM&  aii.dfllielk!S  et  en  a^re«  V  '  ..  -  - 

.13.*  Les -pbtes-flonnef  étiMit  eolicrertient' finies  /  a  la  gàncbje.  ' 
de  ehjiriùie  4'*^  ^  t'espace  qui  la  sépnre  de*  la 

V  SBÎYantey  on  pièce*  4^  ehevaiets,  à  9  pieds  de  distance  Tiia  ^ 
de  -l'anlMy  pour  porter  les  armement  dis  la  -piéfie.  Chacun  dto 

•  'Ç(e^ieheva)<^  est  fonnc-de  deux. piquets  de  s  picdr  6  poucee' 
^ê^ïoj^j  (ailToncés  en -terre  obliqucmini|  «crettTifoy  i  pied,  se 

Gf^l^lf^  Vf^iigle        vers  le  niiliea'de  la  padié        de  terre^ 
-  ét  assujettis^  ilans  cette  position  ^  pur  quelques  tours  de  inèch'e.  , 
.  i^lttlieia'fpriAvsent         i*èHUïer  Ij 

•-    '        .  ^       ..  • 


I 
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Les  plaies -formes  pour  obusîcr  se  construiront  absolument 
Connue  celles  à  canon,  à  celte  seule  exception  près,  qu'elles 
seront  toujours  sans  laïus. 

Si  l'on  éUijt  obligé  île  ménager  le  temps  et  le  bois  dans  la 
construction  des  plates-formes,  on  pouiTail  v  employer  seule- 
ment deux  gîtes  pour  jiorler  les  roues,  et  deux  bouts  de  madrier 
pour  porter  les  crosses.  Celle  manière  de  faire  les  plutes^formes , 
qu'on  nomme  à  la  j  russienne  ,  est  très-expcdilive  et  trés-éoo- 
nomique;  mais  on  ne  peut  rcm|>io>er  qu'en  supposant  que  les 
bonches  à  feu  en  batterie  n'auront  pas  besoin  de  changer  de 
direction  datis  le  tir. 

S.  ii4.  U  «olidité  et  la  régularité  des  plates -formes  est  l'objet 
le  plus  essentiel  à  c()n>idérer  dans  la  construction  des  batteries 
de  mortiers;  ces  deux  qualités  de  la  plale-fomie  influant  d'une 
iDanière  très-sensible  *ur  IVxactilude  du  tir  de  la  bouche  à  feu. 

Ces  plates- formes  doivent  être  parfaitement  horizontales, 
et  leurs  centres ,  éloignes  de  i<J  pieds  de  Tépaulemenl  et  de 
i5.  Il  ou  8  pieds  de  l'un  à  l'autre,  selon  qu'on  a  donné  à 
réj)anlcment  i5,  12  OU  8  pieds  de  longueur  pour  chaque 
mortier. 

Les  tiois  giles  ou  lambourdes  de  fond  se  placent  dans  trois 
rigf)les  parallèles,  de  4  pouces  de  profondeur,  dont  l'une  sera 
creusée,  son  milieu  comcidanl  avec  la  directrice,  suivant  toute 
sa  longueur,  et  les  deux  aulres  A  droile  et  à  gauche  et  à  2  pieds 
6  pouces  de  la  première  ,  d'axe  cji  axe.  Ces  Iroi^  gîtes  étant 
ainsi  placée  bien  de  niveau  entre  eux ,  et  leur  bout  du  côté 
dn  coffre  A  ;  pieds  du  levélement,  on  remplira  de  IciTc  cha- 
que rigole  ,  sans  les  déranger ,  et  ox\  damera  fortement  cettq 
terre;  on  placera  ensuite  les  landionriles  de  recouvremer>t  per- 
pendiculairement aux  gîlos  du  fond;  la  première  du  côte  de  la 
batterie,  anasaul  le  bord  des  gitcs,  et  se  joignant  entre  elles  le 
plus  exactcmeul  povsible  ,  puis  on  les  conliendra  au  moyen  de 
quatre  forts  piquets,  plaJitcs  deux  eu  avant  et  deux  en  arrière  d« 
la  plate- forme. 

De  celle  manière,  la  plûle4brn»e  sera  un  peu  plus  élevée 
qtie  le  sol;  pour  la  raccorder  arec  le  leirain,  on  rapportera  tout 
ù  l'entoiu  de  la  terre,  qu'on  damera  bien  e«  talus  depnis  le 
bord  supérieur  des  lambourdes.  Cette  disj^sitioM  aura  l'avan- 
tage de  tenir  les  piatcs^formes  plu*  au  sec. 


4. 


Les  plaie*» -formes  des  batteries  de  pierriers  *e  coustmironC 
absolument  do  la  même  manière.  * 


/  • 


,  Méigasùts  des  batteriesi* , 

», 

,  S-  Il 5.  On  appelle  magasins  its  batteries,  de  petits  rcduIU 
de  8  à  9  pieds  eu  carré,  sur  (>  pieds  de  haut,  abrita  dn  feu 


I  L  auteur  n'ajant  rien  dit  de»  plaies  -  formes  de  place  et  de  ccUm 
de  côte,  i)ou<i  crojoas  nécessaire  de  réparer  cette  omission.  '  ^  '  ^- 
'  11  fant^  {?our  ufie  plates* roriue  k  c«tfon  eu  oblufer  de  place, 

|Jq  eoBtre>lUoir  t  il  a  4  pleti*  1 1  pooctt-de  long ,  8  poacat  d«  bantear  ' 
et  9  poiicet  il*d|faiMeiiv  :  Il  Ht  pené  au  milieu  paar  racevoir  4e  eKcvAl« 
ouvrière,  «t  entaillé  k  «et  eatréMÎtâ  poar^lapv  Ice  Waii  d«t  deiyc 
grandes  pontrellet  extrAmet. 

'  Trois  poatrellei  :  eUea  oui  14  pied»  -de  ieng  et  S 'poaeee  d'^qnar* 
risogr.  \      .  . 

Un  gîte  cintré  :  il  a  6  pieds  du  longueur,  5  pouce*  dv  hauteur,  et, 

avant  d*éti%  ciatrë,  6  poncet  de  iMif^ear,  ^U'en;  rOkilt  à  4  powce*  9mx\ 
MWdttitiie. 

'jDcu  ^tee  dnlls  :  le  dernteria.6  piëdi  de  lengvevr;  te' premier  1  ^ni 
'le, place  entre  le  gîte  cintré  et  le  dernier  ghe.  droit,  en  a  6  pfeda  6 

j^ON^m  :  ilt  ont  l'un  et  l'autre  5  pouces  d'équnrrïss^go. 

Un  bout  de  madrier  de  a  k  3  pieds  de  longuctur  ft  1  pied  de 
largeur.  *^         '  • 

On  place  le  c<Hiire-lis4>ir  bien  perpendiculairement  k  la  directrice, 
'qttl  le  eeupe  dam  •«»  milieu  9  ie  devant  à  s  pied«  de  r^enlement, 
«t  «ett  plaB.eapdfieiir  .à%4  piede  i»  paacet  an-^leifDae  dai  pUn'Iiâfi- 
aontel  paMMt  par  laoite  du  parapet.  \  v  ' 

Le»  trait  pimtvelbs  sont  placées  parftllèlenir  nt  entre  elles,  leur  Tace 
.supérieure  dans  un  plan  incliné  de  S  pouces  de  l'anièreà  Tarant.  Les, 
deux  extrêmes  «ont  logées  daus  lc«  encastrement  Jes  bouts  du  contrt*- 
lisoir;  celle  du  milieu  s'appuie  seulement  contre  le  derrière  du  coutrc- 
litohr,  et  elle  est  placée  de  manière  à  se  trourer  directement  sous 
l'augeu        '       <  •  .  .'  .  •  . 

Ou  remplH  les  lolervellet  entre  eet  peutrellec  uvee  de  la  terre,  qple 
foor  dame  eeidme  aux  plate* •  formes  de  siège. .  '  / 

On  plave  ensuite  les  gîtes  sur  le»,  potttrelleî.  Le  gfte  eîntrd  se  place, 
k  7  pouces  en  arrière  du  contre- lisoir,  mesure  prise  do  son  cintre,  «{ut 
est  tourné  sers  le  lisoir.  Le  premier  gîte  doit  se  pLuer  à  l'endroit  de 
la  plate -forme  qui  correspond  à  l'cntretoiie  du  milieu  du  châssis;  le 
/second  à  làn^pied  d4  bout  du  cb|«m.  Chacun  de  ces  trois  ^Ites  est 
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de  1.1  place  et  à  portée  de  la  batterie,  dans  lesquels  on  conserve 
les  niiuiilions  nécessaires  pour  la  consommation  jnumalière. 

Aux  batteries  de  canon,  on  en  /ait  un  pour  deux  ou  trois 
pièces,  et  on  les  place  à  G  ou  7  toises  en  arrière  de  répaulcment, 
vis-à-vis  des  nierions. 

Aux  batteries  de  mortiers  et  à  celles  d*obusiers ,  il  en  iàut  <Ieux, 
i*9n  pour  la  poudre  et  l'autre  pour  le  chargement  dm  projectiles. 

Ces  mogasifts  seront  enterres,  lorsque  le  tenain  le  permettra; 


contenu  à  cliaque  bout  par  un  piquet  de  3  %  pirds  de  long  et  de  3 
pouce*  d'ëquarriMAÇe  à  la  tête.  ^ 
^  Les  gîles  bieu  (îsc<s  dans  la  position  qu'ils  doivent  occuper,  on  têtn- 
plit  leurs  intervalles  de  terre, -en  laiuant  vide  toutefois  celui  qui  existe 
entre  le  gîte  cintré  et  l'épaulemcnt ,  ce  vide  étant  nccelsaire  pour  4e 
jeu  du  li«oir.  ^  '  ^ 

'  On  rapporte  également  de  la  terre  .1  la  queul^  de  la  plate  •  (ottné , 
et  on  j  place  le  bout  de  madrier,  «a  longueur  perpendiculaire  fk  l'aa- 
^et,)  pour  »ff^f  4f  point  d'appui  aux  leviers,  quand  on  enibarre  pour 
donner  la  direction  k  la  pièce.  ^ 
On  fait  les  chev^j^ts  pour  le.i  arméniens ,  et  on  donne  de  l'écoulemcoÉ) 
aux  eaux  de  l'avant  i  l'arrière  de  La  batterie,  comme  dans  les  batteries 
de  siège. 

Les  batteries  de  mortiers,  4c  pierners  et  d,'obu8iers  se  Coniitruisent 
dans  l<*s  places  comme  dant  les  sièges.  ^' 

Il  faut  pour  une  plate -forme  de  canon  monté  sur  affût  de  cûte  : 
Trois  gîtes  cintrés*:  ils  ont  8  pouces  de  largf ,  3  ponces  d'épaisseur, 
6  pieds  de  longueur,  et  Ipur  citilrc  a  8  pouces  6  lignes  de  (lèch^; 

Quatre  bouts  de  madriers  :  deux  d'un  pied  et  deux  de  16  pouces' de 
'ong  ;  ^  , 

Quatorze  piquets  de  trois  pouces  de  diamètre  et  3  pieds 'de  longueur; 
Douze  clous  de  fî  à  6  pouces  de  long. 

Si  on  ne  pouv.iit  se  procurer  des  pièces  de  bois  de  8  pieds  de  long 
et  ajant  un  cintre  de  8  pouces  6  lignes  de  flèche,,  on  pourrait  faire 
l'arc  de  quatre  morceaux  longs  de  6  pieds,  et  cintré»  chacun  de  4  ponces 
8  lignes  de  flèche.  Cette  disposition  exigerait  ùe  plus  un  bout  de  ma- 
drier d'un  pied,  deux  piquets  et  quatre  flous.  Il  faut  que  les  bois  aient 
naiturcUe'ment  à  pco  près  la  courbure  exigée,  parce  qu<,  s'ill  étaient 
entièrement  contre-taillés,  ils  seraient  sujets  k  se  fendre  sous  ta  charge 
considérable  qu'ils  doivent  supporter. 

Pour  construire  la  plate -forme,  après  «voir  nivelé  et  damé  le  terrain 
de  la  batterie,  on  placera  le  petit  cbà«»»<  bien  horiKuntalement  et  ne 
laissant  entre  lui  et  le  revêtement  que  la  place  d'un  piquet  pour  le 
retenir  et  erapéclier  qu'il  ne  soit  poussé  vers  la  chemise  de  la  batterie. 


■dans  le  cas  contraire,  on  les  Kulourcia  .soigneusement  de  jjabion»* 
ou  lie  sacs  à  terre,  et  on  rendra  leur  fomuiuiiicalion  aVBc  Iar 
iKitierir  Ja  plus  facile  et  la  plus  sùie  qu'il  se  pourra.  Ils  seroot 
intérieurement  revêtus  de  planelies  ou  clajoiinage^y  et  le  sol  en. 
sera  parqueit  ,  on  les  recouvrira  ensuite  de  deux  rangs  de  lam* 
bourdes,  deux  langs  de  saucis&onâ,  el  cnfiu  d^uae  couche  de 
terre  bien  damée.        '  -  '  <         •     *  .  . 

Les  magasins  de  forte*  dinu  nsions  auront  deux  portes  d*«lltr^| 
pour  ceux  qui  seront  moins  couiidcrablc* ,  une  seule  suffira. 
.Ces  portes  ne  se  trouveront  jamais  sur  la  face  du  magasin  qui 
*cst  du.  côté  de  l'^païUcment ,  mais  toujours  latéralement  ou 


^§an'<I  on  reiaet  la  pi^ce  cq  batterU,  ^n\t  autres  piquets,  appuyant^ 
contre  «es  auireft  facm«  le  fileront  toUdeuieul^  la  p\wf  ^ii'il  éoi% 
éecmper.  * 
'  Celle  àes  gîtc«  cintrée  ne  détcnnincra ,  ca  traçant  sur  le  terrain,  au 
MOjen  d'un  cordeau  et  d'un.piqjet,  un  arc  «Je  c«rcle^  avADt  pour  centre 
le  p«iat  correuponJent  at»  trou  pratiqué  poqr  rfCerohr  M  ehevill^  on* 
|riire  dans  lo  petit  e1>Afeaia^«i  pMir  iriijott  la  dîstàiice.dtt  jailieu  dé 
«e  trott  •«  milîÂ  de  la  mrf'ifSe  eonveie  de*  rôtilcitM^it  i^and  cbftuiit. 
I/avc  de  cercle  ainsi  tracé  «era  ta  ligne  mîUcu  d'ujie  rigole  d'une 
^^i^gcnr  et  d'une  profondeur  é^al«s  à  la  largeur  *•»  à  rt'pais<eur  des  gft**t 
cintrë*;.  qui  y  seront  placé^bien  boriaontaleiqeat  et  de  mreau  avec  le 
dessous  du  petit  ciiàisis»  ■    •  ■  * 

Au>desaoua  de^endroitf  de  joncluHl  de»  gtte»  dntrôa,  on  place  dea 
•htuu  de  mariera  d'««  piad  de  léog»  sur  l^esqucla  «a  eltme-  kf  gitce 
lemifii'ila  «rat  jointa  et  mia  ei|  plate  ^  et  on  les 'arrêté  p«r 'dea.  piq«et4 
plantéa  à  chaque  jointure.  *  « 

Chaque  botft  de  l'arc  sera  reoonrei*t  d'un  Ixiut  cfê  madrier  de  16 
pQfices ,  qui  déliassera  le  pîte  cintré  de  4 'pouces  de  chaque  côté,  et 
<era  {îié  par  deux  clout  t-t  maHltcnd  paj» dent  piquets  placés. au *deftaDS 
dt»  hra*  de  cette  .croix.  .   .     '       '  *  • 

.  ^Çette  plate -fonuf  étant  anjette  à  ae- déiçaoger  ct  'lea  gît.cs  cintréa  an 
pennisaaqt  lÎMileneot  daa«  le  tcrr^y  on  a  proposé  de  lea  remplacer 
par  dea  portioM  cirjBnlaiaei'  e«  fente  dé  ler/  qnl  eeraleat  .beaucoup 
.  plén  doralflcaketfttf  Ipfqn^llea  lea  twnlcttes  du  jgranfl  châssis  rouleraiieiiK 
,  plus  facilement  et  plus  régutièrement.  On'  a  calculé  que  cea  plaqnca 
'circulaires,  auiqufHes  on  donnerait  6  pouces  de  largeur  et  1  pouce 
d'épaisseur,  pèseraient  ensemble  environ  Th^o  livres,  et  que  \c\ir  prix 
aérait  k  celui  de  la  plate- foriiie  en  bois  à  peu  près  comme  ë  csi  à  X 
yojenrAide-méniQire  du  général  Caaaendj, le  Dictionnaire  d'artillerie 
4«  ^é«ére|  Co^t^,  els.  <JVe|ed##ir«ffaKl»«r'-)  '  .  ' 
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du  colé  opposé ,  pour  que  les  obus  ou  grenades  l.inccs  de  la 
place  ne  puissent  pénétrer  dans  rinlérieui*. 

•  S»  lit).  Pour  diminuer  les  dangers  des  explosions,  on  ne 
consenera  dans  ces  petits  magasins  que  la  quantité  de  muni- 
tions strictement  nécessaire  aux  consomniations  journalières, 
cl  on  les  remplacera,  an  fur  et  à  mesure  des  l^soins,  par  d'autres 
qu'on  tirera  d'un  dépôt  sûr,  formé  à  la  queue  de  Ja  tranchée; 
ce  qu'on  pourra  faire  avec  des  camions  ou  charrettes  à  bras  , 
traînés  par  des  chevaux  ou  par  des  hommes. 

S.  117.  Lorsque  les  magasins  devront  être  revêtus  intéricuÉ'c- 
ipent  en  planches  ,  Ije  meilleur  mode  de  construction  sera  de 
pratiquer,  dans  les  montans  qui  supporteront  ces  espèces  de  cloi- 
sons, des  rainures  dans  lesquelles  les  planches  pourront  se  loger, 
de  sorte  qu'on  é\ilcra  par  là  l'emploi  des  clous.  Mais  il  faudra  , 
pour  cela,  que  ces  montans  soient  placés  bien  verticalement; 
ttir,  s'ils  penchaient  d'un  cùté-  ou  d'un  autre,  les  planches  ne 
pourraient  pas  glisser  dans  les  rainurès. 

Quand  on  se  décide  à  les  clouer  contre  les  montans,  il  faut, 
pour  cela,  quatre  clous  pour  chaque  planche. 

Pour  construire  un  magasin ,  comme  il  vient  d*ctrc  explique 
ci-dessus,  il  faudra  cmplo^yer  trois  charpentiers,  si  l'on  veut 
que  l'ouvrage  aille  vite. 

S.  118.  Si  les  magasins  sont  creusés  dans  le  terrain  (S.  i»5), 
il  faudra  prendre  garde  de  ne  pas  les  enterrer  trop  prolbndé- 
ment;  car  ils  se  trouveraient  alors  trop  humides  et  exposés  a 
iXxt,  inondés  dans  les  temps  de  pluie ,  ce  qui  détruirait  ou 
gâterait  plus  ou  inoius  les  munitions.  Cependant ,.  il  faut  qu'ils 
soient  construits  de  manière  à  ce  que,  dans  tous  les  cas,  ils 
se  trouvent  aussi  bien  abrités  qu'il  sera  possible  contre  le  feu 
de  la  place.  Ou  parviendra ,  en  les  couvrant  d'un  épaulemejut', 
en  creusant  un  fossé  devant  leur  entrée,  etc.  Si  l'on  ne  Irouvdif: 
aucun  n^ojrcn  de  les  garrantir,  il  vaudrait  mieux  renoncer  à 
en. construire,  et  ou  conserverait  simplement  les  munitions  uc- 
cessaices  aux  consommations  iournniières  dans  des  caisses  ou  dans 
des  tonnes,  placées  de  5o  à  100  pas  en  arrière  des  bouches  4 
feu,  et  qu'on  aurait  soin  de  coirvrir  de  cuirs,  de  prélats  ou 
de  planches  dans  les  temps  de  pluie. 


ized  by)^oo« 
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Construction  des  batteries  sous  la  portée  du  Jeu  de 
mousqueterie  de  la  place*  • 

S-  i»9'  Lorsqu'on  est  oblige  de  constniirc  de*  batlcries  sous 
la  perlée  des  cartouches  à  balles  et  de  la  mousqurteric  de  la 
place,  comme  cela  arrire  quand  on  établit  1rs  baltciles  de 
brécbç,  on  doit  chercher  à  se  couvrir  au  moveu  de  sapes  tHh- 
lantts  f)U  de  safts  doubles;  en  conslruisanl  les  premières  de 
manière  à  ce  quelles  se  trouveni  parallt^les  au  parapet  de  la 
batterie  que  l'on  se  propose  <ie  (oiniir,  niais  cloif^uées  de  5 
à  G  pieds  de  la  berme ,  et  en  dirigeant  les  secondes  de  ma- 
nière à  ce  qn*<lles  arrivent,  en  même  temps,  des  <leuv  cMv% 
de  la  batleric,  et  se  relitnt  aux  points  les  plus  rapprochés  des 
flancs ,  de  façiîn  à  se  rejoindre  sur  le  devant  de  la  batterie. 
Protégé  par  cette  sape,  on  élèvera  le  parapet,  et  aussilAt  que 
les  premiers  travailleurs  se  seront  assex  enfoncés,  on  rejettera 
Jes  gabions  qui  auront  servi  de  blindage  à  la  sape  ,  et  on  élar- 
gira cette  dernière  de  manière  à  obtenir  \ti  terref  nécessaires  à 
la  coMslruction  du  coffie.  ,    '  - 

Pour  mettre  à  couvert  les  hommes  qui..traTai)Ient  sur  le  pa- 
rapet, l'on  gurniia  son  pourtour  extérieur  de  deux  rangs  de 
gabions  de  S  pieds  de  hauteur,  sur  lesquels  on  en  placera  une 
troisième  rangée.  Les  gabions  des  deuA  premiers  rangs  seront 
remplis  de  terre  comme  à  l'ordinaire,  ceux  du  rang  supérieur 
SMtmt  remplis  de  fascines.  On  laissera  dans  ce  rang,  de  dis- 
tance en  distance,  des  AMvertiires  à  travers  lesquelles  les  tra- 
vailteurs  pourront  jeter  les  terres  sur  le  parapet,  et  daus  ce 
cas  Ja  benme  se  trouvera  naturellement  supprimée.  ^ 

Enfin ,  ansmtôl  que  le  parapet  ^sera  achevé ,  on  renversera 
dans  le  fossé  les  gabions  du  rang- supérieur. 

S>  120.  On  peut  encore  procéder  de  la  manière  suivante  : 
en  placera  une  rangée"  de  'gâbionf  contre  le  talqs  intérieur  du 
parapet;  o«  (d'après  Rouvro^  )  suivant  la  pente  it  ce  talus,  et 
Ofk  jr  tnukiqMirleni  les  tenx»,  depuis  la  parallèle,  dans  des  pa- 
nkn  ét  mineurs;  En  même  Ismps ,  on  fera  partir  des  deux 
eitréaittét''de  Irbtttene  deux  bocaux  de  ttanchée  ou  fossés, 
Tiffi  M*  r^oiÛNQt  dflvuki  le  par^pjct.  Dant  cette  opération,  tet 
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travailleurs  des  fossés  se  couviironl  pnr  des  manteUls  on  par  de 
gros  gabions  roulaiis^  tels  que  ceux  qu'emploient  les  sapeurs  el 
qu'on  appelle  gabions  farcis. 

S.  121.  Si  Ton  n'a  à  eraindre  que  le  feu  de  la  mousquetcric, 
on  peut  se  couvrir  d'une  manière  trcs-promple  el  très- facile» 
au  moyen  de'  ce  qu'on  appelle  des  chindtlUrs.  Ce  sont  des  es- 
pèces d'ëpaulemens  mobiles  de  7  pieds  de  liauteur  et  2  pieds 
d'épaisseur,  formes  avec  des  fascines  de  10  pieds  de  long  el 
d'un  pied  de  diamètre.  On  place  un  de  ces  chandtlierf  de  5 
pieds  en  5  pieds,  et  on  les  réunit  an  moyen  de  fascines  plus 
courtes.  On  peut  aussi  former,  très-promplement,  des  traverses 
dites  traverses  volantes,  au  mojen  de  gros  gabions  de  3  pieds 
de  haut  qu'on  remplit  de  fascines  de  7  pieds  de  longueur.  Comme 
les  fascine.s ,  dépassant  les  gabions  de  4  pie^,  po*urraient  l^es 
faire  renverser,  on  les  soutient  avec  de  longs  piquet»  plantés  en 
arc-boutant.  Cette  manière  de  se  couvrir  est  encore  plus  expédi- 
live  que  l'emploi  des  chandeliers  y  dont  la  construction  est  longue 
et  pénible,  et  qu'on  ne  j>eut  pas  toujoqfs  se  procurer. 

Chi  peut  encore  se  mettre  très-bien  à  couvert  au  mojcii  tîc 
sacs  à  terre  ou  de  sacs  à  laine;  mais  on  n'en  a  pas  toujours  à 
sa  disposition.  Les  sacs  à  terre  sont  faits  de  très-grosse  toile, 
el,  suivant  l'opinion  de  Rouvrojr,  ils  ne  devraient  contenir 
qu'un  pied  cube  de  terre  ;  mais  il  en  faudrait  alors  une  trop 
grande  quantité  :  il  vaut  donc  mieux  les  faire  de  njanière  à  jkïu- 
voir  contenir  un  pied  et  demi  ou  deux  pieds  cubes'.  Un  pied 
cube  de  sable  ordinaire  ou  de  terre  de  jardin  pèse,  à  peu  prt», 
cent  livres;  mais,  si  ce  sont  des  terres  argileuses  ou  du  sable 
de  jardin,  le  pied  cube  pèse  jusqu'à  cent  vingt  livres. 

Une  ruse  bien  simple,  et  cependant  emplojféc  très- souvent 
avec  succès,  c'est  <le  construire  des  couverts  semblables  sur  des 
points  où  l'on  ne  travaille  pas,  pour  induire  l'ennemi  en  erreur 
el  détounier  son  feu  des  endroits  où  l'on  travaille  réellement. 

S.  122.  C'est  surtout  quand  on  coustniit  ses  batteries  sous  Je 
feu  dé  la  mousqueterie  de  la  place,  qu'il  convient  de  se  couvrir < 
d'un  masque  pour  dégorger  l'embrasure,  comme  aous^l'avons 
indiqué  en  traitant  de  cette  partie  tic  la  construction. 


I  Les  sacn  i  lerrc  employés  par  rarlillfric  françaUc  ont  3o  puuçct 
de  hauleur  et  1  pied  de  diaoïèfrc.  {IS'ote  des  traduHeurs.) 

% 


S'il  V  nr.iit  lioj»  dr  danj^t'is  ,  on  ferait  même  Lion  (\c  m»  paj 
liarn-  les  ciniuasinrs  par-dessus  U'S  pnr.ipffs.  Dans  ce  cas,  on 
prolorigerail  la  (liicdiicc  pu  arrière  de  I  rjjiuilcniciil ,  on  plante, 
rail  un  piquet  sur  ce  prolongement ,  à  H  picils  de  la  chemise  , 
ctoM  rouptrait  les  joues  de  l'embrasure  suivant  deux  plans  qu'on 
inia^'^inei.ul  passant  par  ce  piquet  et  par  ceux'  qui  mascpicnt  les 
*  d(  ux  c6lés  de  î'ouvt  i  tuip  inférieure  cle  l'emUrasure.  Ce  procédé 
nr  <]nniier.iil ,  à  la  vérité  ,  (jiic  7  pieds  cl  demi  pour  l'ouverture 
.extérieure  de  Tembrasure  ;  mais,  comme  il  s'aj^irail  ici  de  bat- 
'Icries  de  brèche,  où  l'on  n'a  pas  besoin  ordinairement  de  tirçT 
obliquement ,  cette  ouverture  extérieure  serait  sufilsanle. 

S-  t^3.  Lorsque  le  connnandaul  d'une  batterie  reçoit  l'ordre 
de  changer  la  direction  de  son  Iru,  pour  le  porter  sur  un  ou- 
VI  âge  place  latéralement  au  prenner  point  de  nurc  qui  lui  a>ail 
été  désij;n(' ,  il  est  soinenl  oblige*  de 'donner  une  nouvelle  direc- 
tion aux  embrasures.  Le  meilleur  mo>en  «l'j  procéder  consiste 
à  planter  un  piquet  dans  le  prolongement  de  la  nouvelle  di- 
rectrice, à  8  pirt<is  en  arrière  de  répaidcment  ,  et  de  se  servir 
<le  ce  piquet  pour  tr.i«!cr  la  nouvelle  end)rasure  ,  comme  nous 
l'avons  expliqué  ci-dcs<us  (S-  152).  Cette  opération  devra  se  lairc 
à  la  chute  du  jour;  pentlanl  la  nuit  on  enlèvera  les  joues  de 

l'ancienne  embrasure  cl.  on  construira  celles -de  la  uouvcUc. 

.....  /  '      •  ■■ 

comme  à  Tordinairc..  •    .  .  ' 

S'il  arrivait  que  des  embra.sures  dussent  disparaître  par  suite 
tdc  ce  ehiingenient  de  tiircclion  du  l'eu .  il  fandraîL  alors  les 
boucher,  ce  qui  ne  présenterait  aucune  difiîrulté. 

Dans  le«  batteries  de  morliers  ,  il  suflit,  pour  cliangcr  la  di-" 
rerlion  du  feu,  d'enlever  les  plales-fiormes  çt  de  les  reconstiuire. 
9ui>aot  la  nouvelle  direction. 

•Si  y  en  changeant  la  direction  des  embrasures  aux  batteries 
de  canons  ou  obnsiers,  il  se  trpUTait  qu'elles  fussent  si  obliques^ 
et,  par  suite,  que  le  milieu  du  heurtoir  fut  si  éloigné  de  la 
chemise  que  la  bouclie  de  la  pièce  n'entfàl  .plifii  àùkt  Tembra- 
sure,  il  faudrait  «lors  faire ,  dans  l'épaisseur  de  Fépauilepitfit^ 
des  coupure|  ou  redans  perpendicul<imMKiiimvtUM<liractn^. 
Par  ce  mojm  on  pournit  placer  le^bcurtok  tout  conbi^le  le* 
t^élement  intérieur  ^  et  la  boocbe  de  la  -pièc^  eutnrait  hîên 
^ans  4Vmbnisare^  mai»  t^un  l%aiiieiir  eCla  résistance  àa  coffn 
pa  seraient  affiubUee*   .  «     .  '  ^   '     ♦»  *  •  *» 


Quelquefois,  cepcnd.Tnl,  on  est  ohlijjc  d'emplojer ,  dès  l« 
principe,  ces  espèces  d'embrasures  obliques  et  de  parapets  œupc» 
à  rcdakisy  lorsque  Ic«  localités  iw.  permettent  pas  de  donner  exac- 
fçmen^  à  l'cpaulement  Ja  direction  qu'il  devrait  avoir.        •  . 

Le  mojen  le^^plus  siW  et  le  meilleur  de  protéger  les  travaUfètm  - 
^plo^és  à  la  construction  des  batteries  rapprochées  de  la  place, 
de  Qhai]ger  de  leur  dcfense  de  boas  tirailleurs,  qui  ajuste- 
VMiC  ocm  de  rennemi  auseitôt  qu^ils  se  montreront  sur  les  rcm- 
pAits.  Par  ce  ntojen,  on  eoçouragera  d'autant  nrieux  Ira  travail* 
léiirs  qu'on  inspirera  plus  d«  ^inte  aux  assiégés  qui  pourraient  ' 
tes  iriquieter.    .  •       •  '  •  .     »   •  • 

Ces  UtailJeurs  eux-m^mes'  se  couvriront  le  mieux  qu'il  leur 
posiible  du  feu  de  la  place  ^  soit  au  moyen  de  sacs  à  terre 


placés  devant  eux^  soit  en.  s^enfon^nt  dan$  des  fesses  ou  trous 
creusés  dans  la  terre.  *  "*  ^  . 

•      .      SECTION  IV.  .  . 

ç  ^f(ues  minérales.  ^  • 

S»t34>  Ditii*  ce  que  1100  aTcme  dil  jusqu'à  prêtant  sttr  Iq 
eoBiti^noticB  d^  Witbietf  nom  n^iftons  poilit  fait  <»lrer  fin  con^ 
tû^nilfiiii  ja  nature  da  toi  snr-leqpièl  U  l'eg^MiH  de  lee  cône* 
truire^  on,  plus  ciecteinent,  nsmi^  avmis- «apposé  lee  têmûif, 
de  U.iMtdra  la  ploi.&Torablf  âw  IrsTaiiX  :  U  est  «eptndanV 
pi»  lOQjcwf  cintiy  et  ,le»,^fficq|té»  qû'offire'le  àel  ohli^t 
•ouTeot  à  âTOuf.  recdbrr  à  des  précantioiif.  en:  à  dés  précédé  . 
partiçidien. .        ^  i      .   ,  • 

temias  difiprwtsitU»  k  la  eoDStnuïlioD  des.  bafleries  (m'au 
micontre  le  pins  oDimniiii^Mit,'aoat  les  saiTea»:  < 

1.*  Uh  iMdtaia  Mtide^  'majs^sqfet  a  lire  inondé. 

*a.*  Ua  terrain  nianBÇs|[ett.  .  '      *  /'* 

3."  Un  sol  pierrenzf  ^on'de»  ilK^eie  nus. 

4*'*  Un  pmplaèènleni  jnégal  qn  ttùp  VQitreint. 
'  i.Nons  altos  uetaminer'Sttcccyivement  -ces  quatre  <;as  particu- 
iiersy  poar  reoô^nal^  les.  liitidtilealioas  qi^s  .oblis^en.t  à,appo^ 
'  fflf  dans  là  ^Imstradion  des  batlafice*  •  ^ 
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sufei  k  'Mnp  intmaé»  * 

$.  135.  £n  creusant  dans  une  plaine  sujette  a  être  inondée, 
'où  ,l^oov«Ta  Veau  à  un  pied  et  demi  de  prpfondeur  à  peu  près. 
Pour  se  procurer  les  terres  nécessaires  a  la  construction  du  cofFrc, 
il  faudra  donc^  dans  oe  cas^  donner  plus,  de  lai^geur  aux  fosses. 
Dans  les  ba^eries  ordinaires ,  on  fera  niénie ,  sur  le  derrière  du 
terre-rplein,  à  ao  oti  24  pi^  de  1  cpauleineut  ,  un  fosse  de 
2  pieds  et  demi  de  profondeur,  dont  on  transportera  lés  (orrrs 
sur  Je  parapet  dans  dc^  paniers.  Ce  fossé  aura  en  outn-  l'avan- 
tage de  (ionner  de  récouiecnent  aux  eaux  du  torre-^lein^  qui 
mi  sera  plus  sec.  ,  ' 

Les  IriTes  imbibées  d'eau  sont  légères  et  sans  C(^sistancc,  oe 
qui  obligera  à  donner  plus  de  talus  aux  revetemens  en  saucis- 
sons, et  à  les  bien  ancrer  au  mojcn  de  Iiarls  de  retraite.  Sou- 
vent aussi  il  faudra  placer,  dans  rinlciicur  même  du  coffre, 
des  fascinos  ou  des  saucissons,  qu'on  y  Rxvm  bien  solidement 
avec  (irs  piqticis.  ei  on  se  verra  obligé  de  revêtir  en  ^ucissons 
le  talus  cxléricur  du  parapet. 

On  fera  bien  aussi,  en  pareil  cas,  de  piloler  le  dessous  des 
plates. formes ,  et  on  est  même  dans  l'usage  de  lier  ces  plates- 
formes  Tuue  à  l'autre^  deux  à. deux^  ce  qui  exige  l'cmpipi^de 
très- longues  pouliclles. 

Dans  ces  sortes  de  teiTains  Jcs  magasins  des  bntleiies  ne  peu- 
vent pas  être  enterrés;  ir  faut  qu'ils  soient  éLiblis  sui"  le  soi 
niètiie  :  les  munitions  y  seront  consenres  dans  des  caisses  ou 
bai  ils  reposant  SUT  ^es  fascines  ^  et.(^u'on  recouvrira  de  cuirs  ou^ 
de  prélats.  ' 

Enfin,  quand  on  le  pourra,  on  plaiicliéiera  tout  l'intérieur 
de  la  batterie,  pour  que  les  canonnie^s . n'j  aient  pas  les  pieds 
dans  rhuiniditc./     .  ^  ,  "  . 

!.j    .     •       V    .        ikATICLE  3..  .  . 

*     '  '    '  '  •'   '    *         ,     '    .  " 

Càkstntelion,  des  iatieHes  sûr  an  terrai»  nmréejogetuf*  ' 

/  Si  ia6.  Quand  on  ést  obligé  dTélablir  uno  biUterie  svr  un  teiw 
nùi  oifrécagoÎK^  îL  fivat  oi4iiuttiiMileiil  ooknmmdk  par  j  pn* 
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EMVLOl  DE  L^RTILLERIE  DANS  LES  SIÈGES. 

tiquer  un  chemin  solide^  tant  pour  la  commodité  des  com- 
munications que  pour  le  transport  des  matériaux  *  des  bouclirs 
à  feu  et  des  munitions. 

Cette  espèce  de  chaussée  doit  avoir  au  moins  lo  pieds  «le  lar- 
geur dans  le  haut  :  pour  la  construire  y  si  le  marais  n  a  que 
quelques  pieds  de  profondeur,  on  placera  d'abord,  suivant  la 
longueur  du  chemin  et  à  12  pieds  de  distance  Tune  de  Tautic, 
deux  files  de  gros  saucissons  fixés  par  de  forts  piquets  ;  entre 
Ces  deux  files  de  saucissons  on'  fera  un  lit  de  lascines  placées 
aussi  dans  le  sens  de  la  direction  du  chemin,  et  auquel  on 
donnera,  co  épaisseur,  les  deux  tiers  de  la  hauteur  que  le 
chemin  devra  avoir  ;  sur  ce  lit  de  fascines  on  étendra  des  claies, 
et  sur  ces  claies  on  fera  un  second  lit  de  fascines  de  10  pieds 
de  longueur,  placées  dans  le  sens  de  la  largeur  de  la  routc^ 
ét  qu'on  arrêtera  aux  deux  bouts  par  de  forts  piquets  qui  tra- 
vierseront  les  claies  et  le  lit  du  fond;  enfin,  on  recouvrira  le- 
secoad  lit  d'une  couche  de  terre  et  de  paille  d'une  épaisseur 
sufTisante  pour  garantir  les  fascines  du  frottement  des  roues  et 
pourimirle  sol  de  la  chaussée,  qui  devra  avoir  un  peu  de  pente 
du  milieu  vers  les  deux  côtés  :  si  le  marais  a^ait  beaucoup  de 
profondeur,  il  faudrait  faire  plusieurs  lits  semblables  les  uns, 
sur  les  autres ,  mais  en  les  disposant  de  manière  à  ce  que  dans 
celui  du  dessus  les  fascines  soient  toujours  placées  dans  le  smia 
de  la  largeur  de  la  route. 

<  U  faudra  souvent  consolider,  au  moyen  d'un  fascinage  sem- 
Llnble ,  le  sol  sur  lequel  devront  reposer  le  coffre ,  les  plates- 
formes  et,  les  magasins  des  batteries,  et,  dans  ce  cas,  on  laissera 
sur  le  devant  et  sur  les  côtés  de  répaulemeut  une  bermc  du  trois 
pieds  de  largeur. 

Si  le  sol  est  tellement  marécageux  qu'on  ne  puisse  v  prendre 
les  terres  nécessaires  à  la  construction  de  lepaulcnient,  on  le« 
apportera  d'ailleurs,  et  on  se  couvrira  de  masques  y  pendant  le 
travail,  comme  nous  l'expliquerons  en  parlant  de  la  conslruclioa 
des  batteries  sur  les  rochers  nus. 


^  ttriis  ith^ 

% 
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Constrwtioa  des  baderies  sur  un  sol  pierreux  ou  siur  déâ 
*  '        .  rochers  ituf»  - 

S.  127.  Si  l'on  roiistruil  des  ballerics  .sur  un  Sf)l  pierreux,  il 
fauilra  mcdie  les  leiTcs  les  plus  mêlées  de  pierres  dans  le  bas 
du  conre.  en  cinployant  des  gabions  pour  les  contenir,  même 
dans  l'inlériour  de  r('paulenienl,  jusqu'à  la  haulenr  de  la  ge- 
nouillère, el  l'on  résrrvera  pour  les  nierions  ce  qu'on  poinra  s© 
proeurcr  de  lerre  pure  ou  moins  méice  de  [>ierres,  attendu  que 
les  bouleU  ennemis,  frappant  sur  lo  haut  de  l'rpaulement ,  peu- 
vent faire  sauter  ces  pierres  dans  l'intéiieur  de  1<\  baltenu  et  in- 
commoder beauroup  le-s  cnuMuntis. 

Sur  drs  roehei^  entièjTm«;nt  nu.s  ,  comme  on  ne  pourra  se, 
niellii-  à  couvert  en  creusant  un  Ibssc ,  il  faudra  conmiencef 
par  faire  un  niastfut.  Les  meilleurs  qu'on  puisse  employer,  sont 
des  ckttndeliers  de  7  pieds  de  haut  sur  2  pieds  de  lar^'e,  entre  les 
montans  desquels  011  met  dts  lascines  de  cj  pieds  ^\^^  long  sur 
G  pouces  de  «lianiètrc.  Il  faut  deux  de  ces  chandeliers  el  soixante 
iiiâcines  j)our  une  toise  et  demie  de  longueur  de  IVpaulement* 

C'est  derrière  ce  masque  qu'on  rxrcutrra  le  tracé  de  la  balte- 
rie  :  ou  fera  ensuite  transporter  les  terres  néressidres  dans  des 
hottes,  des  paniers,  des  sacs  à  terre,  et  si  l'endroit  où  on  les 
prend  ,  ainsi  (jue  le  chemin  de  cet  endroit  à  la  baMcric  sont 
trop  exposés  au  ièu  de  place  ^  ou  les  couvrira  t^aienient 
de  masques.        '  "  "  "         •  ^  : 

Comme  on  ne  peut  pas  faire  le  bas  de  J'épaulement  en  sau- 
cissons, puisqu'il  serait  impossible  de  les  fixer  hwc  Avs  piquets^ 
on  conunenccia  le  revêtement  par  incliner,  suivant  la  pente  (jue 
doit  a>oir  le  talus,  un  rang  de  gabions  de  3  piods  de  hauteur, 
bien  égaux,  bien  cylindriques  et  auxquels  les  Iclis  des  piqucU 
soient  coupées  bien  carréoRJit  ;  sur  ces  gabions  on  placeta  l<î 
rang  de  saucissons  de  la  geiniulllcre,  qui  s'y  trouvera  arrêté  par 
les  p)inles  des  piquets  de  gabions  cl  par  d'autres  piquets  tra- 
versant les  saucissons  et  s'enloncaut  dans  les  terres  dont  les  «£a- 
bions  sont  ruiiplis^  puif  ou  lerniiuera  i'épauletnenl  comme  à 
l'ordinaire.     '  .     •     .  - 

Si  ûu  ue  peut  ayûir  ui  terres  ai  iascines»  on  te;senira  de  saci 
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it  laine  de  3  pieds  de  long  et  5  pieds  de  diamètre,  ou  de  3  picd^ 
et  demi  de  haut  .sur  a  pieds  de  diamètre,  sulvanl  le  général 
Mou^'.  11  en  faudra  une  trc«-grandc  quaulilc,  el  il  sera  nécessaire 
d'Immecler  souvent  les  joues  tles  embrasures  pour  les  empêcher 
de  s'enflammer. 

Si  le  sol  sur  lequel  on  construit  la  batterie  ne  permet  pas 
d'y  étiiblir  saîidonœnt  les  plaies -l'onnes,  ce  qu'on  po'urra  faire 
de  mieux  sera  de  n'en  point  faire  du  tout,  et  de  se  contenter 
de  bien  aplanir  le  terrain  sur  lequel  doivent  rept»«er  les  bouches  ^ 
^  feu.  Pour  les  baftcries  du  mortiers,  cependant,  il  est  indispen-. 
sable,  dans  tous  les  cas^  de  construire  des  plates- formes  bien 
régulières,  et  si  le  terrain  est  défavorable,  on  assurera  leur  so- 
lidité en  engageant  les  gîtes  sous  le  parapet.  ' 

ARTICLE  5. 

Construction  des  batteries  sur  un  terrain  inégal  ou  trop 

restreint, 

S.  128.  L'^égalitc  ou  le  défaut  de  h)iiçueur  ou  de  largeur 
du  terrain  sur  lequel  une  haltenn  doit  être  établie,  obligent 
sou>ent  de  recourir,  dans  sa  construction  .  à  des  procéd»^  parti- 
culiers, dont  nous  allons  exposer  les  principaux. 

1.  "  Si  remplacement  sur  lequel  la  batterie  doit  être  ron*- 
truite  n'ofTic  pas  un  seul  plan  horizontal  assez,  étendu  pour 
y  placer  toutes  les  pièces,  on  les  éUibltia  sur  ditrércns  plans 
horizontaux,  sur  chacun  desquels  on  placera  une  ou  deux  [dates- 
formes,  et  qu'on  réunira  par  des  rampes,  dont  on  fera  la  pentè 
anssi  douce  que  possible.  Sur  chacun  de  ces  plans  horizontaux  * 
ou  constxTiira  une  portion  de  parapet  des  dimensions  ordinaires, 
et  ce*diflrércutcs  portions  d'épaulemenl  seront  réunies  de  ma- 
nière à  suivre  les  inégalité»  du  terrain.  Il  résultera  de  ce  pro- 
cédé ce  qu'on  nomme  une  baiUrie  à  étapes. 

2.  "  Si  le  terrain  avait  une  largeur  suftisanle  pour  le  parajict 
et  la  plate-forme,  mais  qu'il  ne  fût  pas  aaeez  long  pour  qu'on 
V  pût  placer  toutes  les  bouches  à  Icu  sur  une  seule  ligne  droite, 

I  Sur  un  roc  bien  aplani,  il  n'est  nulleuicnl  nécessaire  de  faire  des 
plates 'formes  :  c'est  ainsi  ifue  le  fort  Saintf'Annr ,  cnlrc  Cullioure  et 
Port- Vendre,  n'en  a  pas.  (.Vu/*  Je  AI.  te  coionti  M.'}  ^ 
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•on  en  établira  une  partie  en  arrière  des  autres,  mais  en  réu- 
nissant les  tlifTcrentes  parties  de  la  battcne  ainsi  divisée  par 
des  cpauleniens  qui  flanqueront  les  pièces  en  avant  des  autres. 
On  obtiendra  de  cette  manière  ce  qu'on  appelle  une  batttric  ^ 
rompue.  »  -  .  -   ;  ' 

-.   3*  Si  le  sens  de  la  longueur  de  l'emplacement  se  trouvait 
'.oblique  à  la  direction  que  doit  avoir  la  batterie,  et  qu'on  ne 
,  voulût  pas  affaiblir  le  profil  de  répaulemcnt ,  en  le  coupant 
devant  chaque  embrasure,  perpeiHiioulairement  à  la  directrice 
(St  on  construirait  cet  épaulement  et  toute  la  batterie  à  rt». 

dans  ou  à  arma i lié re ,  ce  qui  itxst  à  prQ^remcut  parler  qu'une 
espèce  de  batterie  rompue.  '  *  '     "  a"''  *  <V 

''4.*^ Si  l'cniplacement  n'avait  pas  asser  de  laideur  (la  partie  où' 
sont  les  plates-furmes  doit  avoir  20  pieds  de  large  pour  fournir 
'  l'espace  nécessaire  à  remplacement  des  pièces  et  à  leur  recul) 
il  faudrait  y  construire  ce  qu'on  pourrait  appeler  une  hatterk 
'suspendue.  S'il  ne  manque  qu'une  petite  partie  de  la  largeur^  \ 
nécejK<;aire ,  on  emploîra  pour  gîtes  des  poutrelles  »lc  3o  pie^i'  ; 
de  long  et  de  7  pouces  d'cquarrissage,  dont  on  scellera  le  liewi-  . 
environ  dans  l'épaulement  et  dont  l'autre  extréilïité  reposera 
sur  mi  clievalet,  de  sorte  que  les  plates- formes  seront  soutenues 
.  comme  le  tablier  d'un  pont.  S'il  manque  une  très-grande  partie.' 

*  4.   "  largeiM"  de  la  plate- forme,  on  emploira  les  mêmes  pou* 

'        trcUes,  mais  en  ie-s  faisant  porter  sur  plusieurs  ciievalets  et  on 
f\    "  •  en  mettra  sur  toute  la  longueur  de  la  batterie,  à  2  pieds  de 

1'      *        *  'iflislancc  entre  elles.  Dans  l'un  et  l'autre  cas,  on  pratiquera  de* 
rampes,  pour  faire  monter  les  pièces  sur  leurs  plates •  formes  ; 
\       •  ^On  placera  un  contre-heurtoir  à  la  distance  nécessaire  pour  pou- 

voir  charger  avec  aisance,  afin  d'éviter  les  accideus  que  pour*  •' 
rait  produire  un  trop  grand  recul;  enfin,  si  le  sol  n'est  pa#î,^' 
.    \''  .  ,        assez  ferme  pour  que  les  chevalets  y  reposent  solidement/^ 
*  '  .    .  .  on  commencera  par  le  raffermir  au  mojen  d'une  fondation  de 

•  *  fascines,  claies,  etc.  [%• . 

ARTICLE    6.  /' 


Conclusion, 


m 


S»  >^9'  Tout  ce  qui  vient  d'être  dit  se  rapporte  aux  batteries 
*         qu'on  emploie  dans  le^  sièges  des  placçs  situées  au  milieu  des 
'  ten'es}  niait  s'il  s'agissait  d'attaquer  une  place  située  sur  un 

•  •••  "  *••..# 
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^ès-grand  fleuve  ou  sur  les  c6tes  de  la  mer,  il  ne  sufiirait 
pas  d'élablir  des  battciies  telles  que  celles  dont  nous  avons  ex- 
pliqué la  construction,  et  il  faudrait  recourir  alors  aux  chaloupés 
canonnières ,  galiotes  *à  bombes  et  batteries  flottantes.  ' 

La  construction  de  ces  difTérentes  sortes  de  batteries  sort  des 
attributions  de  l'artillerie  et  regarde  plus  spécialemeut  le  génie 
maritime.  Nous  ne  pourrions  donc  traiter  ici  cet  objet  que 
d'uAe  manière  superficielle ,  ce  qui  serait  alonger  ce  trait^ 
élémentaire  sans  j'  rien  ajouter  de  vraiment  utile.  * 


». 


'  t  L«  i3  Septembre  178a  ou  Ht  usage,  pour  la  première  fois,  devant 
Gibraltar,  Je  pramet  ou  batteries  flottantes ,  de  l'inventioa  du  grmirA 
DarçoD.  Elles  étaient  protégée*  confie  let  boulets  ordinaires  par  un 
bordage  de  4  pieds  6  poures  d'épai<s<'ur ;  un  blindage  incliné  qui  les 
recouvrait,  les  mettait  à  l'abri  des  bombes  i  et  une  circulation  d'eau, 
qu'on  avait  ménagée  entre  les  joints  et  les  aMemblages ,  les  défendait 
contre  les  boulets  rouges.  Mais  ces  bitimens  étaient  lourds  k  cause  de  ' 
la  grande  épaisseur  de  leur  bordage,  et  ils  marchaient  très-irréguliè- 
renient  parce  -qu'ils  n'étaient  renforcés  que  du  côté  qui  devait  être 
exposé  au  feu  de  la  place.  ^ 

Les  Américains  ont  construit  dernièrement ,  sur  let  plam  de  Fulton, 
des  batteries  flottantes  qui  paraissent  plus  redoutables.  Elles  «ont  dé* 
fendues  par  un  burda{;e  extrêmement  épais,  armées  de  bouche*  k  feu 
des  plus  gros  calibre* >  et  mises  eu  mouvement  par  une  machine  à  ' 
vapeur.  Comme  la  roue  motrice  est  cachée  dans  un  canal  intérieur  et 
que  le  bâtiment  n'a  ni  mits  ni  voiles,  l'ennemi  n'a  aucun  mo^en  d'em- 
pêcher sa  uianoiuvre.  Mais  un  grand  inconvénient  de  ces  batteries,  c'est  * 
que  la  pompe  à  feu  y  produit,  en  trôs-peu  de  temps,  une  chaleur  %\ 
forte,  qu'il  devient  impossible  d'y  demeurer.  Ou  a  été  obligé,  en  con* 
séquence,  de  placer  la  machine  à  vapeur  sur  un  bâtiment  particulier, 
entre  deux  navires  qui  portent  les  batteries  ce  qui  a  rendu  la  cons- 
truction plus  compliquée  et  plus  difUcile  et  la  manœuvre  plus  lente, 
de  sorte  qu'il  n'e&t  pas  postible  d'c\po«er  le»  batteries  aux  tempêtes, 
dans  leur  état  actuel.  Yoj.  l'ouvrage  de  M.  Paixhans,  iuiitulë  :  ISouvelle 
force  maritime.  {Note  des  traducteurs.) 

a  Quoique  la  construction  de«  bntterica  suit  une  des  parties  les  plus 
importantes  du  service  de  rarlillerie,  il  n'a  encore  été  publié  sur  ce  sujet 
important  aucun  ouvrage  complet.  Le  précis  sur  les  batteries,  qui  n 
trouve  daus  l'Aide -mémoire  et  qu'on  a  imprimé  ainsi  »épai-émenl ,  est 
•ans  doute  parfaitcmeut  bien  fait^  mais  ce  n'est  qu'un  précis,  «t  il  laisse 
k  désirer  beaucoup  de  développemens  Les  olficiers  de  l'artillerie  au- 
trichienne possèdent  un  ouvrage  manuscrit,  avec  plauches,  qui  donne 


4. 


V 


^4 


.CHAPITRE  III.   '  ' 
*  jéttaque  régulière  d'une  place  forte. 
^  SECTION  PREMIÈRE. 

,  •  *  V  •     •  • 

Reçonnaissance  et  investissement  de  la  placer 

S*  1 5o.  Nous  orafûDs  pouvoir  mieux  faire  que  de  citer  ici 
Untuellement  ce  que  dit  Morla  sur  ce  sujet.  —  «Long-temps 
avant  Ue  commencer  le  siège  d'uue  place ,  dit*il;  on  doit  s*étre 
déjà  occupe  a>ec  la  plus  grande  activité  des  préparatifs  néces- 
saires. Si  l'on  craint  que  Teonemi  ne  cherche  à  en  augmenter 
la  garnisoti  ou  à  ^  intioduire  des  vi^Tes  et  d'autres  approvi- 
sionnemens,  on  devra  chaij^r  des.  détacbemens  d'occuper  tous 
les  débouches^  afin  d'empêcher  tonte  communication  delà  place 
avec  le  dehors.  Dans  un  pays  plat  et  uni,  cet  détachcmcns 
pourront  ti*étre  composés,  pôar  la  plus  graiîde  partie,  que  de 
'  troupes  de  cavalerie  ;  niais ,  dans  un  pajs  montagneux  ^  coupé  , 
.accidenté,  ils  denont  être  form^  -dlnla^tene.  Hlani  INin  et 
.  Tautre  cas,  il  faut  que  ces  détachemens^aient  ayec  eux  quelques 
pièces  d'artillerie  de  campagne,  soit  pour  fo/cer  les  positifltaf 
que  reoaemi  èunît^oeeupées,,  soit  pcNir*M  defènibfr  «ontre  leé 
partis  que  1a,  gainiaon  f»mnâf  eoTfi/er  contre  eox.  G'cit  d'aprea 
H'îsnm  do  cette  ^misoti  que  sera  déténufoee  oello  do  èea  d^* 
"fichcinens*  *      ^    .  *      <  *-  . 

•  Nous  yojons ,  d'après  qela ,.  que  l'arlillerie  fie  joue  dans* celte 
'%  circonstance  ^ip.'àn  vMe  très -secondaire,  et^  en  conséquence, 
>  lioaii  B^entrerons  pas  dana  de^'longs  détails,  m  les  dîsposîlipiia 
.  4  ^îre  et  sur  les  Msufes  4  prendra  par  le  coipt  «oiplojé  à-lW 
veitiiièmenl.  Tons  les  oondbats  qui  penyent  avoir  iieu  dans,  ces 
âraoBStaneeSy  sont  d'aillcm,  à  proprement  parler,  de  simples 
affairas  do  postes  :  et  nous  «fôçs  déjà  expliqué,  d^nne  iiiBniél% 


d*uu«  manière  détaillée  et  compCete  la  description  et  la  cnn«irucUoil 
de  toutes  les  espèces  dr  batteries  que  l'on  peut  avoir  h.  ëtâLIiv  ;  con» 
vaincus  de  l'utilité  dont  pourrait  être  la  publication  de  cet  ourr.igr, 
aou&  ea  avons  entreprit  la  traduction  et  nous  la  ferons  paraître  iaces»' 


détaillée,  tout  ce  qui  se  rapporte  à  ces  sortes  d'affaires,  dans  le 
second  livre  de  cet  ouvrage  (SS-  i^o  *  K^7)9  et  û  nom  sufiîra  d^ 
xenvover  le  lecteur.  • 

S.  t3i.  Nous  croyoQ&  toutefois  utile  d'ajouter  ici  quelques 
remarques  particulières.  ^ 

1.  '  Il  faut  occuper  les  clcboucliés  de  la  place,  et  établir  la 
chaîne  de  ses  avant-postes  de  nianière  à  être  instruit,  au  mo- 
ment nïème,  de  tout  ce  que  reunemi  pourrait  entreprendre. 

2.  **  Ces  avant- postes  s'ctn pareront  de  tous  les  objets  qui  pour- 
ront être  utiles  à  rnssiégeant  dans  le  cours  de  ses  opérations. 
Ce  sont  principalement  les  bateaux,  nacelles^,  radeaux,  etc., 
.si  la  place  est  située  sur  une  ri\ière. 

3.  "  En  faisant  la  reconnaissance  de  la  place,  le  général  com- 
mandant en  chef  de  l'armée  assiégeante  se  ferti  accmnpagner 
de  plusieurs  officiers  d'artillerie  et  du  génie  :  celte  opération  se 
fera  à  la  pointe  du  jour,  et  on  assignera  à  chaque  ofiicier  un 
objet  particulier  à  considéref ,  aiiH  que  rien  n'iéchappc  f  l'atten- 
tion des  observateurs.         •  i  " 

4.  *  Pour  se  procurer  des  renseignemcns  exacts  sur  la  situation 
des  forlificalions ,  c'est-à-dire,  sur  la  nature,  l'espèce  et  l'état 
actuel  des  ouvrai,HS  de  la  place,  de  leurs  revèteiucns,  de  leurs 
fossés,  des  écinscs  ,  etc.:  il  suffira,  si  l'assiégeant  a  déjà  en  sa 
possession  un  bon  plan  de  la  place,  de  s'assurer  de  quelques 
ouvriers  qui  aient  travaillé  récemment  à  la  construction  ou  aux 
réparations  des  remparts.  '  '  * 

5.  "  Les  oiliciers  du  gétiie.  et  de  1  ctat-major  de  l'armée  assié- 
geante établiront,  pour  leur  usage  particulier,  un  plan  exact  et 
détaillé  des  {uvirous  de  la  place  jusqua  un  mille  au  moin» 
de  distance. 

S.  i32.  S.  A.  R.  le  prince  Auguste  de  Prusse  s'exprime  ainsi 
sur  rinvestissemeu^  des  places ,  dans  ses  Keinarques  sur  la  guérie 
des  sièges.  ►  •     *  •  • 

«  La  manière  dont  on  s'y  prend  pour  faire  rinvestissement 
d'une  place  peut  avoir  une  très-grande  inlluencc  sur  la  marché 
et  sur  le  succès  des  djx  rations  du  siège.  On  se  borûait  auff^e- 
fois  à  occuper  tous  les  débouchés  de  la  place  au-delà  de  1a 
portée  du  canon  de  ses  remparts;  mais  un  semblable  investis* 
seuïcnl  n'empêche  pas  l'assiégé  de  laisser  des  postes  au-delà  dpi 
<^uvrages  extérieurs  et  d'envojcr  ses  paUouiUfiS  /urt  Ipin,  princU 


6Zé'      ^       -         tivtB  tu. 

paiement  pendant  la  nuit ,  de  sorte  qu'il  devient  impossible  de 
"  tracer  la  première  parallèle  près  de  la  place,  sans  èti*  dccouverl 
par  ra&siégé.  Outre  ces  incouvéïiicns ,  celle  manière  d'investir 
\ts  forteresses  en  a  encore  un  autre  fort  grave,  c'est  dVxi^er 
pour  celle  opération  une  Irès-j/randc  quantité  de  troupes.  Au- 
•contraire,  lorsqu'on  pourra  établir  les  postes  d'investissement 
plus  près  de  la  place,  soit  en  profitant  de  quelques  accidcns 
de  terrain  pour  les  mettre  à  couvert  du  feu  des  remparts,  soit 
en  y  suppléant  au  moyen  de  tjuclqiies  ouvrage»  confttruits  à 
rel  effet,  il  faudra  he^iucoup  moins  de  troupes  pour  investir  la 
place  ,  et  l'on  obligera  l'assiégé  à  se  tenir  renfermé  dans  ses  for- 
'  tifications,  au  moins  pendant  la  nuit,  ce  qui   sera  déjà  un 
tfè«-grand  avantage.  C'est  avec  celle  manière  de  former  l'investis- 
sement que  l'ai  réussi,  dans  la  plupart  des  sièges  que  j'ai  diiigcs, 
à  ouvrir  la  première  parallèle  à  5oo  et  même  a  5o6  pas  dcaj|  ou- 
vrages attaqués ,  sans  avoir  été  découvert  par  l'ennemi.*      '  ''' 
S-  »33.  De  tous  les  fronts  de  la  place,  on  doit  toujours  cboisir 
le  plus  faible  pour  l'attaque  '  ;  c'est  une  règle  bien  ancienne  ht 
bien  connue:  mais  comment  reconnaître  le  front  le  plus  faible  t. 
-Aucune  théorie  ne  peut  apprendre  à  le  déterminer ^  attendu  qu« 
dans  chaque  place  il  se  présente  différemment.  Un  militaire 
habile  et  expérimenté  le  reconnaîtra  au  premier  coup  d'œil, 
tandis  que  celui  qui  manque  d'habitude  ou  de  lalcns  naturels 
ne  parviendra  jamais  à  le  découvrir.  Le  seul  éclaircissement  que 
l'on  puisse  donner  sur  ce  qu'on  appelle  le  front  le  plus  faible, 
c'est  de  dire  que  c'est  celui  qui  t>lfre  la  moindre  somme  de 
résistance     ainsi,  des  fossés  profonds,  et  taillés  dans  le  roc 


4  V 


'.  .  a  Cctt«  règÎB  ne  doit  pat  «'entendre  d'une  tnsnière  trop  absolue,  et 
ce  tl'est  pas  toujours  «ur  le  front  le  plus  Thiblr  en  lui-même  qu'il  faut 
'attaqticr  une  place.  Il  peut  arriver,  par  exemple,  que  rai  iuée  a&siogearitè', 
pour  attaquer  ce.  front  le  plus  faible,  aott  obligée  «le  j-atser  un  tleut^, 

'  4»  iNM%ût  à&'tm  «OBMMutteatlBai,  «te.;  •«  U«w ,  ^'eè  arrièi«  dé 
Hmi.M  tnatë  «m  ilvlèra,  «lui  ncil|v  ««cBmit  »  etc.;  m  Uea  wieani^' 

'.qM  t'asttdfét  «otfaaîésaatja  faibicssa  de  cé  p<^Qt«  y. ait  accupitild  d'a- 
vance, tom  les  mojens  de  prolooger  la  résistance.  Dan<i  tous  ces  caa^  ^ 
rassiégcant  fera  bien  d'abandonner  ce  front  et  de  diriger  de  préférence 
sps  attaques  <ur  un  front  intriaséquement  plu*  for»,  mais  qui,  d'aprèa 
les  circonstances,  ne  pourra  opposer  qu'une  défense  réellement  ploe 
faibU.  (A'«<e  des  iraductturs.)  '     *\  •        '    •  « 
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même,  bien  qu'ils  n'aient  devant  eux  aucun  ouvrage  extérieur, 
forment ,  suivant  les  régies ,  un  front  inexpugnable  :  un  grand 
nombre  d'ouvrages  extérieurs  bien  combinés,  bien  entretenus, 
et  convenablement  armés  de  bouches  à  feu ,  rendent  également 
ain  front  très-fort.  Cependant,  il  est  certaines  circoiislances  où 
ces  fronts  mêmes  peuvent  devenir  des  points  assez  faciles  à  atta- 
quer :  cela  arrivera,  par  exemple,  lorsque  le  grand  développe-, 
ment  de  ces  ouvrages  extérieurs  sera  cause  qu'ils  ne  pourront  être 
suflisamment  garnis  de  troupes,  à  cause  de  la  faiblesse  de  la  gar- 
nison, qui  se  trouvera  forcée,  en  conséquense,  à  les  abandonner; 
comme  aussi,  lorsque  ces  fossés  profonds  et  taillés  dans  le  roc 
n'auront  aucune  défense  de  flanc,  etc.  li  est  donc  impossible  de 
donner  des  règle»  précises  qui  mettent  à  même  de  découvrir  le 
fixant  le  plus  faible  d'une  place ,  et  c'est  au  génie  naturel ,  per- 
fectionné par  l'expérience,  à  le  faire  reconnaître. 

Si  on  y  est  parvenu  ,  et  si  on  a  déterminé,  en  conséquence,  le 
front  qu'où  veut  attaquer,  il  faut  en  faire  un  mystère  impéné- 
trable ,  et  se  bien  garder  de  laisser  deviner  ses  desseins,  soit 
par  des  propos  indiscrets,  soit  par  des  courses  à  cheval  multi^ 
pliées  de  ce  c6lé  de  la  place ,  ou  par  tout  autre  indice  qui 
pourrait  indiquer  ù  l'assise  le  cùlé  par  où  il  va  être  attaqué; 
celle  connaissance  pouvant  lui  être  tres-utile,  et  étant  par  con- 
séquent très-désavantageuse  à  l'assit^geant.  .  ^  .  .  /, . 

S.  i34-  principal  objet  des  soins  de  l'officier  d'artillerie, 
pendant  l'investissenicnt ,  doit  cire  de  rechercher  les  prolonge* 
mens  des  faces  des  ouvrages  et  de»  chemins  couverts  de  ta  place. 
Nous  avons  indiqué,  en  parlant  de  la  construction  des  batteries, 
comment  on  pouvait  y  parvenir.  Ou  s'en  oceupera  pendant 
qu'on  placera  la  chaîne  des  avant-postes;  niais,  cependant,  de 
manière  à  ne  pas  éveiller  rallenlion  de  l'assiégé.  Aussitôt  qu'on 
a  trouvé  un  de  ces  prolongemens ,  on  plante  en  terre,  sur  ce\t^ 
ligne ,  un  petit  piquet ,  dans  la  tétc  fendue  duquel  on  a  pincé 
un  morceau  de  papier  blanc  ;  on  se  porte  à  quinze  ou  vingt  pas. 
en  arrière  ,  et  l'on  plante  un  autre  piquet  semblable  sur  la  mém<v 
direction  :  puis  les  sentinelles  enfoncent  ces  piquets  plus  pro« 
fondcmeut ,  de  manière  à  ce  qucM'nssi^é  ne  puisse  les  décou-y' 
vrir;  car,  on  doit  bien  penser  qu'il  se  tienl  sur  ses  gardes  et 
observe  constamment,  avec  de  bonnes  lunettes  d'approche,  tout 
ce  qui  se  passe  autour  de  la  place  :  pour  ne  pas  en  être  remar- 


»» 


Il  vus  rrr^ 


qUës  f  les  oflicicr.^  emploies  à  ces  reconnaissances  feront  même 
bfên  de  «c  travestir,  aHu  <lr  nr  j>as  exciter  ses  soupçons. 

li  n'est  pas  nécessaire  fie  pmidic  les  prolon<,'emeiis  avec  beau- 
coup d*cxactlln<lc  sur  les  liouls  qii*()n  ne  se  }iiop»)se  pas  d'atta- 
quer; cependant,  ou  fera  tonjoi;  '^  bien  tie  les  déterminer  ap- 
proximativement, ne  fût-ce  que  pour  donner  \t  change  à  Fen- 
nemi. 

Tons  les  autres  prépantifs  dn  siège  qui  sont  du  ressort  de 
rarliilerie  ayant  élc  drjà  exposes  dans  le^  chapitres  précédons  , 
nous  ail'  'is  niriinlcnnnl  suivre  pas  à  pas  la  marche  dcs  atta-. 
qUéi^  comme  ootis  raToni  fait  pour  la  défense. 

■  *  • 

Marche  de  taiiafue  dejfuU  reun^eriurè  de  là  franehée 
jusqu'à  la  pKÙe  du  chemin  couvert*..  ^ 


t      '     ABTIÇLB.PBCMICa^  •    *  : 

•  '  •      Première  parallèle. 

$.  i35.  La  distance  de  remplacement  de  la  première  parallèle 
à  la  place  est  encore  un  sujèt  de  discussion  parmi  les  auteurs 
militaires.  SiÙTant  Âlorla,  la^liiiftîte  emlréme  de  cet  emplacement 
peut  ^'étendre  jusqu'à  iSoo  pvs  de  la  place,  et  même  plus  loin  ; 
.  il  pense  que,  si  Tes  coups  de  canon  sont  incertains  à  cette  dis- 
•  tAnce,  leur  répétition  peut  do  moins  les  rendre  ^dangereux  ;  mais 
c'est  nneopiiaic^  contre  laquelle 'Oo  peut  s'éHerer,  et  particuliè- 
rement ii  l'oo  considère  la  grande  augmentation  de  travail  et  la 
oonsOmmalion  prodigieuse  de  matériaux,  qu'exigerait  une  paral- 
lèle aossi.  éloignée  d^  la  jdaoe»  •  *  '  ■ 


Le  fîége  de  Vartofie ,  en  1 794 ,  peut  être  cité  eoiiinib  tin  eyeih- 
ple  de  la  ÊÊMÊ^  uptiVom  oimaBei  'en  étlbUssant  sa  première  paral- 
ilél«  aoHÎ  lom-éHi  nmparli.  Leiabiu(^*cipfiieil|e  dé|A  de  ne  pi^s  îà 
Mderà  piqrde  loao  p9s ,  el dMni  M-Mltfkit  pas  qu'elle  eoki 
ptai  ééMioo  du  700  pah^  plmemitait ,  cM  ki  âitm  êutèmân 
«I  lei  aolfa  «rco^ilKnoet  lobales  qui  résolvent  ottte  qumttkmf 
.  lé  pin»  on  oMt^- d'élçîgiMeBt  de*  la  praniière  paraUèie'eit 
tmilMi^pOrtto  pour  léi-  aràUeofi^.atMidii'fni'U  a  «Àa  gmi^* 
lirflAftna  mr  TAteité  pipe  ««  miuns  giande  dh  M  é»  pn» 


^Digitized  by  Çoogje^ 


EMPLOI  DÉ  L^AIITTLLERIE  DA«S  LES  ^lÉGBS. 


583 


mières  halleries ,  quoi  qu'en  ait  pu  dire  Morla  sur  rcflTct  qu'on 
peut  protluirc  par  les  longs  tirs  à  ricochet  qu'on  obtient  eu 
tirant  à  chai^  entière.  Écoutons  ce  que  dit  à  ce  sujet  S.  A.  R< 
le  prince  Auguste  de  Prusse,    '/'-j!   t»'  S*-    r.  *  *. 

«  La  distance  de  la  première  parallèle  à  l'ouvrage  attaque, 
dit-il  ♦  sera  ordinairement  de  600  à  ySo  pas.  Nous  avons  dit 
précédemment  que,  si  la  place  a  été  investie  d'assez  près,  l'as- 
siégé se  trouvera  force  de  se  renfermer,  du  moins  pendant  la 
nuit,  daus  ses  rem^iarts  ,  et  qu'il  ne  pourra  laisser  aucun  poste 
à  l'extérieur.  Or,  l'expérience  m'a  appris,  dans  tous  les  sièges 
que  j'ai  dirigés,  que,  la  nuit,  quand  il  ne  fait  point  clair  de 
lune,  on  ne  peut  ni  voir  ni  enlen»lre  les  travailleurs  à  la  dis- 
tance de  000  à  4oo  pas ,  pounu  qu'ils  évileut  autant  que  pos- 
sible de  faire  du  bruit',  ce  qui  est,  d'ailleurs,  assez  dans  leur 
intérêt  pour  qu'il  ne  soit  pas  nécessaire  de  le  leur  recommander. 
On  pourra  donc  établir  la  première  parallèle  à  cette  distance ,  et 
pu  obtiendra  par  là  de  grands  avantages.  1"^'* 

*  1  On  abrégera  la  durée  du  siège  de  trois  à  six  jours ,  sui- 
vant la  nature  du  teiTain.  -       ^  r  '  * 

*  ^  2."  Comme  on  réussira  ordinairement  à  établir  celte  pre- 
mière parallcJc  sans  être  aperçu  de  l'ennemi ,  on  perdra  beaucoup 
moins  de  monde  que  si  on  l'établissait  plus  loin  et  qu'il  fallût 

.cheminer  ensuite  sous  le  feu  de  la  place. 

'       3.*  Cette  attaque  prompte  et  rapprochée  intimidera  néces- 
sairement la  garnison.  *  '  •  * 
«  Si  l'on  voulait  travailler  en  même  temps  à  l'ouverture  de  la 
parallèle  et  à  la  construction  de  plusieurs  batteries,  il  devien- 
drait très-iliiUcile  de  le  faire,  sans  être  aperçu  ou  entendu  de 
î'efinemi.  Lorsqu'il  ne  s'agira  que  d'un  simple  bombardement, 
cette  didlcuLté  diminuera  de  beaucoup,  puisque,  suivant  les  cir- 
^4ïonslan'ces,  on  pourra  éloigner  les  batteries  de  mortiers  de  600 
'a  1000  pas  de  la  place;  mais,  dans  un  siège  en  règle,  oh  n'à 

Lorsque  la  terre  est  ci  fnrtrment  gelée  qu'on  ne  peut  donner  un 
coup  de  pioche  «an«  faire  autant  de  bruit  que  si  on  frappait  «ur  un 
roc,  on  peut  couvrir  ce  bruit  par  celui  de  quelques  nbusiert  qui  tire* 
rout  sur  la  ville,  ainsi  qu'on  Ta  fait  au  siège  de  ScbweiJnitz,  en  1807. 
(A'ote  de  M.  le  colonel  HL,  témoin  oculaire.) 

3  Cela  n'aura  lieu  que  si  U  garnison  est  très  •faible ^'Ott  li  cilé><iit 
déjà  démoralisée.  (Soie  de  M.  le  colonel  M.)  i'';.''  %^ 
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d'autres  moyens,  pour  ne  point  être  entendu,  que  de  couvrir 
de  nœuds  de  paille  Ja  téte  des  piquets  dont  on  se  sert  pour 
fixer  les  saucis&ons,  gabions,  etc.,  afin  de  diminuer  bruit 
^u'on  ne  peut  s'empêcher  de  faire  en  les  enfonçant.» 

Nous  sortirions  des  Jimilcs  de  cet  ouvrage,  si  nous  voulionff 
donner  ici  des  détails  sur  le  tracé  et  la  construction  de  la  tran- 
cliée,  cef  o|>jetft  étant  cxciiuivement  du  ressort  de  rarme  du 
génie. 

'    \    .     '  •    '         AATICLS  a.  ^ 

Prendh^és  haitûriis:         .  * '* 
» 

S-  >36.  Les  piiocîpàoz  objets  que  sèpropoie  rassiégeanf,  ptf 
rétablissement  àerîtsè  premières  batteries^  font ,  dVtcindre  les  ftox 
'de  la  place  qui  pourraimt  ietardec  les  pfc^rès  de  ses  travaax,  et 
de  chasser  rennemi  des  ouvrages  arancés.  Pour  obtenir  le  pre- 
'ttier  résultat^  on  se  sert  de  battêriet'qui  tirent  de  plein  fouet  ; 

r»nr  obtenir  le  second ,  on  fait  tisage  dd  batteiias -d'èafilade  oa 
Heœhçl'i  et  des  batteries  de  mortiers.  ' 

Nbiis  avons  déjà:  tu  précédemment  qu'il  est  très-aranlageux 
4e  travailler  en  même  temps  à  l'ouverture  de  la  tranchée  et  Â  là 
construction' de  quelques  batteries.  Si  on  veut  qu'elles  puissent 
^  éhtt  terminées  dans  une  seule  nuit 9  11  faudra  lès  établie  idbiis  Ut 
parallèle  même,  et  non  pas  en  avant  ou  fen  arrièreV  comme 
■quelques  auteurs  Tout  proposé'.  Afin  d'abréger  le  travail,  cet 
battues  serodt  toujours  enterrées,  ou  du  moins  on  ne  les  fera 
àorigwUafes  que  lorsqu'il  sera  impossible  de  faire  autrement. 
$.  1 37.  D^uis  que  le  manécbal  de  Vauban  a  introduit  l'usags 
batteries  à  ricochet;  on  avait  eu ,  jusqu'à  ces  derniers  temps ^ 
la  ptkit  grande  propenlian  à  les  employer  de-  préférence  aux 
Autres ,<  malj^é  le  peu' d'exactitude  de  leur  tir.  Miiis ,  dans  lesi. 
fléges  faits  ei^  181 5,  on  s'est  beaucoup  plus  servi  des  batteries 

1  11  r»4  capeo4«it  de*  circonaUnce*  <Uos  let^««llet  il  es|  •▼ant^ovx 
4e  perler,  kt  bfltMii.  M  aTnat-^  la  pavallHa  :  a»  l'a  ftkam  darBiév 
tMg0  J««Pam^iiM  tén  i6a4)  et  «a  a  ,«u  uat  li«a  à*tk  ètH  aâlislail. 
Mais*  a«  avivant ir«i  «ftonf la.  Il  faaAra  biak  ff«|idt«  fàr#a  4a  m  paa 
ptaèar  ce»  lwtiari«a,  aiati  i<»léet ,  sur' de*  points  trîr^ae  f'enaifciDi  pnitM 
.  y  cmeaolrar  son  feu  ou  rnfîler  les  cortiinunications  ;  car  une  baitrrie 
qtiS  ne  tronreroit  dans  aoe  » esabUUe  ^ositioa  serait  bieat^  démootéc. 
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à  feux  trcswcourbw,  et  il  est  à  croire  que  l'usage  des  Iwitlcrics 
à  ricochet  diminuera  de  plus  en  plus,  puisque  l'assiégé,  en 
employant  les  tirs  verticaux,  proposes  par  Carnol,  rendra  le  tir 
à  ricochet  de  l'assiégeant  de  si  peu  d'effet,  qu'il  n'en  aura  pres- 
que rirn  à  craindre.  • 

S«  i58.  Les  batteries  de  mortiers,  ou  à  feux  courbes,  doivent 
devenir  au  contraire  d'un  usage  de  plus  en  plus  fréquent,  et  ce 
sont  en  effet  les  seules  qui  puissent  se  soutenir  encore,  lors  même 
que  tout  le  sjstème  de  la  défense  serait  changé ,  comnic  l'a 
proposé  Carnol.  L'assiégé,  il  est  vrai,  pourra  bien  se  mettre  à 
l'abri  du  feu  de  ces  batteries  sur  quelque^s  points  de  la  place; 
mais  il  ne-  pourra  jamais  couvrir  toulc  la  surface  de  ses  remparts 
d'une  voûte  à  l'épreuve  de  la  bombe,  tindis  qu'il  peut  très-faci- 
lement se  mettre  à  l'abri  des  ricochets,  au  moyen  de  traverses  el 
d'épaulemens.  S.  A.  R.  le  prince  Auguste  de  Prusse  est  cnlière- 
meiit  de  cet  avis,  cl  s'explique  connue  il  suit  sur  les  effets  des 
balleries  de  mortiei-s,  comparés  à  ceux  des  batteries  à  ricochet. 

«  Le  nombre  des  batteries  à  feux  verticaux,  et  particulière-  '  r 
ment  le  nombre  des  mortiers,  dit- il,  a  été  considérablement 
augmenté  dans  les  derniers  sièges.  A  celui  de  Schweidnitz ,  en 
1762,  ces  bouches  à  leu  ne  faisaient  qu'à  peu  près  le  tiers  du 
total  de  l'équipage';  au  siège  de  Bei^-op-Zoom ,  en  »747>  J 
avait  i3o  mortiers  et  obusiers  et  107  canons^;  au  siège  de  Va- 

1  L«  tir  yertical  ne  ler»  iamais  aussi  daogereii&  que  le  tir  à  rico- 
chet, parce  que  le  premier  ne  frappe  qu'un  point  (celui  de  la  chute 

du  projectilr)  dans  une  direclinn  très -Incertaine ,  tamlis,  qu'avec  dci  • 
canonniers  bien  eiercéi,  le  tir  à  ricochet  frappera  plusieurs  points  dans 
une  dir^-ctlon  hraucoup  plus  sûre.  En  outre,  ti  l'on  a  un  grand  nomUre  , 
de  mortiers-  et  qu'ils  soient  de  gros  calibres ,  il  deviendra  presque  ini» 
pofisible  de  fournir  à  leurs  consuiuniatîons;  si  ce  sont  de  petite  uior- 
tiert,  les  éclats  des  botnbelies  ,  dont  il  deviendra  très-facite  de  «e  ga- 
rantir, suÎTant  les  cipériences  citées.  S*      «  feront  moins  de  mat  que 
le  tir  il  ricochet  n'en  peut  faire  :  ce  dernier  tir  mérite  donc,  sous       '  * 
tous  les  rapports,  In  préférence  qu'on  lui  accorde  généraleaieni  depuif^  ^ 
Vauban.  (Note  de  M.  le  colonel  M.)  . 

2  L'équipage  se  composait  de  106  bouches  à  feu,  dont  67  canons,  i3 
obusiers  el  46  mortiers  ou  pierriers.  (N'oie  de  M.  le  colonel  M.)  .  * 

3  D'après  la  relation  de  ce  siège,  donnée  par  Eggers,  on  n'y  a  mis 
en  batterie  que  i65  bouches  à  feu,  dont  73  canons,  %%  obusiers  et  70 
moxi\cr%.  {^NoU  de  M.  le  eolonei  M.) 
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JencienneS)  en  1790  »  on  comptait  168  canons  ponr  176  mor- 
tiers  et  obusien  '  ;  enfin ,  dans  tons  tes  sièges  que  j'ai  dirigés , 
les  lK)uches  à  feu  à  tirs  courbes  formaient  la  moitié  du  total 
de  réquipage,  et  cette  proportion  parait  avoir  été  généralement 

•  observée  dans  tous  les  si^es  modernes.  Les  perfectionnemena 
apportés  dans  le  tracé  et  la  construction  des  mortiers,  Tamélio- 
ration  de  la  pondre  t  détermiuation  plus  exacte  des  portées  ^ 
obtenue  au  moyen  d'expériences  et  d'épreuves  répétées ,  le  man- 

'  que  de  casemates  dans  beaucoup  de  places ,  sont  autant  de  causes 
générales  qui  ont  beaucoup  contribué  à  multiplier  les  feuxçourbes 
dans  les  sièges.  Ajoutons  encore  à  tout  cela  que  rien  n'est  plus 
propre  à  ébranler  le  courage  des  soldats  de  Li  garnison ,  que  la 
vue  des  tenibles  effets  des  bombes  et  des  grenades  y  quand  ils 
n'ont  aucun  moyen  de  s'en  mettre  à  couvert.  £nûn ,  dans  ces 
derniers  temps  y  il  est  arrivé  fort  souvent  que  les  bourgeois  de 
la  ville,  oi^anisés  en  gardes  nationales,  formaient  la  plus  forte 
partie  de  la  garnison,  et  la  crainte  de  voir  leurs  propriétés  iil- 
ceiidiées  et  détruites  par  un  bombardement,  les  a  déterminés 
|}lus  d'une  fois  à  accélérer  la  reddition  de  la  plaoe.  *  ^ 


I  Ce«  noiiiltr^x  ne  lOnt  pa«  rt»cU,  ain»î  (ju'un  pourra  «  rp  roavaîncre 
p.ir  le  tableau  ci -dessous  dec  bouthet  k  fru  niisf^c  en  baltfrie  i  ce 
•ii<fgc.  Il  est  entrait  dcn  rapporta  o(BcieU,  et  prouve  qu'on  y,  a  employé 
benucnup  plu«  de  canon*  que  de  bnurhe<  i  fru  à  projectiles  creux. 
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(Ao/e  de  M.  le  colonel  M.) 
9  C'est  dana  cet  effroi  qu'il  caûce  avi  habitant  d'une  place  assiégée 
que  consiste  presque  tout  refTct  d'un  borabanlenient  ;  mais  cet  effet 
devient  nul  «tcc  une  bunne  garnison.  Celles  des  places  assiégées  par 
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S.  iSg.  La  Hclcrminalion  du  nombre  de  batteries  que  l'aâsié- 
geaiil  devra  construire  dépend ,  d'une  part ,  du  développement 
tlu  front  d'attaque ,  et  de  l'autre ,  de  la  composition  de  l'équi- 
page de  siège  qu'en  a  pu  réunir.  Nous  supposerons,  comme 
nous  l'avons  déjà  fait  pins  haut,  que  le  front  d'attaque  ne  pré- 
sente fiocnn  autre  ouvrage  extérieur  que  sa  demiJunc ,  cl  nous 
donnerons  le  nombre  et  la  composition  des  batteries  nécessaires 
dans  cette  supposition.  Il  faudra  : 

!.*  Huit  batieries  de  plein  y&w// ,  chacune  de  huit  à  dix  canons 
de  gros  ^libres.  Il  y  en  aura  une  contre  chaque  face  des  deux 
bastions,  une  contre  chaque  face  de  la  demi-lune  et  une  autre 
contre  chaque  face  intérieure  des  demi-lunes  latérales  au  front 
d'attaque. 

2.  **  Huit  batteries  à  ricochet,  chacune  de  deux  à  trois  canons' 
de  calibres  mo^yens  et  de  deux  à  trois  obusiers  ,  pour  ricocher 
les  mêmes  faces  et  leur  chemin  couvert. 

3.  **  Qnatre  batteries  à  feux  courbes  y  de  cinq  à  huit  mortiers 
chacune.  Il  j  en  aura  une  dirigée  contre  chaque  face  principale 
des  ouvrages  attaqué 

C'est  ainsi  qu'ont  été  déterminés^  jusqu'à  présent,  le  nombre 
et  la  composition  des  premières  batteries';  cependant,  nous 
pensons  qu'il  serait  avantageux  de  supprimer  entièrement  les 
batteries  à  ricochet  dirigées  contre  les  faces  des  ouvrages,  et  de 
ne  conserver  que  celles  destinées  à  battre  les  chemins  couverts  ; 
ces  dernières  seront  surtout  très-utiles  lorsque  la  place  aura  des 
fossés  secs ,  dans  lesquels  les  boulets  tirés  à  ricochet  qui  y  tom- 
beront pourront  encore  causer  quelque  dommage.  Il  nous  pa- 
raîtrait aussi  plus  convenable  d'établir  les  batteries  de  mortiers 
sur  le  prolongement  des  capitales  des  deux  bastions  et  do  la, 
demi-lune  :  cette  disposition  en  réduirait  le  nombre  à  froi.<  aa 
lieu  de  quatre;  mais  aussi  elles  devraient  recevoir,  dans  ce  cas, 
un  arn^ement  plus  considérable. 


S.  A.  R.  ëtairnt  apparemment  mauvaitm,  et  c'est  ce  i^ui  l'a  trompée  tur 
la  valeur  réelle  d«i  mortier»  comparét  aux  Caoont.  {^'ote-de  M.  le 
colonel  M.)  .     •  .  .        •.  • 

,1  Le  Dombro,  de  cet  batteries  peut  ^tre  diminue  d'un  tiers  an  moins, 
et  on  en  obtiendra  encore  tout  iVffcl  qu'on  en  peut  dc«irer.  ^ IS'ote  dt 
M.  U  colonel  M.) 


S-  i4o.  On  ne  pourra  presque  fâméiÉ  acheTvr  la  première  fia- 
rallcle  et  construire  ces  dix-neuf  à  vingt  batteries  pendant  la  pre- 
mière nuit  de  l'ouverture  des  travaux,  et,  le  phi*  souvent,  il  fau- 
dra se  contenter  de  la  moitié  on  même  de  m^ins,  en  remettant 
la  construction  des  autres  à  la  nuit  suivante.  On  construira 
alors  les  premières  celles  qui  devront  être  dirigées  contre  les 
ouiTages  qui  s'opposent  le  plus  eflicacement  aux  progrèé  d^  Tat- 
taque^  ou  celles  qui  offriront  les  movens  (raction  les  plus  puis- 
sans  contre  la  place.  Si  la  première  parallèle  n'a  pas  été  tracée 
à  plus  de  600  pas  des  remparts,  les  batteries  de  plein  fouet 
seront  celles  qui  pourront  produire  le  plus  grand  effet,  et  qu'il 
faudra  par  conséquent  constniire  les  premières  ;  dans  le  cas  con- 
traire oa  les  réservera  pour  la  deuxième  parallèle. 

•  .    •    •  ' 

•  '  *.      •        •  ■ 
.    ,  15r  4es  prmdères  hiUfries. 

S.  i4ï«  première*  batteries  ne  doivent  pas  commencer 
leur  feu  avant  d'être  complètement  arinéêlN  il  est  donc  de  la 
plu*  grande  importance  qu'elles  soient  entièrement  terminées  et 
prêtes  à  tirer  avant  la  fin  de  la  nuit,  pour  qu'on  ne  soit  pas 
obligé  djr  conduire  les  pièces  en  plein  jour'.  Chaque  comman- 
dant de  batterie  recevra  du  commandant  en  chef  de  l'artillerie 
de  l'armée  de  siège  ^nç  coosigne  on  insCraciioa  précise  sm  la 


^  D'afrèsJi'AUI«*pséiBoirey  ftn  ae  dott  coodviM  In  beiidies  à  fe« 
dafls  le»  Vatttriet  qac  fendant  .la  seconde  «uitt  «r>«iel  leeprécaiiti'iéM 
fait  ls»l  prendre»  «alvaat  te  général 'Craise«<i«  penàr  |c»  7  ifalre 
arfî^er; 

I."  Il  faudra  qu'un  oflficirr^  el  mime  quelquefois  le  commandant  de 
la  batterie,  pr(t«idp  par  lui-mèror  à  cetle  opératïpa,  turt^vt  m  eUe 
préMDie  dcB  diâîcultéa  et  des  dangers;  '    *   -       1  '     .  ' 

.dn^ieçonnaltra  laé  ehçaûof ,  et  partienlièraMVt'defln»  \m  ^nén 
de  la  tranèliéa'  fosq»'^  1*  Ifolteriè;  en  fsn  afttfttir  les  paaiiàs  mmà 
'  esgeases»  eoaskter  les  faesésy  an  eftts^f*r;paw  les  passarf  da  pete 
pènlasoUdei  ;  on  fnk  prstiqnar  des  raoïpes  dam  les  monties  en  tfa»» 
centec  rapides,  et  remplir  let  trous  debombea  qui  p.«urrsieiiCfe  troiiTa^ 
«ar  la  route.  Oa  fera  ouvrir  les  parallèles,  pour  le  paMaçe  des  pièce* 
6t  let  reCermcr  apr^**  j  ce  qui  vaudrait  encore  mieux,  ce  serait  de  cuu< 
trrir  la  Iroùiio  é'iui  ataéfiut,  ittaiçmr  o^kjtruoerte ,  de  manière  k  poittoir 
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manière  de  induire  et  de  diriger  son  fen^  ce  qui  dépendra 
principalement  de  la  quantité  de  munitions  qaV^n  aura  à  sa  dis- 
position. Cette  instruction  devra  donner  aussi  rintclligcnce  des 
signaux  qu'on  sera  convenu  d'employer  pour  prescrire  d'arrêter, 
de  ralentir  ou  de  renforcer  le  feu.  Le  remplacement  des  offi- 
ciers et  du  reste  du  personnel  doit  se  faire  le  soir,  ou  peu  de 
temps  avant  le  commencement  de  ia  nuit;  car,  si  on  le  faisait 
dans  le  milieu  du  jour,  on  pourrait. s'exposer  à  relever  les  ar- 
tilleurs au  moment  même  où  leur  présence  serait  le  plus  néces- 
saire aux  batteries,  c'est-à-dire,  lorsqu'on  pourrait  obtenir  le 
résultat  le  plus  avantageux  du  feu  des  pièces. 

Les  dispositions  à  prendre  et  *lfs  mesures  d'ordre  à  observer 
pour  assurer  l'exactitude  du  tir,  forment  ce  qu'on  peut  appeler- 
proprement  la  taciiffue  dts  feux  de  t  artillerie  de  siège ,  et  nous 
nous  proposons  de  consacrer  une  section  particulière  de  ce  clis^ 
pitre  à  cet  objet  important. 

ARTICLE  4. 

Deuxième  parallèle. 

S-  La  seconde  parallèle  ne  doit  être  établie,  suivant 

Morla^  que  pendant  la  quatrième  nuit  après  Touverture  dë  là 
tranchée;  mais  on  ne  voit  aucane  raison  plausible  d'en  fixer 
l'établissement  précisément  à  cette  époque,  et  il  semble  bien 


j  paMCr  quand  00  voudra,  aaos  laÎMer  cette  partie  d«  la  parallèle  es- 
poa4e  au  f«tt  de  IVanepil. 

3.  *  On  fera  eq  sorte  d'avoir  autant  Je  débouchés  qur  de  batteries, 
pour  éviter  let  embarras  dans  lesquels  6n  tomberaît  infailliblement  si' 
on  n'en  avait  qu'un  pour  plusieurs  batteries. 

4.  **  Si  lé  cbemin  e«t  trop  dilficîfe  ou  battu  trop  TÎvement  par  le  feu 
de  la  place,  on  fera  conduire  les  pièces  bras  d'hommes,  du  moins 
dans  les  parties  périlleuses,  qui  en  seront  plutAi  franchies. 

5.  **  Si  les  plates- forme*  sont  construites^  on  y  placera  les  pièces  en 
batterie  aussitôt  qu'elles  seront  arrivées;  dans  le  cas  .contraire  on  le* 
{nettru  à  couvert,  en  attendant,  derrière  les  mcrlons. 

6.  *  Si  le  jour  arrive  avant  que  l'opération  soit  entièrement  finie,  on 
couvrira  avec  des  fascines ,  des  gabions ,  etc. ,  Ira  pièces  qu'on  aura, 
été  obligé  de  laisser  exposées  au  feu  d«  la  place  «  a6n  de  les  dérober 
i  la  vue  de  l'ennemi.  (Nûte  dts  trmdueteucj.) 

.4  I 


plus  naturel  de  le  faire  dépendre  des  progrès  qn'aara  pu  faire 
le  feu  des  premières  batteries.  Loi'sque  ce  feu  aura  produit  de 
grands  cfTcLs ,  lorsque  les  bouches  à  feu  des  remparts  auront  été 
plu&ieur^  fois  démontées ^  remplacées  et  démontées  de  nouveau, 
on  pourra,  sans  crainte,  s'approcher  de  la  place  et  la  presser 
vivement.  ^  » 

L'usap^e  le  plus  ordinaire  est  de  construire  la  deuxième  paral- 
lèle eji  gabions,  afin  dc  s'v  mettre  à  couvert  le  plus  prompte- 
ment  possible.  Si  l'assiégé  peut  s'apercevoir  de  l'instant  de  son 
établissement,  U  ne  tardera  pas,  sans  doute,  à  tenter  une  sortie 
pour  s*y  opposer  ;  toutes  les  mesures  nécessaires  doivent  donc 
être  prises,  non-seulement  poiir  le  repousser,  mais  encore  pour 
empêcher  que  les  travailleurs  ne  soient  inquiétés  et  ne  cherchent 
leur  salut  dans  la  fuite. 
^  Les  batteries  de  mortiei's  de  la  première  parallèle,  et  parti- 
culièremrnl  celles  qui  auront  été  établies  vers  les  extrémités 
latérales  des  travaux  de  l'assiégeant,  pourront,  par  un  feu  bien 
jYOurri  et  bien  dirigé ,  contribuer  beaucoup  à  faciliter  rétablis- 
sement «le  la  deuxième  parallèle.  Si  ces  batteries  réussissaient  à 
mettre  le  feu  en  plusieurs  endroits  dc  la  ville,  ce  serait  un  desr 
meilleurs  moyens  qu'on  pût  cniplo^yer  pour  arrêter  les  sorties 
de  la  garnison,  qui,  dans  tous  les  cas,  ne  pourraient  être  que 
très-nuisibles  à  rétablissement  de  la  seconde  parallèle^  lors  nrtèrae 
qu'on  réussirait  4  les  repousser. 

Pendant  cette  période  du  siège ,  les  batteries  intermédiaires 
deviendront  au  contraire  inutiles  ,  et  leurs  pièces  seront  em<- 
plojées  à  l'armement  de  la  deuxième  parallèle.     .  - 

•  .  ARTICLE    .5.  ' 

•  Deuxièmes  batteries, 

\.    ■  ■" 

$.  143,  La  plupart  des  auteurs  qui  ont  écrit  sur  l'attaque  des 
places,  nomment  premières  batteries  toutes  celles  qui  sont  éta- 
blies en  atant  du  glacis,  et  lie  désignent  sous  le  nom  de  secondes 
batteries  que  celles  qui  sont  coiistroites  sur  la  crête  même  de  ce 
glacis  ou  dans  le  chemin  couvert.  Celle  distinction  ne  nous  pa- 
rait fondée  sur  aucun  ntotif  raison tiable  ;  nous  trouvons  beau- 
.coqp  plus  naturel  de  donner'  aux  batteries  des  dénoniiuatioos 
analogues  à  oeiles  des  paraUèlet  dans  lesquelles  elles  se  trou- 


V 
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Vent  placées  ,  et  d'appeler  uinsl  deuxiènus  hniteries ,  celles  de  la 
dPuxicrne  parallèle,  troisièmes  batierits ,  celles  de  la  troisième 
parallèle,  et  ainsi  de.  suite.  Ou  éûtenL  par  ik  toule  équivpque 
et  tout  malentendu. 

C'est  Apéeialemeiil  dans  la  deuxième  parallèle  (ju'll  convient 
d'établir  les  batteries  de  plriu  luiiet  destinées  à  dcmontei  l'ar- 
tilleiie  tie  la  place.  l'Il*  s  Nriont  ;ini)ét>  tic  liiiit  à  dix  cmons, 
et  fiiridtil  contre  les  laces  mlc'iiruies  des  deux  bastions  du  lionl  \ 
d*atlai|uc.  ctconlic  les  deux  laees  de  la  iletni-lune  intermédi.iirc. 
Il  fautiia  «ionc  quatie  de  ces  batteiies.  \.i  direction  d*-  cliacuniî 
d'elbs  sera,  autant  tjue  possible,  paralltle  à  la  face  cpielle  doit 
battre,  et  leurs  embrasures  seront  ouvertes  sur  les  proloiii^cmeiis 
de  celles  de  la  place;  mais,  si  les  pieoes  d»  s  m  inj>arts  tuaient 
par-dessus  le  })niapel.  l'assie^aant  deir  ut  plulol  donner  à  ses 
einhiasiiits  uiu-  diieetiun  un  peu  oOiupie,  pour  être  moins  cX'i^ 
posé  au  teu  dijeel  de  l'assiéiïé.  ludejîendannnetit  de  cet  a>  all- 
iage ,  cette  disposition  en  aijr<i  encore  un  autic  fort  imj)oilant; 
c'est  <jue  les  coups  ipii  ne  donneront  pas  sur  les  pièces  des 
rempails  ne  senuil  pas  enlieiement  pertius ,  cl  qu'ils  ballroitt 
encore  d  enlilade  la  lace  lalér.de  (lu  bastion  allarjui'  .  ce  qu'on 
n'obtiendrait  pas  avec  des  embrasures  directes,  puiscpie  les  coups 
«jul  n'atteindraient  pas  l'artillerie  de  la  place,  porteraient,  dans 
ce  cas^  dads  la  goi^e  du  bastion^  ou  ils  ue  pruduiraitul  aucuu 
effet.  •  ^  .  •  >  ■  *  >  •        V' r 

Oiilrc  les  batteiies  de  «plein  fouet,  il  faudra  encore  en  a\oir 
deux  autres  pimi  Ij  illie  d'cnfii.ide  le  chemin  couveii  de  la  ileinU 
lune  :  ces  dernières  batteries  seront  construites- à  paît  ou  étabKts 
sur  le  flanc  des  premières.'  *     *•  • 

Les  batteries  à  mortiers'  deviennent  de  plus  en  plus  utiles  à 
mesure  qu'on  se  rapproche  davantage  de  la  place.  On  les  établit 
ordinairenjenl  dans  les  tranchées  mêmes,  et  plus  cunnnunément 
aux  extrémités  de  la  parallèle,  en  lui  donnant,  en  cet  endroit ^ 
Ja  largeur  nécessaire  pour  y  construire  les  plates-forme'». 
■  Une  fois  que  les  secoudes  batteries  auront  commencé  ù  tirer, 
elles  ne  devront  plus  discontinuer  jusqu'à  la  lin  du  siège.  Quatre 
à  six  de  leurs  bouches  â  feu,  pour  le  moms,  devront  réunir 
leur  feu  sur  une  de  celles  de  la  place,  poùr  les  démouler  plus 
sûrement  et  plus  promptement.  Peudaul  le  jour,  elles  tireront 
à. boulet»  y  inai$  duniut  la  |)uit  elles  foudroieioi^t  les  remparts 


«n.  tkant  4  cotpiadm  à.iMlkt  des        gros  citthrès  9  po«r  «rii- 
.  pédiér  l'Mii^  de  népuw  iM.  dmûnages  qid-  auHofit  été  &cti  ' 
'pMidaiit  Je  jour'«Mt  .imv];agef.  .  '  ,       '  * 

l'roisiènie  parallèle  et  troisièmes  ^balUries*    •  ' 

S.  ij(4*  loi^que  la  pnmîère  paralUle  •  é(e  it^eà  6oo  ptt 
'et  la  MOûiMle  à  '^.fws  des  nnipartS;^  ii^at  ^e  la-,l«ofinèiM 
êQÎr  tiaoée  à  la  qveiie  dM.'{|laoîs$  «un,  ti  l'on  avait  porté  bi 
"liieniièfe  jpanillèle'pliu  préf^dala  pliM»,  (m  povaraii'ii'en^pôiiit 
fcker  «ne  tioisi^e,  et^  débài^olter'iB6flaidîafem«Dt  1*  tei^iMlo 
pour  allaqner  le  ehemiii^QCNiTért*  La  potfnbDîlé  ou  nnapossi^UîIft 
de  iMIe  Riarche.4lf|pendm'dfs  .cîicoiitl^^  •  * 

.  La  trimiéiiie  pandlilefe  eoa«brvm^  au'mqjaB 
•dé  la  sapins  nom  renvoyons  poarlei  d^Uipii  de  eette  opéAtîoQ  * 
tnà  ouTiagés  qm  tfftileat  spébialeQ^t  (ki  'fleiviee>  iiet'  ioffieim 
^ -do  .OMpi  dn  génie  «tan*  lèf*riëges. 

*  '  •  Les  baticilei  de  «^  pàvattàe^  Me  '9e  ÔDmpoflflnmt  ^foèra  fve 
de  mortieji  A  de  |Mnicfa,  dent  on  je  -icv^riii  ponr  tniner  1^ 

;  plaeet.d'arne»  aa  mc^èi.  de  bpoibea  tir4M.aofas  on  petit  atagle 
iêUffilitm^  et  pour  lei  aeeJifer  dHpte  gidie  de  gienadéi^  on  de 
piemia>  tail^  ^  let  batMUi  de  cnnonti^iilB^  ans  ailet  de 
la  dèitsiénie  pvrillèley  aohef'erant  de"  démonter -W'boadie*  k 

.  ieta  dee  roppaits.-  Ponr  agir  mftc  elRencîtéy  êea  jbatlerie»  devionl . 
oonoentrer  knr  fini  aor  le  çéntre  de  iVftaqne,'  imÎM|ne  le*  'pa- 

anmi  4^frtaat  moim  de  dMqp^Ment  qn'elki 
mburmnt  pins  rappin^iâet  de  la  plact**  • 

•  •  •  '  '.'*'•''. 

.  PrUe  du  chemin  cout^rt,  ^ 


•  'S*  i4S>  'tonlégé-  ne  pourrait  .^r  qu'avec  plaiiir  l'aflnégiQaBt 
se  di^KMer  à  attâqnsr'le  fiuoiiii  couvert  de  vîv»*lbfeey  ton| 
yâvantsy  étant»  en  p^feU  cas ,  da'e^  da  prender.*  H  est  dooe 
bosneoiip  pi«s  À|ui  les  .înléréts  du  second  de  continuer  son  atlâ* 
i|nte  et  dé  se*  ren<^' maître  du  chemt*  couvert  d*ane  minite. 
•Wgutiéré  en  i^avaBcant  pas  à  pas  i  la  sape.  .C'est  à  Hnfimleito 
■le  sofleée  de-«etle  opération,  en  fiesaot  les  dsnâen 
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efforts  pour  couper  ou  renverser  les  palissades,  enfoncer  cl  dé- 
truire 1rs  barrières,  et  repoirascr  rennenii  ù  la  baïonnette  jusque 
dans  les  places  d'armes.  On  ne  peut  douter  que  rctablissemeut 
de  cavaliers  de  tranchées  ue  soit  au56i  d'un  Ucs-gra|id  secours 
dans  CCS  circons|^ilCe8.  »  ■ 

Si,  sur  ces  cutrofaites,  l'assiégé  faisait  usage  des  fmx  verii" 
eaux  y  proposés  par  Carnot,  il  est  certain  qu'il  en  obtiendrait^ 
dans  ce  monnent ,  le  plus  grand  effet  possible,  et  que  le  cou- 
ronnement du  chemin  couvert  ne  pourrait  plus  s'exécuter,  gu'au 
mojcn  d'une  sape  bien  couveiie  et  bien  dirigée.  /"  .'  '.'» 
Les  batteries  qui  doivent  cire  établies  sur  la  crête  du  glacis, 
ne  pourraient  éga^cniait  être  construites  alors  qu*<i  ciel  couvert. 
L'on  voit  pal"  là  quel  est  le  caractère  particulier  qu'on  serait 
obligé  de  donner  à  l'attaque,  si  la  place  se  défendait  au  mojen 
des  feux  verticaux ,  et  cela  sans  prendre  en  considération  loul 
ce  qu'un  système  de  milles  peut  ajouter  à  la  résistance.  >Si  le 
front  d'attaque  est  pounu  d'un  dispositif  semblable,  la  prise  du 
chemin  couvert,  de  quelque  manière  qu'on  l'entreprenne,  soit 
de  vive  force,  soit  en  cheminant  à  la  sape,  sera  toujouis  pour 
l'assiégeant  une  entreprise  très  -  dangereuse ,  et  dans  laquelle  il 
ne  pouna  réussir  qu'aulant  qu'il  aura  pris  toutes  les  mesures 
de  précaution  nécessaires,  et  qu'il  aura  mis  en  usage  toutes  les 
ressources  que  peuvent  lui  offiir  l'-art  et  l'habileté  naturelle, 
soutenus  par  une  persévérance  opiniâtre  et  un  courage  à  toute 
épreuve.  .-y  •  ^ 

S*  i46.  L'appui  et  le  secours  que  rartillerie  peut  prêter  aux 
troupes  assaillantes,  dans  la  prise  du  chemin  couvert,  sont  iiidi-- 
qucs  comme  il  suit  par  Morla.  •'•  '    '     -  ff 

«  1."  Pendaqt  les  trois  ou  quatre  derniers  jours  qui  précéde- 
ront immédiatement  l'attaque  du  chemin  couvert,  l'assiégeant ' 
dirigera,  sur  tous  les  ouvrages  du  front  d'attaque,  un  feu  d'ar- 
tillerie si  vif  et  si  bien  soutenu  que  celui  de  la  place  en  soit 
tout-à-fait  éteiut ,  et  que  les  parapob  soient  entièrement  rasés 


ott  ^jpÉËs. 


I  Suivant  l'opinion  du  général  Ca<4«udi,  ce»  cnnstructiont,  niaint*^ 
naot  tlor»  d'usage,  coûtaient  plus  de  tcmpa  €l  de  lr|vaii  ^u'eilcA  o'if  ' 
ui«Qt  utiles.  (XoU  des  traducteurs.)      '  *  ' 


'594  \       '     .      fivn£  iii. 

'  «  2*  MmIshI  1%  Bttit  qui  préoeden  ia  prise  'du  ckemia  eoii*  . 
y  tri,  qn'  coaitriiira  ^  wwla  txiuuibéè  même,  (juelqucj^  battaiB» 
quVm  po«rrii.'ooniiiier.|uil/#iijb  pfùvMxts  t>tt  v^tmlu,  attencUi 
qu'elle!  n'cnktmt-  point  de  pletet-fonnjBiy  «t  '^u^dles  pè>  ippoml 
jffm^  <|ii^  dè'canfMis  de^quatre,  qui  Ûff^0k  ourfoiichct  k 
bailef  sur  lé' chemin  couvert  ^*  et  iocQipmiodefont  beaooovp  lei 
^  fetonpes  «keig^  de  m  défense.  - 

«  5»*  On  plaeera  eoeii  à$m  U  tiuneh^  (^uclquee  nuMrtiefè 
*d«  dix  Ëtics  Affli  (6  pouces  po^  tirer  m  le  chemin  eoinrert 
'bu  moment  de  FatUque.    .  ' 

«  4."  .Peniinht  que  cette  Attàqiie  li^ëcnlert'i  ce»- het|«riêi  de 
iSanons  de  guaâj^ct  ce»  mortiers  dirigeto^t  lenr  fen  enr  fti-pcnnlt  ^ 
d(f!t,reii)par,u  étKko^      ennemie  peat  le  platf  inqfinëler  kt^ 
topy^llèoiit  et  luMiiiiipeé  eke»M«iitc<  yii  te  troûvefan^  dëji  dam 
vle^en^^cnrrert^      •  '         '  * 

.H«  '  iQUlei  lee  Ii9tteri»|»lkc4et  linr  les  partie»  lalMes  '* 

>  éa  firont  d'atlaqna  icronty^peodant  tonte  M^  opéintioit  et  fo*- 
flu'à  rétabliMemênt  des  hatterici  de  briche  >  un'  fen  trift^Tif  sur 
tons  les vprrsges  de  la  place:  - 

.Mais,  quoiqu'on  .emploie  Ions  oos  moyens ,  qooiqnfbn  fasie. 
«sage  de  tontoi  ces  feupnruvy  la  prise  dn«'chMnin  oontert  sein 
tonjoiiif  pne  opération  trts.diflScile»  et  dont  on  ne  poufra  pa< 
^  i^odei:  le  léiritat  coifMÀe  certain^  teni  qu'on  Vanta  -pas  réussi 
.à  é^ndmpv^bkinentklen  d«Far|ill^  . 
.   Aussi  9  un  écriTain  militaire  |ustement  estimé  ^taMiten  prii^ 
;cipe  que  y  lonqn'on  attaque  une  place  de  quelque  importance  y 
ùSL  doit  dieidwry  anmttinity  4  détruire  son  artUlerioliii  «Myjrm  • 
itmi  fen  bien  nonrn  et  non  ihtenN^mpù  des  batteries, de. mpr-. 
'tian  ot  4  ricoebel}  «car^  dit-il,  tant  que  la  Ibn  de  Fair^ilerie 
des  jÊ^biêsU^k"^  pv  été  éteint  par  celui  de  l'^rtUÎeiie  de  rasiié-- 
geanly-ion  peut  être  êertain  quc^  dans  toat  ce  que  ce  dernier' 
antreurendrà,  e^  malgré-tcAiles  les  précautions  qu'il  ponrfa  em-  . 
pioW,^  il  perdra  tOniowrs,  pour  le  Wufs,  trob  lois  autant  <d«r 
vmnnft  que  ru^^^.  * .        A"     '  '^  - 

S*  A^^*  AnssitAt  qnedtos  troupes,  qtfi  itoivèat  attaquer  i^he- 
'i|iin  oporert  commenceront  à  agir,  ton^  ki-Uitlenes  qui  ponr- 
/  luient  k#  încommodèr  xfune  manière  ^qi|d^n(|ue  suspedllront 
Ifor  fim.  Rourrof  propose  cependant  de  les  hdsserlirer  à  j^adf«. 


pour  indnîre  Pcttneaii  'en  èmuc  ;  mais  cette  espion  de  numiopi 

•«'i     l'  %  •  V 


ÙtPLOt  DE  l'aRTIIXERII^  DAlfS  L«8  SitOEi; 

pBiatt  fPan  emploi  fort  dan^prenx,  attendo  qu'fUe  pcot'ova- 
jioncr  autant  <le  <1ésordre  et  de  confiuion  parmi  les  aMaillaiii 
q/aa  parmi  Iç^  solilals  d'e  la  garnison,  auqacl  cas  elle  produîndi 

Wk  «ffiK  tout  oppbaé  à  cdai  qu'on  aàrait  Tpnlm  obtenin 

*    \    .  .  •  .     •    ■  " 

S£CT10M  111. .  * 

•  •  • 

Marche  de  l'attaque  depuU  la  prise  dit  chemin 
.  '4  ^couvert  jusqu'à  la  reddition  de  la  place*  ' 
«•  %■     .  .  • 

ARTICLE  PBSMIEII.  •  '  " 

*  •     .  ,  *  * 

Logement  daas  U  chmin-  couvert ,  et  établissement  des  • 

'  battenes  de  brèche» 

S.  i48-  Tant  qu'on  n'aiini  pas  achève  le  couronnement  du  cht- 
min  coui  trt ,  tant  qu'en  ne  s'v  sera  pas  «Icfinîtivoinrnt  lo^é,  il 
taïulia  pas  songer  à  rtlubli.sseiiieiil  des  batteries  de  Ijrtclie  :  car 
on  (luit  «tupposer  que  l*av>iéj>c  cniploira  tous  it-s  inovcns  cl  lera 
tous  Us  c<rorLs  possibles  pour  se  rctnetlre  en  povsrssloii  »le  ce 
chemin  couvert.  1!  taudra  donc,  pour  s'en  as^mer  li'aulant  plui 
iiirement  la  possession,  chasser  l'assiégé  des  jdaces  d'ajuies  adja- 
•cenlcs,  et  l'artillerie  y  contribuera  d'une  manière  très  -  efficace , 
au  moyen  d'une  gr^le  de  pierres  et  ife  ijrenades  lancées  par  Icf 
Mortiers  et  les  pienifns  des  batteries  tie  la  troisième  parallèle. 
•  Aussitôt  cjue  le  logement  scia  achevé,  et  qu'on  n'aura  plus  à 
craitulre  dVn  être  chassé  y  l'arliilerib  s'pcciipera  d'éudilir  iCf  IwU 
tcries  de  brcc*lie.  ' 

(les  batteries  se  «-onJilruisent  ordinairement  dans  la  sape  méma 
du  chemin  couvert  ,  et  celte  sape  n'cîant  qu'à  d'Uize  pieds  de  la 
d'été  du  glacis,  rcpaulcmeul  de  la  b.dteiie,  «jui  nVst  que  Je 
parapet  de  la  sape,  disposé  de  manière  à  servir  au  tir  tlii  canon, 
n'a  que  ces  douze  picils  d'épaisseur.  Si  la  sape  se  trouvait  à  pliis 
de  douze  pieds  de  la  crcle  du  glacis  «  ou  jxuiirait  dv,inner  \*\ivê 
de  douze  pieds  à  l'épaulement,  poi.nii  toiite''ois  <pri|  ve  fr  -iivàt 
parallèle  au  rempart  et  qu'il  permit  «l'en  drcouviir  le  pud  :  <  ar/ 
pour  laire  brèche  au  mur  d'escarpe,  il  laut  pouvoir  le  déçois 
vrir  jusque  ^ers  le  fond  du  los^c.  *     '        * ''•  ' 

Si  on  ne  jK>u>ail  le  découvrir  ainsi,  de  l'emplacement  de  la 
i»atl«rie  pria  daus  la.&ape ,  soit  à  aiu»e  de. la  trop  grande  ^so» 


Ibndenr  du  fosse,  «oit  à  cause  dé  la  trop  p^andc  laideur  cla 
^cîieniin  couvert,  il  faudrait  descendre  dans  ce  chemin  c<»urert, 
s^y  loger  ,  et  construire  la  batterie  à  qiiin?^  pieds  au  moins  du 
l>ord  du  ross«,  afin  d'en  laisser  trois  pour  la  berine  et  doiue 
ponr  l'épaisseair  de  IVpaulement. 

Soit  qu'on  établisse  la  batterie  de  brèche  sur  la  crête  du  che- 
min couvert,  ou  dans  le  chenun  couveit  lui-même,  on  la  cons- 
truira, par  bon  intérieur,  en  profilant  de  la  sape  déjà  faite,  en 
«'enterrant  jusqu'à  la  genouillère,  et  en  jetant  les  terres  du  de- 
dans de  la  sape  sur  la  partie  de  son  parapet  qui  doit  senir 
d*épaulenient  à  la  batterie  :  dans  Tua  cl  l'autre  cas  on  retirera 


Les  places  d'armes  du  chemin  couvert  et  les  traverses  resserrant 
ordinairement  l'espace  que  doivent  occuper  ces  batteries,  on 
pouna  ne  leur  donner  que  douze  û  quinze  pieds  par  pièce  ;  mai* 
il  faudra  éviter  qui'ii  &c  troui(^  des  bouches  à  leu  devant  les  tra- 
verses. 


Le  revêtement  et  le5  embrasuiTs  se  construiront  comme  nous 
l'avons  indiqué  précédemment  (section  troisième  du  chapitre  2 
-de  la  seconde  partie  de  ce  livre)  j  les  embrasures  seront  directes, 
mais  l'épaulemcnl  n'ayant  que  douxe  pieds  d'épaisseur ,  leur 
ouverture  extérieure  n'aura  qup  six  pieds  huit  pouces,  ^jes  plates- 
fonncs  se  construiront  aussi  comme  nous  l'avons  expliqué  ai^ 
même  endroit  de  cet  ouvrage;  seulement,  le  sol  du  chemin 
couvert  a>ant  été  rendu  ordinairement  fort  mouvant  parles  fou- 
gasses, les  fourneaux  de  mines,  cic. ,  il  iauc^ra  avoir  soin  de  le 
bien  raffermir.      *•  •    •  '  ■  • 

11  est  nécessaire  de  construire  trois  de  ces  batteries  ;  savoir: 
deux  contre  les  laces  intérieures  des  deux  bastions,  et  une  contre 
une  des  laces  de  la  demi -lune  (ordinairement  contre  la  face 
gauche)  :  une  seule  suffirait,*  à  la  vérité»  «  l'on  n'avait  pour 
but  que  d'ounir  une  brècbe  dans  le  rempart  ;  mais  l'assié^j^ 
pourrait  alors  réullir  toutes  ses  loToes  pour  se  défendre  sur  Ce 
point,  tandis  qu'en  faisant  plusieurs  brèches  à  la  fois  ^  on  l'obli* 
géra  à  diviser  ses  moyens,  ce  ()ui  les  affaiblira  oécessairement. 
'  S-  i49«  Chaque  batterie  de  brèche  sera  armée  de  quatre  à  six 
canons  des  plus  gros  calibres.  Cependant ,  lorsque  les  rempârU 
de  U  j>iace  ue  seront  pas  rctéliu  en  maynoertéy  'oii  loisque  cet 


EMPLOI  DE  l'artillerie  DANS  LES  SIÈGES. 


rfvétemens  auront  été  déjà  ruinés,  on  pouira  employer  arec 
&QCGé.s  les  obus,  qui  produiront  alors  un  double  effet,  d'abord 
comme  projeoiiles,  et  ensuite  comme  fougasses. 

Quant  à  la  manière  de  diriger  et  de  conduire  le  feu  de  ces 
pièces,  de  manière  à  ouvrir  la  brèdie  et  à  la  rendre  praticable 
dans  le  plus  court  espaoe  de  temps  possible,  elle  sera  expliquée 
d'une  manière  détaillée  dans  la  section  suivante. 

Lidépendamment  des  batteries  de  brècbe  dont  nous  venons 
de  parler,  on  établira  encore,  sar  le  couronnement  du  cbemio 
couvert,  des  batteries  de  mortiers,  qu'on  pourra  placer^  soil 
dans  les  phices  d'armes  rentrantes ,  soit  sur  leur  pourtour. 

Si  l'assiégé  avait  réussi  à  conserver  encore  sur  les  flancs  quel- 
ques boucbes  à  feu  intactes  pour  battre  le  rlicmin  couvert,  l'as- 
siégeant ne  pourrait  alors  y  construire  ses  batteries  quVn  les 
protégeant,  au  mojen  de  traverses,  contre  le  fea  d'enfilade  d*9 
la  place. 

ARTICLE  a. 

Contre -batteries. 

$.  i5o.  Nous  ne  nous  spmmes  pas  encore  occupé  des  flancs 
des  bastions,  parce  que  l'assiégeant  n'a  pas  encore  pu  les  battre 
directement,  et,  qu'en  outre,  ils  sont  ordinairement  casema tés x 
mais  il  en  devient  d'autant  plus  important  pour  l'attaquant  de 
chercher  à  les  ruiner  et  à  démonter  les  bouches  à  feu  dont  ils 
peuvent  être  armés,  aussitôt  qu'il  sera  logé  sur  le  chemin  cou- 
vert ;  car  ce  n'est  qu'au  moyen  de  ces  flancs  que  l'assiégé  pour- 
rait parvenir  à  le  chasser  de  ce  logement. 

On  établira  donc,  sur  le  couronnement  du  chemin  couvert, 
et  directement  vis-à-vis  des  flancs,  deux  batteries  de^plein  fouet,  r 
armées  de  six  à  huit  Canons  de  12  ,  qui  ne  cesseront  de  tirer 
que  lorsque  les  flancs  seront  entièrement  ruinés  ;  car,  tant  qu'elles 
n'auront  pas  produit  cet  effet,  il  ne  faudra  pas  songer  à  entre*- 
prendre  le  passage  du  fossé. 

On  enterrera  ces  batteries  dans  le  glaci»,  1.'*  pour  qu'elles 
soient  plus  promptement  construites;  2.'*  pour  que  le  plan  infé- 
rieut  des  emb^asu^es  se  trouve  naturellement  aussi  bas  que  cela 
est  nécessaiœ  pour  qu'on  puisse  atleiudre  et  battre  avec  succès 
le  bas  des  flancs. 
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AETICLS  3.'         .       .  '  ' 

Passage  du  fissé*  .  ; . 

Sr  i5t.  Qné  le'  fosiif  toit  sec  ou  plein  d'eab*^  àan  pMMge  sarm 

•  toujours  une  eutreprî^e  Irés-pénÛevsew  Cestj  eu  outre  ^  une  opé- 
ration qui  exige  dii  temps,  et*  qurpoûnra  durer  joftqitt'i  trois 

'du  qualre  joofi y  quelques  inojeos  el  quelques  efforts  qu'on  ^. 

«emploie.  '  '* 

X'arliJIerie  de  l'assi^ieant  dak  alors  diriger  particulièrement 
son  alCention  sur  les  points  des  remparts  de  la  place  qqi  peuveuA 
opposer  les  plus  grandes  difficultés  au  pasnge  du  fossé.  Ces 
points. ne  .sont  autres  qiie  les  flancs,  sur  lesqueU  Tassiégé  ne 
flanquera  pas  de  réunir  toutes  celles  de' ses  bouches  à  SktL  qjBi 
lie  seront 'pas  touï-a-rait'dënlontéesy  afin  de  s*eâ  servir  pourarré^  • 
1er,  ou  (lu  BMMQs  pour  relarder- les  progrés  des  attaques.  ,  .  ^ 
L^n  fo&sr  aec  sera  très-bien  défendu  au  moyen  des  oalSouniéres. 
L'artillerie  dcrra  donc  tirer  sur  ces  caponnièrcs  une  grande  quan- 
tité de  bomber  et  de  projectiles  înteendiures,  pour  en  chasser  les 
défenseurs. 

Un  fossé  rempli  d'eau  stagnante  n'offre  qu'uné  des  plus  mau* 
Taises  défenses  qu*on  puisse  avoir.  Les  baffetics  de  Tassi^eant 
aont^èlles  parvenues  à  faire  taire  celles  des  flancs  de  la  place^ 
00  comblera  aussitôt  Té  fossé  de  fascines  ^  de  tèrre  et  de  pierres, - 
tl  Ton  opérera  le  passage 'sans' difiicoité.  ^ 

•«Un  fossé  plein  d'eau  coumute  peut  procnrer  une  des' meilleures 
défenses ,  surtout  si  rassicgc  ej-t  maître  d'alimenter  ou  de  dimi* 
Siuef  à  volonté  la  hauteur  de  IVau  au  moven  d'écluses.  C'eat 
alors  aux  ojHîciers  du  génie  de  l'armée  assi^eante  à  chercher . 

•  |Nir  lou!$  les  niojcn.s:  possibles  à  détourner  Us  caUx  de  ces  fossés* • 
Quant  &  l'artillerie ,  elle  (àcbera  de  son  côté  de  détruire  les  écluses, 
en  j/eniployant  les  bombes;  car  il  est  à  croire' que  l'assiégé  aura, 
pris  ses  mesures  poU'  les  protéger  contre  les  ooupa  direola  ôii  do 
plein  fooet.  'y 

•    AàtlCLX  4« 


Assanù 


■  S*'  iSa.  C'est  llnlaBiBrie  qui  joue  le  principal  v6le»dans  l'ait 
"aaut y  qucl4ues  officié  dit  y^aie  fuÎTnmt  seoleiiiait  fti  qplo^M  . 
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cl*at(aque,  avec  un  nombre  suflisanl  de  travailleurs,  pour  cons-  . 
Iruirc  le  logement  sur  la  brèche  :  quant  à  Tarlilleriey  elle  no' 
pourra  qu'appuj^cr  et  seconder,  au  mojcn  d'un  feu  vif  et  bien 
diiigé,  les  troupes  qui  monteront  à  l'assaut  :  il  n'arrive  que  fort  , 
rarement  qu'on  monte  du  canon  sur  la  brèche,  et  ce  serait  s'ex^ 
poser  ù  perdre  des  pièces  que  de  les  y  aventurer  avant  que  le 
logement  soit  achevé.'    •     ^-     i.  \j|jjjî^'* 
;   Le  jour  et  la  nuit  qui  précéderont  l'assaut,  toutes  les  batteries  , 
redoubleront  l'activité  de  leur  feu  ,  et  particulièrement  contre 
les  ouvrages  auxquels  on  se  proposera  de  Je  doimer  :  ce  sont 
ordinairement  les  deux  bastions  et  la  demi-lune  que  l'on  alta-i  ' 
que  simultanément;  car  vouloir  leur  donner  l'assaut  succe^slTe^ 
ment,  ce  serait  offrir  à  l'ennemi  l'avantage  de  pouvoir  réunir 
toutes  ses  forces  pour  résister  sur  ciiacuu  de  ces  points. 

Quant  aux  dispositions  que  doit  faire  l'assiégeant  pour  se  pré*^ 
purer  à  l'assaut,  pour  l'exécuter  et  pour  établir  son  logement 
sur  la  brèeiic,  nous  ne  pouvons  mieux  i'aire  que  de  rappeler  ici  « 
les  préceptes  donnés  à  ce  sujet  par  Vaaban.  Suivant  ce  grand 
iugénieur,  on  doit  tenir  toute  prèle,  dans  le  Jogemonî,  une 
quantité  suiïisante  de  fascines,  saucissons,  gabions,  sacs  à  teire, 
et  autres  matériaux  de  ce  genre  employés  à  ces  sortes  de  travaux; 
tous  ces  objets  doivent  être  réunis  aussi  près  qu'il  sera  possible/ 
mais  cependant  de  manière  à  ce  qu'ils  n'embarrassent  pas  les 
tranchées,  c'est-à-dire  qu'il  faut  les  disposer  en  ordre  sur  le 
reicrs  delà  parallèle.  L'on  aura  soin  surtout  de  faire  les  meil- 
leures dis(K)sitions,  dans  le  lo^rement ,  relativement  au  tir  d<MI 
bouches  à  feu,  en  tenant  les  batteries  de  canons,  mortiers  et 
pierriere  prèles  à  faire  feu.  On  commandera  pour  l'assaut  cinq 
ou  six  comp«iguies  de  grenadieis  ou  de  troupe  d'élite  *  et  l'on 
fera  connaître  aux  commandans  des  batteries  la  signification  det  « 
signaux,  en  les  conduisant  à  cet  effet  aux  endroits  d'où  ils  pcuw> 
venl  les  bien  distinguer.  .  '        ^  v        ' -'  . 

Les  signaux  peuvent  être  donnes  au  .mojrcn  â*iin  étendard 'il' 
hissé  sur  un  point  d'où  il  puisse  être  bien  vu  de  toutes  les 


I  II  e<it  cependant  des  circonstances  nû  il  devient  indi5pcnsal>le  de  ' 
faire  monter  du  canon  «ur  la  brèche.  Voyez,  pour  les  meilleurs  moyeni 
•  employer  pour  exécuter  cette  opération  difficile  ,  l'ouvrage  sur  les 
TManoîUvrc*  de  force  i  de  Papacino  De  Anionnî,  p.  17^.  (A'ofe  des  trmL)  ^ 


X.tTM  lit'. 


baftrîirs  ci  du  loo;p^ment  même,  en  ayant  soin  de  faire  dispa- 
raître tous  les  drapeaux  ,  fanions  ,  elc.  ,  qu'on  pounail  con- 
fondre avec  Jui.  Toutes  ces  dispositions  étant  prises  ^  le»  grcna- 
dicis  placrmiit  leurs  fusils  dans  1rs  crcuaux  formés  par  les  sac» 
à  tnrc,  et  l'»»n  ;jtlf'ndra  dans  If  plus  grand  sihiice  le  moment 
d'ajj:ir  :  Ir  sisfnal  i\e  coninirnrcr  le  feu  sera  donné  en  hissant  Tç* 
teod.-iid  :  relui  de  cesser  le  feu  sera  donné  en  le  baissant.  Toilt 
étant  ainsi  parlaifemenl  en  ordre,  et  les  l)rr(  hes  étant  reconnues 
prntirahlrs ,  on  fera  monter  deux  ou  trois  sapeurs,  non  pas  au 
n»Hien  ou  au  sornujct  de  la  brèche,  mais  vers  ses  deux  côtés , 
où  elle  .se  joint  aux  parties  du  mur  rpii  restent  debout,  et  où 
l'on  trouve  oi^iuairenxeut,  ^quelque  place  où  Ton  pcat-se  meUfc 
à  couvert. 

Ces  deux  ou  trois  sapeurs  s'achemineront  donc  vers  ces  pointa, 
et  ,  quand  ils  y  seront  à  couvert,  ils  commenceront  à  rejeter  de 
côté  les  débris  du  mur,  et  chercheront  à  monter  plus  haut  et 
à  y  faire  place  pour  eux  et  pour  deux  ou  trois  autres  ^  auxquels 
on  donnera  l'ordre  de  revenir  de  suite  sur  leurs  pas,  s'ils  s'aper- 
çoivent que  l'ennemi  se  dispose  à  les  repousser.  (îc  cas  arrivant, 
aussitôt  qu'ils  auront  opéré  leur  retraite  ,  on  doimera  à  taules 
les  ballcries,  et  aux  troupes  placées  dans  le  lo^^emcnt,  le  sigpnal 
de  coq^mencer  le  feu  ,  et ,  si  chacun  fait  bien  son  devoir ,  on 
peut  être  sûr  que  l'assiégé  ne  pourra  pas  soutenir  rofTensive^ 
.et  sera  bientôt  forcé  de  se  retirer  dans  la  place. 

Ausëi tôt  qu'on  s'apercevra  de  la  disparution  de,  l'ennemi,  on'' 
baissera  le  sij(Tial ,  pour  taire  cesser  le  ftu  .  et  on  fera  monter 
de  nouveau  les  sapeurs,  qui  devront  hâter  leur  besogne  le  plu» 
qu'il  sera  possible,  et  se  retirer,  comme  la  première  fois,  si 
l'ennemi  se  montre  de  nouveau  eu  force  sur  la  brèche.  Cette 
opération  pourra  se  répéter  deux  ou  trois  fois  ,  et  pendant  chaque 
jnlerrujilion  il  faudra  que  toutes  les  batteries,  et  même  celles 
du  chemin  couvert ,  fassent  un  feu  très-vif  et  bien  dirirré.  En 
continuant  d'agir  ainsi,  on  finira  certainement  par  cii.»sser  tout- 
4-fait  l'assiégé  et  par  se  procurer  la  liberté  d'établir  le  logement 
sur  la  brèche;  mais  ce  ne  sera  probablement  qu'après  que  Tas- 
siq^é  sera  revenu  une  ou  deux  lois  à  la  chaîne  ,  et  aura  fait 
jouer  SCS  mines,  si  toutefois  il  en  existe  sous  le  rempart.  L'em- 
ploi de  ce  demicr  moyen  sera  un  signe  certain  qu'il  a  aban- 
duiuié  saos  reipur  'ouvrage  attaqué^. et  il  u'est  pas  à  croira  qu'il 
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m  obtienne  beanfcoup  (reflet;  car  l'explosion  n'aura  lieu  vrain  .*  , 
fcemblablcment  que  dans  un  moment  où  les  troupes  de  rassi©*-  f 
géant  ne  seront  pas  sur  la  brèche  :  on  ne  fera  sauter  que  de*  ^ 
parties  sur  lesquelles  il  ne  se  trouvera  presque  personne,  comme; 
le  sommet  de  la  brèche,  de  àorte  que  l'attaquant  n'aura  à  re- 
gretter que  la  perte  de  deux  ou  trois  hommes  au  plus.  Pendan^. 
ces  entrelaites,  les  sapeurs  se  seront  procurés,  dans  les  enton-  ^ 
noirs  même  des  mines,  quelques  abris,  que  l'on  fera  occuper 
ensuite  par  de  petits  ^ctachemens,  mais  sans  trop  de  prccipi--^ 
talion  ;  car  ce  ne  sera  que  lorsque  Ton  sera  bien  sûr  que  l'en- 
nemi a  toul-à-fait  abandonné  l'ouvraffe,  qu'il  faudra  j  travailler 
activement  à  l'établissement  du  logement,  en  commençant ,  bien  \ 
'entendu,  par  s'assurer  des  concavités  de  la  brèche,  et  non  en 
•se  portant  trop  loin  en  avant.  On  s'étendra,  ensuite,  à  droite 
et  à  gauche,  le  long  du  rempart,  et  l'on  s'avancera,  au  mo^en 
de  la  sape ,  en  décrivant  un  arc  ou  croissant  qui  embrassera  tout 
l'angle  flanqué  du  rempaii  ;  puis  on  continuera  de  marcher  y 
des  deux  côtés,  vers  les  extrémités  des  faces,  jusqu'à  ce  qu'on 
se  trouve  en  état  de  forcer  le  retranchement  à  la  gorge,  ce  qui 
ne  pourra  pas  exiger  beaucoup  de  temps  et  de  travail.  '      ^  • 

Le  logemçnl  dans  la  demi-lune  doit  être  continué  jusqu'à  œ.  • 
quon  se  soit  assuré  la  pleine  possession  de  cet  ouvrage  tout 
entier,  an  mojen  de  la  prise  du  retranchement  à  la  goi^c,  et  on 
conduira  l'atLique ,  comme  nous  l'avons  expliqué  ci-dessus,  en 
se  prolongeant  à  la  sape,  è  droite  et  à  gauche,  le  long  dej  ^ 
faces  et  an  mojen  d'un  bojau  de  tranchée  dirigé  dans  le  milieu. 
Les  sapes  prolongées  le  long  des  faces  rendront  la  prise  des  tra-  ^. 
verses  plus  aisée,  et  mettront  à  même  de  découvrir  la  commu-  * 
.  nication  de  la  tenaille  avec  la  deini-lune,  tainlis  que  le  boyau 
*    de  tranchée  du  milieu  facilitera,  quand  il  en  sera  temps,  l'at- 
taque du  retranchement  à  la  gorge,  dans  le  cas  où  il  en  existe--   .  . 
rait  un  dans  la  demi-lune. 

S.  i53.  Si  l'assiégé  s'est  décidé  à  soutenir  l'assaut,  il  ,a  é\ 
nécesstiirement  ménager  des  coupures  ou  retranchernens ,  der- 
*^rièi:$  lesquels  il  se  retirera  avec  l'espérance  de  pouvoir  en  sortir 
^  pour  rechasser  l'assiégeant  de  la  brèche.  Ce  dernier  devra  donc, 
à  quelque  prix  que  ce  soit,  et  en  pro/Uatit  du  premier  moment 
de  surprise  et  de  trouble  ,  tâcher  d'emporter  le  retranchement 
'de  U  denii-lune,  en  suivant  la  marche  tracée  par  Vauban,  pnur 
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'  se  servir  ensuite  de  ce  retrinchmneotconinie  d'imiogeineiit^  daifi 

.  ton  attaque  contre  le  bastion. 

Si  l'assiégé  s*achaine  à  dcfcudre  le  retranchement ,  il  devient 
nt'. -es  sa  ire  de  conduire  des  bouches  à  feu  sur  la  brèche.  C'est 
alors  que  ra&siégeant  doit  faire  ses  derniers  efforts  pour  forcer 
les  dérensenrs  dans  ce  retranchement,  el  pour  1rs  obli|^cr  à  se 
renfcriTicr  dans  la  citadelle  .  .si  celte  ressource  lour  reste  encore j 
OU  y  dans  le  cas  contraire  .  à  rendre  la  place.  ^ 

S-  154.  On  peut  conclure  naturellement  de  fout  ce  que  nous 
ywi^ons  de  dire,  que  rartitlerie  ne  joue  qu'un  rôle  très-secon- 
daire et  fort  peu  im|>orlanl  dans  les  assauts.  Il  en  résulte  nussi 
que  les  procédés  ou  les  moj*ens  particnliers  que  celle  arme  doit 
employer  pour  les  laire  réussir ,  aussi  bien  que  les  dispositions 
qu'elle  peut  prendre  pour  proté^^^er  rétablissement  et  l'achève- 

.  ment  du  loî^cmcnt  sur  la  brèche,  etc.,  ne  sauraient  cire  indi- 
qués d'une  manière  précise  et  détaillée,  et  qu'on  devra  Ae  laisser 
guider  dans  tout  cela  par  les  circonstances.  Nous  renvoyons,  au 

'  surplus  aux  ouvrages  vraiment  classique^  de  Struensée  sur  l'at- 
taque des  places,  dans  lesquels  ce  sujet  es!  exj»osc  d'une  manière 
très- lumineuse  ,  et  les  artilleurs  trou>rront  également  des  ren- 
fteignemens  utiltt  «or  celte  partie  dç  leur  service  .dans  les  é^ts 
de  Morla.  '  * 

Il  ne  nous  reste  donc  plus  qu'à  parler  de  la  manière  d'em- 
ploycr  les  bouches  à  feu  dans  un  siège  pour  en  obtenir  les  plus 

V  grands  effets  possibles,  ou  de  ce  qu'on  peut  appeler  propretnent, 
comme  aouf  l'avoxM  déjà  dii^  la  lactique  des  feux,  dc  l'arliliehj» 
de-aiégd.  '  •   :V  ^  -  . 

^    .  •    SECTION.IV.  '  .  •  • 

•    ,X<*clifiue  tlfiis  feux  de  l'ar-t^Urîe. de  siège. 


.  ARTICLE  rRICMIEl.. 

*     '  Fitei^  gàiétalès*  • 

S.  i55.  DifTérenles  causes  contribuent  à  rendre  le  tir  des* 
bouches  u  feu  de  l'artillerie  de  siège  géoéralemeot  plus  exaol 
<jue  celui  des  pièces  de  campagne.  "  .  .        ,  " 

i.**  On  tire  d'une  manière  plus  régulière;  on  a  tout  le  tçmps 
iié<maire  pour  çbaige^  et  pour  pointer  exactement,  et  il  n'ar- 

.  •  ••••  :    *    ^.  ' V  .  • 


hre  que  très*  rarf iimdI  qu*ou  soit  obligé  dç.  ùrer  avec  précipi- 

tâlion.  '  '  ■ 

2."  Les  bouches  à  feu  sont  placées  oïdinairMDtfit  sur  des  platei* 

formes  bien  liorizonlales.  ' 

\  5.**  On  tire  à  des  .distances  rapprochées  et  qa«  l'on  connaît 
assez  exacten^ent.  *  —  • 

4.  *  On  se  sert  de  inuuitions  préparées,  pour  ainsi  dire,  au 
moment  niémCf      qui  n'ont  ^té  ni  dégradées,  ni  avariées 

le  transport.  "     •         '  '  '  '         '  '  / 

5.  *  Cominc  on  a  tout  le  temps  et  tous  les  niojens  nécessaire 
pour  bien  obscner  i  efft-t  de  chaque  çoup,  il  devient  beaucoup 
plus  facile  de  corriger,  s'il  y  a  lieu,  pour  les  coups  suivans^^  . 
fautes  qu'on  a  pu  commettre  dans  le  pointcment. 

Ces  avantages  que  rarlillerie  de  sié^e  a  sur  larliUeric  de  cam- 
pagne, doivent en^ragerJrs  ailillcurs  employés  au  service  des  bou- 
ches a  Icu  dans  l'aUtiquc  des  places,  à  redoubler  d'attention  et 
de  soins  pour  les  mt  ttre  à  profit  et  pour  n'en  négliger  aucnn. 

Tout  ce  que  nous  avons  déjà  dit,  dans  les  deux  premiers  livres 
de  cet  ouvrage ,  sur  la  théorie  du  tir  du  canon  et  du  jrf  dos 
bombes,  ainsi  que  sur  les  moyens  à  emplovcr  pour  éviter  les 
inexac  liludes  dans  ce  fir,  et  pour  obtenir  les  résultats  1rs  plus 
avantafjcux  de  PusajLje  des  bouches  à  feu,  trouve  ici  naturellement 
son  applicatioj^  et  d'autant  mieux  que  l'artillciie  dt-  siéiîr  n'est 
pas  exposé* à  Wlanl  d'accidens,  de  difficultés  et  de  hasards  que 
l'artillerie  de  campagne.  Nous  renvoyons  donc  le  lecteur  aux 
principes  que  nous  avons  prceéilennnent  exposés  sur  ce  sujet, 
Cl  nous  y  ajouterons  seulement  quelques  règles  spéciales,  qui 
se  rapportent  exclusivement  à  l'artillerie  de  siège,  n'étant  fon- 
dées que  sur  le  caracicre  propre  de  celte  artillerie  et  sur  les 
circonstances  particulière^  à  son  emploi.  TSonâ  divisei'ons  cef 
règles  en  quati  e  classes.   •  -  '  ;    ^  ;  .  c  *-  -  . 

•'  ■  H  '  •      "  'ii».r„ôii  .-   

.-•-^A  éiUê  9tfêAm  fê  cr»it  devoik'  rccommanJcr  aux  artii leurs  em. 
ylefci  4ai»  Ies4j4g>si  l'inslriunaat  n^ami  téjlectmr,  ïwttAi  éimàèt' 
i^«pt  à  tondres,  «i  ^tm  fa»  aécrii  dans  pu^a  Traité  des  levm  i*llSf 
taifea  (Berlii^V  d*cs  Miitfcr    Au  moyen  de  cet  'initmmènly  on  ^eat! 
nu-surer  Irès-exaciemcnt  la  distance  i  la^aelli»  on  se^tiouvc  des  ouvrages  ' 
de  la  pl.ice,  «an»  qu'il  loit  néc«'<snîrc ,  pour  y  parvenir,  «le  faire  at|»' 
cune  opération  prépaiatoire,  el  luÊrue  ^ans  ailirer  r«Ueiition  do  iW' 


ppi  Liytiriitt' 

•  I.*  Règles  générales,  ow  applicables  à  toute  espèce  de  batterie* 
a.*  Rr:^lex  parliciilière*;  pour  les  tirs  à  chai]|C*  efttièret.  '* 
3."  Idrm  pour  les  tirs  à  petites  cha^^.- 

Idtm  pour  le  tir  des  mortiep.  *  * 

.  .  .       •  •  ,     .  •    .  '  .  • 

,  ARTICLE  2.  ■     *•  . 

'  •  Bègles  générales.     .        '  . 

*  S.  i56.  Le»  batteries  de  la  preinièie  parallèle  ne  se  troureront 
sans  doute  pas  lenninées  loules  ta  même  temps;  mais  ce  serait 
se  conduire  trcs-inconsidcréinent  que  de  foire  commencer  le  feu 
par  les  premières  qui  seront  aoUcvces ,  sans  attendre  que  toutes 
le  fussent.  On  ne  produirait,  en  n((issant  ainsi,  qu'un  bruit  inu- 
tile, dont  Tunique  résultat  serait  d'attirer  tout  le  feu  de  la  place 
lur  ces  batteries,  qui  ne  pourraient  manquer  d'être  bientôt  en- 
tièrement détiuites.  Si,  au  contraire,  toutes  les  batteries  île  la 
première  pai^llèle  commencent  leur  feu  simultanément  à  un 
signal  convenu ,  l'attention  de  l'assi^^c  en  sera  nécessairement 
divisée  et  par  conséquent  affaiblie,  puisqu'étant  attaqué  sur 
plusieurs  points  à  la  ibis,  il  devra  cbercber  à  faire  face  et  à  se 
défendre  sur  tous  ce»  points  en  même  temp<.  Il  n'en  sera  pas 

.  de  même  lurs  de  Télablissemeat  de  la  parallèle  suivante  :  les 
batteries  dont  le  feu  pourrait  âlors  nuire  aux^oupes  de  l'as- 
»ié{;<'aiit ,  devront  seules  cesser  de  tirer,  et  lesUntiik  renforoe-. 
ronl,  au  contraire,  leur  feu,  pour  affaiblir  d'autant  plus  les 
mojens  de  dclénse  que  Ta^sic^  pourrait  emplojru'  pour  retarder 
les  progrès  des  attaques.  '     .'  •  ■ 

L'artillerie  de  rassié;^eant  doit,  en  toute  circonstance,  obtenir 
cl  consener  une  supériorité  marquée  sur  rartillerie  de  la  placé: 
or,  cela  dc\icn(^rait  tout-à-fait  impossible,  si  la  première  inter- 
rompait fréquemment  son  Icu ,  pour  en  cbanger  la  direction; 
d'où  il  suit  non  -  seulement  que  chaque  batte  rie  doit  diriger  le 
feu  de  toutes  ses  pièces  sur  l'ouvrage  contre  lequel  elle  a  été 
établie,  mais  encore  qu'elle  ne  doit  jamais,  à  moins  d'un  ordre 
positif,  obangçr  le  point  de  mire  qui  lui  a  été  priiuitivcaient 
désigne.  ' 

Suivant  Morla,  les  batteries  de  mortiers  peuvent  élrc  excep- 
tées de  celle  règle,  et  doivent  au  contraire  cbanger,  s'il  >  a  lieu, 
iâ  direction  de  leur  feu   de  manière  à  tire^  toujours  «ur  les.  ou- 
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vrage«  ennemis  dont  le  feu  est  le  }>lus  vif,  le  plus  meurtrier  et 
le  plus  nuisible  aux  prc^cii  des  attaques  :  mais,  comment  les 
commandans  de  batteries  rcconnailraieiil-ils  les  ouvrages  dont 
le  feu  est  le  plus  nuisible?  Le  commaudnnt  supérieur  peut  seul 
en  bien  juger.  Aussi  croyons-nous  devoir  comprendre  les  batte- 
ries de  mortiers^  comme  toutes  les  autres^  dans  la  règle  générale 
posée  çi-cles.Mis. 

Les  commandans  de  batteries  ne  doivent  point  non  plus  se 
laisser  induire  en  erreur  et  suspendre  leur  feu,  pour  un  moment 
d'interruption  qu'ils  ren)arqueraient  dans  celui  de  la  place ,  et 
cette  rè^^le  regarde  particulièrement  les  batteries  din^tos  ou  de 
plein  fouet,  leur  objet  étante  non-seulemeut  de  démonter  l'ar- 
tillerie des  remparts^  mais  encore  de  ruiner  les  ouvrages  mêmes 
et  d'empêcher  l'assiégé  de  les  réparer. 

S.  1 67.  On  assigne  à  chaque  batterie  le  point  de  mire  de 
ses  bouches  à  feu:  souvent  aussi  on  lui  prescrit  le  nombre  de 
coups  qu'elle  iloit  tirer  par  jour;  enfin,  .suivant  les  circoas- 
tances ,  on  ordonne  ou  défend  eu  outre  aux  batteries  de  mortiers 
de  jeter  des  bombes  sur  les  malsons  particulières  ou  sur  les 
édifices  publics  dt  la  place.  Il  est  du  devoir  des  commandans 
de  batteries  de  se  conformer  scrupuleusement  à  toutes  ces  inv 
tructions,  et  ils  ne  devront  jamais  se  permettre,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit,  «le  suspendre  ou  d'arrêter  leur  feu,  à  moins 
cependant  que  les  sapes,  en  s'avançant,  n'aient  pris  une  direc- 
tion telle  qu'elles  se  trouvassent  sur  la  ligne  de  tir  des  batteries. 
Les^commandans  de  celles-ci  devraient  alor^  en  rendre  compte 
de  suite  et  préalablement  suspendre  leur  feu.  Au  surplus,  quand 
on  se  disposera  à  l'attaque  du  chemin  couvert  ou  au  passage  du 
foss^ ,  le  commandant.eo  chef  ne. devra  pas  oublier  d'avertir  les 
batteries  qui  seront  ainsi  obligées  de  cesser  momentanément  do 
tirer.  - 

$.  i58.  Toutes  les  dégradations  que  le  feu  de  l'assiégé  aura 
pu  occasioner  aux  batteries  de  l'assiégeant  devront  être  réparées 
de  suite  :  ce  travail  sera  fait  pendant  la  nuit,  par  le  détaclie- 
'  tnent  qui  viendra  relever  celui  du  jour  précédent,  afin  qu'il  ne 
•oit  pas  nécessaire  pour  cela  d'arrêter  le  feu,  et  qu'on  puisse,  au 
'contraire,  le  reprendre  arec  une  nouvelle  activité  à  la  pointe 
•  du  jour.  Si  l'on  voulait  atteindre,  pour  réparer  le  dommage , 
qu'il  fiât  devenu  considérable  ^  il  serait  pculrêtre  impossible  alo(s/ 


■  6o6  LrvBE  tiu  .       \-  *  ' 

de  fiiire  les  réparations  saus  cesser  eiilicrement  de  lircr,  et  il  eu 
résulterait  de  grands  inconvcniens. 

S-  iSg  On  doit  apporter  tous  les  soins  possibles  à  la  conser- 
vation des  bouches  à  !eu.  Ainsi,  il  fau<lra  prendre  pirde  qu'elles 
ne  s'cchauffenl  trop  par  l'efTel  d  u'i  tir  a;célcrc  ,  et  il  sera  pru- 
dent, au  contraire,  de  ne  tirer  qu'avec  inodci-alion  ,  et  de  rafrai- 
chir  les  pièces  de  lemps  en  temps. 

Si  l'on  aperçoit  des  dégradations  dans  quelques  parties  de 
raffi\t  on  des  roues ,  il  faudra  y  faire  de  suite  les  réparations 
nécessaires,  afni  d'éviter  riiiconvénient  de  les  voir  tomber  tota- 
lement hors  de  service,  pour  avoir  voulu  attendre  trop  long- 
temps sans  les  réparer. 

On  ne  devra  pas  apporter  moins  de  soins  à  la  conscnation 
des  munitions^  des  artifices  de  guerre  et  de  tout  ce  qui  en  dé- 
pend ,  particulièrement  dans  les  mauvnis  temps.  Un  emplace- 
ment convenable  et  judicieusement  choisi  pour  les  ma^^asius , 
contribuera  plus  que  toute  autre  chose  à  celle  conservation 
essentielle. 

S.  160.  Quant  à  ce  qui  reganle  spécialement  le  tir  même  des 
bouches  à  feu  ,  il  est  surtout  nécessaire  de  bien  observer  cliaqnc 
coup,  ce  qui  pourra  se  faire  aisément  tic  la  banquette  de  la  bat- 
terie: mais,  à  la  vérité,  en  s'ex posant  à  quelque  dan{,'er. 

Nous  avons  déjà  indiqué,  dans  le  premier  livre  de  cet  ou- 
vrage, les  moyens  à  employer  pour  obtenir  In  plus  j;rnndc 
exactitude  possible  dans  le  lir.  L'exactitude  de  la  position  <le  U 
pièce  dans  les  encastremens  des  tourillons,  la  solidité  du  lbin 
de  mire  ou  de  la  vis  de  pointage,  cl  rélabllssemcnt  régulier  cl 
bien  horizontal  de  la  plntc^forme,  v  contribueront  d'une  ma- 
nière très-sensible.  Il  laudra  Auvsi  apporter  la  plus  grande  atlcn* 
tion  à  runiformité  cl  à  la  régularité  des  charges,  surtout  lois- 
qu'cllcs  .seront  faibles  et  que  l'on  tirera  sous  un  angle  de  projec- 
tion consi<lérable  :  quelques  onces  de  poudre  de  plus  ou  de  nioins 
peuvent  occasioncr  alors  de  grandes  anomalies  dans  les  portées, 
cl  c'est  même  un  des  motifs  qui  ont  engagé  à  renoncer  à  l'usage 
des  lanternes  pour  cliai^er  les  canons,  attendu  que,  malgré  loulè 
l'attention  qu'on  pouvait  y  apporter  ,  cette  manière  d'i.itroduire 
la  poudre  dans  la  pièce  était  cause  qu'il  y  restait  tou  ouvs  beau* 
coup  de  crasse,  et  qu'il  étiiit  impossible  d'obtenir  une  nnifbr- 
ioaÛ  pai'lailc  dans  les  charges*  Il  faudiii  doue,  ianl  qu'on  I0 


pourra,  se  serrir  de  sachets  crétofle,  et,  quandon  en  manquera  , 
eraplojer  de$  :^'arg^ou.sses  de  papier,  (jui  seront  encore  préférables 
è  l'usage  des  lanternes.  Ccpcudaiil,  on  n'a  nullement  besoin  de 
sachets  ni  de  gaig^ousses  dans  le  chaigement  des  mortiers,  et 
cela  pur  de.s  niolils  si  cwdens,  qu'il  est  inutile  de  les  exposer.  ^ 

Au  surplus,  on  aurait  tort  de  changer  de  suite  les  cliai-ges^ 
parce  que  les  premières  n'auraient  pas  (h)nnc  les  portées  qu'où 
en  attendait;  cette  différence  j)onvant  dépendre  souvent  de  tonte: 
autre  cause  que  de  la  quantité  de  poudre  qu'on  aura  employée. 
Cette  observatioa  se  rapporte  parlici4ièreme(^t  au  tir  des  nioj;- 

tiers»   -    ,     ••  V  '      *  •       *  •  '  *     v  ;   '    "  «      -  .  -" 

'   •    *  AATIÇL£  3.        '    •        .  ,  • 

-  17r  à  charge  entière,'  / 

S.  i6i.  Si,  dans  les  batteries  destinées  à  démonter  l'arldlerie 
delà  place,  l'assiégeant  se  hornaitù  lui  opposer  pièce  pour  pièce, 
il  ne  pourrait  certainement  pas  rcnij>lir  son  but  ;  car,  au  lieu 
de  délniire  les  bouciies  à  lèu  de  reuncmî,  li  risquerait  de  voir 
les  siennes  mêmes  démontées.  On  n'obtiendrait  pas  encore  une 
supériorité  assez  prononcée  en  faisant  tirer  trois  pièe(\s  contre 
lieux,  ni  mértie  deux  contre  une.  Il  faudra  donc  concentrer  le 
feu  de  toute  une  batterie  sur  une  des  pièces  opposées,  pour  ne 
chercher  à  en  démonter  luie  seconde  que  lorsqu'on  aura  réussi 
à  déniunler  la  première,  et  ainsi  des  autres  successivement. 

De  même,  pour  détruire  ou  raser  un  parapet,  il  ne  faut  pas 
tirer  tantôt  sur  un  point,  tantôt  sur  un  autre,  mais  diiiger 
d'abord  le  feu  de  toute  la  ballerieisur  un  seul  poÏDt^  et  con- 
tinuer ainsi  pied  à  pied.  •  •  '  •    '  ' 

C'est  pour  cela  que  ces  sortes  de  batteries  sont  placées  beau- 
coup plus  près  des  ou>  rages  que  les  batteries  à  ricocliet,  et  qu'on 
y  proportionne  les  charges  à  l'effet  qu'on  veut  produire.  Nous 
crovons  tlevoii  rappeler  à  ce  sujet  que,  comme  Jious  l'avons  déjà 
dit,  de  lai bles  charges  produiront  souvent  un  meilleur  effet  qu« 
de  plus  Ibrtcs  contre  des  terre- pleins  cl  des  murs;  les  boulets 
qu'on  V  lancerait  avec  de  fortes  chaiges  n'y  faisant  autre  chose 
qu'un  trou,  et  leur  tir  étant  souycnl  en  outre  lorl  inexact.' 

S.  162.  Les  tèux  croisés  produiront  aussi  un  très-grand  effei 
contre  des  remparts  :  mais,  pour  cela ,  ih  doivent  être  dirigés  sui» 
.vant  éPaOtres  |>nncip««  que  eeux  dou^oii  lait  usage  eu  campagne: 


CoB       .    .  .         viyff^n  lit.  • 

emMUi         pour  ruiner  plus  promplcmcnl  un  rér^CnO- 
letconpi  des  deux  batteries  doivent  se  croiser,  soit  syr  le 
tannât  même,  ^it  à  tr/s-peu  de  dislance  en  arrière  :  d«  «M*  r 
nbolfllV  m,ranlrment  produit  par  un  des  coups  •Ugin«Olei# 
fcéaucôup  celui  qui  sera  produit  par  raiilre.  *  _^ 

Le  bon -effet  des  batteries  de  pUûn  fouet  d.  pcnd  oMOltlttie- 
inéntde  la  précision  et  de  rexacliiude  du  pointage  ;  <Se  icwil 
'  doBC  YO*l<vr  consommer  des  munilions  en  pure  perte  que- de 
Ikire  tirçr  CW  batteries  pendant  la  nuit  :  mais  le»  belUffltt  00 
mortier,  et  les  ballerics  de  brèthe  font  excepUon  àrojtle  T^} 
les  dernière»  éUint  si  près  de  l'onvragc  sur  lequf^  elles  bient,^ 
■qu'aucun  de  leurs  coups  ne  i»eut  être  perdu.^         .  '  \  x  \  ^ 
J  Les  batteries  dVnfil  .de  ,  <lo.it  les  bouches  a  feu  tirent  i 
entière,,  font,  co.nn.e.  nous  lavons  déjà  dit,  beaucoup  de  nwl 
k  rassiérr(t  :  niais  il  est  indispeusaJde ,  pour  çeU,  que  les  piécel' 
fl,Bk!iil''bien  evarlemeiit  leur  direction  ,  et  que  le  |ît  ««l  règle 
STriranicre  à  ce  que  les  boulcU  portent,  djl  pre<hierliO|ld, 
précisément  sur  la  .rète  du  parapet  <le  KaUTr.ge  q^j^»^^» 
battre.  Ils  ricocben.nt  ensuite  entre  deux  travers»  eld*8B0fl»*. 
•ronl  une  bouche  à  Icu  ,  ou  bien  ils  battront  UP»  tfwwe  de 
plein  fouet,  ce  (|ui  finira  par  la  détruire.  Coil  aiMsT le  iwnl- 
tat  qu'on  obtient  des  batteries  à  ricoidiet,  comilie  Mtti  le  ▼.et^ 

fons  plus  tar«l.  ^  •  . 

Pour  tirer  jusle ,  il  est  absolument  nécessaire  qué'le  MlMT 
appuie  bien  contr<:  la  charge;  si  donc  on  ne  tn», polttl  uea 
de»  cartouches  à  hoidels  (ce  qtii  n'a  presque  jaBMM  Ueu  daiie  . 
'  les  sié<;cs),  il  famlra  faire  usage  de  boechon».  ^ 

S.  i6j.  Uu  iid  au  lir  en  broche,  pn  j  pr^èdlim  ctt  emplpjenl  • 
-  une  métbodc  parUculiérc,  .qH«  Mqrla  e»pliqtae  dè:  U  inenièie 

'  auivante  :  '  ;      .    .''  »  .    -  • 

,^On  commence,  dit-il,  par  tracer  a  coups  de  canoju  »  dan»  le 

mnr  de  revèlement ,  et  en  commençant  pai'.]e.bas,..deWllg»ee  . 

verticales ,  dont  rallgnenient  déterminèw  la  largeuf  d0.1a*Mehe. 

Aussitôt  qu'on  aura  prolon^^  ce»  ligne*  juiqtt'à  U  hânieur  dn 

terre-plein,  on  coupera  le  levctcmenl  cntro-'cM»  pW  nrie  lign» 

horizontale  à  une  loisc  du  fond  du  fossé  *11  est  sec^eCeunimaa 

•  de  l'eau  dans  le  cas  contraire  ;  puis,  fi  cck  ne  SufiU  pas  pour 
ouvrir  le  rempart,  toute  la  batterie  tifcra  par  Irardée^Wtoe  oç.^ 
.ï^Ungle,  ju&çju'à  ce  que  le  mur  soit  ontièïei««Bl'  éomUil 


■  cr  Dès  9«c  le  mur  de  revêtement  et  le  rempart  sont  rcnTersés, 
ajoute  Morla  im  pou  plus  loin ,  on  peut  considérer  la  brèche 
cort) me  terminée,  malgré  l'opinion  de  quelques  auteurs,  qui  ne 
croient  une  brèche  praticable  que  lorsqu'elU  ^  picseute  cgmme 

_      ausscc.  * 

On  devra,  eu  conséquence,  cesser  de , tirer  aussitôt  que  les 
terres  auront  pris,  dans  leur  ëboulement ,  leur  talus  naturel; 
et  <^est  en  ef&t  tout  ce  qu'ot^        deaiaodei  pour  que  la  brèche  • 
•oit  accessible.  '  •   .  ^ 

Cette  méthokle,  quoique  basée  sur  dto  principes  Oertains,  est 
évidemment  impraticable^  tant^que  le  feu  àp  1a  place  n*est  pas 
entièrement  éteint;  ^^oik  Von  peut  dédo^re^  comme  une  nou- 
Yelle  règle ,  qye  Fon  ne^dpit  )amàis  commencer  llMtiré  en  brèche  ^  i 
«▼■ni  que  tes  Mttei$«i  dflt  deuxième  et  ttHmèmt  parailèies  soient, 
jpanrei|Dcs  à  f^ire  laBre-  lOQlflt  .e^«  de  la  place  et  même  celi^ 
^e  Iteiégé  aura  pu  ilàblir'lfeiioinreauy  pendant  que  qelle».f|o 
ce&tif  de  Tattaqne  iturgiit  ét^.  obligé  île  suspeudrâ  leur  fèii. 

S.  i64*  On  dômif 'ordîAeÎMideiit  pour  li^igenr  âp  le  bjrècbç, , 
le  tien  de  b:loi]^f|pir  dé  1^  ùi^bettiie>  et  celle  laii]^iir  est  «oÂ- 
tente  tointte  foi  eiraoaiîleBiiei.  lVmyi«  dens  le  milieu 
de  cette  face^  «fin  qn|it  Milè  debout  y. dai  deux  c^tés^  u&e  partie 
du  rempart,  snr4equelie "léb  prcpiié^  troupes  qei  mouteront  à 
ITeasi^ut  puiéiêat  s'éUl^lir ,  pour  protéger  per  un  feuMeibnc  celleé 
qui  les  suivtfôalL  Qu  'êpmprand  qu'on  «ilViMioin  que  4'nBe  iett(e, 
brèche  pour  «heqpie  )èi|Vie^  attaqué.  * 


AATICLS  4. 

Tir  à  faiblê  charge. 


•  ✓ 


,  S.  i65«  Mous'aTÔne'.TUy  dans  le  pieitiief  Htm  de  cft  oimage^ 
^e;  lé  tic    flôble  cliiu|e  est  proptement  ^tti.  à  ricochet.  On 
•Ta  eonsîdéî^  tong<4eaiII!S  comme  liés^amtageiudy  èi  le  maréchal 
de  Yauban  le  recommaiidaît^mme  étant  de  la  pin»  gnmdé  vû* 
Iportance^  deps  l'attdkju^  dÏM  places;  J)e  généfil  Teippelhof  îoL' 
acçQrdali  ^lemeut.ùnè  grinde  supériorité^  ei  Mode  ért  le  jin^- 
.jnier  quj  Tait  révoquée  eir  .doute  et  qui  ait  ènayé  de  iaiie  Hû^,. 
llnsuiïisaQee  de  celte  manilM  «l'einplpjÎBr.'le»*  bovches  à.  feu* 
L'eppérienee.  da  «es  4*mierft  ttnpi  >  confimié  ce  avait 
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. avancé,  et  l'on  comuMaee  I  MMjmâltfe  que  le  tir  de  plein  fouei 
.  ttt  préférable. 

MorU  rej^e  presque  eiitièicineiil  let'lkifcl*!  cbttges,  et  s'es*^ 
pliqM  à  ce  tulet  de  la  mimév»  rnivanl»:  v, 

*  «  Lotiqîte  h  ^iMa».     la  l^tteiie  i  IVmvmge  qu'elfe  doi| 
.  battre  fl*ei|fiUrdip  cet  eoniidéiable  ', 'ti  on  ^.apploie  '  aiàè  fiuble 
eliarçe ,  le  bQuIet  li'atteifMlfa'ple  î«  bttt ,     il  fan^iSB  finr  naaB 
»  nu  giaiicl  angle,  et  dam  eO'êai'le  projectile,  faisant  dei  bonds, 
comts  et  élevés^  ne  piMiira  point  l'eflVt  qu^Ml  pik.  attend.  .Si^ 
au  co.ntr6iviy      angmenle  la*.cfaai]gé  propQrtiçnnelleniei^t  â  l« 
dist^ce,  de^'ttianién  l  ce  que  le  boàïel  on  TobuA^  tiré  jons  u^' 
angle  de  -dix  i  donie  degrés ,  raie  la  este  dn  *pBi!^pet ,  on  ob- 
'^tiendra  ainai  des  ricocb'ets  plus  aloiigfi  et. plus  plats,  ou  nm  tir- 
fMant:  Le  meilleur  .tir  à  nooehei  «it.done  oelnî'  qn^n  dbtieKl 
Êifie  ice  plus  forlee  diaigte.'%-^ 

'  îjpontoni  inainlananC  ^  ^nè  dit^  anr'  cette  '^ipADB  dé'  tir, 
'8.  A.  R.  le 

*  ftemaïqués  %Ur 'la  gvum  des  ai^es  lee^ miàUnee.sliivantea  i . 

«  Uexpéii^nce  pijrÉtt  aYoir-pIrovYé ,  ces  deiniéft  tempe , 
que  les  h^^evei  à  ricifofie^  ne 'pioduisent  pas  les  .éésivitala'^mnw 
^Êg&àK'^jmr^  pffîoers  du  g^aîe  fmnfab  leur  araieiil'altiibaé». 
$i  Von  ocAuidéief  en  effèl^  la "pande  ihi«rlHnde  qpidoH  ni»' 

■  çesaai remen t  aToir  If^o  dane  œ  tir  et  lif  giuide  divinité  dea  angles 
^  .réflëiion  qne  -Jea  boulets  feront  tà  se  relevant  ,\  suivant  Ik 
nature  et' la.  disposition  du  sot.  ftur  leqiMl  ils  auHMH  .ffappé ,  on 
concevra  qoe  les  projectilea  lire*  de  cette  .maniéie  ne  peuveot  - 
produire  de  bons  aflfeti.^e  lorsqu'on*  leur,  fait  parcourir  n» 
terrain  dont  la  ^snifiioe  n'est  pas  trop  resserrée,  et  principalo**  ' 
ment  si  on  se  sert  d'obââcbii*  I>ans  loe  eas,  quoiquiei  la  protia-- 
biKté  d^ttéindre.>im  bnt  déterminé  aoii  moindre' avec  les  obné 

'  qu'avec  les  boulet»,  les  pteraieTs  auront  3eft  résnltafa  pinr  ^vân» 
|ageiix,et  selônt'  plus  meurtriers  que  les-  seoôlids,  à  *eau8f  "des 
éclate  que  lahcira  leur  explosion.  »         '  '\ 
,  Un  |)eu  ploà  loin  S.  A. 'R.  ajouta  :  * 

«  Où  a  fini' sur  1m  tirs.roldM  on  de  plein  fiMiet'avec'ies  obiu 
aierif  de<  eipcriences  qui  paraissent  «voir  prouvé  que  le  lohoe 
dr  la       de  la  fusée  des  obur  contre  lir  terrain ,  en  rjcochânt , 

•*  ne  produit  ^sqor  cet  fusées  ^n'ta  ëffbl  bien  peu  marqué  el'  qu'on 
peut  rendre  •t(»]pt«>4*fi^  Insensible  par  des  dbposHions  'eome- 
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ftudritft.;  aussi  les  batteries  à  ricocbet  ont -elles  éU  A*v/i  lûago 
bcAucotip  .mpins  fréquent  dans  lès  dçrniets  si^;^  qiMlNudÙÉ^ 
ceux  des  temps  plus  anciens.  '  *  '  î- 

^  166.  Si  lu  batterie  n*est  qu'à  une  petite  distance  de  Von^^ 
vrage  qu'elle  doit  liaitrèy  On  ^tirrâ  s*y  safnf%^atfje  , avantage 
des  faibles  cbâi^geif  «ails  il  faudra  apporiçr'un  ioiii,  particulier 
i  runUbnmfé|le  ces  châfgeiy  -et  une  fols  qii*oii  aura  trouvé  et 
.  reconnu  fa  quantité  de  poudre  et  l'au^  d^élévation  qui  ooit!^ 
TieDoenti  la  ^portée,  il  faudra  les  oonserrer  invariablement, 
car,  sans  cette  prédau(io|i^  U  ■éqiittonyi-^t  impossible 
lïir  des  résultats  satitffal^s.  '  .^  -      '  *  ' 

Il  (  st  iiccisttiiTey  tn  outre  ^  de  bien  choisir  sîes  projectiles  él' 
de  n^tnplojèr  que  les  plus  parfaits  pour  le  tir.àriiâôd^et,  daot 
lequel  on  ne  se  sert  point  de  boucboas. 

Quant  M  la  itianièi-e.  de  condnijQerie  fea  des  batteriès  à  nf|^ 
chcl,  on  fera  bien  dobsener  à/cé  sujet  la  règle  suivante: 

Ces  batteries  ne  deviont  j«iiij||(ifr|«^  feu  |Mir  salve  1^  eUet 
ront,  ati  eontrarre,  cônp  par  coup |  ilMuS  isans  iriterruption.. 

Les  batteries  établies  sur  le  glacis  tireront  plu»  à  cartouches 
à  gtysies  balles  qu'à  boulets"  ;  mais  elles  devront  renforcer  leur 
feu  et  le^e^dre^le  plus  vif  qu'il  sel^  'possi^  daitt:^jQOai«^ 
qni  prétimnL  iounédiatement  l'assaut.  "  ^  ; 

■  -  '        .  »'  .  ARTICLE   p.        •  "»  , 

*'Tit  des -mortiersl'  * 

§.167.  Pour  obtenir,  des  résuttatt  avanta^ut  e^<^rtaiiis  du 
tir  des  mortiers,  on  doit  apporter  la  plus  grande  attention  dans 
le  chpiigement  de  ces  bouches  à  Clu.  Il  faut  donc  «lon-seulement 
fidrê  un  bon  ohol^t  de  pondre  ét  la  bien  amalgamer  avant  de 
t'en  sendr,  mais  edcore  pesier  bien  eiaclemâit  ies  charges  et  fixer^ 

I  L'expérience  de  quelques  pi;i<f«  mal  nttaquéei  et  mal  défondues, 
en  1814  rt  ne  «uflit  pas  pour  dccuenlir  cdie  des  nombreux  et 

mémorables  siégea  dea  temps  antérieurs  j  et  les  remarques  que  l'on  est 
,k  ttiéïkie  4e  •faire  toas  !«•  aM»  dbes'Iet  écoles  dfsrlillerie  de  Fpsacef» 
ca«tfi'nna;it  !«•  avaeiages  recenavs  devais  .'toas-lcaips  aii.|irik  vîca^t 
sar  la  tl^'  de  pfeitt-  fouet.. (JKafe  itc M,  U  c^lomei  M.)  '        •  -  . 

a  On  ae  v<iit.|ur.à.  qaoi  ponrrsient  servir  êêk  Mites  à  b|ibs  à^p^. 
eette  circdastaiice.  (iVvt«  sIe/iraifaiAsiirs.)      '  •* 
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avec  la  plus  griinde  exaclitude  possible,  Iclévalioii  rju'il  convlenf 
de  donner  au  mortier,  la  lon}>nrur  des  fusce* ,  la  quantité  de 
poudre  nécessaire  pour  faire  éclater  les  projectiles,  cic.  On  par- 
viendra plus  tut  cl  plus  sûrement  à  ce  résultat  par  des  essais  suc- 
cessifs qu'au  moyen  <ies  plus  savantes  théories;  nous  ferons  seu- 
lement ren)arqucr  que  la  cli.nt;(  intérieure  de  la  bombe,  destinée 
à  la  faire  cclaler,  doit  cire  d'.tulanl  inoindie  que  la  batterie  est 
plus  rapprochée  de  la  place,  et  cela  afin  d'r>iter  les  noidens 
qui  pourraient  arriver  si  les  éclats  projetés  au  loin  par  implo- 
sion venaient  retomber  jusque  sur  les  assaillans.  ' 

•  Pour  assurer  l'exactitude  du  tir,  il  faut  aussi  que  les  plates- 
ibrmes  soiejit  bien  exactement  horizontales,  d%  manière  à  ce 
que  les  affûts  reposent  paiement  sur  toute  leur  surface.  Si  les 
inortiers  doivent  tirer  la  nuit,  on  clouera  sur.  la  plate -forme 
et  latéralement  à  l'affût,  i\vs  tringles,  qui  serviront  à  maintenir 
la  bouche  à  feu  dans  la  direction  qu'on  lui  ama  donnée  le  jour. 

S-  *68.  Les  batteries  à  niorfiers  s'emploient  le  plus  ordinai- 
remeiïl  contre  les  oinrages  sur  lesquels  le  tir  direct  des  canons 
ne  pourrait  produire  «le  bons  effets,  (  .'c^t  pour  cela  que  les  bombes 
doivent  être  lancées,  dans  ce  cas,  sons  un  an^le  d'élévation  con- 
sidérable, afin  que,  tombant  de  plus  haut,  la  quantité  de 
mouvement  qu'elles  acqut  «  ront  dans  leur  chute,  augmente  leur 
effet  destructeur.  Si  l'on  ne  voulait  faire  qu'un  simple  bom- 
banlemcnt,  il  faudrait  chercher  à  obtenir  de  lonfifues  portées, 
en  employant  de  fortes  ciiarges  et  en  tirant  isous  une  inclinai- 
son médiocre,  afin  (lUC  répouvaute,  qu*on  se  propose  alors  de 
|eler  dans  la  ville  par  l'explosion  des  bombes  se  propa^rAl  jus- 
que dans  le*  quartiers  les  plus  cloij;nés  du  fr<jnl  d'alUque.  ' 

Mais  M  les  mortiers  n"étai(  ni  dt^tin^s  qu'à  battre  d*enfilade 
les  ouvrages  de  la  place  ou  à  a;;ir  contre  des  troupes,  on  ne  les 
tirerait  que  sous  de  petib  angles  d'élévation  ,  en  ne  donnant 
aux  bombes  qu'une  faible  charge  intérieure  pour  les  faire  écla- 

.  ter.  Cette  règle  est  principalement  applicable  au  lit.  des  mortiers 
de  petit  calibre.  ^  *  ;  • 

'  Enfin,  quelques  momens  avant  l'assaut,  tous  les  mortiers  dc- 
vTon't  flaire  le  feu  le  plus  vif  sur  l'ouvnige  que  l'on  se  proposera 
d'enlever,  en  tirant  surtout  des  grenades  et  des  pierres.  Si  on 
tire  (les  l)oml)CS,  on  leur  donnera  de  longues  fusées  et  or»  ne 

^  les  chargera  iulérieurexneut  que  d'une  petite  quantité  (ic  poudre  , 
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âfin  qu'après  leur  chute  elles  puissent  rouler  encore  quelques 
instans  avant  d'éclater.  Cette  circonslance  ne  pouna  qu'augmen- 
ter beaucoup  l'impression  faite  par  ces  projectiles  sur  l'esprit  des 
assiégés.  Ce  serait  vainement  (jue  ceux-ci  e&saj'eraient  de  se  sous-* 
traire  aux  effets  de  leur  explosion  en  clicrchanl  à  les  rejeter, 
à  les  éloufTer  ou  à  se  cacher;  tous  ces  moyens  pourraient  d'au- 
tant moins  les  en  préserver  que  les  ouvrages  foudrojcs^SQut  ordi- 
nairemeut  de  |bri  pou  d'ét«ndue«         .     .'  '    ,  *      .  « 

*  *  *   ;  . 

'  .*  '   Emploi  de  rartiUerie  contre^ les  sorties»  .  v 

,  '  'S.  169.  AiifticHque  Pcittégé'aDtrëpveiid  wm  toitiey  11  te  pcnté 
•^dp  fmte.oootre'la  gvple  ide  la-t|aQ6hé«»  SI  Wte  gainlo  a  cteç 
die  <{iiëlqaei  ^dcèt  d'artUltriâ  dé  'campagne y' cette 'arliUeiie 
éerrà  agir  oomine  dans  les  sUfindres  depostes,  fH  les  r^lesa  saim» 
les  dispiMÎIîoiis  à  pieùdfé  dans  cès^Virooiistenoes^soiit  les  mêmes 
qne.cdles  ^né  fUNii  «rons  déj^'^pof^  le  séeoiul  Km 
de  «et  ba^inige.  Quant  aux  iMrtIenes  ^ni.^e  tropTent  dahlia, 
parallèle  j  celles  de  plein,  fmiet  tinnont  sur  lei  tnmpes-  de  .la 
scfiiie,  ^oEsqne  ees  'troupes  se'  présenteront  dabs  '  la  direelîon  de  1 
1^  iètiAet  &  cet  effet  cet  batteries  ilevl'ont  constamment  tenir  , 
pirétes  qnel^iiQS  carto»nche^.à  balles;  les  batteries  d*enfilade  et  à 
rieôcHets  rédoubleronCx;  pmdÉnt  ce  temps  là,  Tactivité  de  leitr> 
fen 'contre^  la  place  y 'a%  4f  empêcher  Tassi^é  dé  idîjre  usage  de 
son  artillerie  pour  proti^er  la  sortie;  enfin ,  les  hatteries.de 
mortiers  jetteitoni^  4ss  bombes  dans  les  coromnnications  pa? 
lesquelles  les  troqpes'  qfûr  exécfrtMt  oêtio  sortie  ponrflueia  o^ 
rer  léur-reir.'iite.  »  ' 

JLes  parallèles  se  terminent  ordinairement  a  leurs  deux  extri^ 
çfiUës  par  des  redoutes  fermées.  Oie^  les  arine  de  hoiiéhcs  à  XéH  . 
dfant  en'  barbette  et  particiili^]e^ent  destinées  a  repoosser  les 
•prUes.  •  " 

S.  170.  Si  Tassiégé  est  partent  à  repousser  la  garde  de  la  tiail- 
ch^  et  à  pénétrer, dans  les  lignes  .de  l'attiégeant,  les  artilleurs  se  ' 
trouvent  iforcés  à  abandonner  leun  batteries  mais     ne  doivent 

jamais  le  fiûre  sani  limpërtttr  arec  eux  les  arraemens  des  pièces.'*  - 

^ — :  :  :  : — . — .  i  

1  AI.  le  général  d'artillerie  ecpagnol  iSavarro  a  propotc  u  son  goa» 
ternemcat)  tn-i^\  «àe  Wd^i^ei^  dus  la  IbroM  dès  'esneiUy  qui* 


fil'  X.IVRB  IIU    '  * 

long-tempi,  ^î.l^iniiée  atsiëgvaote 'le  tteal  âttia6fMii6nt.i«r 

ti—  :  , 

•i  elle  était  adoptée,  perraettrfH  «at  êimoiimcfi  d*«l»«ad*i|i|fr  voaMQ- 

lanëment  leurs  pièces  et  leurs  iDuniti^M  irc^netti,  «MU^raSii^re^aflL 

•  •   •    •    »  •  •      '  ■    •     .  * 

celui-ci  put  s  en  semr  contre  eux. 

Ce  procède.,  dont  l'essai  a  été  fait  par  l'invrutcur  lui-in^me  sur  Ho 

eàB«a  d^-B»  CMifUte  à  percée  Ja  pièce /de  .part  en  part,  à  U  én^MM^ 

i^uik  tro«  de  lo  lignes  dé  é^wmbtrjtf  «uivant  l'^iie  de  famé  1  ialro^ 

daU  danfe  jeieanott.  n^^dî^qn*  en  eaim*  dont  le  d^allièlr•'•  na^  lifk«'. 

de  moins  «pie  le  calibre  de  la- pitefs^  •thf«i'>p^nt  a*ip[liquer  exactemeat 

^  Au  fond  de  Tame.  A  ce  di«que  est  fixée  UM  ^eue  de  8  lignes  de  dia* 

mitre  et       7  pouce»  de  l<»ng,  qui  passe  par  le  trou  de  la  cula<9e,  et  ^ 

ceUe  qucMie  »  adapte  une  lianipe  dont  la  longueur  est  nu  moins  ccale 

àccile  de  1q  pièce.  Du  cîité  oppcué  à  1a  «fueuc,  le  di^^que  purtr  doux 

/  .MMOita^n, acier,  avec  ^«a  dents.  On  '^^ace  la  charge  entre  ces  ressorts  ; 

pais,  an  Uçtt.de*lVnfoj^eér,  par  la  liofeclM ,*av«c  na  refotilàir,  comie 

an«  pièêea'ordinairès,-oo*ta  -lire  dn        de  l'a  tnlaMe,.  par  laliaiipe 

)  adaptée  *£  ta  j|vene>  d#-dt«^ue.>Ori  met  eosnite  It,  feu  conîme  &'1*nrdi> 

nniVe,  et^uand  te  coup  est  parti;  en-' reponssant  le  disque  en  avtnl,  on 

elra«se  devant  lui  lèn  rcsixlut  entkmmés  qui  fourraient  être ^recléa  d«n« 

l'anie,  et  on  1rs  fitit  tomber  hors  de  la  pièce. 

*'  ,0a.  conçoit  (|tt.'avec  des  bouches  1^  feu  aillai  préparées,  il  suiVtrait  aux 

^tfonnicj^  d*e!biportcc  les  disques  avec  eux  pour  que  l'enfieini,  qoi  se 

'  aêraii**cmparé  ninmeaianéniett  des  pièces,  fàt  dans  11n>pox»tlbiUté*  dtf 

)  f*«n  servir.       '   "      .  .     -  _ 

*    ^Ce  procédé  aurait  en  outre  dilTérénf  autres  avantagas  :  ' 

t.**  U  préviendrait  lc«  accidens  qui  n'arrirent  que  trop  sontent,  quand 

des  débri*  enâaminéj  ,  restés  dans  l'ame,  mettent  Ic'feu  »  la  charge  au 

^  Tnomeot  où  les  premiers  servans  la  refoulent  :  c'est  mî^me  on  cKercliant 

spécialement^  à  obvier     cet  iaconvéDient  qi^^  le  général  Navarra  a  été 

conduit  an  aytlèaia  qall  a  inagirid.    .  ' . 

.  /  a'.*  Il  ijerniett^alt  <!•  'cliarger  phit  Wir  :  det  expériancet  âaivi|^  à 

^  Madrid,  «a  i993,^par  aiia  commiMioa' d*)»ffieian  d|affti|ler^  Irnpçaia, 

nommée  pat  II.  I»  général  Tirlet,  ont  fait  reconflaître  qu'il  mettait  1t 

n/lme  de  donner  au  tir  une  vivacité  double  de  celle  actuelle. 

3.*^  Il  exigernit  nioiixi  de  serrans  ^t  les  exposerait  moins  au  feu  de 

l'ennemi  :  cet  avantage  serait  surtout  remarquable  dans  les  sièges,  OÙ 

îl  n'j  auriût  pjua  de  caooooiers  exposés  aux  coups  demkrasarei 

.  4*  Il  noiptifienll  laf,  agrès  :  ati  ttaar.l*  df«K  deoâtlllou  »  iaai 

reCaaltûrt,  na^aire-banma  at.aH  afaay  il  ne  faédrait  plaa*  qaa  dei% 

liampcf  f»«a;diaipt.  ; .  . 

V  11  pirà|«Mrat«  df  vdri^^,.av«CL'Kiiè  «faètifada  |aatbdBMfi^»'ii 


SCS  pnrdes:  car  la  gartle  de  la  tranchée  sera  de  suite  renforcée  cl 
l'assicgé  oblige  de  battit-  en  retraite.  Le«  artilleurs  doivent  cher- 
cher alors  à  se  reniellic  en  possession  de  leurs  batferies  l<r 
plus  proniplenient  qu'il  sera  po5siî>le.  Leur  premier  soin  sera 
de  visiter  les  munitions,  pour  voir  si  Tennemi  n'aurait  pas 
laissé  des  mèches  à  combustion  lente  allumées  dans  les  magasins , 
pour  les  faire  sAuter  après  son  départ.  Ou  s'assurera  aussi  s'il 
n'aurait  pas  suspendu  ^des  bombes  ou  des  obus,  avec  des  fusées 
d'une  composition  lente,  aux  boutons  de  culasse  des  pièces,  pour 
le*  détniire,  etc.  Dans  de  semblablf>i  clreonstanees,  un  homnw» 
courageux  et  résolu,  qui  enlèvera  prompfrment  ces  incendiaires, 
pourra  préveiùr  des  _  maipi  incaiculables  par  ,cet  ,acte  do-  dé*  . 
voncinent. 

Rien  ne  sera  plus  capable  de  décourager  l'assiège,  que  de  Toit_ 
ses  sorties  inutiles  et  que  les  batteries  de  l'assiégeant  sont  de  nou-  * 
veau  en  pleine  activité  aussitôt  après.  Elles  devront  donc  alors 
renforcer  leur  feu,  pour  lairc  repentir  l'ennemi  de  sa  témérité,"  * 
et  l'on  pourra  même  ,  pour  l'en  punir  ,  lancer  des  bombes  sur  Icf . 
(édifices  public»  <^u'ou  aurait  ménagés  juscj^ue  là.  "  . 

I«  Mirrac^  «itërfeore  d«  U  ytèeê'a  le  mèma  tXe  ^têi  l'amet.condîHon' 

•  indilpeiitable  pouf  êmjàttr  ta  Juttesie  du  tir. 

Lm  cTp(h'irnc#«  Failes  à  "Madrid,  ious  les  yeux  de  U  commission 
d'officicra  d'artillerie  françai*,  ont  fait  romnnaîtrc,  à  la  vérité,  qu^l» 
quet  imperfections  dana  le»  agrès  présentés  par  M.  1«  géoét^l  Navarro,' 
qui  n'^tateot  que  «k.  pretuierc  «imûi;  in«M  M».  diCiwla  paraissent 
facilca  kjDorjjfjfitf  «t  M.  le  rapiuhie  Lectj^  quta  mii^^  «ipdrirâcM 

■avec  b«4uco«p  de  soîq,  k  ddjà  proposé  de  faire,  an  pro^Md géndral  '^^ 

<  espagnol,  dirers  ctiangemev',  ^ui  ■ou.eêmlbient  de.tëfittbl**  aoidlio* 
rations.  * 

Ce  ne  sera,  au  reste,  que  d'après  le  résultat  de»  épreuves  compara*  ■ 
tires,  ordonnéfs  p.ir  Son  Etc.  le  niiaistre  de  la  guerre,  et  qui  s'exécu- 
teront bieatùt  à  Toulouse,  sur  ce  procédé  et  sur  un  autre  proposé  par 

.M,  Daguei,'  efide?  dt.mîurLne,  pour  charger  ^galentept  par  le  (hiltMe,  ' 
qn'on  ponrrn  jàgetf  avfp  cerdtiûk,,  dn  aidrii»  <le  eeo  inventUnik;  mais 
lu  pri^MjEe  néna  a  par»  «m  lagémenie  et  ànenintérenante  ponr  %u*pm- 
nous  sut  quelque  gré  d«  U  f^re  coagâttre  'dèi  à  prdtedt.  (JVê^e^div 
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.  .  JltUtque  de  vwe  forcé  -d'ime  pktâe/ort^  . 

ARTICLE  PEEMISB*  - 

'  '  ■       -  •  • 

Différeaies  circonstances  qui  peuvent  engager  à*  ténl&r 

;  '   '     •*    ".      une  aitaqùe  de  pii^e  force,  "  .'.'.* 

*  *  .  ,^    •    *        >  '  '  i  '  ' 

ïfi.  MoQS  mûhs  vuy  dant'la'lwiarière  paitie  de  oelim^  ' 
^  tnSt9  «le  la  définie  da  pfèMsyqaelleft  tonl  kt  «foônstftocêi 
(^u  i  pemnt  détammcr  yanî^Mt  4  pi^sfiBrcr  «ne  ^tu^e  de  Tvre 
f^rpe  &  la  marahe  lente  d'un  «iége  régulièr^  ov'qui  pempH 
gager  â  faire  dii  mmo/s  précéder  ce  dernier  <Pdn  éoap'  de  main.  Le 
.  ftÊtmitt  taiôtlf  dHmê  -eemblèble  :riib]atum  ne*  peot  éUe  qnhiiM 

.  jpande  edtafianpe  dans  'MB  propre^  "Aiirçei  cm  un-plyifolid  méprie 
ponroal^ de PaMiégé i.'û but doaof 4» paieil eatp ^fjoelepranier  . 

'e^eroM  tijp  ippéncnè  an  «eooiîdi  soU  en  nondbre^  aoiNn  oouragè* 
Noittf '  ponroDs  tiDi(|fy^  .date  tliistoire  des  guçqn»  tModcmei 
.  '9ei  ékainplès  wfm^fuàAi^  de  èei  xlettx  oîiconstanoèi.  Après  la. 

.  Iwtaille  dip  Leiptie^'  et-  lonqne  \h  Rrançaisy  re'|pou8sé&  de  tofl 
le  paj5  <jni  ^éû&d  entré  .l'E^  «t  le  Rhin  /  n^  oœiipaienVplus 
^nr^ïes  places  fwtaiy  les  iilUléa  pnrtnt  croire  â  jusie^titrs^ 
a¥(]»ir-afiqub  nné-gninde  supériotllé  momie  sur  leurs  ad^essairei. 
Bans  jcette  toniielilDiny  nn  de  lenn  coips  dtemée  s*atànfa  sur 
<k  -WàisXf  Uo^ua  cette  place>  la  somma  de,  .se  rendrey  et  comme 
^fommattdâni:inamfesla  hantenien't  rintedtiàn  de  la  défeiidre^ 
étt 'se  .  r^Int'i./ donner  l'âssanft  i  niais  6n  atait  mal  {ligè  de  là 
garnison }  elle  élaU  bien  loin  d*élie  ausë  déconra^  qne  les 

,  allidi  Pairaîentpjpnséy  trt'CllrcrôjKait'p^avoli;  encore  espérer' que 
t6t  <m  ^|ard  elle  serait  séconme.  Sonte^  par  cette  iMpéiancey 
lea'  Fraj^^  repenisèient  coàsagênieinctat  les  4tttaqtNs>  dt  les  aa- 
•si^geans  forent  obligés  dy  icaMtcfer^  Ce  ne  follpie'pfoi  tard», 
et  lorsque  lie  cqin^ildaât.et  Ik  gamisoii  forent  bieii  convi^iicne 
qiie  les  armées  alliées  aTàient  passé  le  Bhih^'.qnlls  perdîreiit 
font  espoir 'dS£b«  sècoûnis  et  avec  oei  «q^oîr  la  résotntioù-^d'op- 
'pôs«r  pins  Joni^-temps  une  résistance'  inntUf .  IQn  peut 'donc 

.  ^enÉer^i  qu'enV^aijBinant'Ierpértes  qne  leor'  co^la  leur  yitomtère 
•atlaq««  de  me  Jato^f^ltÊ  alliéa  aimcsnl  obtenu  Wibémes  ré- 
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fiiiltats  que  produisirent,  tout  naturellement,  les  sflols  préparatifs 
qu'ils  firent  pour  entreprendre  régulièrement  le  siège  de  cette 
place  ,  et  qu'ils  seraient  paiTcuus  également  à  l'obliger  à  s© 
rendre,  comme  cela  arriva  un  peu  plus  tard,  la  citadelle  con- 
tinuant encore  toutefois  à  être  occupée  par  les  Français.  Nous 
aurons  occasion  <le  revenir  «ur  cet  exemple,  quand  nous  trai- 
terons de  l'emploi  de  l'artillerie  et  des  dispositions  à  prendre  dans 
les  attaques  de  vive  force. 

S.  172.  Un  autre  exemple  nous  est  offert  dans  l'histoire  de  la 
campagne  de  181 5  :  c'est  l'attaque  de  vive  force  tentée  contre 
l^afcre  le  26  Juin  de  cette  année.  La  supériorité  morale  se  trou- 
vait ici  encore  bien  plus  pronoucre  du  roté  dc«  alliés  et  devait  leur 
donner  la  certitude  d'un  heureux  succès.  La  perle  de  la  bataille 
de  Waterloo  par  l'armée  française  ne  pouvait  plus  être  ignorée 
dans  la  place;  les  départemens  du  Nord  et  de  l'Aisne  étaient 
envahis  par  les  armées  alliées,  Guise  et  Avesnc  étaient  tombées 
en  leur  pouvoir,  après  un  bombardement  de  quelques  heures; 
toutes  les  circonstances,  enfin ,  étaient  si  favorables  aux  assaillans 
qu'ils  pouvaient,  sans 'présomption ,  compter  sur  la  réussite 
de  leur  attaque.  Il  en  fut  cependant  tout  autrement  :  toutes  ces 
suppositions,  tous  ces  calculs  fîirejit  démentis  par  la  courageuse 
opiniâtreté  du  commandant  de  la  place,  par  la  valeur  de  sa 
garnison  et  par  les  bonnes  dispositions  de  son  artillerie;  les  as- 
saillans furent  repoussés  avec  perte  et  contraints  de  changer  leur 
attaque  en  un  simple  blocus. 

Ces  deux  exemples  démontrent  que  les  règles  que  nous  avons 
données  ci-dessus  peuvent,  comme  toutes  les  autres,  avoir  leurs 
exceptions;  mais  nous  pourrions  citer  facilement  beaucoup  plus 
de  faits  capables  de  les  justifier.  C'est  ainsf,  entre  autres,  que 
Magdebourg  tomba  en  1806,  après  une  courte  attaqùe  de  vive 
force  y  comme  une  victipie  du  découragement  de  sa  garnison. 
Dans  cette  occasion  la  supériorité  morale  était  bien  décidément 
du  cùté  des  Français,  et  ce  fut  à  elle  qu'ils  durent  leur  succès.* 


I  Mous  pouvoD<i  cilrr  encore  la  prise  de  Fampelune  par  l'année  fran* 
çaise,  en  1833,  comme  un  exemple  du  luccès  que  peut  avoir  une  «tt»- 
qtle  de  vive  force,  quand  ratsié{j;cant  a  pour  lui  la  supériorité  morale. 
Ici,  la  garnison  était  divisée,  découragée,  en  opposition  a^ec  les  haki- 
tani  ;  l'arfliée  aiâsiégeaDie ,  aU  coutràire«  était  pleine  d'rathousiasme. 


Cl8  X.TT111B  IXI.^'  »• 

.■  \  . 

%.  175.  Il  Mt  dans  l'ordre  naturel  des  choses  que  celnî  quf  a 

l'intime  conviction  de  la  su[)éri(mtc  de  son  couiage,  s'efTorcc  d  nr- 

racher,  par  un  coup  de  niaiii  hardi,  ce  qu'un  homme  plus  ikible 

ou  plus  timide  tâchera  d'obtenir  en  employant  1rs  nio>riis  phi» 

,         lents  que  l'art  peut  lui  fouinir.  Si  crtic  supérioiité  est  bien  <!<»- 

j.       cidrment  en  faveur  de  rassic^feant  ,      s'il  réussit  à  la  conserver, 

'  il  n'est  pas  douteux  qu'il  ne  panienne  eniîn  à  surmonter  tous 

les  obstacles,  lors  même  (\\\\\  devrait  acheter  son  succès  par 

•    «         des  pertes  considcrablt^s;  les  exemples  déjà  cites  d'Oczakol  et 

dlsmaël  en  fournissent  la  preuve.  Une  garnison  faible  ou  in- 

•  disciplinée  est  très- susceptible  de  s'abandonner  ù  une  terreur 
panique;  lor^u'^IIe  voit  rnnip/s  sous  mis  remparts  des  mjlliers 
d'hommes  déterminés,  pleins  de  confiance  dans  leur  supériorité 
morale,  et  prets  à  entreprendre  une  attaque  de  vire  force, 
lors  même  qu'ils  seraient  inférieurs  en  nombre.  La  campagne 

*  .     de  Hollande  en  i8i3  et  1814  »  et  la  campagne  de  France  en  . 
181 5  ,  en  ont  offert  plusieurs  exemples.  Les  assauts  d'Amhcim 
et  de  Sois^ons  sont  particulièremont  remarquables,  en  ce  que  ce 
^  ne  fyl  pas  seulement  l'artillerie  ,  mais  encore  Parme  blanciie. 

qui  en  décida  le  succès.  Péronne  se  rendit  aux  Anglais  en  181 5  ' 
*   *  .     ''iaale  de  moyens  de  défense  ;  Guise  ouvrit  ses  portes  aux  Prus*^ 
'  Biens  par  suite  de  la  coofiction  que  1^  garaison  avait  de  sa.  fai*^ 
*'.     blesse,  etc.»  *     '  *  '  v'.  *  .*^'v. 

'*         S*  174-  11  pe»>*  arriver  souvent  que  l'assiégeant  cl  l'assiégé 
soient  égaux  en  forces  et  que  cependant  les  circonstances  soient^ 
'•"'telles  qu'elles  déterminent  le  premier  à  brusquer  son  attaque. 
Cela  aura  lieu  lorsque  la  place  ne  paraîtra  pas  susceptible 

•  d'une  résista oce  téiieuse ,  lorsque  ses  remparts  seroqt  dégradés  | 

I   .     •  ,.     •      -  .  ■ 

s  '   '     '      ■  I   ^ — — 

»  ■  •  .  . 

d'ardear  et  cle  coii6anca  dant  setf  chéfiit  av^si'U  place  fut>eUe  obli^éa  - 
de  le  rendre,  ftprèt  un  «;i(*pc  de  quelques  fonr^  geulcni^nt,  <!ont  la  coA» 
*^  duitc  et  le  résultat  firent   le  pius  (;rand  Iionncur  \  M.  le  maréchal 

marquis  de  Laurist^n,  commaudant  en  chef  du  5.*  corps  ^  et  à  MM.  les 
généraux  Boucha  Ct  Garbé^,  qui  commandaient,* le  premier  rarlÂUeric|| 
fX  le  tecoad  le  gdnie,  devant  Pampelune.  (JVofe  dt«  itmim€i9mrt,y 

1  Aax  cvempl|«i  cildi.p«v-l'a«|ji(iir,  net»  ^eii9atj»a«  fclal'dB^^e  êm 
data  )-  eo  1807,  'et  neet  répéterons  encore  ifue  lee  garnlaoiu  ép  Mteiniei  ' 
Cviae  et^Vmiean  autrei  plaees  fran^iiei  qtii  «e  rendiiShit  en  idi5,y  ' 
fvVeiit  •nrloul  déi<"rmin('*^<  par  la  p»T<i03<rdn  où  «Il  <  cfnienl  qu'elle^  ^ 
«  «e  iiîtafent  qne  céder  aux  vulontea  du^  roi.  (JV^/e  ^es  ir^meteurs^) 


Dlgitized  by  '        '  le 
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itrs  mngasins  mal  fournis;  lorsqu'elle  n'aura  point  de  casematea 
ou  que  celles-ci  seiunl  en  mauvais  ct;«t  ;  lorsque  Ifs  maisons' 
seront  construites  eu  bois,  etc.  Un  bombardement  de  quelque» 
heures,  suivi  d'une  attaque  de  vive  force  audacieuse,  peut  alors 
amener  la  reddition  de  la  place.  Enfin  ,  la  saison  ah  l'on  se  trouve 
peut  aussi  déterminer  quelquefois  à  essayer  cette  sorte  d'attaque: 
telle  place  qui,  dans  les  temps  de  pluie,  résisterait  à  un  siège,  à 
cause  de  ses  environs  niaréca«,*eux  ou  des  inondations  dont  on 
pourrait  l'entourer,  perdra  une  grande  partie  de  ses  mojrens  de 
dcfeme,  dans  les  temps  de  sécheresse,  lorsqMe  ses  marais  seront 
desséchés ,  et  que  les  sources  qui  fournissaient  à  ses  inondalicMis 
seiout, taries.  "      *     .   '       «        J  ** 

:  Smplcv'de  tartiUme  'dàns  lés  attaques  de  viye  fordB.  ' 

■  S-  17^*  I«*artiJ}erie,  peat  tudit^ûreineii^  coopëirèr,  aveç  Imo*  • 
eo^p'  d*effi<^t6,  au  Miooèt  <bf  àttftqi^  îk  vivjB.  fbtee>  Içt  boii* .  * 
Ibla  roagei  el'let  bombes  ^tftfit  on  œeltel  inirjrei^  powr  up* 
poser  à  un  «npcmi  -  qui  ii?a  'pii'  de  cQnâanoe  ^en  if>l-fi]ilnK(  ei* 
dans  la  force  delà  plaoej,  efc  leur  empWi  pomnly  par  ee4i4n 
qnent,  çoBtnbaer  k  le  d^tênniner  à  se  rendue,  '  * 

.  H  jept  entenda  qpe/dlaiis  .de  pereilles  cnreonitaiMefy  l*aiîrfUfe- 
zii  aïe  .plML  bema  d^plojer  ai^t  de  i^ièààoo.  et  dVieetitade, 
dens  tontef  ses  dispositions^  «ipie  sSl  Vi^fissait  dVioe  attaque  ré»  ' 
gnlière.  dp.cbeicbenLdon^''à  jounir  irom<diatf  ■Mnt*  la  seconde- 
parallèle  9  en^se  eounant,  iiji-nioi^  d'un,  parapel  eionsifvît  à 
la  sape  Tolantef  iks  ê0^ts  tt^s-daîigereiuL  du  fètf  de  Penneini  y  ^ 
et  on-dirigeni  le 'sien  sur  les  points  df  la^lace  qui^  piie..lbii 
rnitiésy  pQU]^rQn^  dit^ràiiner  TAssiégé- Vee^i'endre^  c^^a-dirè  ' 
tor  les. édifiées  Jmblieif  aor  kr' nagesins, à  pbadi^y  mAxntx, 
qui  contienoent  les  iiiim»  Ûe  firoirâges  et  les  avises  apprevi*^ 
^UMÔiens  y  êtet  :  mais  un  sinple  boinliaidemeiit  Qf  svi^  pan 
tenjours  pour  prodaiie  l'efffi  qu'on  a  en  me^  et  il  eooirien|. 
d'a^qindie  aai^batteiiis  de  merlieie  une  ou  dewt  baillées  dç  * 
bràcbe  et  de  plein  fouet ^  a'a  mqjen  desquelles  ou.tâcjber»  de' 
démonier.lei  bdoch.es  ji  fev  de'la  plac^     4e  J^iîaer  ses.  xenU  ' 
partSn  'A  la  vue  de  tant  de  mo^^s  destmeleun,  Téunîs  «Âtire 
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""elio,  la  garnison  épouvantée  ne  manquera  pas  de  s*écrier-1»î«n-' 
•  l^t  :  <f  Les  magasins  ,  la  ville  entière  sont  la  proie  des  flammes  ; 
VAe  grande  partie  des  boucher  à  feu  sont  démontées,  la  brèche 
tUL  tnr  le  point  d'être  praticable,  nous  ae  pouvons  plus  uoixs 
défendffï,  rendons  nous!  »'  *'  " . 

SipuiFent,  cependant,  il  ne  faudra  qu'un  simple ^bombarde^ 
ment  pour  arriver  à  ce  résultat ,  pourvu  qu'il  soit  commencé, 
avec  énergié  et  continué  sivec  persévérance,  bidépendantineiift 
,  det  'exemples  que  nous  en  avons  déjà  cités,  rhistoire  noiM 
oflfre  encore  ceux  de  Fles&ingue  et  de  Copenhague ,  qui  tombèrent 
.  loâtet  deux  comme  iuudrojrées  par  le  feU  des  asei^eans. 

$.  1 76.  Vujon^  maintenant  ce  que  Morla  dit  à  ce  sujet  4aim 
le  3 i^i/  paragraphe  de.spn  outrage.  '  .  '   .  . 

«  S'il  se  troiiTait;  dans  le  Toisinage  d^une  jplace  forte  ^  des*  ^ 
dkemin»  creux,  des  ravins ,>d<er  écninences  ou.d^autras  «ccidea» 
de  lemûo  on  pourrait  en  profiler  potir  épar^er  nnp  w  d0olà^ 
^ .  panllSIci  ^'battre  dé  suite  le  rênit»ait  en  bréèbe  et  poiiriiupÉSéter  • 
èeftiioÎMip  Ja  giirfaîioii'*d8ns  ses  Wiiiaye»  :  ils  ponnont  mémo 
qifdqWbisifiivôriier  l*éiablsssciiiiiit  inimÀiiat  du*  logement  tur' 
Ie*i|lacM  et dans  loitt  \m  sm'f  rbttat|iie  en  i|i«rohefa  betfiMxmp 
.^jiliit  vite.  On  pounait  Mttti  ta  brusquer  nde  la  .même  manière 
,  fi'  la-fini^ni;  âe  tRravâit  -la|bley  déçDûngëe  on  eoropocée  de 
noitTeUëe  troupes.  Ei^fia,  n  ltet*«per|^êvMt;  après  Poovbrfbie  dir . 
'  la  lovi^obÀ^Y  de  quelque 'dêÉlH|t:inaiear  dan»  les  fertifiettioiui  da 
la  place  9  4  quelque. p^odl  de  l'attaque  que  IVMi'Alt  parvenu»,  ^ 
«n>poi|nnMt  et  «n*  dtfnait  inéme  la  poùtser,  à  partir  de  eet^inè- 
tauty  avee  beailDoup  pTiis  de  vigueur  et  d'cneigie.  \ 
*  '  ,K  M*  Tilles  et  diA^uz  qiu>ne  topt  fermés  que  par  un  ibtf 
d'endéinle,  pfnTent  également  être  attaqués  de  nv^ force,  et  il' 
n'est-  anllaààit  néeeiisim,  dans  c^ 'cas,  de  tracer  anenna pa- 
rallèle. On  mitkîia  simplenient  quelques  bojraïuL  de  tnmdiéei  à 
\^r«it«é«Mlê  dîo^iMla-  im<étaUini  line  batterie  poi^r  battiè  en 
.bjrecha  le  ninr  d'enceinte.  LW^pisiM,  à  cet  eflfet^  nn'ponil 
d'attaque  'qiU  o^0îpè  en-  aiïMm  'dp»  ee  mor^  .dans  Jfivtériflnr  ds^ 
la  ville,  un  emplaiceniaipt  libfe  p&  les  tiwfé^  qni  anront  pê*'  ^ 
aéifé  par  la  btèebe  puissent  le  lik^loyer,  poài'.ttta^jiinr  -irigCMK 
rsbsem^  U  garnisçn,  dans  leeaèoii  oélÏMr  essi^finalt/elicorS' 
de  aa^dêfimdre^  4errière  on  rètrandiement;  des palissadia y  jlis.  ' 
Jnto  ife  iàiâîA^  lrtc..»v  /   ^  "         *    >  \  1  ' 
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Plus  loin  ,  Morla  conseille  à  un  assiégeant  qui  manquerait 
de  bouches  à  feu ,  d*empIoyer  les  mines  pour  s'ouvrir  un  passage 
à  travers  k  nmr  d'enceinte;  mais  il  n'est  guère  vraisemblable 
qu'un  pareil  cas  se  présente  jamais ,  et  ce  qu'il  propose  en  cet  ' 
endroit  de  son  ouvrage,  se  trouve  en  contradiction  avec  ce  qu'il 
n  dit  lui-même  plus  haut.  Il  a  recommandé,  en  effet,  de  ne 
pas  s'embaiTasser  d'un  trop  grand  nombre  de  bouches  à  feu  et  de 
munitions  t  pour  une  attaque  semblable ,  attendu  qu'on  n'a  pas 
besoin  d'en  avoir  autant  en  pareil  cas  que  pour  un  siège  r^u- 
lier.  «Pour  ouvrir  une  brèche  dans  un  vieux  mur  d'enceinte, 
dit-il  avec  raison^  il  suffit  de  4  6  canons  de  i6  à  24.  "  Or, 
il  sera  toujours  plus  facile  de  réanit  ce  petit  nombre  de  bouches 
à  feu ,  que  de  se  procurer  des  mineurs  et  tout  ce  qui  leur  est  nc- 
cessiiire  pour  leurs  travaux. 

S.  177.  Malgré  tous  les  développemens  dans  lesquels  Moria 
est  entré  sur  ce  sujet,  on  pourrait  encore  lui  demander  quelle 
est  la  quantité  de  munitions  d'artillerie  nécessaire  pour  entre- 
prendre une  attaque  de  vive  force,  et  l'on  ne  trouverait  pas  dans* 
son  ouvrage  une  rcpofisc  précise  à  cette  question.  Il  paraîtrait 
même,  si  l'on  s'en  rapportait  à  l'obsciTation  que  nous  venons  de' 
citer,  que  cet  objet  ne  serait  d'aucune  importance,  et  cepeudaut 
rexpérience  nous  prouve  le  contraire. 

Il  est  ârrivc  quelquefois  qu'une  attaque  de  vive  force  a  écliouc, 
uniquement  parce  qu'on  a  manqué  des  munitions  nécessaires 
pour  donner  au  bombardement  une  activité  ou  une  durée  suHi- 
santc.  Souvent  on  a  entendu  la  garnison  d'une  place  avouer 
après  l'action  que,  si  les  assiégeans  avaient  pu  continuer  leur  feu 
un  quart  d'heure  de  plus,  elle  eiltctc  obligée  à  se  rendre.  On 
ne  peut  pas  trop  compter,  sans  doute,  sur  de  semblables  pro- 
pos ;  mais  ils  peuvent  cependant  avoir  quelque  chose  de  ^Tai. 
Par  exemple,  l'attaque  d'Erfurl  par  les  Prussiens,  dont  nous 
avons  déjà  parlé,  aurait  très- probablement  réussi,  si  les  mu- 
nitions n'eussent  pas  niunqué  ;  mais  il  élait'impossible  qu'il  en 
lut  autrement  ;  toutes  les  plaoes  fortes  de  l'Allemiigne  étaient  en- 
core occupées  par  les  Français  ,  et  les  armées  s'étant  battues  prej»- 
que-jour  et  nuit,  dans  la  dernière  moitié  du  mois  d'Octobre, 
toutes  les  ressources  étaient  épuisées.  La  même  chose  parait  être 
arrivée  lors  de  l'attaque  de  Sarrc-Louls  en  i8i4;  du  moins  oa 
V  a  entendu  dire  que  la  garnison  était  déjà  aux  abois  et  sur  le 
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point  dé  M^reudre,  lorsque  la'  «uftpention  forcée  du  f«u  àt 
tiet^ant  lui  rendit  le  courage  ét  raoima  ses  forces.  *         *  '  • 

.£niin ,  de  quelque  manière  qu'on  veuilliEf  enyîsagef  la  eliose  | 
«  *  MHk  seça  toufenrs  forcé  de  convenir  que  rartillerié  ne  doit  ja"* 
.mais  s'e^ager  dans  une  entreprise  aussi  hardie,  sans  s'assurer 
au  moins  la  probabilité  iVy  i^ussir,  et  qu'il  vaudra  beaucoup 
mieux  entreprendre  une  attaqiliB  de  TÎYe  force  ia?ec  ixop^^  qu'a»^ 
▼ec  trop  peu  de  moyens.  '  „ 

.Pour  calculer  la  quantité  de  munitions  nécessaires  potir^un 
^^ge  régulier,  on  compte  qiic  cliaqup  Louche  à  fcU  tirera  cin- 
quante coups  par  jour;  ui  ,  les  attaquer  de  vive  force  devant 
-être  conduites  avec  infiniment  plus  de  ^ngueur,  on  doitpenseï^ 
que  les  consommations  journalières  s'élèveront  au  double,  et  en. 
supposant  la  durée  de  l'attaque  de  quatre  jours,  on  en  conriurâ 
que  l'approvisionnenjent  devra  être  de  ^oo  coups  ^par  pièce. 
Coi  approTisionnenient  peut,  à  la  vérité,  paraître  exorbitant  ^ 
et  il  estig^era  des  préparatifs  plus  cousidéiahles  que  ceux  qu'on 
fait  ordinairement  ]K)ur  ces  sortes  d'opérations,  niai«  aussi  le 
•  aocccs  en  sera  d'autant  plus  certain  ;  tandis  que ,  .si  la  garnison 
(lors  même  qu'elle  ne  serait  pas  des  meilleures }  résiste  à  une 
première  attaque  et  s'aprrroit  que  l'assiégeant  ralentit  ou  arrête 
Son  feu,  die  reprend  naliirrllement  la  supériorité  morale  qu'elle 
avait  perdue,  et  le  résultat  de  l'opération  est  précisément  Jè'coa* 
tnire  de  celui  qu'on  s'était  proposé. 

En  résumé,  Von  peut  admettre  en  principe  que  la  quantité  de 
munitions  d'artillerie  a>er  laquelle  on  peut  entreprendre  une 
Qttxpic  de  vive  force,  ne  doit  jamais  cire  moindre  qu'un  double 
approvisionnement  de  canjpagtie.    '  '  * 

S.  178.  Nous  pensons  qu'il  serait  fout-à-fail  superflu  d'enlrer 
dans  de  plus  longs  détails  sur  l'emploi  de  l'artillerie  dans  \ei 
attaques  de  vive  force,  puis(jue  nous  ne  pourrions  que  répéter 
ici  ce  .<(ue  nous  avons  déjà  dit  dans  plusieurs  endroits  de  oçt 


.  I  M.  Decker  :>  été  trompé  par  les  informations  qui  lui  ont  été  données 
•or  les  circqnst^uces  de  «ette  attaque  de  Sarre  *  I-*ouii  :  «j4ot  fait  quel' 


■iton  ni  sur  les  Yiahitaos,  et  que  ni  «les  uns  i|l  le*  aufrei  ne  taaftaieat 
i  tf  nm4rr.  (ifa»  fU.aifÛmi»e  A«a^.)  -       ;  -  ^ 
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lltlTfage,  et  parlicuUèrenient  dans  le  second  livre,  en  faisant 
connaître  l'emploi  qu'il  convieiit  de  faire  de  l'artillerie  datni 
ratt.KjUf  des  rctranchernciis.  ^  '^-é^^iffî"       ^  '  '  '-•■^<' 

Nous  ne  croyons  pas  non  plus  (|im  toit  hrcwf.nire  de  con- 
sacrer rtn  arlicle  purticulicr  à  renlploî^de  l'arlilleric  dans  les  blo- 
cus des  places.  Un  blocus  est  en  effet  une  opérutiun  militaire 
(prou  doit  considérer  comme  étant  du  ressort  de  la  Ucli«jui  gé-i 
ïiéraic,  cl  c'est,  par  conséquent,  d'après  les  principeft-dc  cette  . 
«cience  que  -doit  être  réglé  Teniploi  qu'on  y  fera  de  Pattillerie. 
Le  corps  d*arniée  employé  au  blocus  d'une  place  l'environnera  |, 
de  ses  avant- postes ^  cèiçx-ci  aitrofit ,  en  arriére  d'eux,  leun 
postes  de  secours,  et  l'armée  sera  campée  ou  cantonnée  en  arriéfliT 
de  ces  derniers.  Les  combats  (^ui  peuvent  avoir  -lieu  dans  ces 
circonstances,  lorsque  la|;aroison  de  la  place  tente  des  sorties,  . 
rentrent  naturellement  dft'ns  la  cat^orie  des  combats  de  postes, 
et  nous  avons -défà  solfliamôiéBil .-etpliqué  la  manière  la  plus. 
avauUgcusc  d'employer  ^Vurtilkrie  daiï4  ce»  sortei  d^^^^^  f\ 

-  '  H       CUAPITUE  V..       ;  '  '  V 

Objets  diyers  concefnâmt  f.ariiUmie      siège.  \  * 

.  •        .     ,  •    '  •    «  - 

t    .  *  .  -  ■ 

Mestruçtiçn  des  Wçnchées  ei  de^  baUfimf  dt.PenneinL  : 

y  ,  .  •  •  # 

*  S«  ^79'  Lorsque' les  troupes  de  le  garniMm' d'utie  |)lace  foiite 
Mhmt  fifasai  dad»  une  tentiez  «si*  elles  votdaiêot  eomUer-énf 
temiéât  les' thuiehées  de  l^issiégeaut ,  elles  s^engagerâiea|  dent  . 
«ne  opéfilSoA'benieDiip  tix>p  longue  et,  enr*oiriiéy  prrniué'iiii-' 
pnitjM:iible.  Amil  i»  conleirteoUpn  Je'  pins  soiirent  de  nser  ^ 
les  artréiiiit^,ou  trocjktr  des  parallèles,  parce  que  ce  sont  eee 
parties      mett«pt  l'attî^|eaat  à'Faliti  des  conps  d'enfilade  dcr 
J»  place;  mais  tctetet  les  bat^ries'^  tant  oelles  qoi  sont  dé}à  teri  • 
gainées  9  .que'CaUes  <pii  son^'  cnçon  en  eonflmetion  >  donrenC 
étf^ .complètement  détruites.  Pour  j  parrenir  plue  prompteineail/ 
on'ooenpela  le  plus  grand  nombre  posûble  'de  traraille^îs  à 
aoraeliei'' les  piquets,  enlever  les  gabions^  lenYersèr  les  sancif 
sons»  etc.  ;  poit  onriiràlera  tooi  oes  snatérianx  et  cç  qui  Mm' 
dtt  mêtemeat  int^iV'  de  la  bàtterîç^  au  mo^en  d'artîitiis  ln«  • 
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ciBBcliaires ,  tels  que  tourteaux  et  fascines, goudronnées^  etc.  On 
fera  aussi  sauter  les  magasins  à  pondrh  et  les  bombes,  obus  et 
grenades  chaigés  qu'on  pourra  trouver  |^  en  se  servant  à  cet  eiTct 
de  mècbef  d'une  combustion  lente.  * 

. .  \     .         .  '  '    :        .  .    .  • 

'   >  ^AftTICLC  3. 

.   Destruction  . de.  bouches  à /eu  et  de.  leurs  affâu.  . 

,  S*  180.  Lonqn^en  s'empattnt  dWe  place  y  on  j  aiiài  tronri 
pièces  eodoibniagées  et  furtoiit  ût$  «^nons  en  fer,  dont  la. 
vilîttir  n'équbraudfèit  pas'anL  ffiis  qu'oocasioilnenit  leor  tnma- 
port,  Éiais  qui  pounaiont  être  ^oôrs  «âliiiés  ai  OD'ltt  laiasi^t 
sué-  tes  lieux,  H  faudra  les  mettn  entièremant  li^ins  de  'senriofl% 
•ce  à  quoi  on  parviendra  fiicîiciqMDt  en  les  ârànt'de  traveii  lot 
:t|g||jjife  ies  autws.  « 

^  ^sVVo^ipes  de  la  gamÎMm  qui  antont  réussi  dans  une  sortie  à 
itepomter  H  gavde  àét  tnmchéasi  ^plotront  'le  même  procédé 
poAr  mettre  abn.de  service,  les  canons  des  aatîcgeans.* 

,I«s  bbiiaiçrs  et  les 'mortiers  seront  mis  hors  fie  service 'an  moyen 
d'an  obus  ou  4*^ne  bombe  quW  fera  êdater  dans  l'ame  de  là 
jbow&o  i'im',  e^^  nftt^l  Je  Cçn  au  moyen  'dNme  mèche  & 
èombusliaa  bonté  ^  Vprês  les  j  «woir  -bien  ëdîssês  arec  des  coina 
en  lèr:  * 

'Le  meilleur  nkgfen  pénr  détruire^  les  affûts  ^t  de  sospend^w  ' 
entre  les  llasq(iies  aà  mieux  ^enconx  d*acorDcher  àn  'hontod  djs 
cnlasiM  upe  bonibe.de  sS^oU  de  Sèf      k  lai|iiéllê  'on  mettra  le 
tÀàf  ^a  prenant  les  prédantfons  néjcessaires  pour  ^ti'edè  n'éclate 
^'apvés,  ^'on  se  sera  retiré.^  .   ^  >' 

>  Ls*  aff&ts  à.  mortiers  sont  fort  difficiles  à  détruin;  ijoand 
ilf 'sont  flfi  bois,  «m  y  parvient  cepep,dant  en  les  enduisant  d^oné 
èfnùiit  de  matière  résineuse  liqaid^',  et  en.  les  faisant  brûler  an 
milîea  des  sandsKlnaV  gidn^,  etc.,  qu'on  livre  aâx  flammes. 


i  Un  œojen  bieo  moins  dispendieux  et  «^ui  in'a  toujoan  ré^Hi»  con- 
tittm  k  casser  un  tourillon  en  le  frappant  <4a  tvoit  ou  qaatre  coops  d« 

aisMe.  (Jff<«  d*  Jf.  Is  t^M  M.)  . 
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Réparations  des  rewéten\ensm 

$•        Lorsqu'une  batterie  aan  él4  eiposée  pendapt  t0«t  qb  . 
|oiv  M  fe«  de  reanemi^  ptntteiin' jei  iwidâiom  de  ton  letié- 
liment*  anraot,  teiu  doute  été  entamés  .ptr  les  botiletr^el  ,les. 
otoy  et  ces*  dointtiages  derixint  être  fféfMfiét  ivoê  la,  miiViiii-; 
tAnfê^  oôniive.nous  TaTons  dli^i  dit,  atsant  qu'y*  ne  spient  de- 
Tenus  phu  considérables.  -  ^ 

A  çet  ;é0*et^  on  tfcieni  le  tooneatt.de  saucisson  endpimiiagéj 
on  rèEtttdia  du  vqré|énienty  èt  on  le  femplaœn  par  un  nior- 
'QBaa'  ^0  sandifon-ncuf  d'égale  looglMor,  qne  l'on  làTenniim  soU- 
denieht  au  iiiojreo  dio  bons  piquetk. 

Si  le  saiicîsson'd^;R)dé  se^  trouve  le  deaaîème  bu  le  troiiiéoie^ 
«n'oomincn^a^  par  le  baut  du  rerétemeiHy  6ii  fera  bien  d'eo» 
Jever,  en  méarie  tetnps,  celui  ou  ceux  f(ui  sont  an-desktts>  P9^ 
les  replacer  enraiie,*«pré^* avoir  rempîaoé  la.moiceaii  endoln» 
magé.  •  '  ,  • 

\     AATICLS  '4v  .    '        •  /. 

Fastmes  pour  eomhler  'tes  fossés  et  les  marais, 

'  S»  i8a.  Ces  sortes  de  fascines  sônt  préparées  comme  les  faa^aef 
Ofdînâi^>  i  celte  exceptiW  prés,  qu'on  j  eraplpie.de  plus  §tù$ 
JbranebageSy  qu*en  renferme  des  pierres  ou  des  cailloux  dans 
leur  intérieur^  pour  qn*ellcs  pinssent  couler  à  fond.  Quaqt  à 
ksr'ioDgoeur;  elle  dêpeiiJ  lialureUemcnt  4^0  li^^laigeur  d||  .paa- 
sage  qu'on  veut  «n  former. 

Elles  sont  ordinairement  employées  à  combler, un  fossé  plsin. 
d'eau  qu'on  vent  passer  pour  se  porter  sur  la  brèche,  ou  bien' 
encore  à  former  des  espèces  de  digues  dans  des  terrains  maréca« 
geux  à  travers  lesquels  on  doit  faire  paiser  des  bouches  à  feu. 
Dans  le  premier  cas  c'est  rarmc  du  génie  qui  est  chargée' de 
les  coiifcction^rf^daps  le  second 9  ccst  l'artillerie  qui  doit  se  les-, 
procurer^  »  '  i    •    s  * 

•  .    *  *    AATICLC  5.  ' 

DestmcHon^ou  dÙMomon  des  ouvragé' de  fortificationk 

S-  i83.  Lorsque  les  fortifications  d'une  place  ne  doivent  pas 
être  entièrement  rasées  et  qu'on  reut  .seidement  la  mçttie  bon 

. .  •  .  .40  , 
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dVtat  de  se  défendre  de  nouveau,  on  se  borné  à  renverser  les 
niurs  de  roêteincnt ,  les  casemates  el  les  magasins^  en  les  faisant 
sauter  nu  niojen  des  niines^  ^  ,. ^  ^  • 
.  Pour  taire  sauter  un  mur,  on  pratique  une  chambre  de  mine 
dans  ses  fundatlous,  pour  que,  par  son  explosion,  elle  soulève 
le  mur  tout  entier,  qui  retombera  ensuite  en  débiîs.  Pour  faire 
sauter  les  casemates  ou  magasins  voûtes,  on  creuse  les  chambres 
de  mines  aux  croisées  des  Toûtes  el  aux  endroits  d'où  dépend 
principalement  la  solidité  des  bàlimens.^      .  "  » . 

^  Dans  les  murs  qui  offrent  une  certaine  longueur,  les  chambres 
de  mines  seront  éloignées  Tune  de  l'autre  de  quinze  fois  la 
largeur  de  remplacement  qui  doit  renfermer  la  poudre. 

Quant  à  la  charge  de  la  mme ,  il  est  impossible  de  rien  dire 
de  positif  à  cet  égard  ,  et  on  né  pourra  la  iixer  que  d'après  Tex- 
périence,  puisque  la  solidité  des  murs  est  extrêmement  variable, 
n  jr  en  a  qui  sont  beaucoup  plus  diiTiciles  à  détruire  que  d'autres, 
et  ceux  de  Breslau ,  par  exemple,  opposèrent  une  telle  résis- 
tance que,  quoiqu'on  eût  employé  à  les  renverser  les  plus  fortes 
charges  de  mines,  ils  n'en  furent  que  lézardes.    •  .  . 

On  peut  citer,  comme  un  exemple  des  meilleurs  moyens  \  cm- 
plover  |>our  faire  sauter  les  foi  tilicatioiis  des  places,  la  démolition 
d'Ehrenbreitstcin  par  les  Français  en  1801.  . 

.  •    :  i  ...  ■  .  i 

*  ARTICLE    6.  .  .  •  • 


Manière  de  dégorger  les  embrasures  sous  le  feu  dt 
i      '  .  •       V ennemi,  .... 

S*^i84>  L'opération  d'ouvrir  ou  de  dégoi^r  des  embrasiires, 
dans  un  bastion  contre  lequel  l'assiégeant  a  déjà  établi  des  bat- 
teries, prcseule  de  grandes  diiïicultés,  à  cause  des  dangers  auxr* 
quels  se  trouTcnt  exposés  les  artilleurs  qu'on  emploie.  On  ^ 
parviendra  cependant,  en  ouvrant  les  embrasures  pied  à  pied, 
en  commençant  le  travail  par  le  côté  intérieur  du  par<i]>et ,  et 
en  le  continuant  vers  lî  côté  extérieur,  en  formant  de  suite  le 
revêtement  des  joues  a>ec  des  gabions  ou  des  fascines  ,  comme 
on  le  fait  dans  les  travaux  de  tranchée.  Une  attention  parlicu- 
lirre  qu*il  contient  d'avoir  dans  ce  .cas ,  c'est  de  faire  en  sorte 
que  l'ouverture  extérieure  n*ait  pas  plus  de  9  pieds ,  et  00 


*  • 


•    •    •  •  - 
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pourra  en  apurer  au  moyen  d^iyi  procédé  géométrique  fort 
simple.  •  *^  ' 

Dans  un  parapet  d'une  épalsseoi*  ordinaire ,  il  faudrait  ejucte- 
menl  dix^huit  gabions ^  neuf  de  chaque  côté,  pour  le  rerétcnjent 
des  joues  de  l'embrasure;  mais,  sur  ce  nombre,  on  n'en  placera 
que  huit;  et  l'einplacemenl  du  neuvième  sera  réservé  pour  cou- 
vrir les  travailleurs  de  quelques  pieds  de  terre,  et  on  ne  poussem  - 
ce  massif  de  Tintriieur  à  Texlérieur  do  l'«mbrasiire  que  lorsque  les 
plates -formes  seront  établies  et  les  bouches  a  feu  en  place.    .  *  • 

Ce  quUr  j  a  de  plus  difificik  dans  cette  construction  »  c^esl 
d'ancrer  et  fixer  bien  solidement  les  gabions  et  les  fasdines.  H 
fiiudfA  bien  prendre  ^rde,  en  le  faisant^  de  ne  pat  trop  remuer 
1m  térres  du  paiapet ,  afin  de  ne  leur  Mise  h  oonaistaooe 
qu'elles  doive!)  t  «voir. 

'  '  .Lef  danger»  .'que  préstnlent  néèelftileniéiit  ces  sortes  de'tf»» 
mnix»  toat  CMse  qu'oa  ne  }és-e)iécate  ordinairement  que  pen- 
dinrlâ'imit  lutneCois,  qu'iftTM  fioÉiieiitde  jour,  on  dânandait 
te  libmmfft'd^  bonne  Volonté^  mdt  à  ptéMnt  oeUi  n'est  pins 
tiéeessèin.  ' 

.  .  r»AaTicLB      .  • 

BaUeries  cmiiyertes  m  blindées*  '\  ' 

•  •  •  *  .     '  *  • 

S.  i85.  Les  batteries  ootiTertcs.én  bliridées  étaient  dérenues  en^ 
quelque  sorte  hond'tasagej  depuis  Vifkrnliifiiù  dû  tours  )i>astion- 
— I — j  1   '        i  * —   1  ■>■■*. —       «  '• —       r  * 

%  Toiel  ^  procéder  ^«i  n»  .préMate  ».<.ea  effrt>  awniae  «tUÉealté.' 

Prolea^  la'jlirectricè, .4aât  Vtuêine^r  de  la  kattorie,  d'une  «laen- 
tîté  égale  k  l'épaisseur  parapet;  «  cette  distance  de  répaulemeat' 
menez  anc  parallèle  h  li  directinn  de  la  face  intérienre  de  «et  épau* 
l«mcnt;  sur  cette  p;irallètc  ei  à  puitu-  de  son  point  de  rencoiitre  ate^ 
le  prolongement  de  la  directrice,  prenez  de  chaque  cûtc  la  moitié  d<; 
la  largeur  qne  vous  vou^  donner  à  l'ouvertare  extérieure  de  1  euibra- 
•are)  à  paiâlv  de  .cKacaa  de»  patata  kinti  déienDiaéS)  et  da  aéld'de  fa 
^ifrtrieeV  féffÊB'tvr  li  paraUMa  la  largear'da  l'aavedajre  iniérieara 
4a  l'aaibrMare.:  las  desa  d^hm  pointe  minet  détanpinéa»  ateàr  la«f^l|<> 
vont  plaaleres  dat  piqaatt^  vout^terytrapl ,  àVec  ceux  qui  iharqueat'snr 
le  parapet  cette  ouverture  intérieure ,  à  tracer  la  directitin'dcs  joues;  en 
ayant  cette  attention  ,  que  le  plan  de  la  joue  gauche  de  l'embraisure  passera 
parole  piquet  planté  à  droite  du  prolungeuieut  de  la  directrice,  et  le 
plan  dç  la  joue  drdit^  par  le  piquet  planté  «  gauche  du  luêmc  proioa- 
'fanu&t  (ifafe  da  ca^ffaïaa  jfaar;^*) 


6a8  I  .     . ,  LIVRE  m.  "        .  '  "  , 

•  *   .     .  •  . 

'  niées  ^  Vavliày»^  «HpjncUM.on  ae  rMonimt  pu,^  dUna  la  pni- 

tiqpe;^  'font  lét  «viuilages  Cf t  ÎD^enkar  leur  STaît  toppoiSi  $ 

maîf  le  igrslèinê  de  défense  ptfspoêé  par  Giraot  a  donné  4e 

nodifem  de  l'in^rtanee  â  oes  sortes  de  batteries  ,  et  on  a  §Êà%, 

dans  œs  demie»  temps  »  pour  constater  leur  valeiir  réelle  ,  dae 

^tpérîeàces  dont  jies  résultats  ont  péril  très-iatisfiûsansJ  / 

Le.général  comte  Cha^seloup ,  dans  ses  Êssais  sur  ftiei^mu  fm^ 

iks  Je  Fariitterû  et  dit  fifi^Uêtions ,  a  .proposé  diverses  sortM  do 

flatteries  Jblindées ,  et  de  nouveaux  modèles  d'affdts  à  canons  et 

à  mortiers^  destinés  à  laoiUter  la'mancenvre  det  -bouelMS  à  fea 

dans  les  batteries  éourertes;  maie  ces  propositiùo^  n'ont  eâ  aii- 

'«op  résnitat.* 

Beaucoup  de  ^calions  relatiT^  att  Laiteries  couvertes  sont 
eficore  indécises;  on  sait  ^è^ement,  en  générai ^  qii^les  projec- 
tiles y  étant 'ti^  sous  des  angles  de  4^  ^  60  degrés  y  doivent 
pnrodutre ,  par  leur  dinle  presque  Terticale,  dés  aOt  ls  trés-meuiy 
trie»  sbr  rassicgeant,  qnànd  il  veul  s'établir  sor  le  glacîsk  'G*eet 
oe  qui  a  (ait  donner  k  ces  aorteèt  de  tin.  le  açmi  de  jftpnr  wn*- 
ficaux» 

Nom  avons  déjà  cité  précédemment  une  remarque^ de  S.  A.  R. 
le  prince  An^ste  de  Prusse ,  au  «niet  des  batteries  couterteSy  dt 
elle  a  dû  suffire  pour  en  faire  sentir  tonté  importance;  maia 
U  iaut  «tteodie  les  résultats  des  nouvellès  expériences,  pour 
prononqpr,  avec  certitude  sur  leut  atfantages  et  leoiB  inoonvé- 
.niens.  .  .  * . 

Les  batteries  qu*on  appeNe  cachées  ^  peuvent  être  assimilée» 
^ox  batteries  oonTcrtcs.  Le  général  Cbasseloop  propose  d'établir 
les  premières  en  arriére  des  bastions,  pour  les  déroJ>er  entière 
ment  aux  (eux  directs  dé  Fassiégeant.  Elles  consisteraient  en 
d^nx  igaleries  Toûtéey^  à  l'épreuve  de  la  bombe;  ouvres  vers  le 
derrière  et  percées ^  sur  le  Rêvant,  d'embrasures  avant  juste  les 
dimensions  nécessaires  ^oor  le  paaiage  des  pr9iectiles,  dans  les 
différentes  .«directions  que 'les  circonstances  peuvent  obliger  ^ 
dowiér  aux  bcMKjnca  a  feut-Tout  autour,  de- ^oes  galeries  serait  ' 


•  •  .       •  ♦ 

a  Ott'peiit  citef^eDtré  aatkvs,  Itt  expédtates  faltw  à  8alnl«ÔflMr 

•r.ran  IV,  el  \  SaaV^^Loui»      id'iS.  (JMe'iTe  M.     eèhtiêt  m,) 

3        affûu  ont  été^KvavéSf  '«samiaèi  .«I  jaf^aïaaviikis.  (ilTste 


creusé  un  fossés  qui  sétvîrail  comme  d'égout  pour  les  bombes^ 
obus  et  boulots  dirigés  contre  les  batteries,  et  où  les  pco^tiles 
creux  pourraient  éclaler  sans  noire  aux  défenseurs.         ' 0 

Nous  (levons  faire  des  vœux  pour  que  ces  batteries  soient 
bientôt  éprouvées  et  pour  que  le  résultat  des  expériences  soit 
connu;  jusque- lù,  il  est  impossible  de  rien  dire  de  positif  sur 
les  détails  de  leur  construction  et  sur  les  clianîremens  qu'il  con- 
viendra d'apporter  aux  houclies  à  feu  et  ù  leurs  affûts,  pour  le» 
employer  de  la  manière  la  plus  facile  et  ia  plOA  aTUliageiiA^ 
"^W^***  batterie»  À  tin  veiticaux.»  ;V  ;> 

CHAPITRE  VI. 
^      Devoirs  de  1* artillerie  après  un  siége^ 

SECTION  PREMIÈRE. 
Dt^oirs  dt  far^ierU  après  la  reddition  de  plaee. 

•    ,      *   •  .s.  •  ^ 


« .     Suspension  du  feu  des  bifUeriesm 

*  * 

S*  ï86.  Quoique  l'assiégé  arbore  le  drapeau  blanc  ou  batte 
la  cliamade^  pour  marquer  qu'il  est  dans  l'intention  de  capituler, 
les  batteries  de  l'assiégeant  ne  doivent  point  cepeudaiil  inlti- 
romprc  leur  feu  avant  qu'elles  en  aient  reçu  l'ordre  positif  du 
commandant  supérieur;  car  il  pourrait  se  faire  que  ces  démons- 
tratious  ne  fussent  qu'un  stratagème  emplojé  par  l'assiégé  jiour 
suspendre  le  feu,  dans  un  moment  où  il  lui  causerait  de  'trop 
grands  dommages.  Pendant  les  pourparlers  cl  les  négociations 
mêmes  qui  ont  lieu  pour  la  capiUiIalion ,  les  bonrlies  à  feu 
doivent  rester  encore  chaînées  et  pointées,  pour  qu'on  puisse 
recommencer  immédiatcoicnt  à  tirer,  avec  plus  de  vivacité,  dans 
le  cas  où  on  ne  tomberait  pas  d'accord  sur  les  conditions  de 
la  reddition  de  la  place.  Il  est  inutile,  sans  donte ,  d'obsep'er 
que  ,  durant  tout  ce  temps-là,  les  artilleurs,  aussi  bien  <|U(  toutes 
les  autres  troupes^  doivent  s'interdire  toute  communicuiiuii  aveç 
Pennemi.         .    ^  •    .  •  -  *   . . 


.       '  IIYEK  III^    "       .    '      •  * 

•  r  •  .     AATICLC  2«  * 

;  ••      V  "  \.  '  *  • 

Ptiê^  de  pojfsêtMim  ded  muMmt  M  ûpproidiioimtmaïf 

\      •     .     •  ,     de  guerre,  :  ; 

'     •  '  •  . 

%.  187.  A«Ml6t  q«e  la  oapitnlaUoii  *m  oondne'el'iîçtée^  dès 

•ommiâtticw  désignés  purnsî  le«.offieîm  de  l^'itillarie  et  du  giénie 

.  et  permi  les  fonctî^nosifes  de  llnteiMisBioef  H  rendront  ^jUne 

le  ville  pour  prendre  poifitsiea  dé,  tons  IdS  eppMmsionneaieiit 

appartenant  à  rÉUt.      '     '*  *     .  .  > 

*  '     .        :  |/officier  d*artillerié  se        représenter^  par  le  cpmmandant 

.de  celte  arme  dans  la  place,  les  étals  d'armement;  et  il^reoern 
'  de  loi  tons  les  objets  qni  êti  d^penldteft,  d'après  les  docomene 
tnfvans  :  '   '  ^ 

1.*  État  de  ce  qui  «se  troUrait  dai|s  la  place  i  l'ouT^rtove 
,  dn siège.  '  •  • 

3.*  État  des  ooBsommations  et  des*  pertes. 

•  3'.**Etat  de.  ce  qui  reste  ài]pmett^.  .  '^^s  ,  •  '  \  . 
Ce  dernier  éist  devrji  oflHr  trois  sii)>dîvisioÀs,  iâisànl  con* 

Daltiv:*  *  ,  ■ 

f  .SLes  objets  de-servifie. 

*  A  *  Les  objets  à  répaieiPt  ^.  \ 
'       Les  objets  bon^de  sehrioe.'  .  ' 

■11  sera  drassé-âw  nasVetjdes  antres»  'ptor  ordre  de  matiéiesy 
nn  inrenlaii^'eiaot  et  délsitté»  ^ni  dem-étre  signé  par  les  eom- 
mandàns  d*arlîlleiie  de  la  garnison 'et, 'de  l'année  âssiégeenté , 
•    .  :  et  dont  vno  expédUieik  detÂ  iftfâr  entre  ^les  mains  .dé  cbacnn* 
y     d'euzy  pour  lûi  «erVîr  de  déebaige  en  cas  d*éTéDement..  • 

L'officier  commandant  l'artilTerie  'dé  l'aAnéè  netorieoit^  ap»^ 
portera  tons  ses  soAns'a  fidre, mettre  «n  ordre  et  a  l'abri^  daîia 
les  magasins»  tons  les  approrisionnénfens  de  g^jleiTe»  d  à  fidre 
fiiire  des  reohercbes  sempilensef  ponr  stenrer  s^  nen  a^isn  a 

*  été  détouipé  on  caebé.  ' 

De  tons  Oss  approrisionneniens»  la  pondire  est»  ooinme.on  le 
'  pcfise  bien»  cdini  ^on  doit  regarder  comme  le  plus  piécîcui; 
•ansiî  deira-t-on  défendre  .a«i'li4bitan«»  sous  des  peines  trée- 

*  '  sévères  »  d'en  oooserver  la  moindre  ipiali^P/t  »  dans  Ir  aas  oft  il  en 

sendt «tombé  entre  leofi  mainé^  d^si'iilaBiére  qiMlc^iiqne  avant . 

•  la  reddition  de  la  place»  -  ' 
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T-es  boiK-lics  à  feu  vt  les  armes  portatives  de  toute  espèce  doi- 
\ent  f;(alcrneut  olre  remises  à  rartillerie.  Quand  on  cliar^M-  de 
cette  pri.se  de  possession  des  officier»  des  autres  armes,  il  arrive 
trop  souvent  que  chacun  d'eux  ne  pense  qu'à  ce  qu'il  croit  . 
pouvoir  être  utile  à  ses  troupes,  et  que  le  reste  est  négligé  oa  . 
jjerdu,  11  conviendra  ,  en  conséquence,  de  nicttre  sous  les  ordres 
<if  l'ofTicier  d'artilln  ic  chargt-  de  cette  opération  un  dctaclieinenl 
d'une  force  suffisante,  dont  il  flisposera .  comme  il  le  croira 
convenable,  pour  prol^er  la .réce|>liou  et  assiuer  lacoiiservatioa 
4es  objets  livrés. 

•    '  .  jiiii  ic  I.E  3t  ' 

'  Désarmemeni  des  hstteries,  ^Pépàrfde  V équipage* 

S.  i88.  Toutes  les  bfMichrs  à  feu  dont  rassiêgeant  avait  armé 
«tes  batteries,  sciunt  M^|i(luiles  au  parc,  aussitôt  que  la  gamU- 
son  aura  évacué  la  pk^fe  en  sera  de  même  det  armcmem  et 
approvisionnemcns  eu  munitions. 

Toutes  les  voilures  faisant  partie  de  l'équipage  de  siège  seront 
visitées  avec  soin,  et  celles  qui  en  auront  besoin  seront  pix^mp- 
tement  réparées  ,  alin  qu'(»n  puisse  remettre  de  suite  cet  équipage 
en  mouvcnieut ,  soft  pour  s'en  ser>ir  pour  un  nouveau  siège,  soit 
pour  le  reconduire  an  dépôt;  car  il  serait  trés-impiiidenl  de  laisser 
long-temps  réunis,  sans  nécessité,  sur  un  emplacement  Umité^ 
un  nombre  auMi  considérable  d'hommes  et.de  cbevuix. 

AIITICI.E  4»  '. 
.  •  •  • 

DestrucUdn  des  tranekéee. 

S.  189.  Si  la  place  conquise  doit  cire  occupée  et  mise  en  état 
de  défense  par  l'armée  qui  en  a  fait  le  siège,  il  faudra  s'occuper 
sans  retard  à  détruire  tous  les  travaux  qu'on  aura  faits,  à  com- 
bler les  tranchées,  raser  les  épaulcmens  et  les  batteries  et  aplanir 
soigneusement  tout  le  teiTain  ,  afin  de  ne  rien  laisser  au  dehors 
delà  place  dont  l'ennemi  puisse  se  senir  pour  protéger  ses  attaques. 

Si,  au  contraire,  les  vainqueurs  veulent  dénianleier  et  évacuer 
immédiatement  la  place  dont  ils  se  sont  emparés,  il.%  pnivenl 
laisser  leurs  ouvrages  dans  l'état  où  ils  se  trouvent,  en  sr  repo- 
sant de  leur  destruction  sur  l'eflèt  naturel  du  temps  ou  sur  Ic^, . 
•oins  des  habitans.  '  '  -  '  '  .*  . 


€3»  ixvmA  nu 

•  .     *       •  .       •  •    •  . 

AaTICLS  fito  ' 

Epocuaiion  de  la  place, 

.  '  S»  QoMul  une  place  est  prise  ^  tout  ce  qui  apparlauut. 
Jm  Coîimnerncnt  ou  à  TÉtât ,  tout œ, qui  n'était  pas,  en  un- 
WOi,  prà|Nciété  parti (  u Itère,  dcvieot  In  propriété  du^Tainqueur  : 
celni-d  a  même  le  droit  rrof^ligrr  les  h^jyilans' ail  rachat  de 
leurs  cloches,  qui,,  d'après  les  lois  de  la  guerre,  appartiennent 
k  rartillcrie  <ie  Tarmce  assiégeante.  Le  géaéial  en  chef  de  cette 
aimée  dispotei»  des  bouches  à  feu^  manttions  et  appionsion- 
ncmens  de  guene^e  toute  espèce,  savant  oe  qui  loi  paraiUn 
le  plui'  airantagenx  au  bien  du  seiirioQ,.eB  eo^plcjantiune  par- 
ti» de  oe  matériel  à  ^mplaccr  ses  coiisomnfiations  et  ses  pertès , 
et  en  renrog^iit  tout  k  resta  êv  les  ^drrrièséi  |ioiir  le  mettre 
en  sûreté.  ^Ê^. 

Tout  cela  aura  lieu  C23[alement ,  sQttfl^  la  place  ait  été  prise 
d*assaut,  soit  quelle  se  soit  rendue  par  capitulation;  dans  ce 
dernier  cas,  cependant^  il  est  ordinairement  convenu  que  la 
place  sera  remise,  à  la  paix,  à  son  sourerain,  dans  rétal  où  elle 
se  trouvait  au  moment  de  sa  reddition  :  niais  cela  ne  doit  ja- 
mais s'entendre  que  de  tout  ce  qui  appartenait  à  rarmcment  de 
la  place;  car  si  c'était  un  grand  dép6t,  et  qu'on  v  trouvât  des 
approvisioimcmcns  de  guerre  étrangers  a  cet  armement,  iWU 
ces  objets  ap|»artiendraienl  de  droit  a«  vainqueur. 

L'culcAenjcnl  des  apprnvisionjiemens  conqni*;  rl  leur  évacua- 
tion doivent  s'exécuter  innnédiatement  et  le  plus  proinj)1enïent 
possible,  afin  (fue,  si  les  ciiances  de  la  guerre  devenaient  dé- 
favorables el  que  la  place  se  trouvât  de  nouveau  assiégée  par 
ceux  sur  qui  on  vient  de  la  prendre,  on  ne  lut  pas  exposé, 
du  moins,  à  perdre  atec  elle  tous  les  finita  de  sa  cçnquète. 

SECTION  II.  * 
i)evoànt  de  l'artillerie  lors  4e  la  leyée  d'un  uége* 

S-  '9»-  Quand  une  année  a&siégeaulc  tst  obligée  à  Ie\er  le 
siège  d'une  place,  elle  le  fait  ordinai^'ement  à  la  faveur  de  la 
huit.  Les  motifs  de  celle  préférence  n'appartiennent  pas  à  noire 
sujet;  mais  on  comprend  luciU-tnent  qu'une  opération  de  ce  genre 
(ioit  être  mise  à  exécutiuu  de  inauicre  à  ce  qu'elle  soit  pour 
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IWi^  .«n  somt  impiaknhU} .  oar,  iint  odft  ^  H  ae  iqfttfqe» 
nit  pas 'de  faire»  dam  oe  moaieût  même»  «ne  fouie  eoftîey  et 
le  ooonge  de  set  tnrapee  ^tant  escilë  par  la  joir  qa'dlea  épron^ 
veront  Toyani  lean  «dfmdre»  aToaer  en  qaékiao  lorle  leur 
infiîriorit^  ^n  se  retirant  y  ofl|iiMt  prMÉÉk^^4|j^ 
r  aeriiîenl  pas  eroii^pier  tranqmli|9iiènt  roHnlilkM  4  fini  et  làui  ' 
autres  M^roTisiobnemens;  .     "        •  hÇ'^*'' 

Le  sdV^dn  jour  qui  précéd^v  le  moiqrwiienl  de  votraite,  on. 
tasseinbliiMi'lloiat 'le  matériel  d'artitteaie  «n^état*  ôn  le  tnnf- 
portera  au  parç-et  on  tiendra  ]m  atMagn  *  fM^i'^r,  a%i 
de  n'aToir  ]^us  2,  retirer  pâi4||Uit  la  nuit  que  .les,  booehes  à  fat 
et  les  munitioni.  Tout  ce  qui  ne  sera  pàs  de  lM>n  «ervice  oii  qott 
deriéndrait  imposspble  de  transporter^-  detraj^e  détruit,  et  le 
plus  court  sera  de  le  livrer  anz.flamiiMéiiJinais  dans  aucun  caa 
on  ne  deyra  aband(ââ|k  à  J'enpen^|ea  bdôches  à  feu  de  lion 
senrioeV  et:  Morla  sJ^à^hw  à  ce  aQetlive^.autanl  de.  fustosse 
que  d'énei]§^ey  qiij||lil  dit  ;  ep^  cela' que  consiste ,  en  pn- 

reille  circoDfttancé>  tout  l'itonnenr  de  rarmée^et  surtout  celui 
de  son  artillerie.  Une  armée  "qui  aban^oniae  i  yenaen^  aes 
bouches  a  feu  et  ses  apptovisionneo^nsy  ne  peut^ws  dire  «{tfella. 
se  retire  ;  elle  fuit,  f  . 

On  entassera  dans  les  tranchées  l^us  les  gabions»  fittcines, 
,iAi(fimaBgu  f*  etc.  ;  on  les  enduira  de  poix  on  do  bituniey  ainsi 
"^e  les  revètemeiis,  et  on  ^  ihettra  le  feu ,  afin  que  la  garnison 
ne'^)fttisievlMr  Jitilisdk^  jMh^  l.<k  iréparalion  de  s^i  onnages. 

Pour  iKiiarfr  et  protéger  la.  marche  des  oonrois  d'ahillerie,  ' 
on  fomkcrà  ime  forte  arrière -garde»  à  laquelle  on  attachera  ' 
({iielques  pièces  d'artillerie  de  eainpap^n.",  servies  par  de  Tartil- 
lerie  à  pied  ou  de  rartillerie  ù  cheval.  Un  peu  avant  le  jour» 
cette  a  ni  ère -garde  fera  le  feu  le  plus  vif  quILJui  sera  possible 
contre  la  place,  et  elle  ne  se  retirera  que  lorsque  tout  le  parc 
sera  déjà  as&ez  éloigné  pour  n'avoir  plus  rien  à  craindra  de  la 
poursuite  de  l'ennemi*  '  ^  ^ 

S£CT10Ki  m.  / 

,    .  Càneluêion» 

♦  ■     -  "       .  • 

$.192.  Nous  avons  t4G|ié  d'expliquer,  dans  ce  livre»,  d'une 

manière  claire  et  suffisamment  détaillée»  les  pnaâpales  Imtîoiis 
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que  l'artillerie  a  à  remplir,  dans  l'attaque  et  la  défense  de*  places, 
en  indiquant  les  points  de  contact  tle  son  sen'ire  avec  celui  des 
autres  amies;  nous  nous  sommes  appliques  à  exposer  ce  qui 
était  du  ressort  de  chacune  d'elles  ^  mais  sans  entrer  dans  de 
plui  loii^  déyeloppemens  que  cela  n'était  nécessaire  pour  évi- 
ter l'ojbscarité.  C'est  pour  ce  motif  que  nous  u'avoqs  point  parlé 
de  l'usage  des  mines  dans  l'attaque^ 
Si  œpeudant  la  place  dont  on  entreprend  le-si^e  était  défeo- 
ne  paf  un  système  de  contre-mines  et  qu'on  voulût  l'attaqiiêi^ 
^â§nf  j  employer  les  mineurs,  il  est  liors  de  doute  que  cette  en- 
tn|kue  ne  pourrait  avoir  pour  les  assaiilans  que  les  plus  funestes 
ll^pltaU,  à  moins  que  Tassicgc  ne  sût  pas  profiter  dex^et  avan- 
ti^lfe;' Mais  la  guerre  souterraine  nVst  pas  un  art  qui  puisse  être 
inseigné  superficiellement;  ellè  ex'i^e  au  oontraîre  une  étude 
tpédale  approfondie  9  qu'on  a  peut-^lre  trop  uégligéo  dans  ces 
detniers  temps.  *  *  '.r  '  ■'^  "    '    -  ^ 

L'emploi  dt  ce  moyen  pui^îûit  dans  l'attaque  et  dans  la  dé* 
fensé  donne  à  un  sii^  un  caractère  particulier  :  l'artillerie  ne 
peut  plus  âlors  fixer,  uniquement  dViprès  ses  conTenanccs  parti- 
euKéres,  l'emplacement  de  tes. batteries^  "et  le  ipineur,  qui  a 
rtpconnu  les  dispositions  souterraines  du  sol  ^  peut  seul  lui  indi-' 
quer  où  il  eon^nent  de  les  cpwtndra.  Ile  phtt^  tant  que  l'assiégé 
n'aura  pas^  fiût  Jauer  las  lonsMMK  des  eonfiMoines  qu'H  a  soito 
le  gljMâa  el  fous  Ip  clÉmin  coumtâ,  KalMégeant  tie  pourra  pas 
songer  à  y  établir  de  logement. 

^  Qpol.qn'il  co  lott;  Ja  gaene  dee  tnfiiee  n'est  plus  ntaîntenant 
dans  les  altribittioi»  de  Kartfllerie ,  malgré  lliffînité  qu'elles  pa- 


t  Un  aut«ur  mud^rne,  qui  joiiU  d'une  (grande  réputation,  a  prétendu 
demii  Tcmcnt  qur  les  mineur»  ne  pouv.iinit  plu<  êtrv  emploie»  utile- 
ment dans  les  sièges,  d'aprt'i  la  nouvelle  manière  de  faire  ia  guerre: 
on  n'en  conserve  «  tuivaul  lui  ,  dans  les  armées  ,  que  par  une  cspèo* 
de  pr<S|ugé«.et  ils  n'y  rendant  réHItaMat  avcaaf«vtiee.  P««*>«ii  f««BdM 
pl^sir  è  «e  «lettpa  ainai  ea  coairadiciioa  avec  l'opinioo  géaërala  et  avea 
raspdrianee  de  ton»  le*  temps ^  Heureusement  ces  prëtendae«  lamièfM 
ne  se  répandent  ftm  bistt  lolaj  il  eit  à  eroire  que  l'ouvrage  dont  nftna 
parlont  n'était  pas  parvenu  Jusqu'A  Saragosso,  d  que  ces  idées  nouvelles 
n'avaient  pas  été  adoptées  par  le  brave  Palafox,  lorsque  lui  el  srs  géné- 
Teux  compaj^Dons  employaient  avec  tant  de  succ^s  la  guerre  des  mine*) 
dan»  la  glorieuse  défense  de  cette  place.  {JNote  de  l'mtUeurS) 
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missent  avoir  entre  elles,  aflinîlé  qui ,  à  le  bien  prendre,  n*eïistc 
cependant  que  dans  l'imagination  et  repose  senh  incnl  sur  ce  qu© 
le  mineur  et  i  artilleur  se  ser>ent  l'un  et  l'autre  de  la  poudre, 
mais  d'une  manière  bien  différente  et  pour  produire  des  cfTels 
bien  difTércns,  quoique  également  destructeurs. 

Au  reste,  les  connaissances  dont  l'ensemble  forme  la  science 
de  l'artillerie,  sont  tlcjà  bien  assez  nombreuses  et  bien  assez 
étendues,  sans  y  comprendre  celles-là.  Leur  clude,  comme  nous 
l'avons  déjà  fait  remorquer  plusieurs  fois,  sulTil  et  au-delà  pour 
occuper  la  vie  cDticre,  et  un  artilleur  qui  croirait  les  posséder 
toutes  parfaitement  serait  dans  une  très-gnindc  erreur. 

Bjtiger  enfin  de  Parlillcur  qu'il  possède  des  connaissances  que 
doivent  avoir  l'ingénieur,  le  pontonnier,  le  pionnier  et  le  mi- 
neur, ce  qu'il  en  faudrait  seulement  pour  remplir  pratiquement 
ces  dilTérens  ser>ices,  ce  serait  s'exposer  à  lui  voir  commettre 
des  fautes  qui  pourraient  avoir  les  suites' 1rs  plus  funestes.  Pour 
compléter  l'instruction  militaire  d'un  oflfîcirr  d'une  arme  quel- 
conque,  il  e^t  nécessaire,  à  la  vérité,  qu'il  acquière  des  notions 
générales  sur  la  nature  et  la  valeur  des  autres  armes;  mais  l'étude 
approfondie  des  principes  de  chacune  d'elles  «i  particulier  doit 
toujours  être  réser>éc  à  ceux  qui  s'j  sont  spécialement  consacrés, 
sans  quoi ,  on  ,sV\j»(»seiail  à  senir  malheureusement  d'exemple 
4e  la  vérité  de  celte  ancienne  maxime  : 


f  « 


•Ex  omnihiis  alitiuid ,  ex  tolo  nihil. 

\  ■ 


riv. 


». 
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^Bge    4  >  ligne  9 ,  Pohnel ,  ^ez  :  Bomel. 

—  ,  calibre  de  IVprouvctlo  ,  f""  if^  s*^,  lisez  :  ^**9^-, 

1  —   54  )  li|?ne  8  ,  grue ,  oommôe  cabriolet^  Usez  :  grue  ou  d'unA 
cabriolet. 

S5  i  ligné  II ,  6  ou  8  pouces,       .*  6  ou  5)^  pouoes. 
note      poids  des  boulets  pour  la  c6ie,  ajouttà 
poidU  9  tirés  de  ToaTrage  de  M.  Coste ,  doivent  êthl 
tneueUy  les  boalets  de  la  marine  étant  d^in  calibre 
plus  petit  quA  ertUL  de  l'artillerie  de  ferre. 
— ^•'^aSS  y  ligne  6  de  la  aot^  1 ,  le  Simplon  ,  Usiz  :  le  grand 
'  Saint-Bernard. 

—  Ifi^i  ligne  i8y  obusign  de  S'^  A. ,  £wr  obusien  de  ao* 

-i-  434  9  ligne  iS»  detaet  i5  pouees^  Jiûcr  .'de  i5  ponces. 

^  4499  ligne  1  de  la  note  1 ,  Mauzé,  lisez  :  Mouzé. 
~  5a5  ,  ligne  3o ,  6^  j\  lisez  :  6»*°"  S*"*.  '  '  * 

^  520 ,  ligne  1 5  de  la  note  1 ,  obuf  de  ^  %  iÛ€Z  .*  obus  de  h».* 
<i—  54a 9  ligne  i3,  aS^  lisez:  a3. 

—  56i ,  ligne  iS ,  onaulièifu  à  ia  main ,  yvf^nncAez.'àlaaiaiv^ 
'563,  ligne69  deux  gltas,  Smz  :  deux  mikdikn.  '      -  • 

^  601  p  ligne  3  y  sur  la  brèche  «  on  ne  fiom  ^  fti»  .*  aor  la 
brèche ,  ou  oe  fera. 
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